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REVUE 


DE  LA 


NUMISMATIQUE  BELGE. 


»«^o« 


ASANDER,  ROI  DU  BOSPHORE  CIMMERIEN. 

FL.  1,  H»  1. 

La  chronologie  de  quelques  parties  de  Thistoire  serait 
restée  bien  imparfaite  si  Ton  ne  Teùt  rectifiée  par  les 
médailles.  Parmi  les  erreurs  de  ce  genre  qu'on  trouve  dans 
les  annales  des  anciens  peuples,  nous  citerons  la  chronologie 
d'Asandcf;  d'après  Kœhler. 

Ce  prince,  dit  ce  savant,  gouverna  le  Bosphore,  avec  le 
litre  d'archonte,  depuis  l'an  47  jusqu'à  l'an  39,  et,  avec  le 
litre  de  roi,  depuis  cette  dernière  année  jusqu'à  l'an  14 
avant  J.-C. 

Comme  les  dates  qui  sont  sur  les  médailles  d'Asander 
archonte  désignent  les  années  de  son  archontat,  de  même 
que  les  dates  qui  sont  sur  les  médailles  d'Asander  roi  mar- 
quent les  années  de  son  règne,  nous  allons  démontrer  par 
une  médaille,  qui  n'était  pas  connue  du  temps  de  Kœhler  ni 
de  Mionnet,  que  ce  prince  gouverna  le  royaume  de  Bosphore 
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avec  le  titre  de  roi  pendant  vingt-neuf  années  consécutives, 
époque  qui  correspond  à  Tan  10  avant  J.-C. 

Cette  curieuse  monnaie  d*or,  qui  fait  partie  de  ma  suite, 
représente  la  tète  nue  d'Asander,  tournée  à  droite. 

Rev.  BA2IAEÛ2  AsANAPot  Victoirc  sur  une  proue  de  vais- 
seau, debout,  tournée  à  droite,  ayant  dans  la  main  droite 
une  couronne  et  dans  la  gauche  une  palme  ;  dans  le 
champ ,  à  gauche ,  les  lettres  eK  (an  29)  ;  diamètre  4  '/s 
lignes  («). 

Cette  durée  du  règne  d'Asander  étant  établie  avec  certi- 
tude par  la  date  que  nous  offre  cette  médaille,  il  résulte 
avec  évidence  que  Palémon  premier,  qui  devint  roi  du 
Pont  l'an  37  avant  J.-C,  et  qui  succéda  à  Asander  dans  le 
royaume  du  Bosphore,  a  dû  seulement  commencer  son 
règne  Tan  10  avant  J.-C,  année  qui  sans  doute  a  été  celle 
de  la  mort  d'Asander  (»). 

La  chronologie  des  rois  du  Bosphore  Cimmérien  étant 
susceptible  d'amélioration  par  suite  des  découvertes  numis- 
matiques  qui  ont  été  faites,  nous  engageons  les  amateurs  à 
publier  leurs  pièces  inédites,  afin  de  pouvoir  dissiper  les 
ténèbres  de  cette  histoire^  qui  est  encore  à  refaire  malgré  les 
recherches  de  quelques  savants. 

Meynaerts. 


(*)  Du  temps  de  Mionnet,les  médaiUcs  de  ce  roi  n^allaient  que  jusqu^à  la 
date  KE  (an  25)  qui  repond  à  Tannée  ii  avant  J.-C,  ce  qui  avait  fait  croire 
à  ce  célèbre  numismate  que  ce  prince  ne  régna  que  25  ans. 

(')  Mionnetfait  régner  ce  roi  sur  le  Bosphore  après  la  mort  d^ Asander, 
Tan  1>(  avant  J.-C. 
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MÉDAILLON  D'OR  INÉDIT  DE  DIOCLÉTIEN. 

PL.  1,  «•î. 


Les  médaillons  d'or  du  Hawl-Empire  sont  d'une  rareté 
exeessive;  en  général  on  ne  les  voit  que  dans  les  eabinets 
royaux,  on  dans  quelqu'une  de  ces  collections  précieuses, 
auxquelles  un  savant  passionné  donne  toute  son  existence 
en  même  temps  qu'il  y  consacre  la  plus  grande  partie  de  sa 
fortune.  La  possession  d'une  seule  de  ces  pièces  est  consi- 
dérée par  le  véritable  numismate  comme  un  événement 
trois  fois  heureux  ;  et,  le  Jour  où  il  en  devient  propriétaire, 
est  marqué  par  lui  d'une  pierre  blanche. 

Vu  la  rareté  de  ces  médaillons,  nous  avons  pensé  que  les 
lecteurs  de  cette  revue  s'intéresseraient  à  la  description 
d'une  pièce  de  ce  genre,  qui,  de  la  collection  de  M.  Mai^iier, 
vient  de  passer,  au  prix  de  deux  mille  francs,  dans  le  cabinet 
de  M.  Meynaerts,  à  Louvain. 

Cette  pièce  porte  à  l'avers  :  c.  c.  val.  diocletianvs. 
p.  F.  AV6.  Tête  nue  et  barbue  de  Dioclétien,  à  droite.  Au 
revers  se  trouvent  ces  mots  :  lovi.  conservatori.  Jupiter, 
la  tète  ornée  d'une  couronne  de  laurier,  est  représenté  sous 
la  forme  d'un  homme  plein  de  majesté  et  de  dignité  ;  une 
barbe  fournie  tombe  sur  sa  poitrine;  assis  sur  un  trône,  il 
tient  de  la  main  droite  la  foudre,  et  de  la  gauche  la  haste  ; 
l'on  voit  à  ses  pieds  un  aigle,  les  ailes  éployées,  et  tenant 
dans  son  bec  une  couronne  de  laurier.  Jupiter  a  la  partie 
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supérieure  du  corps  nue,  tandis  que  la  partie  inférieure  est 
revêtue  d'une  draperie.  Exergue  alr  (•). 

Le  type  de  Taigle  avec  la  couronne  de  laurier  et  les  trois 
lettres  de  Texergue,  nous  autorisent  suffisamment  à  attri- 
buer ce  médaillon  à  la  ville  égyptienne  d'Alexandrie.  Gomme 
il  ne  peut ,  ce  nous  semble,  exister  le  moindre  doute  à  ce 
sujet,  nous  devons  supposer  qu'il  aura  été  émis  par  le 
peuple  de  celle  ville  à  l'occasion  d'une  solennité  exlraordi- 
nairC;  comme  médaille  de  fête,  et  cela  sans  doute  peu  de 
temps  après  que  Dioclétien  eut  été  nommé  Auguste  par 
l'armée  d'orient,  l'an  284  après  J.-C. 

Rien  de  plus  ordinaire  d'ailleurs,  dans  l'histoire  des  em- 
pereurs romains,  que  ces  sortes  de  médailles  ;  chacun  sait 
jusqu'à  quel  point  les  anciens  ont  porté  l'aveuglement  et  la 
folie  à  l'égard  de  leurs  maîtres  d'un  jour. 

Que  de  fois,  dans  des  excès  d'adulation  allant  jusqu'à  la 
frénésie,  les  armées  romaines  ont  élevé  leurs  chefs  au  rang 
des  divinités^  sans  attendre  leur  apothéose,  et  lorsque  ces 
derniers  étaient  encore  pleins  de  vie  et  de  santé. 

Les  médailles  d'Aurélien,  de  Carus  et  de  plusieurs  autres 
princes  et  princesses  nous  en  fournissent  de  fréquents  exem- 


0  Diaprés  Porphyre,  le  trône,  par  sa  solicite,  marquait  la  stobilitc  de 
Tempire  du  maître  des  dieux.  La  nudité  de  la  partie  supérieure  du  corps 
de  Jupiter  signifiait  que  ce  dieu  était  visible  aux  intelligences  supérieures, 
de  même  que  h  partie  inférieure  du  corps,  revêtue  d'une  draperie,  indi* 
quait  que  le  dieu  restait  caché  au  plus  grand  nombre  des  mortels.  Le 
sceptre  et  la  foudre  avaient  rapport  h  sa  puissance  sur  les  dieux  et  les 
hommes;  quant  h  Taigle,  sa  présence  aux  pieds  de  Jupiter  donnait  a 
entendre  que  celui-ci  était  le  souverain  dominateur  du  ciel  et  de  la  terre, 
de  même  que  Taigle  est  le  roi  de  tous  les  oiseaux. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  5  — 

pies.  Étrange  contradiction  !  On  élevait  au  rang  des  dieux 
ceux  qu'on  assassinait  quelques  jours  après.  Ne  dirait-on  pas 
que  ces  mêmes  hommes,  qui  avaient  déclaré  immortels  de 
simples  humains,  s*empressaient  de  reconnaître  leur  erreur 
de  la  veille  en  lui  donnant  un  démenti  sanglant ,  sorte  de 
protestation  sauvage  contre  toute  prétention  humaine  à 
l'immortalité  (')? 

Parmi  les  marques  de  vénération  des  peuples  envers 
leurs  tyrans,  à  cette  époque  de  démoraUsation  et  de  délire, 
Tune  des  plus  usitées  était  de  représenter  les  despotes  sous 
les  symboles  et  les  attributs  d'une  de  leurs  divinités;  l'on 
prétendait  ainsi,  par  une  allégorie  flatteuse  et  hyperbolique, 
non-seulement  glorifier  les  vertus  de  ceux  qui  n'en  avaient 
aucune,  mais  encore  donner  à  entendre  que  le  prince  était 
considéré  comme  le  modèle  le  plus  parfait,  la  représentation 
la  plus  exacte  de  la  divinité.  A  la  vérité,  ce  respect  ouU-é, 
cette  vénération  impie,  n'étaient  pas  inspirés  par  la  recon- 
naissance ni  l'admiration  ;  c'était  plutôt  les  tristes  eflets  de 
l'asservissement  et  de  l'esclavage  ('). 

Bien  que  l'art  de  la  gravure  eût  été  en  décadence  complète 
depuis  les  guerres  opiniâtres  qui  désolèrent  l'empire  romain 
sous  GaUien,  le  sentiment  du  beau,  du  gracieux,  du  vrai, 
ne  devait  point  être  absolument  éteint  sous  Dioclétien 
puisque,  de  môme  que  plusieurs  pièces  frappées  sous 
cet  empereur,  le  médaillon  que    nous  faisons  connaître 

(1)  Dîoclctien,  après  s^étre  clcvé  au  comble  de  la  puissance ,  ne  sut  pas 
se  défendre  d*un  orgueil  sacrilège,  et  prétendit  se  faire  adorer;  ce  qui  fut 
ordonné  par  édit. 

(^  A  cette  malheureuse  époque,  le  glaive  de  la  tyrannie  était  suspendu 
sar  toutes  les  têtes  ;  quiconque  osait  élever  la  voix  était  égorge  à  Tinstant. 
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ne  le  cède  en  rien  à  ce  que  I*art  romain ,  dans  sa  belle 
époque,  a  produit  de  plus  parfait  en  ce  genre.  L'art  de  la 
gravure  ne  fut  d'ailleurs  entièrement  perdu  qu'après  que  la 
religion  chrétienne  fut  élevée  sur  les  ruines  de  Fidolâtrie, 
comme  on  le  voit  par  les  médailles  des  empereurs^  dès  les 
premiers  siècles  de  l'empire  de  Byzance. 

Le  médaillon  de  Dioclétien,  dont  nous  avons  entretenu 
nos  lecteurs,  a  dix-sept  lignes  de  diamètre,  et  pèse,  en  or 
fin,  une  once,  cinq  gros  et  quarante-deux  grains. 

Meynaerts. 
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SUR  LES  MONNAIES  D'OR 

OB   L'AMCIBN   nVCMt    BK  OUBU»&B. 


La  Gueldrc  est  une  des  provinces  des  Pays-Bas  dont  les 
monnaies  sont  jusqu'ici  le  moins  connues.  Van  Alkemade, 
d'après  Van  Ilouwelingen,  et  Van  Mieiîs  nous  ont  donné 
depuis  longttuups  des  monographies  numismatiques  du 
comté  de  Hollande  et  de  1  evèché  d'Utrechl,  et  quelque  impar- 
faits que  soient  leurs  ouvrages^  ils  n'en  servent  pas  moins  h 
nous  donner  une  idée  de  la  richesse  de  ces  deux  provinces. 
Dans  les  ouvrages  de  Ghesquière^  Bertholet,  Duby,  Lelewel, 
et  Grote,  on  trouve  un  assez  grand  nombre  de  pièces  du 
Brabant^  de  la  Flandre ,  du  Hainaut,  du  Luxembourg,  etc. 
Notre  Revue  a  rempli  et  remplit  encore  tous  les  jours  d'autres 
lacunes.  Mais  l'ancien  duché  de  Gueldrc  a  été  en  quelque 
sorte  entièrement  oublié.  Personne  ne  s'en  est  occupé.  C'est 
tout  au  plus  si  on  remarque  une  demi -douzaine  de  mon- 
naies du  moyen  âge  de  la  Gueidre,  sur  les  planches  de 
Gbesquière,  de  Van  Spaen  et  de  Lelewel. 

11  est  vrai  que,  dans  la  Description  des  Monnaies  en  or  du 
cabinet  de  Fiemve  avec  le  Supplément  à  cet  ouvrage,  on 
voit  déjà  six  des  pièces  qui  figurent  sur  nos  planches , 
mais  ce  livre  est  d'un  grand  prix  et  se  trouve  dans  les  mains 
de  très  peu  de  personnes,  du  moins  en  Belgique.  C'est  par 
conséquent  comme  si  les  pièces  étaient  inédites  (*). 

(*)  Les  monnaies  qui  se  trouAent  dans  la  Description  du  cabinet  de 
Vienne,  sont  les  n<»  1  et  2  de  notre  planche  II,  cl  12,  13,  V3  el  20  de  la 
planche  III. 
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La  Gueidre  cependant  ne  le  cède  aux  aulres  provinces 
des  Pays-Bas,  ni  par  le  nombre,  ni  par  la  beauté,  ni  par  la 
variété  de  ses  monuments  uumismatiques. 

En  attendant  que  quelqu*un  s*occupe  d*une  manière  spé- 
ciale de  cette  province,  nous  croyons  faire  chose  agréable 
aux  lecteurs  de  cette  Revue  en  donnant  ici  la  description  de 
quelques  pièces.  Pour  cette  fois  nous  nous  bornons  à  Ténu- 
mération  de  toutes  les  anciennes  monnaies  d*or.  Plus  tard 
peut-être  nous  occuperons- nous  de  celles  d'argent. 

Notre  travail  présente  probablement  des  lacunes.  Aussi 
n'avons<nous  pas  la  prétention  de  donner  quelque  chose  de 
complet.  Ce  ne  sont  que  des  matériaux  qui  pourront  servir 
à  celui  qui  traitera  la  matière  d*une  manière  spéciale.  Nous 
savons  que  M.  le  professeur  Vander  Chys,  conservateur  du 
cabinet  de  l'Université  de  Leyde,  s'occupe  d'un  grand 
ouvrage  sur  les  monnaies  de  toutes  les  provinces  des  Pays- 
Bas;  nous  serions  heureux  de  lui  avoir  signalé  quelques 
pièces,  qui  ont  échappé  à  ses  investigations. 

Nous  ignorons  jusqu'ici  à  quel  prince  l'on  puisse  faire 
remonter  les  premières  monnaies  d'or  frappées  en  Gueidre. 
En  tout  cas ,  pensons-nous ,  elles  ne  peuvent  pas  être  anté- 
rieures à 

Renaud  II,  surnommé  le  roux  (1326-1343). 

Ce  prince ,  flls  aîné  de  Renaud  I ,  après  l'avoir  empri- 
sonné, s'empara  de  la  régence  en  1320,  sans  toutefois 
prendre  le  titre  de  comte.  Il  ne  fut  reconnu  comme  tel 
qu'en  1326,  à  la  mort  du  père. 

En  1339,  l'empereur  Louis  de  Bavière,  pour  récompenser 
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Renaud  des  services  qu'il  lui  avait  rendus,  érigea  en  duché 
la  Gueldrc,  par  un  diplôme  du  19  mars. 

Renaud  II  mourut  en  1343;  dans  la  ville  d'Amhem. 

Jusqu'ici  nous  ne  connaissons  de  ce  comte,  puis  duc 
de  Gueldre,  que  des  monnaies  d'argent.  Cependant  comme 
il  a  été  le  contemporain  d'autres  princes  belges  ^  qui  ont 
battu  de  l'or,  entre  autres  de  Jean  III,  duc  de  Brabant,  il 
est  possible  qu'il  en  existe  également  de  lui. 

Renaud  111,  surnommé  le  gras  (1343-1361). 

Renaud  III ,  deuxième  duc  de  Gueldre^  succède  à  son 
père. 

En  1350,  il  s'élève  dans  la  Gueldre  deux  factions.  La  pre- 
mière s'appelait  des  Hékerains  et  la  seconde  des  Bronchorsts  : 
c'étaient  les  noms  des  familles  qu'elles  avaient  à  leur  tète. 
Le  duc  appuyait  les  Bronchorsts;  Edouard,  son  frère,  se 
déclara  pour  l'autre  parti.  On  en  vint  bientôt  aux  hostilités. 
Après  une  guerre  civile  assez  longue,  Edouard,  ayant  livré 
bataille  à  son  frère,  le  25  mai  1361,  le  fit  prisonnier,  l'en- 
ferma au  château  de  Nieubeek,  et  s'empara  du  pouvoir. 

Nous  doutons  que  l'on  puisse  faire  remonter  à  la  première 
partie  du  règne  de  Renaud  III,  le  florin  d'or  qui  figure 
sur  la  pi.  II,  sous  le  n""  i. 


Edouard  1(1361-1371). 

Edouard,  troisième  duc  de  Gueldre,  s'était  emparé  du 
duché  en  1 361 ,  d'après  ce  que  nous  venons  de  voir.  En  1 37 1 
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il  fut  blessé  à  la  bataille  de  Basweiler,  en  comballant  pour 
Guillaume,  duc  de  Juliers,  contre  Wenceslas  de  Brabant, 
et  mourut  des  suites  de  ses  blessures.  Il  ne  laissa  pas  d  en- 
fants. 

Il  existe  de  lui  un  double  mouton  dor,  dont  le  seul 
exemplaire  connu ,  provenant  de  la  collection  du  baron  Vin- 
cent, ancien  gouverneur  général  de  la  Belgique,  se  trouve 
actuellement  dans  le  cabinet  de  M.  Decoster,  bourgmestre, 
à  Iléverlé.  Celte  pièce  est  une  imitation  parfaite  du  double 
mouton  de  Jean  III,  duc  de  Brabant,  1313-1355  (Ghes- 
QuiÈBE,  pi.  III,  n"  1  ),  ou  de  celui  de  Guillaume  (V  )  comte 
de  Hollande  et  (III)  de  Ilainaut,  1356-1389.  (Alkemade, 
pi.  XXV^nM.) 

Ce  double  mouton  porte  sous  Fagnel  Finscription  ed  dvx, 
de  sorte  qu'il  ne  peut  y  avoir  des  doutes  sur  son  attribution. 

Voilà  donc  la  quatrième  pièce  de  ce  genre  que  nous  con- 
naissons. Car,  outre  les  doubles  moutons  de  Jean  III  de 
Brabant  et  de  Guillaume  V  de  Hollande,  il  en  existe  un  de 
Jeand'ArckeI,cvèquede  Liège,  1364-1378.  MM.  Geelhanâ, 
d'Anvers,  l'ont  acquis,  il  y  a  quelques  années,  à  la  vente  de 
M.  de  Neuf  de  Burght. 

Ce  genre  de  monnaies  appartient  exclusivement  aux 
Pays-Bas  et  ne  parait  pas  avoir  été  adopté  ailleurs.  C'est  par 
erreur  que  quelques  numismates  français  et  les  auteurs  du 
Cabinet  de  païenne  ont  attribué  à  Jean ,  duc  de  Bourgogne, 
ou  à  Jean,  duc  de  Berri,  le  double  mouton  avec  joh  dvx.  Les 
preuves  en  faveur  de  notre  Jean  III,  de  Brabant,  sont  incon- 
testables. D'ailleurs  Ghesquière  l'avait  déjà  prouvé  au  siècle 
dernier,  et  tout  récemment  encore  M.  Ilcrmand  est  revenu 
sur  le  même  sujet. 
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Renaud  III  rétabli  (4374). 

Nous  venons  de  voir  que  Renaud  IIl^  qui  commença  à 
régner  en  1343;  fut  détrôné  par  son  frère  Edouard  en  1361 . 
Après  la  mort  de  ce  dernier^  en  1371,  Renaud  III  fut 
rétabli  dans  son  duché.  Mais  il  n'en  jouit  que  trois  mois. 

C'est  probablement  à  cette  seconde  partie  du  règne  de 
Renaud  III  qu'appartient  le  florin  d'or  représenté  sur  la 
planche  II,  sous  le  n""  4.  Cette  pièce  que  nous  donnons  ici 
d'après  un  exemplaire  de  M.  Ant.  Everaerts  de  Louvain, 
nous  offre  d'un  côté  le  buste  du  duc  armé  d'un  glaive  et 
placé  dans  une  niche  gothique.  Au-dessous  Técusson  au  lion 
de  Gueldre,  l'inscription  :  heina.  dvx  g —  elr.  z.  com.  a. 
C'est-à-dire  :  Cornes  Jmhem. 

Au  revers,  les  deux  écussons  d'Arnhem  et  de  Gueldre 
avec  l'inscription  :  +  benedict  i  qvi  •:  venit  •:  in  i  nomine. 

Bien  que  la  seconde  partie  du  règne  de  Renaud  III  ait 
été  fort  courte,  nous  y  assignons  cependant  cette  monnaie, 
d'abord  parce  qu'il  n'est  guère  probable  qu'il  ait  déjà  frappé 
à  ce  type  de  1343  à  1361,  avant  Edouard  («).  Cette  époque 
nous  parait  trop  reculée  pour  y  placer  ce  genre  de  monnaie. 
Ensuite,  on  sait  que  très-souvent,  après  la  mort  d'un  souve- 
rain, on  ne  changeait  pas  immédiatement  les  coins,  mais 
qu'on  continuait  à  s'en  servir,  soit  une  année,  soit  quelque- 
fois plus  longtemps  encore. 

il  en  résulte  que  ceUe  pièce  a  pu  cire  fabriquée  soit  pen- 

0  Cependant  la  découverte  d*un  florin  d^or  d'Edouard  pareil  à  ceux  que 
nous  publions  de  Renaud  111,  de  Mai'ic  et  de  Guillaume ,  sous  les  n<»  4, 
I  et  2  de  la  planche,  renverserait  Thypothèse  que  nous  venons  d^ëtablir. 
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dant  les  trois  mois  du  rëtablisscmcnl  de  Renaud  III ,  soit 
peu  de  temps  après  sa  mort. 

Nous  regardons  done  Renaud  III  eomme  l'inventeur  de 
ee  type.  L'absence  du  titre  de  duc  de  Juliers  ne  peut  pas  le 
faire  attribuer  à  Renaud  IV. 


Marie  de  Bradant  (1361-1398). 

Renaud  III  avait  épousé  Marie,  fille  de  Jean  III  de 
Brabant,  qui  vécut  jusquen  1598.  Cest  à  elle,  pensons- 
nous,  qu'on  doit  attribuer  le  florin  d  or  tout  à  fait  au 
même  type  que  celui  de  Renaud  ;  mais  portant  à  l'avers  : 

MARIA  DVC — IS.  GELREir. 

L'existence  d'un  double  gros  dargent  sur  lequel  celte 
princesse  se  nomme  clairement  uar.  drad.,  c'est-à-dire  : 
Maria  Brabantiœ ,  et  ensuite  :  maria  ;  dei  :  gra  —  ducisa  : 
QBLRiE  i  z  :  coMiciSA  \  zvT  (*),  uous  porte  à  attribuer  ce 
florin  plutôt  à  cette  Marie  de  Brabant  qu'à  une  autre  Marie 
qui  figure  vers  cette  même  époque  dans  l'histoire  de  la 
Gueldre. 

En  effet,  la  mort  de  Renaud  III  réveilla  les  deux  factions 
des  Hékerains  et  des  Bronchorsts,  assoupies  depuis  quelques 
années.  Les  Bronchorsts  portaient  Guillaume,  enfant  de 
sept  ans,  fils  de  Guillaume  le  Vieux,  duc  de  Juliers  et  de 
Marie,  sœur  de  Renaud  et  d'Edouard,  tandis  que  les  Héke- 
rains se  déclarèrent  au  contraire  pour  Mathilde,  fille  du  duc 


(')  Cette  monnaie  se  trouve  dans  le  cabinet  tic  M.  Kaan ,  à  llaarlcm  et 
dans  le  mien. 
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Renaud  11^  veuve  alors  de  Jean  P,  eomte  de  Cléves,  qu'elle 
avait  épousé  en  secondes  noces.  Cette  Marie,  mère  du 
jeune  prétendant,  vécut  jusqu*en  1404.  Elle  a  peut-être 
frappé  des  pièces  à  son  nom,  puisque  c'était  par  elle  que 
son  fils  arrivait  au  trône  de  Gueldre. 

Mais  tant  qu'on  n'aura  pas  découvert  de  monnaies  qui 
appartiennent  positivement  à  cette  seconde  Marie ,  nous 
laissons  le  florin  d'or  à  Marie  de  Brabant. 

Bien  que  ce  florin  d'or  représenté  sur  la  planche  II,  sous 
le  n**  1,  ne  soit  pas  commun ,  nous  le  connaissons  cepen- 
dant chez  MM.  Geelhand  a  Anvers,  Stricker  à  La  Haye  et 
chez  nous.  Il  se  trouve  également  dans  la  collection  impé- 
riale à  Vienne,  et  il  a  été  publié  dans  le  catalogue  de  ce 
cabmet,  p.  161,  n^  4,  mais  avec  l'indication  fautive  de  : 
Marie f  femme  de  GuiUawne  FUI  y  mort  en  1401.  Comme 
nous  venons  de  voir,  ce  Guillaume  I^  de  Gueldre  (  VII  et 
non  VIII  de  Juliers)  qui  mourut  en  1402  (et  non  en  1401) 
n'avait  pas  épousé  une  Marie,  mais  bien  Catherine,  fille 
d'Albert,  comte  de  Hollande. 


Guillaume  I,  de  Juliers  (1382-U02). 

Guillaume  de  Juliers  sortit  victorieux  de  la  lutte,  et, 
après  le  décès  de  Mathilde,  en  1 382,  il  reçut  l'investiture 
du  duché  de  Gueldre. 

L'an  1393,  Guillaume  hérite  du  duché  de  Juliers  par  la 
mort  de  son  père. 

Le  florin  que  nous  publions  sous  len"2,  pi.  II,  portant 
l'inscription  wilh.'  dvx.  g — ELn.  i.  cosi.  a.,  appartient  par 
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conséquent  à  la  première  partie  du  règne  de  Guillaume  I", 
c'est-à-dire  aux  années  (1383-1393)  avant  qu'il  joignit  le 
titre  de  duc  de  Juliers  à  celui  de  Gueldre. 

Ainsi,  les  trois  florins  d'or  de  Renaud,  de  Marie  et  de 
Guillaume,  ont  été  frappés,  d'après  nous,  entre  les  an- 
nées 1371  et  1393. 

Cette  monnaie  de  Guillaume  est  extrêmement  commune. 
Nous  la  connaissons  dans  les  cabinets  de  MM.  Geelhand,  à 
Anvers,  Everaerts  et  Croddons,  à  Louvain ,  Demeycr  et  le 
mien  à  Gand,  et  chez  presque  tous  les  amateurs.  Elle  a  été 
gravée  à  la  page  161,  sous  le  n"*  3,  dans  les  Monnaies  en  or 
du  cabinet  de  Fienne. 


Renaud  nr  {U02-U23). 

Renaud  IV,  frère  de  Guillaume,  lui  succéda  dans  tous  ses 
États.  11  mourut  sans  postérité  en  1423. 

On  a  de  lui  les  deux  pièces  suivantes  :  d'abord  un  écu 
{klinkaert),  Leduc  est  assis  sur  un  trône  gothique;  il  tient 
de  la  main  droite  un  glaive  et  de  la  gauche  un  écu  aux  lions 
de  Gueldre  et  de  Juliers  :  reinaldvs.  dei.  gra.  d — vx.  ivl. 
z.  GEL.  co.  z.  Au  revers  une  croix  très-ornée  dans  un  entou- 
rage de  huit  quarts  de  cercle  +  xps.  vincit.  xps.  régnât,  xps. 

1MPERAT.  (*). 

Renaud  IV  a  sans  doute  imité  cette  pièce  des  écus  de 


(')  M.  Everaerts,  qui  a  bien  voulu  se  charger  de  Pexécution  de  nos 
planches,  a  reproduit  cette  pièce  d'après  les  anciens  tarifs  ;  probablement 
faut-il  lire  trois  fois  x  p  c,  au  lieu  de  x  p  s. 


Digitized  by  VjOOQIC 


.      —  «5  — 

Gaillaume  VI,  comte  de  Hollande,  ou  des  klinkaerts  frappés 
par  Jean  IV,  due  de  Brabant. 

Cette  monnaie  de  Renaud  IV  figure  dans  presque  toutes 
nos  anciennes  ordonnances.  Cependant  elle  est  devenue  très 
rare,  et  nous  ne  l'avons  Mie  que  dans  la  riche  collection 
de  M.  Van  Dam,  à  Rotterdam. 

Une  autre  pièce  de  ce  même  Renaud  est  moins  rare, 
notamment  son  florin  d'or. 

Il  porte  d'un  côté  un  St-Jean  debout,  à  la  tète  nimbée,  à 
ses  pieds  une  croix  :  s.  iohannis-badtista  (lion).  Au  revers, 
cinq  écussons  dans  un  entourage  de  quatre  demi-cercles, 
+  Dux.  reinald'.  ivl.  z.  gel.  z.  comis.  z. 

L'exemplaire  qui  a  servi  à  la  gravure  (planche  II,  n**  5), 
Tait  partie  de  notre  collection.  Nous  en  avons  un  second 
avec:  s.  iohannes  au  revers,  au  lieu  de  s.  iohannis. 

Il  existe  au  même  type  deux  florins  d'or  de  Jean  de  Ba- 
vière, et  un  de  Frédéric  III  de  Blankenheim,  évèque  d'U- 
trecht.  Mais  nous  ne  connaissons,  à  l'exception  de  l'évèque 
de  Liège,  aucun  autre  prince  belge  qui  ait  frappé  à  ce  coin. 


Arnould  d'Egmond  (1433-1477). 

Arnould  d'Egmond,  fils  de  Jean  d'Egmond  et  de  Marie 
d'Arckel,  succède,  sous  la  tutelle  de  sa  mère,  à  l'âge  de 
quatorze  ans,  dans  le  duché  de  Gueldre,  mais  non  dans 
celui  de  Juliers^  au  duc  Renaud  IV;  dont  il  était  le  petit- 
neveu  par  Jeanne,  son  aïeule  maternelle,  femme  de  Jean, 
sire  d'Arckel.  L'empereur  Sigismond  lui  donna  l'investi- 
ture de  la  Gueidre  et  de  Zutphen,  en  1 423  ;  mais,  deux  ans 
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après,  il  révoqua  cette  même  investiture  et  en  donna  une 
nouvelle  à  Adolphe,  duc  de  Berg  et  de  Juliers.  De  là  une 
guerre  de  neuf  ans.  Mais,  Tan  1437,  Philippe  le  Bon  ayant 
été  choisi  pour  arbitre  de  leur  différend;  ce  prince  rendit  un 
jugement  par  lequel  il  était  dit  qu*ils  garderaient  chacun  ce 
qu*ils  possédaient.  Adolphe  étant  mort  quelques  mois  plus 
tard,  Arnould  demeura  paisible  possesseur  de  la  Gueldre 
et  de  Zutphen  ;  mais  sans  pouvoir  faire  valoir  ses  prétentions 
sur  le  duché  de  Juliers. 

Voici  quatre  florins  d  or  d'Arnould  d*Egmond  :  arnold  : 
Dvx  ^  GEL  iVL — z  coMES  S  z  x .  Lc  duc  armé,  de  toutes  pièces, 
galopant  h  droite  sur  un  cheval  richement  caparaçonné. 
Dans  l'exergue  ^  gel  ^.  Au  revers  :  mon' x  nova  x  avrea  x 
Dvcis  t  gelre;  écusson  aux  lions  de  Gueldre  et  de  Juliers 
sur  une  croix  fleuronnée.  {Fcyez  pi.  II,  n"*  6.) 

Cette  pièce  est  tirée  de  notre  collection. 

Nous  faisons  remarquer  qu* Arnould  conserve  sur  cette 
monnaie,  ainsi  que  sur  les  trois  autres  que  nous  décrivons,  le 
titre  de  duc  de  Juliers. 

La  seconde  pièce  que  nous  avons  à  mentionner  est  plus 
généralement  connue,  et  a  été  publiée  au  siècle  dernier  dans 
le  Supplément  au  catalogue  des  Monnaies  en  or  du  cabinet 
impérial,  pi.  XL VIII,  n"*  6.  Elle  porte  d'un  coté  un  St-Jean 
à  tète  nimbée  avec  :  s.  iohannes-babtista. 

Au  revers  :  x  dvx.  arnold.  gel.  z.  ivl.  z.  cosiis.  z.  Cinq 
écussons  dans  un  entourage  de  quatre  demi-cercles.  (PI.  II, 
n»  7.) 

C'est  là  une  imitation  parfaite  du  florin  d'or  de  Re- 
naud IV,  que  nous  avons  décrit  plus  haut.  Quoiqu'il  soit 
plus  rare  que  ce  dernier,  nous  le  connaissons  cependant 
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dans  les  cabinets  de  Son  Excellence  J.  de  Reiehel,  a 
Sl-Pétersbourg,  MM.  Kaan,  aHaarlem,  Stricker,  à  La  Haye, 
le  nôtre,  etc. 

Enfin ,  en  troisième  cl  quatricmc  lieu  (  \f*  8  et  9  de  la 
pi.  II),  nous  donnons  deux  pièces  d*Arnould  que  nous 
n'avons  jamais  vues  en  nature,  mais  que  M.  Everaerts  a 
bien  voulu  reproduire  d'après  le Sttpplément  au  catalogue  des 
Monnaies  eti  or  du  cabinet  impérial  de  tienne,  pi.  XLVIII, 
n"-  7  et  8. 

La  première  représente  le  duc  debout,  tenant  un  glaive  : 
*  abnold'*  dvx  —  *  —  gel'  *  —  *  iuL  *z  £o-z*.  Au  revers 
un  écusson  aux  lions  de  Gueidre  et  de  Juliers,  ayant  trois 
petits  écussons  aux  angles ,  le  tout  dans  un  entourage  com- 
posé de  six  arcs  de  cercle  et  trois  angles  droits  :  moneta  * — nova 
GE  * —  *LnENsr*. 

Sur  l'autre  on  voit  un  écusson  aux  deux  lions  placé  sur 
une  croix  pattée  qui  coupe  les  légendes  :  abno  —  dvx  *  g  - 
EL  4t  —  z  IV  L  *  co  i\  Au  revers  trois  écussons  au  milieu  des- 
quels une  croix  :  *  moneta  *  nova  *  avrea  *  gelr. 


Gharles-le-Téméraibe,  duc  de  Bourgogne  (1474-1477). 

Adolphe,  fils  d'Arnould  d'Egmond,  s  était  mis  dès  1458  à 
la  tète  des  mécontents  et  avait  fait  cause  commune  avec  les 
villes  de  Gueidre  qui  s'étaient  brouillées  avec  le  duc.  En 
1465  il  fit  enfermer  son  père  au  château  de  Buren  et  s'em- 
para du  gouvernement.  Ce  ne  fut  qu'en  1470  que  Charles- 
le-Téméraire,  pressé  par  le  pape  et  l'empereur,  put  inter- 
venir entre  le  père  et  le  fils.  Adolphe  ayant  repoussé  tout 
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accommodement.  Charles  le  fit  enfermer  à  Courtraî ,  où  il 
resta  prisonnier  jusqu'à  la  mort  du  duc  de  Bourgogne 
en  1477. 

Le  vieux  duc  Arnould  fut  rétabli  dans  son  duché^  mais  en 
1472,  las  des  contradictions  que  les  partisans  de  son  fils,  à 
la  tête  desquels  était  la  duchesse ,  sa  femme ,  ne  cessaient 
de  lui  susciter,  il  cède,  à  titre  d'engagement ,  ses  États  au 
duc  Charles.  Arnould  ne  survécut  pas  longtemps  à  ce  traité, 
étant  mort  le  24  février  1473. 

Le  duc  de  Bourgogne ,  après  la  cession  qu'Arnould  lui 
avait  faite  de  ses  États,  en  reçut  l'investiture  de  l'empereur 
Frédéric.  Mais  plusieurs  des  principales  villes  de  Gueldre 
ayant  refusé  de  le  reconnaître  pour  leur  souverain,  il  assi<%ea 
Nimègue  et  s'en  empara  en  1473. 

Charles-le- Téméraire  s'empressa  de  constater  sa  nou- 
velle souveraineté  en  faisant  battre  monnaie  comme  duc 
de  Gueldre.  M.  Piot  a  publié  dans  cette  revue  (')  quelques 
documents  qui  nous  apprennent ,  que  le  duc  donna ,  le 
15  novembre  1474,  une  commission  à  Adrien  de  Lokere  et 
autres  pour  baUre  monnaie  à  Nimègue.  Cela  eut  lieu  en 
effet.  Comme  il  n'y  avait  pas.d'hôtel  de  monnaies  dans  cette 
ville  on  loua  une  maison  particulière  (').  Il  résulte  d'un 
compte  conservé  aux  archives  du  royaume  à  Bruxelles,  qu'on 
y  frappa  depuis  le  25  décembre  1474  jusqu'au  3  février  de 
l'année  suivante,  des  florins  d'or  de  Bourgogne  ou  au 
St-André. 


(')  T.!!,  p.  231-253. 

C)  Voir 00  que  nous  avons  écrit  dans  le  3/e8sagerdes  sciences  historiques, 
de  1839,  p.  228. 
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i\ous  possédons  deux  de  ces  pièces,  qui  figurent  sur  la 
pi.  II,  sous  les  n***  10  et  11 . 

Le  revers  de  toutes  deux  est  semblable.  Il  représente 
St-André,  portant  la  croix  :  s  —  anctys — * — *andre.\ — s^ . 

Au  revers  l'écusson  ordinaire  de  (Jharles-Ie-Tcméraire  , 
mais  rinscription  de  l'une  des  deux  pièces  porte  karo  —  l  s 
DEi  —  G  2  Dvx  —  BRG*  GE ,  tandis  quc  Fautre  a   simple- 
ment :  karo  —  L  î    DVX  —  BVRG  —  GELD  :  . 

Ces  petites  variétés  dans  les  légendes  sont  assez  communes 
à  cette  époque  et  ne  tiennent  souvent  qu'à  un  caprice  du 
graveur.  Les  pièces  qui  ont  les  légendes  les  plus  complètes 
sont  celles  qui  ont  été  frappées  les  premières.  Peut-être  ici 
a-t-on  voulu  corriger  le  coin  et  remplacer  les  lettres  ge  par 
GELD ,  afin  d'appuyer  davantage  sur  le  nom  de  la  province 
que  le  duc  de  Bourgogne  venait  de  joindre  à  ses  autres 
États. 

Ces  florins  au  St-André  ont  été  introduits  en  Belgique 
par  Philippe-le^Bon  qui  en  frappa  pour  le  Brabant  et  pour 
le  Hainaut.  Charles-le-Téméraire  frappa  sa  monnaie  d'or 
exclusivement  à  ce  type ,  et  il  l'introduisit  en  Gueldre 
après  l'avoir  adopté  tant  pour  la  Flandre  que  pour  le 
Brabant. 

n  existe  pour  les  deux  provinces  que  nous  venons  de 
nommer  des  demi-florins  au  St-André  {halve  Si-Àndiies 
gtMens).  Nous  n'en  connaissons  pas  pour  la  Gueldre^  et  il 
ne  résulte  pas  du  compte  publié  par  M.  Piot  qu'il  y  en  ait 
été  frappé  depuis  le  25  décembre  1474  jusqu'au  3  février 
1475;  mais  nous  ignorons  si  la  monnaie  de  Nimègue  a  tra- 
vaillé ou  non  depuis  l'année  1475  jusqu'à  l'époque  de  la 
mort  de  Charles-le-Témérairc  en  1477.  Toutes  les  monnaies 
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(l'argent  de  Gueidre  que  nous  possédions  portent  le  millé- 
sime de  H7i,  et  ne  nous  apprennent  par  conséquent  rien 
ù  cet  égard. 


Adolphe  (U77). 

Adolphe,  fils  d'ArnouI,  fut  reconnu  duc  de  Gueidre,  par 
les  Ecats  du  pays,  dès  qu'on  y  eut  appris  la  mort  de  Charles, 
duc  de  Bourgogne.  Adolphe  part  après  avoir  nommé  Cathe- 
rine ,  sa  sœur,  gouvernante  de  ses  États.  Il  est  tué  cette 
même  année  au  siège  de  Tournai. 

Nous  ne  connaissons  pas  de  monnaies  d'Adolphe. 

Marie  de  Bourgogne  (1477). 

Bien  que  la  Gueidre  se  fut  soustraite  à  sa  domination  , 
Marie  constata  cependant  ses  droits  en  faisant  battre  mon- 
naie. 

Nous  avons  d'elle  un  simple  briquet  avec  l'inscription  : 
Maria  *  dvcissa  *  bg  *  z  ^c  gel  *  co'  *  zvt  :  Cette  pièce  a  été 
fappée  immédiatement  après  la  mort  deCharles-le-Téméraire 
et  avant  le  mariage  de  Marie  avec  Maximilien,  ou  peut-être 
encore  en  1480  avant  que  l'archiduc  eût  été  solennellement 
inauguré. 

Notre  exemplaire  ayant  assez  souffert ,  la  date  n'en  est 
plus  lisible. 

L'or  de  Marie  de  Bourgogne,  pour  la  Gueidre,  s'il  existe, 
nous  est  inconnu. 
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Catherine  (14T7). 

Catherine,  sœur  d'Adolphe,  continua  d'être  reconnue  gou- 
vernante pour  la  Gueldre ,  après  la  mort  de  son  frère. 
Cependant  Guillaume,  frère  du  feu  duc  Arnould,  ne  voyant 
pas  sans  jalousie  le  gouvernement  de  la  Gueldre  entre  les 
mains  de  sa  nièce ,  qui  voulait  exercer  le  pouvoir  au  nom 
des  enfants  d'Adolphe,  retenus  à  la  cour  de  Marie  de  Bour- 
gogne. Guillaume  9  appuyé  par  l'archiduc  Maximilien,  qui 
venait  d'épouser  Marie  de  Bourgogne,  se  porta  en  1478 
pour  tuteur  des  enfants  d'Adolphe,  et  prétendit  en  cette  qua- 
lité à  la  régence  du  pays.  Mais  au  bout  de  quelque  temps 
Catherine  se  détermina  à  traiter  avec  Maximilien.  L'archi- 
duchesse Marie  de  Bourgogne  arriva  à  Nimègue  en  1481, 
en  l'absence  de  Maximilien,  son  époux,  qu'elle  fit  inaugurer 
duc  de  Gueldre  et  comte  de  Zutphen. 

Nous  n'avons  pas  de  données  sur  les  monnaies  qui  ont 
pu  être  frappées  en  Gueldre  pendant  cet  espace  de  quatre  à 
six  ans  (1477  à  1481  ou  1485). 


Maximilien  (1483-U92). 

Maximilien  fut  reconnu  souverain  de  la  Gueldre  et  de  Zut- 
phen par  les  quatre  villes  principales  en  1483.  Mais  il  trouva 
un  rival  dans  le  jeune  Charles  d'Egmond,  fils  d' Arnould.  Ce 
prince ,  retenu  d'abord  à  la  cour  de  Bourgogne  ,  servit  dans 
les  armées  de  Maximilien  et  fut  fait  prisonnier  par  les  Fran* 
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eais.  Le  roi  Charles  VIII ,  pour  susciter  un  nouvel  ennemi 
à  la  maison  de  Bourgogne,  donna  la  liberté  à  Charles 
d^Ëgmond  et  en  avertit  les  États  de  Gueldre. 

Mnximilien ,  forcé  plus  lard  de  partir  pour  FAllemagne , 
ne  put  maintenir  ses  droits  sur  la  Gueldre ,  ni  pour  lui ,  ni 
pour  son  fils  Philippe-le-Beau. 

Le  cabinet  de  MM.  Geelhand,  à  Anvers,  renferme  un 
curieux  florin  d'or,  frappé  au  nom  des  archiducs  (Maximi- 
lien  et  Philippe-le-Beau). 

M.  Verachter  avait  déjà  fait  connaître  cette  pièce  dans  ses 
Documents  pour  servir  à  l'histoire  monétaire  des  Pays-Bas 
(pi.  IV,  n"  2).  C'est  d'après  lui  qu'il  a  été  reproduit  sur  notre 
pi.  III,  nM 6. 

Ce  florin  a  été  frappé  vers  1485. 

D'un  côté  on  voit  le  Saint- André  avec  la  croix:  s  — sanctus  * 
—  *  ANDREAS  j  —  : .  Au  rcvcrs  l'écusson  des  archiducs  se 
trouve  placé  sur  une  croix  pattée  qui  coupe  la  légende  : 

NONET  '  *  ARCDV  —  CV  x  AVS  —  x  BG  x  GEL. 


Philippe-le-Beau  (U92-1506). 

Les  monnaies  d'argent  de  Philippe-le-Beau ,  comme  duc 
de  Gueldre,  frappées  à  Malines  et  peut-être  ailleurs,  en  1 492, 
sont  assez  connues  et  ont  dû  être  frappées  en  grand  nombre, 
puisqu'on  en  rencontre  assez  fréquemment  des  exemplaires. 
Mais  il  n'en  est  pas  de  même  de  l'or,  qui ,  pour  autant  que 
nous  sachions ,  n'a  pas  été  retrouvé  jusqu'ici. 
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Charles  d'ëgmond  (U93-1538). 

Charles  d'Egmond,  étant  venu  de  Venloo  h  Nimègue ,  le 
28  mars  1493,  y  reçut  le  serment  de  fidélité  dun  grand 
nombre  de  seigneurs  et  de  villes  du  pays.  On  ehassa  partout 
les  gouverneurs  que  Maximilien  avait  placés,  et  l'autorité  de 
celui-ci  fut  généralement  méconnue. 

Le  roi  des  Romains  fit  des  efforts  inutiles  pour  faire  ren- 
trer la  Gueldre  sous  son  autorité.  11  reprit  Ruremonde,  mais 
échoua  au  siège  de  Nimègue. 

Par  suite  de  la  mort  de  la  duchesse  Catherine^  en  1496, 
la  ville  de  Nimègue ,  que  Charles  lui  avait  cédée  pour  en 
jouir  sa  vie  durant ,  rentra  sous  son  pouvoir. 

En  1504,  Tarchiduc  Philippe-le-Beau  déclara  la  guerre 
à  Charles,  pour  lobliger  à  quitter  le  titre  de  duc  de  Gueldre. 
Mais  cette  affaire  n  eut  pas  de  suite.  Le  duc  de  Gueldre^  avec 
le  secours  de  troupes  françaises,  fait  rentrer  sous  son  obéis- 
sance plusieurs  des  villes  qui  s'étaient  déclarées  pour  Philippe 
d'Autriche.  La  mort  de  celui-ci ,  arrivée  en  1 S06 ,  fut  un 
événement  heureux  pour  Charles  d'Egmond ,  qui  resta  en 
possession  de  la  Gueldre  ^  en  attendant  la  décision  d*un 
procès  sur  la  propriété  de  ce  duché. 

La  guerre  fut  reprise  plus  tard  sous  Charles-Quint  et 
celui-ci  força  le  duc,  en  1528,  à  souscrire  un  traité  par 
lequel  il  Toblige  à  lui  faire  hommage  pour  le  duché  de 
Gueldre,  et  il  s'engage,  de  son  côté,  à  lui  payer  une  pension 
viagère. 

Charles  d'Egmond  fit  encore  un  dernier  effort,  en  1538, 
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pour  soustraire  son  pays  à  la  dominalîon  aulrichicnne. 
A  cet  effet,  il  engagea  les  villes  de  Gueldre  à  se  donner  au 
roi  de  Franee.  Mais  il  échoua  eomplétement  et  les  États 
lobligèrent,  au  contraire,  à  céder  son  duché  à  Guillaume, 
dit  le  Richcy  duc  de  Cléves.  Charles  d'Egmond  en  mourut  de 
dépit  quelque  temps  après,  le  30  juin  1538. 

Nous  avons  quatre  pièces  d*or  à  décrire  de  ce  duc. 

La  première  nous  offre,  d'un  côté,  le  Sauveur  ayant  à  ses 
pieds  Técu  aux  deux  lions  :  *mone  *  nov  * — avre*  celr.  Au 
revers  trois  écussons  au  lion  juxtaposés,  au  milieu  une  petite 
rose  :  *  KAROLS  dvx  gel  *ivl  *  co*  zv\  {Foir  pi.  III,  n"  12.) 

Ce  florin  d'or,  qui  est  très  rare,  fait  partie  de  notre 
collection. 

La  seconde  monnaie  présente ,  d'un  côté,  un  saint  à 
lu  tète  nimbée,  portant  une  croix  ;  à  ses  côtés  se  trouvent 
des  flammettes  et  quatre  petits  cercles,  et  à  ses  pieds  on  voit 
une  croix  :  *  ïarol  *  d  —  v  —  x  *  celr'  *  ivl.  Au  revers, 
qui  est  imité  du  florin  d  or  d'Arnould  d'Egmond  ,  est  fîguré 
un  éeu  aux  deux  lions  ayant  trois  autres  écus  aux  angles. 
Le  tout  dans  un  entourage ,  composé  de  six  demi-cercles 
et  de  trois  angles  droits  :  no'  *  no  *  —  avrb'  *  —  celr'  *. 
(f^otVpl.  III,  nM3.) 

Sous  le  n**  14 de  la  même  planche,  nous  donnons  une 
autre  pièce  semblable  à  celle  que  nous  venons  de  décrire , 
si  ce  n'est  qu'aux  pieds  du  saint  on  remarque  ici  un  petit 
écu  mi-parti  à  un  lion  et  à  une  fleur  de  lys.  Cette  variété , 
qui  est  beaucoup  plus  rare,  se  trouve  également  dans  notre 
collection.  Celte  même  marque  se  trouve  aussi  sur  une  mon- 
naie d'argent,  le  snaphan,  et  indique  que  ces  pièces  ont  été 
frappées  à  Ruremonde. 
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Enfin,  la  dernière  pièce  de  Charles  que  nous  avons  à  men- 
donner  ici,  est  connue  de  tous  les  amateurs.  Cest,  en  effet, 
une  de  nos  pièces  d*or  les  plus  communes.  Elle  représente, 
d'un  côté,  le  duc  armé  de  pied  en  cap  galopant  à  droite  sur 
un  cheval  richement  caparaçonné.  La  légende  porte  :  kauôlvs 
X  Dvx.  CELR  —  ivL*  c.  zvT.  Daus  Tcxcrgue  on  lit  :  gel.  Au 
revers,  Fécusson  aux  deux  lions  se  trouve  posé  sur  une  croix 
fleuronnée  et  très  ornée.  La  légende  est  :  mon'  o  nova  x  a vrea  • 

DVCIS  X  GELR.  (f^Oir  pi.  III,  U*  15.) 

Outre  Texemplaire  que  nous  venons  de  décrire,  nous  en 
possédons  encore  deux  autres  qui  offrent  de  légères  diffé- 
rences dans  les  légendes.  L'un  porte  à  l'avers  :  ivl.'c  zv'  et 
au  revers  :  dvcis  celre.  L'autre  a  également  d'un  côté  :  ivl.'c 
zv',  mais  au  revers  :  dvcis  celr'. 


Guillaume,  dit  le  Riche  (1538-1543). 

Guillaume,  fils  de  Jean  III,  duc  dcClèves,  de  Berg  et  de 
Juliers,  fut  inauguré  due  de  Gueidre  et  comte  dcZutphen, 
en  1538,  encore  du  vivant  de  Charles  d'Egmond.  La  reine 
xMarie  de  Hongrie,  qui  gouvernait  la  Belgique ,  au  nom  de 
Charles-Quint ,  essaya ,  mais  eu  vain ,  de  s'opposer  à  cette 
élection. 

Charles-Quint  avait  cherché  à  écarter  un  autre  compéti- 
teur, notamment  Franc^ois,  fils  d'Antoine,  duc  de  Lorraine, 
qui  avait  aussi  réclamé  la  succession  de  Charles  d'Egmond, 
eommesonplusproche  héritier.  L'empereur  donna,  en  llilO, 
sa  nièce  Christine  en  mariage  à  ce  François  de  Lorraine  pour 
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lui  faire  renoncer  à  ses  prétentions  sur  la  Gueldre.  Mais 
ce  prinee  n*avait  que  le  titre  de  duc.  Guillaume  de  Juliers 
était  réellement  en  possession  de  la  plus  grande  partie  du 
<luché.  En  1S39,  il  vint  à  Bruxelles  pour  exposer  ses  droits, 
mais  il  lui  fut  impossible  de  s'arranger  avec  l'empereur. 
Bientôt  les  hostilités  éclatèrent  et  Charles-Quint  ayant  mis, 
dès  1 542,  le  siège  devant  la  villedeDuren,  au  pays  de  Juliers, 
et  s'étant  rendu  maître  de  Ruremonde  et  autres  villes  de 
Gueldre,  Guillaume-le-Riche  demanda  la  paix.  Il  l'obtint 
à  condition  qu*il  renonçât  au  duché  de  Gueldre  et  au  comté 
deZutphen.  Cet  arrangement  fut  fait  le  7  septembre  1S43. 
Depuis  lors  Charles-Quint  resta  paisible  possesseur  de 
celte  province. 


Charles-Qunt  (1543-1555). 


D'après  ce  que  nous  venons  de  voir,  Charles  d'Egmond 
avait  été  obligé  de  renoncer  à  son  duché  en  faveur  de  Charles- 
Quint,  dès  1528.  Est-ce  à  dater  de  cette  époque  que  l'empe- 
reur a  frappé  des  monnaies  pour  la  Gueldre  pour  constater 
ses  droits?  ou  n'est-ce  qu'après  la  cession  définitive  faite  par 
Guillaume-le-Riche  en  1543?  Cela  ne  nous  est  pas  prouvé 
d'une  manière  tout  à  fait  décisive. 

On  sait  que  sous  Charles-Quint,  du  moins  après  sa  majorité 
et  l'année  1520,  on  a  battu  en  or  :  1**  Des  réaux  à  Icffigie 
de  l'empereur  et  qui  ont  au  revers  l'écusson  aux  seize  quar- 
tiers, placé  sur  un  double  aigle  couronné;  2"  des  demi- 
réaux  ayant  d'un  côté  Vécu  aux  seize  quartiers  surmonté 
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d'une  eouronne  et  au  revers,  Féeu  au  double  aigle  portant 
une  couronne  et  placé  sur  une  croix  à  branches  fleuronnées 
cl  très  ornées  ;  5"  des  florins  CaroIuS;  à  peu  près  au  même 
type  que  les  réaux ,  mais  inférieurs  en  poids  et  en  aloi  ; 
4""  des  couronnes  au  soleil,  pareilles  à  celle  que  nous 
décrivons. 

Les  quatre  pièces  que  nous  venons  d'indiquer  existent 
pour  le  Brabant(tant^  pensons-nouS;  de  la  monnaie  d'Anvers 
que  de  celle  de  Maestrieht)^  la  Hollande  et  la  Flandre.  On 
les  rencontre  assez  fréquemment  pour  le  Brabant ,  sur- 
tout de  la  monnaie  d'Anvers,  mais  elles  sont  beaucoup  plus 
rares  pour  les  deux  autres  provinces.  Nous  en  avons  dans 
notre  collection  des  séries  complètes  et  même  quelques 
variétés  tant  pour  les  légendes  que  pour  les  dates. 

Hais  pour  la  Gueidre  nous  n'avons  qu'une  seule  mon- 
naie d'or  de  Charles-Quint.  C'est  la  couronne  qui  se  (rouve 
représentée  sous  le  n**  17  de  la  pi.  III. 

A  l'avers  on  voit  Fécusson  à  cinq  quarts  surmonté  d'une 
couronne  qui  porte  un  petit  soleil  (de  là  ces  pièces  sont 
appelées  couronnes  au  soleil  )  ;  des  deux  côtés  de  l'écu  se 
trouve  un  briquet  et  des  étincelles  :  carolvs.  d.  g.  rom.  imp. 
z.  Hisp.  REx.  D.  GEL.  Au  rcvcrs  il  y  a  une  croix  à  triples 
bandes  et  fleurdelisée  y  qui  est  cantonnée  de  deux  châteaux 
et  deux  doubles  aigles,  et  la  légende  :  da.  iiihi.  virtvte. 

CONTRA.  HOS.  TV.  1544  X. 

Les  réaux ,  demi-réaux  et  florins  d'or  ont  été  fabriqués 
en  exécution  du  placard  du  4  février  1520  ;  mais  après  quel- 
ques années  on  s'aperçut  que  lor  de  ces  pièces  étant  trop 
pur,  il  en  résultait  qu'on  les  fondait  à  IVlranger.  Cela  fut 
cause  que  le  gouvernement  publia  un  placard ,  le  29  oclo- 
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bre  1540,  ordonnant  la  confection  d'une  nouvelle  monnaie, 
savoir  :  des  couronnes  d'or  au  soleil  (•). 

Puisque  Charles-Quint  ne  se  trouva  définitivement  en 
possession  de  la  Gueldre  qu'en  1543,  c'est-à-dire  à  l'époque 
à  laquelle  on  avait  renoncé  à  fabriquer  les  trois  premières 
monnaies  d'or  qui,  en  1540,  avaient  été  remplacées  par  les 
couronnes  au  soleil ,  on  peut  en  conclure  qu'il  n'a  été  battu 
pour  la  Gueldre  d'autres  pièces  que  ces  dernières ,  è  moins 
<|ue  l'on  admette  que  l'empereur  en  eût  déjà  frappé  depuis 
1 528  jusqu'en  1 540,  ce  qui  est  moins  probable.  Dans  ce  cas 
toutefois  ,  on  en  aura  battu  bien  moins  qu'en  Brabant ,  en 
Hollande  et  en  Flandre,  puisque  les  causes  qui  faisaient  dis- 
paraître CCS  pièces  devaient  déjà  avoir  élé  signalées  en  1528, 
huit  ans  après  leur  première  émission. 


Philippe  II  (1557-1598). 

11  existe  de  Philippe  II  : 

r  Des  réaux  d'or.  Ils  sont  très  connus,  pour  le  Brabant: 
la  Flandre  et  la  Hollande.  Ceux  pour  la  Gueldre  sont  plus 
rares,  cependant  cette  pièce  se  trouve  dans  plusieurs  collec- 
lions  et  notamment  dans  celle  de  M.  le  capitaine  Vanden 
Abeele,  à  Bruxelles. 

Il  y  a,  en  fait  de  réaux,  trois  variétés  très  distinctes,  d'abord 
ceux  frappés  pendant  les  années  1557,  1558  et  même  1559, 
sur  lesquels  Philippe  II  s'intitule  roi  d'Espagne  et  d'Angle- 
Ci  rre  :  Plis.  D.  G.  niSP.  AXfi.  2.  RFA. 

(')  Piaccaclcn  van  Vlacndcrcnj  î,  bl.  500. 
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Ensuite  ceux  battus  de  1560  à  1380,  où  il  prend  simple- 
aient  le  litre  de  roi  d'Espagne. 

Enfin  ceux  fabriqués  depuis  1580jusque  vers  les  dernières 
années  de  son  règne.  Ceux-ci  sont  en  tout  pareils  à  ceux  qui 
précèdent,  si  ce  n'est  qu'au  revers  on  remarque  dans  le 
grand  écusson  d'Espagne  un  petit  écu  de  Portugal,  aux  cinq 
plaies.  On  sait  que  c'est  en  1580,  que  Philippe  II  envoya 
le  duc  d'Albc,  pour  s'emparer  du  Portugal,  et  qu'en  effet, 
Tannée  suivante  1581,  il  en  fut  proclamé  roi  par  les  États- 
Généraux. 

Les  demi-réaux  ne  présentent  pas,  pour  autant  que  nous 
sachions,  les  trois  variétés  que  nous  venons  d'indiquer. 

T  La  seconde  pièce  d'or  de  Philippe  II  est  le  demi-réal. 
Elle  esl  d'un  type  semblable  au  réal. 

La  pi.  m,  sous  les  n"^  18  et  19,  en  offre  deux  exemplaires 
différents  tirés  de  notre  collection. 

Ils  présentent  le  buste  du  roi  tourné  à  droite  avec  l'in- 
scription :  DOMiNVs.  BiiCHi.  ADivTOR.  Au-dcssous  du  bustc  sc 
trouve  une  petite  croix  feuillue.  C'était  à  cette  époque  la 
marque  de  la  monnaie  dcGueldre. 

Au  revers  se  voit  le  grand  écusson  d'Espagne,  surmonté 
d'une  couronne,  et  la  légende  :  piulippvs.  d.  g.  his.  rex. 

DVX.  GBLR. 

L'autre  pièce ,  qui  est  d'un  coin  différent,  a  d'un  côté  : 
ooHi.^vs.  xiBi.  ADIVTOR,  etau  revers  :  phs.  d.  g.  hisp.  z.  rex. 

DVX.  QBL. 

Nous  avons  déjà  dit  plus  haut  que  les  monnaies  qui 
offrent  les  légendes  les  plus  complètes  ,  sont  celles  qui  ont 
été  battues  les  premières.  Dans  le  principe  les  graveurs  se 
conformaient  toujours  plus  exactement  aux  ordonnances  en 
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écrivant  les  inscriptions  d*une  manière  aussi  développée  que 
possible,  tandis  que  plus  tard,  ils  mettaient  moins  de  soin 
à  la  gravure,  et  souvent  n'avaient  plus  assez  de  place  pour 
mettre  toute  la  légende. 

Les  demi-réaux  sont  beaucoup  plus  communs  que  les 
réaux  entiers. 

Nous  en  possédons  pour  le  Brabant,  la  Flandre,  la  Hol- 
lande^ la  Gueldre,  le  Tournaisis  et  TOveryssel.  Ces  deux 
derniers  sont  très  rares. 

Ces  pièces  existent  probablement  aussi  pour  le  Ilainaut^ 
TArtois,  la  seigneurie  d'Utreeht,  et  peut-être  encore  pour 
Namur  et  Luxembourg.  Mais  jamais  nous  n'avons  eu  l'occa- 
sion d'en  voir  pour  ces  cinq  provinces. 

S""  La  troisième  monnaie  d'or  de  Philippe  II  est  le  florin. 
Les  anciens  placards  et  tarifs,  probablement  en  se  copiant  les 
uns  les  autres,  ont  presque  tous  reproduit  le  florin  d'or  de 
Philippe  H.  Cette  pièce  est  tout  à  fait  au  même  type  que  le 
demi-réal,  mais  elle  est  d'un  poids  et  d'une  dimension 
moindres. 

Bien  que  cette  pièce  se  trouve  figurée  si  souvent  dans  nos 
anciennes  ordonnances,  aucun  amateur,  pensons-nous, 
n'est  parvenu  jusqu'ici  à  en  trouver  un  exemplaire,  soit 
pour  le  Brabant,  soit  pour  toute  autre  province. 

hr  La  quatrième  pièce  d'or  est  le  florin  d'or  au  St-André. 

Ce  genre  de  pièces  ainsi  que  les  écus  et  divisions  de  Técu 
à  la  croix  de  Bourgogne  {kruisdaelders)  n'ont  été  frappées 
que  pendant  les  années  1567, 1568,  1569  et  1570. 

Nous  possédons  des  florins  au  St-André,  frappés  à 
Anvers  en  1568  et  1570. 

Celui  pour  la  Gueidre  que  nous  donnons  sous  le  n"  20 
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de la  pi.  111,  est  également  tiré  de  notre  colleetion.  Il  en 
existe  un  autre  exemplaire  chez  M.  Strieker  à  la  Haye,  et  un 
troisième  au  cabinet  de  Vienne,  puisque  cette  pièce  se  trouve 
gravée  dans  le  Supplément  des  Monnoies  en  or,  pi.  XXXII, 
D-2. 

5°  Enfin  la  cinquième  pièce  d'or  de  Philippe  II  est  la  cou- 
ronne au  soleil.  Nous  ne  la  connaissons  jusqu'ici  que  pour 
le  Brabant  et  la  Flandre.  Ces  pièces  sont  ou  sans  date  ou 
avec  le  millésime  de  1580  et  1581.  Dans  le  Supplément  au 
catalogue  des  Monnaies  du  cabinet  de  Fienne,  on  voit  cepen- 
dant ,  pK  XXXIl,  n**  4 ,  une  couronne  d'or  de  Philippe  II 
pour  la  Flandre  avec  l'année  1585. 

Les  couronnes  au  soleil  de  Philippe  II  ont  à  l'avers  une 
croix  fleurdelisée^  cantonnée  de  deux  lions  et  de  deux  bijoux 
de  la  Toison-d'Or.  Au  commencement  de  la  légende  on  voit 
un  petit  soleil,  ensuite  :  pus.  d.  g.  hisp.  z.  rex.  etc.  Au  re- 
vers l'écusson  d'Espagne  surmonté  d'une  couronne  et  accosté 
de  deux  lettres  P,  avec  l'inscription  :  dominus  muii  adivtor. 

Les  États  de  Gueldre  (1 576-1 579). 

On  sait  que  les  Étals  d'un  grand  nombre  de  nos  provinces 
firent  frapper  en  1577,  1578  et  1579,  une  nouvelle  mon- 
naie d'or  et  d'argent,  et  cela  en  exécution  de  l'art.  XXIII  de 
la  Pacification  de  Gand,  en  date  du  8  novembre  1576. 

Les  écus  ou  divisions  de  l'écu  (Staten-daelders  of  gedeel- 
ten)  se  trouvent  dans  tous  les  cabinets  des  amateurs  qui 
recueillent  nos  monnaies  du  seizième  siècle.  On  en  connaît 
pour  le  Brabant  de  trois  hôtels  de  monnaies  diiïérents, 
(Anvers,  Bruxelles  et  Maestricht),  pour  la  Flandre,  le  Ilai- 
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naul,  le  Tournaisis,  la  Gueldrc,  TOvcrysscl  cl  Uireclit,  qui 
tous  soni  d'un  lypc  à  peu  près  pareil.  Ces  monnaies  inlé- 
ressanles  portent  d'un  côté  le  buste  et  le  nom  de  Philippe  II 
avec  ses  titres,  mais  au  revers  on  lit  la  curieuse  inscription  : 
Paceetjtistitia,  comme  si  les  États,  qui  nevoulaient  pas  mécon- 
naître absolument  l'autorité  du  roi ,  mettaient  cependant 
certaine  restriction  à  leur  soumission,  en  faisant  entendre 
qu'ils  n'obéiraient  à  Philippe  II,  que  pour  autant  que  celui-ci 
accordât  un  pardon  pour  tout  ce  qui  s'était  passé  jusqu'alors  et 
qu'il  gouvernât  à  l'avenir,  conformément  aux  lois  de  l'équité. 

Les  Etats  de  Hollande  sont  les  seuls  qui  adoptèrent  un 
autre  type  et  une  autre  légende.  C'est  aussi  la  seule  province 
où  ce  genre  de  monnaie  fut  frappé  dès  1576.  On  peut  voir 
les  écus  des  États  de  Hollande  dans  le  Muntboek  de  Verkade, 
pi.  XLVIH. 

Mais,  outre  la  monnaie  d'argent,  laquelle,  d'après  ce  que 
nous  avons  dit,  est  assez  généralement  connue,  les  États 
flrent  également  frapper  des  couronnes  ou  doubles  florins 
et  des  demi-couronnes  ou  florins  d'or.  Celles  frappées  à 
Bruxelles  en  1577  pour  le  Brabant  sont  figurées  dans  quel- 
ques-uns de  nos  anciens  tarifs  et  notamment  dans  celui 
intitulé  :  Het  thresoor  oft  schat  van  aile  de  spedetiy  imprimé 
à  Anvers  en  1580,  chez  Guillaume  Van  Parys.  Les  rensei- 
gnements fournis  par  les  manuscrits  de  Van  Heurck  et 
communiqués  dans  cette  revue  (')  par  M.  Chalon  sont  fort 
incomplets  et  ne  nous  apprennent  nullement  si  les  pièces 
d'or  ont  existé  pour  toutes  les  provinces  dont  nous  connais- 
sons l'argent. 

(')  Tome  lî,  page  6(i. 
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Quoi  qu'il  en  soit,  nous  ne  connaissons  ces  couronnes  et 
demi-couronnes  des  États  de  Brabant  représentées  dans  les 
tarifs,  ni  celles  des  autres  provinces,  dans  aucune  collection, 
mais  nous  avons  élé  assez  heureux  de  trouver  une  couronne 
d'or  des  États  de  Gueldre,  qui  est  représentée  sur  la  pi.  III, 
sous  le  n'  21 . 

D'un  côté,  on  voit  l'écu  à  cinq  quarts  surmonté  d'une 
couronne  et  entouré  du  collier  de  la  Toison  d'Or,  avec  l'in- 
scription :  PHS.  D  :  G.  HISP  Z  —  REX.  DVX.  GEL. 

Au  revers,  une  croix  évidée  en  cœur,  dont  les  bran- 
ches fleuronnées  sont  terminées  en  feuilles  de  trèfle  : 
PA  —  CE  +  ET  +  ivsTi  —  TiA  +  15  —  77 ,  ct  la  petite 
croix  feuillée,  marque  de  la  monnaie  de  Gueldre. 

C'est  avec  cette  curieuse  pièce  que  nous  fermons  la  série 
des  monnaies  d'or  de  Gueldre  que  nous  voulions  faire  con- 
naître. Elle  forme  un  intéressant  supplément  au  MurUboek 
de  M.  Verkade.  Ce  numismate  a  publié  les  nobles  d'or 
frappés  par  les  États  de  Gueldre  ;  c'est  pour  ce  motif  que 
nous  nous  arrêtons  ici. 

IVous  aurions  pu  enurer  dans  plus  de  détails  relativement 
aux  pièces  que  nous  avons  décrites  et  donner  un  plus  grand 
développement  à  la  partie  historique,  mais  notre  intention 
n  a  été  que  de  fournir  quelques  renseignements  à  ceux  qui 
voudraient  publier  un  jour  une  monographie  numismatique 
du  duché  de  Gueldre.  Nous  n'avons  voulu  que  donner  une 
idée  des  richesses  que  fournit  cette  province  et  réunir  quel- 
ques pièces  dont  la  plupart  étaient  inédites  et  quelques-unes 
publiées  dans  un  ouvrage  que  peu  de  personnes  possè- 
dent. 

C.  P.  Sermjrb. 
5 
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'  NOTICE  SUR  LES  MONNAIES  DE  TOURNAI. 

Du  contact  des  opinions  nait  la  vérité:  ce  dicton  plus  que 
jamais  à  Tordre  du  jour,  ma  fait  écrire  quelques  lignes  que 
je  soumets  aux  lecteurs  de  la  Revue  de  la  numismatique  belge. 

Il  s'agit  de  découvrir  les  véritables  monnaies  muettes  des 
èvèques  et  de  la  commune  de  Tournai  ;  il  s'agit  encore  de 
discuter  sur  les  attributions  des  intéressantes  petites  mon- 
naies, données  à  Orgelet  par  M.  Victor  Duhamel ,  jeune  et 
zélé  numismate^  et  au  Tournaisis^  sous  la  forme  du  doute, 
par  le  savant  polonais  M.  Lelewel. 

Avant  d'entrer  en  matière,  je  vais  essayer  de  former  un 
résumé  très  succinct  de  la  monographie  monétaire  de  Tour- 
nai au  moyen  ège;  il  ressortira  sans  doute,  de  ce  travail 
sans  précédents,  quelques  renseignements  utiles  à  mon  objet. 

La  conquête  de  la  Gaule  par  les  Francs  avait  donné  aux 
Gallo-Romains  l'espérance  d'un  retour  vers  leur  liberté 
ancienne;  comme  expression  de  cette  liberté,  ils  se  hâtèrent 
de  rétablir  des  ateliers  monétaires  dans  les  lieux  où  ils  émet- 
taient autrefois  des  monnaies  autonomes  ;  c'est  sans  doute  ù 
ce  titre  qu'à  Tournai,  des  forges  monétaires  furent  établies 
sous  la  domination  mérovingienne.  La  fabrication  fut  royale; 
mais,  selon  le  récit  de  l'historien  Hériman,  qui  écrivait  au 
milieu  du  XIP siècle,  un  diplôme  du  roi  Chilpéric  donna, 
en  578,  les  droits  monétaires  aux  évéques  de  Tournai,  dans 
la  personne  de  Chrasmaire  (*)•  Ces  droits  n'avaient  trait,  sans 

(I)  L*acte  de  donation  est  rapporte  par  Cousin,  Histoire  de  Tournai. 
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doute  alors,  qu'aux  profits  de  la  fabrication,  sous  robligation 
de  continuer  le  monnayage  royal.  Cette  opinion  n'aurait  pas 
pour  base  Texemple  des  autres  concessions  du  même  temps 
faites  aux  prélats ,  qu'elle  s'appuierait  suffisamment  sur  les 
monnaies  de  Charlemagne  et  sans  doute  d'autres  rois  carlo 
vingiens,  portant  le  nom  de  Tournai  (>).  C'est  donc  par 
usurpation  postérieure  à  la  frappe  de  ces  monnaies,  que  les 
évéques  de  Tournai,  à  l'imitation  de  beaucoup  d'autres 
dignitaires  ecclésiastiques,  firent  fabriquer  une  monnaie  qui 
leur  fut  spéciale*  Cet  empiétement  sur  les  droits  régaliens 
n'était  sans  doute  pas  encore  opéré,  lorsque  vers  l'an- 
née 955,  advint  un  fait  qui  modifia  l'état  présent.  Fulcher, 
l'un  des  évéques  qui  cumulaient  les  deux  évéchés  de  Tour- 
nai et  de  Noyon ,  et  auxquels  l'historien  Cousin  donne  les 
noms  de  ravisseurs  au  lieu  de  ceux  de  gouverneurs,  voulant 
s<;  faire  protéger  par  des  chevaliers  qui  lui  étaient  hostiles, 
leur  octroya  la  monnoie  de  la  cité  (»).  Comprenons  bien 
cette  expression  de  tous  les  auteurs  :  la  moniwie  de  la  cité^ 
e'est-è-dire ,  la  monnaie  que  l'on  frappait  de  temps  immé- 
morial dans  Tournai  ;  la  monnaie  royale  localisée  que  les 
évéques  n'avaient  point  encore  transformée  en  épiscopale. 
Cette  concession  de  Fulcher  ne  se  rapportait  évidemment 

Dormay,  Bouteroue,  pag.  260;  Leblanc,  pag.  57;  et  M.  Lemaistre  d'Anstaing 
leeitent. 

(*)  MM.  Fougère  etConbrouse,  n*  ^9,  et  Conbrouse,  Catalogue  raisonné. 
Les  légendes  Tomanporti  de  quelques  pièces  carlovingienncs  n*indiquent 
pas  sûrement  Tournai.  La  pièce  mérovingienne  frappée  à  Tournai  par  lo 
monétaire  Teudcharius  est  sans  doute  antérieure  à  la  concession  de 
Ghilpérie. 

Cy  Hériman;  Cousin,  3«  partie,  pag.  126;  Revue  de  la  numismatique  belge, 
imn.  11. 
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qu'aux  bénéfices  de  ia  fabrication  monétaire,  et  à  la  rigueur 
le  prélat  donnait  ce  qu*il  avait  reçu. 

Cependant,  ce  n*élait  pas  ainsi  que  le  comprenait  Fulcher, 
et  comme  les  prélats  et  les  barons ,  au  milieu  du  X*'  siècle, 
s'étaient  déjà  mis  en  lieu  et  place  des  rois ,  pour  beaucoup 
de  choses ,  l'évéque  de  Tournai  conserva  la  souveraineté 
monétaire;  ses  successeurs  en  profitèrent  pour  introduire 
des  types  épiseopaux  et  faire  des  monnaies  qui  n'avaient 
aucun  rapport  avec  celles  des  rois.  La  fabrication,  à  laquelle 
leur  résidence  ordinaire  à  Noyon  leur  faisait  attacher  peu 
d'importance,  était  toutefois  en  activité  à  la  fin  du  XP  siècle, 
dirigée,  vers  Tannée  1095,  par  un  monétaire  du  nom  de 
Théodoric  (').  11  n'est  pas  nécessaire  d'interpréter,  comme 
la  fait  Leblanc ,  le  titre  de  monétaire  et  de  le  grandir  en  le 
faisant  synonyme  de  celui  de  seigneur  de  la  monnaie,  pour 
comprendre  qu'il  était  porté  par  Gossuin,  frère  du  châte- 
lain (');  la  chaire  de  monétaire  était  par  elle-même  très 
honorable,  et  Théodoric,  père  de  ce  Gossuin,  était^  selon  la 
chronique,  le  citoyen  le  plus  riche  de  Tournai  (').  Cepen- 
dant ,  il  y  avait  là ,  en  dehors  de  Tévéque  y  de  véritables 
seigneurs  de  la  monnaie ,  descendant  sans  doute  des  che- 
valiers auxquels  Fuleher  avait  concédé  des  droits.  Ce  sont 
eux,  peut-être,  qui  dans  la  charte  de  commune  octroyée 
aux  habitants  de  Tournai  par  le  roi  Philippe-Auguste,  en 
Tannée  1 187,  sont  rappelés  sous  ce  titre  de  Seigneurs  de  la 

(>)  D'Achery,  iii-i»,  tom.  XII,  pag  Xi8,  il9,  iâ:$. 

(*)  Lebbnc,  pag.  74  et  178. 

(')  Je  crois  reconnaître  une  erreur  dans  Leblanc  ;  Gossuin,  ou  mieux 
Gosceguinus^  notait  pas  roonëtaire  défait,  ou  il  ne  le  fut  qu'après  la  mort 
de  son  père. 
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monnaie,  afin  de  sauve-gardcr  leurs  droits  et  leurs  Inté- 
rêts (').  Ce  serait  de  l'un  de  ces  descendants,  de  l'un  de  ces 
seigneurs ,  d'un  certain  Evrard  des  lignes ,  çue  Philippe- 
Jnguste  acquit  k  tiers  des  émoluments  de  la  monnaye  de 
Tournai  et  dont  il  passa  contrat  en  l'année  1202,  avec  ces 

expressions  :  concessit  nobis tertiam  partem  monetagii 

tomacensis  dvitatis et  ipse  Evrardus  hoc  débet  nobis 

garantire  erga  omnes  homities,  excepto  erga  tomacensem 

episcopum Ayant  désormais  un  intérêt  attaché  à  la 

monnaie  qui  sortait  de  la  fabrique  tournaisienne,  le  roi 
Philippe  lui  donna  un  cours  autorisé  (')• 

Les  divers  droits  sur  la  monnaie  de  Tournai,  qui  se  con- 
trariaient, génèrent  les  successeurs  de  Fulcher;  les  profits 
du  monnayage  ne  leur  appartenant  pas  y  il  ne  pouvait  y 
avoir  pour  eux  qu'un  motif  d'amour-propre  pour  mettre 
leur  atelier  en  exercice.  Dans  leur  éloignement  fréquent  de 
Tournai,  ils  firent  si  peu  d*usage  de  leurs  droits  monétaires, 
que  la  communauté  bourgeoise,  toujours  de  plus  en  plus 
envahissante  et  se  rappelant  probablement  l'expression 
ancienne  demonnoie  delacitéy  répétée  par  Philippe-Auguste, 
et  dont  la  signification  avait  certainement  une  portée 
sérieuse,  finit  par  contester  le  privilège  épiscopal,  ainsi 
qii*elle  discutait  les  autres  droits  seigneuriaux  de  Tévéque. 
La  séparation  des  évéchés  de  Tournai  et  de  INoyon  en  1 I4G. 
et  la  résidence  de  Tévéque  n'empêchèrent  pas  les  discussions 
# 

(*)  D^Achery,  et  les  Ordonnancée  des  roU  de  France,  tom.  Xf,  pag.  5!SI. 

O  Ordonnances  des  rois  de  France,  pag.  285  ;  Leblanc,  /.  c,  M.  Lcmaistre 
d*Aiistaing,  Recherches  sur  l* église  de  Tournai,  tom.  Il,  pag.  50,  semble 
croire  qu'a  rarrÎTéc  de  Pbilippe-Aiiguste,  Tévéquc  de  Toitrmii  perdit  ses 
droits  monétaires. 
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de  prendre  un  caractère  1res  grave,  après  que  Philippe- Au- 
guste fut  entré  à  Tournai  et  qu'il  eut  donné  aux  boui^eois 
une  charte  de  commune.  Le  coup  d'État  qui  plaçait  cette 
cité  sous  la  protection  immédiate  des  rois,  était  une  nou- 
veauté préparée  sans  doute  de  longue  main  et  d'accord  entre 
la  royauté  et  la  communauté  bourgeoise.  Cette  position 
nouvelle  donna  aux  Tournaisiens,  en  l'année  1 198,  la  pensée 
de  refuser  à  l'évéque  la  prestation  ordinaire  du  serment  de 
fidélité:  c'était  aller  trop  vite  et  trop  loin  dans  la  voie  de 
l'indépendance ,  et  le  roi  de  France  se  trouva  contraint  de 
faire  rendre  aux  évèques  ce  qui  leur  appartenait  incontesta- 
blement. Ce  fait  de  l'échevinage  de  Tournai ,  est  loin  d'être 
isolé,  il  se  répète  au  contraire  assez  souvent.  Les  bourgeois 
de  Tournai,  dans  leurs  attaques  sans  mesure,  contre  les 
droits  évidents  de  leurs  évèques,  seigneurs  temporels,  dépas- 
sèrent toujours  et  génèrent  la  royauté  elle-même,  malgré  le 
désir  qu'avait  celle-ci  de  dominer  sans  partage.  Ainsi, 
non-seulement  Philippe-Auguste  n'avait  reçu  d'Evrard  des 
Vignes  9  aucune  garantie  monétaire  contre  l'évéque  de 
Tournai,  mais  mieux  encore,  lundes  successeurs  de  ce  Roi, 
en  128S,  reconnut  les  droits  de  Févèque,  en  demandant, 
et  obtenant  de  Tévèque  Philippe  Mouskés ,  l'autorisation 
pour  quatre  années  consécutives,  de  faire  forger  de  la 
grosse  monnaie  d'argent  dans  l'atelier  tournaisien  (').  Cette 
concc^^ion  du  prélat,  faite  sans  le  concours  du  magistrat 
communal,  souleva  une  grave  discussion. entre  le  pouvoir 
épiscopal  et  l'autorité  municipale;  il  fallut,  l'année  suivante, 


(')  Cousin,  4*  ptrlie,  p^g.  76.  Gazet,  Histoire  ecclésiastique  des  Pas^Bas, 
pag.  228,  dit  de  la  monnoie  d'or.  M.  Lemiiistre  d*Âiistaiiig,  /.  c. 
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sous  Tapprobation  royale,  une  charte  de  transaction  entre 
les  prétentions  du  magistrat  et  celles  de  Tévéque.  Cette 
charte,  à  la  vérité,  rendit  à  celui-ci  le  titre  contesté 'de  Sire 
de  la  numnoie,  mais  elle  le  contraignit  en  même  temps  de 
soumettre  tous  les  produits  de  son  monnayage  à  l'examen 
des  échevins  (').  C'était  une  victoire  du  magistrat  sur  l'évé- 
que,  moins  complète  toutefois  qu'il  ne  l'avait  espérée. 

Une  phrase  de  cette  charte,  datée  de  1286,  est  ainsi 
conçue ,  en  parlant  des  échevins  :  Et  si  mainteront  aussi 
loiaument  comme  se  ladicte  monnaie  estoit  leur  propre  ou  a 
cascuns  d'eaus.  On  pourrait,  de  cette  seule  phrase ,  tirer  la 
conséquence  qu'il  y  avait  alors  une  monnaie  communale  à 
Tournai,  à  laquelle  le  prélat  désirait  voir  la  sienne  assimilée. 
Il  ressort  surtout  de  cet  acte,  la  grande  probabilité  que  si  la 
commune  de  Tournai  n'avait  pas  eu  sa  monnaie  particulière, 
ou  il  n'aurait  pas  eu  lieu ,  ou  il  aurait  été  moins  sérieux. 
Les  bourgeois,  dans  ce  cas,  n'auraient  pas  eu  motif  et  intérêt 
surtout,  de  faire  à  1  evéque  une  opposition  aussi  grave,  et  ils 
lui  auraient  laissé,  sans  une  discussion  aussi  envenimée,  ses 
prétentions  au  privilège  de  cour-coin.  La  monnaie  royale  cir^ 
eulait  dans  le  Tournaisis  ;  elle  y  était  de  fait  et  de  droit 
dominante  et  celle  de  l'évéque  ne  pouvait  lui  faire  une  con- 
currence dangereuse  ;  tout  porte  ainsi  à  croire  que  la  com- 
mune de  Tournai  avait  alors  sa  monnaie  particulière,  même 
depuis  un  long  temps. 

Cette  forte  discussion  avait  donc  abouti  à  faire  reconnaître 
les  droits  monétaires  de  1  evéque.  Tout  amoindris  qu*ils 


f)  Dipiômn  beigiquesj  (om.  ill,  pag.  421.  Revtm  de  la  numUnuitiyue 
ftfltje,  (ont.  II.  |ng.  SSU. 
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étaient^  la  royauté  les  constatait  elle-même  et  les  respectait; 
révèque  de  Tournai  apparaît  parmi  les  barons  et  les  prélats 
de  France,  qui,  jouissant  des  privilèges  monétaires,  furent 
appelés,  en  i 505,  par  le  roi  Philippele-Bcl,  pour  donner 
leur  avis  touchant  les  monnaies  ('). 

Cependant  le  pouvoir  royal  rentrait  par  tous  les  moyens 
possibles  dans  les  droits  régaliens  dont  il  était  dessaisi  ;  de 
la  fin  du  XIP  siècle  au  milieu  du  XIV,  il  avait  fait  des 
progrès  considérables ,  conséquence  de  son  esprit  de  suite 
et  de  sa  marche  intelligente.  L'acquisition  faite  à  Evrard 
Des  Vignes  par  Philippe- Auguste,  et  la  concession  tempo- 
raire obtenue  de  Févèque  Philippe  Mouskés  par  le  roi  de 
France,  joints  peut-être  aux  encouragements  secrels  donnés 
par  la  royauté  aux  empiétements  des  bourgeois,  étaient  des 
moyens  infaillibles  d'amener  le  retour  de  l'atelier  monétaire 
de  Tournai  aux  mains  des  monarques  français.  Dans  l'ordre 
des  choses  du  XIV*  siècle,  Timportance  de  cet  atelier  était 
devenue  si  petite  pour  l'évèché,  que  le  prélat  Guy  de  Bou- 
logne eut  le  bon  esprit,  en  1 320,  d'échanger  ses  privil^es 
monétaires  presque  illusoires  contre  des  biens  de  produit 
réel  (»). 

Le  résultat  cherché  avec  font  de  constance  était  obtenu  , 
et  Tatelier  de  Tournai  était  enfin,  non-seulement  de  serment , 
mais  de  propriété  royale;  son  activité  devint  alors  très 
grande  ;  dès  l'année  1539,  Baudart  de  Lille  apparaît  comme 
prévôt  royal  des  ouvriers  de  la  monnaie  de  Tournai  ('). 
Depuis  lors,  les  ordonnances  monétaires  des  rois  de  France 

(*)  Ducange,  et  la  Revue  numismatique  de  Bloie,  iSil,  p.  585. 
(')  Coasin,  et  M.  Lemaistre  d^Anstaing,  t.  If,  p.  68  et  69. 
0  Ordonnancée  de$  Rois,  t.  II,  p.  i58. 
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5'oeeupent  très  fréquemment  de  la  monnaierie  tournaisienne 
j^qu^à  la  prise  de  la  ville  de  Tournai  par  les  rois  d'Espa- 
gne, comtes  de  Flandre  et  d'Artois  ('). 

L'atelier  de  cette  ville  fonctionnait  en  1S13,  lors  delà 
conquête  de  Tournai  par  le  roi  d'Angleterre  Henri  VIII,  qui 
n'eot  qu'à  changer  les  coins  pour  le  mettre  à  son  usage  (^')  ; 
on  y  frappa  la  monnaie  des  États  en  1577, 1578  et  1579; 
il  était  encore  en  plein  exercice  en  1581,  année  dans 
laquelle  le  prince  Alexandre  Farnèse  fit  rentrer  cette  ville 
sous  l'obéissance  de  l'Esprgne ,  car  des  monnaies  tournai- 
siennes  de  Philippe  II ,  portent  celte  date  même  (3).  C'est  au 
titre  de  seigneur  de  cette  ville  que  ce  prince  et  ses  succes- 
seurs émirent  un  nombre  considérable  de  monnaies  dans  le 
système  flamand. 

Ce  précis  monographique  terminé,  les  prétentions  moné- 
taires des  évoques  de  Tournai,  comme  celles  de  la  commu- 
nauté boui^oise  de  cette  cité,  peuvent  être  appréciées  ;  il 
en  résultai  quelque  secours  pour  les  questions  d'attribution 
dont  je  m'occupe. 

Les  évéques  de  Tournai  ont  frappé  monnaie,  c'est  incon- 

(*)  Bn  1477,  plasieurs  ordonnances  des  Rois  de  France  s'occupent 
encore  de  la  monnaie  tournaisienne  (plusieurs  vol.  des  Ordonn.  des  Rois). 

(^  Le  point  secret  de  Patelier  de  Touniai,  était  sous  la  16«  lettre.  Sous 
Henri  YIU  ,  Roi  d^Angleterre,  la  marque  monétaire  fut  un  T  couronné, 
selon  une  pièce  entrée  dans  mon  cabinet  par  le  don  que  m'en  a  fait 
M.  Jules  Royer.  Les  Rois  d'Espagne,  comtes  de  Flandre  et  d'Artois,  prirent 
one  tour  pour  différent  k  Tournai. 

(')  Mon  cabinet.  Ou  s'empressa  de  faire  battre  monnaie  à  Tournai,  car 
lors  de  la  prise  de  cette  cité,  presque  tous  les  ateliers  monétaires  des 
Pays-Bas  étaient  sous  la  direction  des  États,  hostiles  au  Roi  d'Espagne  ; 
celui  d'Arras  n*existait  pas  encore. 
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(cstable(')  ;  ils  ne  l'ont  pas  toujours  fait,  ils  ne  l'ont  même 
pas  fait  souvent  :  cela  paraît  certain.  Quand  ont-ils  com- 
mencé à  prendre  des  types  épiscopaux  ?  Vers  le  milieu  du 
XI"  siècle  sans  doute,  époque  que  l'on  peut  regarder  comme  le 
point  de  départ  du  vrai  monnayage  épiscopal  émancipé,  dans 
le  nord  des  Gaules.  Leurs  premières  monnaies^  probable- 
ment muettes,  imitèrent  l'un  des  deux  systèmes  monétaires 
introduits  auprès  d'eux  ;  le  système  liégeois  ou  brabançon 
arrivait  à  peine  géograplnquement  jusqu'au  Tournaisis  ;  le 
système  artésien  comprenait  ce  pays  dans  sa  zone.  Presque 
tout  autour  de  Tournai  on  frappait  l'Artésien  ;  il  sortait  des 
ateliers  d'Arras,  dcBéthune,  de  Sl-Omer,  de  Lille,  d'Ypres, 
de  Bruges,  de  Gand,  et  devint  prédominant  sur  un  vaste 
territoire ,  sous  le  nom  ordinaire  de  monnaie  de  Flandre. 
Philippe- Auguste,  réglant  les  espèces  qui  sortaient  de  l'ate- 
lier de  Tournai,  le  fit  au  petit  marc  de  Flandre,  véritable 
expression  de  la  monnaie  d'Artésiens  (*).  Enfin  les  évéques 
de  Tournai ,  sous  l'empire  de  la  nécessité  qui  fit  partout 
abandonner  l'habitude  d'opérer  en  monnaie  indéterminée, 
se  servaient  de  l'Artésien  lorsqu'ils  faisaient  des  donations 
ou  des  fondations  ('),  de  même  qu'ils  estimaient  ordinaire- 
ment leur  marc  selon  la  valeur  du  marc  flamand  ou  mieux 
artésien  (^4). 

(*)  Leblanc,  qui  avait  examine  les  titres  ayant  trait  à  la  monnaie  de 
Tournai ,  la  dit  épiscopaie.  Il  devait  en  parler  dans  le  traite  des  monnaies 
des  ëvéques  qu*i!  projetait. 

(•)  Moncta  autem  exiet  de  ferrU  per  XXX  solidos,  ad  parvam  marcham 
Flaiidriasy  el  (enebii  de  lege  IIII»  Stellingorum  marcha  (toc.  cU,), 

(3)  Cousin,  4«  partir,  p.  56  el  59.  M.  Lemaistre  d'Anstaing,  t.  II, 
p.  m  cl  ii7. 

(*)  HUloirc  monétaire  de  la  province  d'Artois,  p.  126,  etc. 
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Après  réflexion  comme  au  premier  aperçu,  on  doit  croire 
que  les  évéques  de  Tournai  fabriquèrent  leurs  monnaies 
dans  le  système  des  Artésiens.  Pour  accepter  Tidée  con- 
traire, il  faudrait  ne  rencontrer  aucune  pièce  épiscopale 
frappée  dans  ce  système.  Heureusement ,  il  n*en  est  pas 
ainsi,  et  je  produis  sous  les  n"^  8  et  9  de  la  planche  Y, 
deux  petits  deniers  épiscopaux,  non-seulement  du  poids 
d'environ  huit  grains ,  mais  du  style  très  distinct  et  très 
remarquable  de  TArtésicn  ('). 

L'induction  donnée  par  le  système  de  fabrication  de  ces 
deux  petites  monnaies  est  forte,  puisque  les  prélats  tournai- 
siens  sont  les  seuls  évéques  qui  jouirent  des  droits  moné- 
taires dans  le  rayon  géographique  où  TArtésien  était  fabri- 
qué ;  il  en  est  une  autre  très  puissante  pour  moi,  c'est  celle 
fournie  par  le  type. 

A  lavers ,  est  un  buste  d'évéque  de  profil ,  tenant  la 
erosse  ;  dans  le  champ  une  espèce  d'A  ou  de  fourchon  plus 
ou  moins  bien  fait.  Au  revers  se  trouve  une  croix  grecque 
dont  chaque  branche  est  terminée  par  de  petits  globules 
rassemblés  sous  forme  de  losanges  ;  chaque  canton  de  la 
croix  renferme  Crois  globules  triangulairement  placés. 

Pour  expliquer  Femblème  des  globules  posés  en  triangle, 
il  faut  marcher  du  connu  à  l'inconnu ,  sans  s'inquiéter  de 
la  chronologie  des  temps. 

Les  jetons  de  Tournai  de  la  fin  du  moyen  âge  et  des  nié- 
reaux  très  anciens  decette  ville  (»)  montrent  1res  ordinairement 


(0  Cabinet  de  M.  Duieoisne  pour  le  o*  8  et  collection  de  M.  Auguste 
Lesergeant  de  Biyenghem,  pour  le  n*  9. 
O  Les  méretux  cirib  reproduisent  souvent  les  signes  traditionnels  les 
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dans  leurs  types,  trois  cercles  triangulairement  placés  (■)  et 
arrangés  dans  le  genre  du  signe  d  une  ville  voisine,  auquel 
un  auteur  moderne  a  donné  le  nom  malencontreux  de  Lu- 
nettes (").  Cet  emblème  est-il  de  l'invention  des  Tournaisiens 
du  moyen  âge?  Je  ne  le  pense  pas  ;  car  alors  il  ne  signifiait 
rien.  En  remontant  beaucoup  plus  loin  dans  les  temps,  je 
trouve  la  monnaie  des  Gallo-Belges^  couverte  de  cercles  et 
de  globules,  et  je  remarque  spécialement  sur  quelques 
pièces  qui  appartiennent  avec  certitude  aux  Belges  septen- 
trionaux ,  des  cercles  et  aussi  des  globules  placés  en  trian- 
gle [^),  absolument  de  même  que  sur  les  méreaux  et  jetons 
dont  je  viens  de  parler  ;  ils  avaient  alors  cette  signification 
que  je  ne  leur  reconnais  pas  à  Tépoque  du  moyen  âge .  ils 
étaient  un  signe  emblématique  très  certain  et  très  ordinaire 
(lu  culte  astronomique  des  druides.  Apulée  nous  a  dit  pour 
rÉgypte,  pays  où  est  le  point  de  départ  de  tant  dldées  reli- 
gieuses;  la  signification  mystique  du  cercle  dans  le  culte 
solaire,  et  en  même  temps  la  vénération  de  Tantiquité  pour 
le  nombre  trois. 

Si,  intermédiairement  à  ces  deux  points  extrêmes,  rien  ne 
rattachait  ces  signes  l'un  à  Fautre,  on  pourrait  croire  à  un 
effet  du  hasard,  et  il  serait  évidemment  trop  hardi  d*en  tirer 

plus  antiques  ;  j*en  possède  quelques  centaines  sur  lesquels  je  fonde  cette 
observation  ;  la  plupart  très  anciens,  sont  en  plomb. 

(*)  Ma  collection;  planches  n^*  6  et  7.  La  légende  est  :  gettoirt  de  Tourneû 

O  Debast. 

(')  PI.  V ,  n»*  2 ,  5  et  4.  Les  Gaulois  ont  placé  de  même  des  petits 
parallélogrammes.  Ces  divers  signes  sont  tirés  de  plusieurs  monnaies 
gallo-belges  portant  des  types  variés  ;  les  unes  sont  unitypes  et  les  autres 
sont  frappées  des  deux  côtés.  Les  globules  |)oscs  on  triangle  ont  eu  lieu 
duns  d^autrcs  localités  qu^à  Tournai. 
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des  conséquences  (>)  ;  mais  telle  n*esi  pas  la  position  des 
choses .  et  le  même  signe  reconnu  sur  des  monnaies  très 
anciennes  assure  que  c*est  par  un  emploi  traditionnel,  fruit 
de  la  persbtance  attachée  aux  choses  mystiques  du  drui- 
disme,  religion  de  nos  aïeux  dont  les  traces  subsistent 
encore  autour  de  nous,  qu'on  retrouve  aux  temps  peu  éloi- 
gnés, les  cercles  et  les  globules  posés  en  triangle  à  Tournai. 

J  ai  dans  ma  collection  une  petite  monnaie  y  un  denier 
artésien  qu'on  voit  sous  le  n"  lOde  la  planche  ci-jointe  ;  il  a 
pour  type  la  prétendue  lunette  et  au  revers  une  croix 
grecque  fleurdelisée.  Le  dessin  d'une  monnaie  semblable 
a  paru  sur  une  des  planches  d'épreuves  composées  par 
M.  Ducas,  de  Lille,  et  dans  la  Numismatique  du  moyen  âge, 
de  M.  Lelewel  (*)• 

Voilà  donc  une  monnaie  dont  le  type  est  précieux  et 
rcttache  les  cercles  gaulois  aux  cercles  modernes.  Comme 
il  était  déjà  plus  que  probable,  d'après  le  résumé  monogra- 
phique qui  précède,  que  le  magistrat  communal  de  Tournai 
avait  fait  frapper  monnaie,  je  dirai ,  voila  un  Artésien  com- 
munal de  Tournai.  A  l'aspect  de  cette  intéressanle  monnaie, 
le  doute  que  je  pouvais  conserver  touchant  l'usage  des 
droits  monétaires  par  cette  commune,  est  entièrement  levé. 
Les  caractères  de  cette  petite  pièce  ne  sont  aucunement 

0  Serait-«e  pour  sVloigner  le  moins  possible  de  ce  type  tradilioDoel  que 
le  monéUire  Teudelmrius,  qui,  sous  les  Mérovingiens,  frappait  monnaie 
i  Tournai,  voulant,  selon  Tesprit  du  temps,  reproduire  un  emblème  de  la 
rdigioo  chrétienne,  prit  pour  type  une  espèce  d*ostensoir  formé  d*UD 
cercle  vide  entouré  de  rayons  globuleux  ?  On  sait  qu^il  est  plus  que  dou- 
teux que  les  pièces  gauloises  k  la  légende  Dornacos  appartiennent  iî 
Tournai  :  il  y  a  Ui  sans  doute  un  nom  d*homme. 

(^  Xûtrs  addittonnelte»,  tom.  II,  pog.  3âi. 
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épiscopaux  et  peuvent  la  faire  rapporter  au  XIP  siècle  et 
même  à  la  rigueur  au  onzième.  Elle  est  un  exemple  de 
plus  qui  nous  montre  que  c'est  surtout  par  les  commu- 
nautés bourgeoises  que  les  signes  de  tradition  gauloise  se 
sont  conservés  ;  elle  donne  une  preuve  de  plus  qu'ils  ont  été 
reportés  sur  la  monnaie  aussitôt  que  la  liberté  municipale 
a  été  établie,  aussitôt  que  les  véritables  descendants  des 
Gaulois,  toujours  imbus  des  idées  de  leurs  pères  y  ont  eu 
quelque  action  administrative. 

Maintenant  nous  pouvons  facilement  interpréter  les  glo- 
bules posés  en  triangle  sur  les  deux  petits  deniers  épiscopaux 
que  je  viens  de  faire  connaître;  nous  y  verrons  l'influence 
constante  delà  tradition.  Ces  trois  globules  placés  dans  chaque 
canton  de  la  croix,  donnent  la  seconde  induction  touchant 
l'attribution  de  ces  deniers  aux  évèques  de  Tournai,  et  ils  re- 
lient par  un  chaînon  de  plus,  les  types  du  commencement  et 
de  la  fin  de  l'histoire  numismatique  de  cette  cité  épiscopale. 
Attribuer  aux  évèques  de  Tournai  des  monnaies  muettes, 
d'un  autre  système  que  celles  publiées  par  M.  Lelewel,  c'est 
dire  que  je  ne  puis  accepter  ses  attributions.  Les  n""  1  et  2  de 
sa  planche  ne  me  paraissent  pas  convenir  à  Tournai  pour 
plusieurs  motifs.  Leur  poids  est  trop  élevé,  leur  style  de 
fabrication  trop  différent  de  celui  des  monnaies  que  leurs 
légendes  ont  fait  regarder  comme  tournaisiennes ,  et  que  le 
docte  Polonais  a  le  premier  publiées  et  classées  ;  leur  rap- 
port est  trop  grand  avec  d'autres  pièces  qui,  n'ayant  pas 
comme  celles-là,  les  initiales  s.  t.,  sont  laissées  par  M.  Le- 
lewel lui-même  aux  évèques  de  Cambrai  (■),  auxquels  il  est 

(*)  J^en  possède  une  que  je  laisse  closs^  aux  évèques  de  Cambrai. 
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indispensable  d*attribuer  des  monnaies  muetks ,  et  de  les 
trouver  bien  distinctes  de  celles  des  autres  prélats.  Ces 
n"*  1  et  2  de  la  planche  jointe  à  la  notice  de  M.  Lelewel^ 
montrent  un  buste  de  face  qui  a  été  continué  sur  les  mon- 
naies épigraphiques  des  évéques  de  Cambrai;  les  petits 
deniers  épiscopaux,  muets,  de  ma  planche,  portent  un  buste 
de  profil,  aussi  continué  sur  les  deniers  signés  des  évéques 
de  Tournai  9  Lambert  et  Simon.  L'M  gothique  ou  oméga 
renversé,  placé  auprès  des  bustes  d'évèques  de  face,  est  trop 
en  question  comme  signe  spécial  de  Tournai ,  pour  être  de 
quelque  poids  dans  une  attribution  (>)• 

L'o  ou  M  gothique  ou  E  rond,  selon  la  position  donnée 
à  ce  signe ,  m'amène  naturellement  au  second  objet  de  ma 
notice,  Texamen  des  monnaies  classées  à  Orgelet,  par 
M.  Victor  Duhamel  et  proposées  pour  le  Tournaisis  par 
M.  Lelewel.  Le  type  spécial  de  ces  petites  monnaies,  moins 
rares  en  Artois  qu'on  ne  le  pense,  est  des  plus  intéressants. 
Une  face  humaine  formée  d*un  alpha  et  d'un  oméga  avec 
Faide  de  quelques  petits  croissants,  cercles  et  globules,  voilà 
qui  m'a  toujours  paru  offrir  un  caractère  autant  original 
que  précieux,  et  mériter  l'attention  de  ceux  qui  dématéria- 
lisent la  numismatique,  et  font  par  son  moyen  une  étude 
des  idées,  des  mœurs  et  des  usages  des  temps  passés. 

Les  monnaies  à  la  face  alphomégatiste ,  ne  portent  pas 
les  caractères  archéologiques  du  XIV*  siècle;  elles  ne  sont 
donc  pas  des  trois  seigneurs  qui  frappèrent  monnaie  à 
Orgelet,  localité  de  l'ancienne  Franche-Comté  ;  elles  pèsent 
entre  7  et  8  grains,  et  pour  dire,  comme  on  Ta  fait,  qu'elles 

(*)  J*ai  dans  mon  cabinet  plusieurs  petites  monnaies  sur  lesquelles  est 
FcoulV 
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sont  des  oboles  ou  des  mailles,  il  faudrait  pouvoir  mon- 
trer les  deniers  dont  elles  forment  les  diminutifs  ;  il  serait 
étonnant  quon  ne  retrouvât  pas  ees  deniers,  s'il  y  en  avait 
eu,  puisque  en  général  les  deniers  sont  beaucoup  plus 
communs  que  les  oboles  ou  mailles;  et,  je  le  répète,  ces 
petites  monnaies  ne  sont  pas  très  rares  en  Artois.  Ces  pièces 
ne  pouvant  donc  pas  recevoir  le  nom  de  mailles  ou  d*oboles, 
je  leur  donnerai  celui  de  deniers.  Je  reconnaîtrai  en  elles 
des  monnaies  frappées  dans  le  système  monétaire  auquel 
la  ville  d*Arras  a  donné  le  jour  et  son  nom. 

Les  petites  monnaies  à  la  face  humaine  alphomégatiste, 
sont,  par  leur  aspect  archéologique,  par  leur  poids  et  leur 
système  de  fabrication,  par  les  lieux  même  où  on  les  trouve 
ordinairement,  des  Artésiens  du  XIIP  siècle.  La  région 
qui  les  a  vu  naître  est  sans  doute  voisine  de  Tancienne 
capitale  de  l'Artois.  La  partie  occidentale  et  méridionale  des 
Pays-Bas  est,  comme  on  le  sait,  la  terre  classique  des 
petits  deniers  du  poids  de  huit  grains  environ  ;  dans  la 
Franche-Comté  on  chercherait  en  vain  les  titres  et  les 
diplômes  qui,  comme  ceux  très  nombreux  de  notre  pays, 
prouvent  que  les  monnaies  de  ce  poids,  c'est-à-dire  les  Arté- 
siens^ étaient  des  deniers  (')• 

Je  n'ajouterai  rien  aux  observations  précédentes;  d'ac- 
cord avec  les  légendes,  mal  lues  par  M.  Victor  Duhamel, 
elles  me  paraissent  assez  péremptoires  pour  détruire  sa 
pensée  d'attribution.  Maintenant  se  présentent  les  opinions 
de  M.  Lelewcl,  avec  l'autorité  que  leur  donnent  les  bons 
travaux  de  ce  savant  numismate. 

(')  Voir  V  Histoire  monétaire  delà  province  d'Artois, 
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C  est  sous  la  sage  forme  du  doute,  que  son  attribution  des 
monnaies  en  question,  est  faite  au  Tournaisis.  L'intelligence 
ordinaire  de  M.  Lelewel,  lui  a  fait  placer  dans  la  zone  géo- 
graphique où  on  frappait  l'Artésien^  ces  petites  pièces  qui 
portent  tous  les  caractères  de  ce  système  monétaire;  il  est 
évidemment  dans  la  vérité.  Mais,  de  ce  que  Ton  émettait 
r Artésien  à  Tournai,  il  ne  s'ensuit  pas  que  les  deniers  à  la 
face  alphomégatiste  appartiennent  à  son  territoire,  ce  système 
monétaire  n'étant  pas  limité  au  Tournaisis  ;  il  faut  donc 
s'appuyer  sur  quelque  chose  de  plus  précis  que  le  poids, 
le  style  et  la  forme  de  ces  deniers. 

Les  légendes  doivent  offrir  le  moyen  principal  de  classe- 
ment; les  lectures  qui  en  ont  été  présentées  sont  fautives; 
elles  paraissent  avoir  été  faites  sur  des  pièces  mal  conser- 
vées. Deux  différentes  monnaies  de  mon  cabinet  permettent 
de  les  rétablir  ainsi  : 

A  l'avers,  autour  de  la  face  humaine  composée  d'un  alpha 
et  d'un  oméga,  orcsqet  sur  les  deux  exemplaires;  mais  sur 
l'un,  la  légende  est  inverse  et  doit  être  lue  de  droite  à 
gauche.  Au  revers  sur  l'un  des  exemplaires,  monetas  ,  sur 
l'autre,  nomesat  ;  dans  le  centre  une  croix  grecque  cantonnée 
de  quatre  signes  nommés  E  rond,  ou  M  gothique  ou  & 
(oméga),  selon  la  position  qu'on  leur  donne  ou  selon  l'idée 
de  celui  qui  fait  la  description  ('). 

Après  cette  nouvelle  lecture  des  deux  légendes  des 
revers,  on  ne  doit  plus  s'ingénier  à  chercher  une  décompo- 
sition des  mots,  toujours  si  problématique  et  si  fâcheusement 
fructueuse;  il  y  a  tout  simplement,  le  classique  moneta,  dont 

0PI.V,n«licH2. 
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quelques  lettres  sont  transposées  sur  l*un  des  deux  exem- 
plaires. 

Avec  les  légendes  des  avers,  il  serait  impossible  de  com- 
poser Orgelet;  on  arriverait  moins  difficilement  à  y  découvrir 
une  partie  du  nom  d'Orchies  (0,  et  on  y  trouve  bien  mieux 
encore  Orcqne  (val  d'Orque)  (')  )  mais  ce  nom  n'y  est  pas 
avec  une  évidence  telle,  qu'il  ne  puisse  être  sujet  à  contes- 
tation. 

Au  défaut  des  légendes  ou  pour  leur  venir  en  aide,  on  a 
ordinairement  recours  aux  types  des  monnaies,  afin  de  par- 
venir à  les  classer  ;  c'est  sur  celte  ressource  souvent  heu- 
reuse qu'on  s'est  rejeté  pour  appuyer  les  idées  de  classement 
des  pièces  au  type  alphomégatiste.  Un  signe  reconnu  spé- 
cial à  une  localité,  est  un  moyen  d'attribution  presque  aussi 
bon  qu'une  légende.  Sommes-nous  ici  dans  le  cas  d'appli- 
quer ce  principe?  je  ne  le  pense  pas.  L'oméga  sur  lequel 
on  voudrait  s'étayer,  est  lui-même  en  question  comme  signe 
de  Tournai  ;  il  est  plus  que  douteux  qu'il  lui  appartienne 
spécialement  ou  exclusivement.  J'ai,  on  l'a  vu,  donné  au 
Tournaisis  un  autre  signe,  selon  moi  plus  particulièrement 
à  lui,  et  tout  ce  que  l'on  peut  admettre  de  certain,  c'est 
que  Tournai  est  compris  dans  le  territoire  assez  large  où 
l'oméga  faisait  partie  des  types  monétaires. 


(*)  Orchies  est  écrit  avec  Torthographe  actuelle  dans  les  lettres  de  bour- 
geoisie données  à  cette  ville,  en  il88,  par  le  comte  Philippe  d\41sace. 
(Voir  les  Châtelains  de  Lille,  par  Vanderhaer,  p.  i79,  etc.) 

(')  Orques  ou  mieux  Orcq,  et  non  orgues,  comme  Ta  écrit  M.  Lclcwel. 
Voir  la  Gallia  christiana,  !om.  III,  pag.  213,  Cousin,  i«  partie,  p.  51  cl 
M.  Lemaislre  d^Ànstaing,  tom.  fl,  pag.  47.  Gazet  dit  seulement  le  val 
{loc.  cil ,  pag.  22  î). 
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Les  E  ronds;  que  cantonne  la  croix  de  nos  petits  deniers, 
sont  pour  moi,  comme  on  le  sait,  un  signe  ou  emblème 
véritable;  je  ne  puis  les  accepter  comme  initiales  du  mot 
Episcopm ,  dans  la   position   qu*ils   occupent.   Hors  des 
légendes,  je  confonds  TE  rond,  dans  sa  signification  primi- 
tive, avec  TM  gothique  et  avec  Fw  ^oméga).  Ce  sont  trois 
descendants  dégénérés  d'un  emblème  évidemment  gallo- 
druidique,  qu  on  aperçoit  sur  des  monnaies  belges  frappées 
dans  la  circonscription    géographique  où   TArtésien   fut 
depuis  fabriqué.  Combiné  comme  il  Test  ici,  avec  TA  ou 
alpha  et  avec  des  globules  et  des  cercles  pour  former  un 
type  complet,  Voméga  nous  dit  encore  bien  mieux  sa  prove- 
nance antique  tt  nous  donne  des  indications  touchant  le 
pays,  mais  non  la  localité,  où  les  pièces  qui  le  portent  ainsi 
doivent  avoir  été  émises.  Pour  former  la  face  humaine 
alphomégatiste,  il  n*a  fallu  que  changer  la  position  relative 
de  deux  signes,  le  fourchon  et  Fobjet  en  forme  d*M  gothique 
que  les  Gallo-Belges,  sur  quelques-unes  de  leurs  plus  inté- 
ressantes monnaies  ;  combinaient  autrement  et  à  leur  ma- 
nière emblématique,  en  les  accompagnant  aussi  de  croissants, 
de  globules  et  de  cercles  (■).  Cependant,  Fattribution  dun 
type  spécial  à  Tournai,  n'exclut  pas  pour  cette  ville  Femploi 
d'objets  différents.  On  n'a  pas  beaucoup  d'exemples,   au 
m(»yen  âge,  d'ateliers  qui  se  soient  renfermés  dans  l'émission 
d  un  seul  et  même  type.  On  comprend  surtout  sur  la  mon- 

(')  Mon  cabinet,  poor  plusieurs  monnaies;  pi.  V,  n«  i.  Pour  former 
la  face  alphomégatiste ,  il  ne  fallait  qu^opposer  en  les  retournant,  les  deux 
signes,  Ton  k  Tantre.  On  peut  remarquer  Valpita  ou  le  fourchon^  dans  le 
champ  de  Tarers  des  petits  deniers  muets  que  je  propose  d^atlribuer  aux 
éréques  de  Tonmai. 
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iiaie  lournaisicnnc  Tinscriplion  de  divers  signes  pris  dans 
le  même  ordre  d'idées  tradilionnelles.  Je  ne  pourrais  donc 
combattre  que  Tattribution  exclusive  de  Y&  au  Tournaisis, 
car  il  est  dans  mon  cabinet,  comme  dans  d'autres  collec- 
tions, beaucoup  de  pièces  qui  portent  ce  signe,  et  qu'il  ne 
serait  pas  possible  de  rattacher  à  ce  pays.  Quant  à  la  frappe 
par  les  Tournaisiens  du  signe  ordinairement  appelé  oméga 
ou  de  ceux  équivalents,  je  crois  qu'ils  l'ont  faite,  comme 
beaucoup  de  leurs  voisins.  Aussi  n'est-ce  pas  ce  signe,  mais 
bien  les  légendes,  telles  que  je  les  ai  rétablies,  qui  me  déter- 
minent à  laisser  au  Tournaisis  les  deniers  artésiens  à  la 
face  alphomégatisle.  J'accepte  donc  très  volontiers  la  pensée 
érudile  qui  a  fait  apparaître  Orcqiw,  cette  dépendance 
intime  de  Tournai,  parmi  les  localités  auxquelles  on  pour- 
rait attribuer  nos  petites  monnaies  ;  elle  est  heureuse  et  a 
probablement  rencontré  la  vérité.  Il  y  a  certainement  Orcqe 
dans  la  légende  de  l'avers  ;  il  y  a  quelque  chose  de  plus,  mais 
ce  plus  peut  être  interprété.  Dans  la  légende  Orcsqet  il  y  a, 
selon  nos  idées  actuelles,  deux  lettres  surabondantes,  un  S 
et  un  T  ;  mais,  comme  le  nom  du  val  tournaisien  ne  nous 
est  connu  que  par  la  traduction  française  d'une  traduction 
latine  faite  au  XIl*  siècle ,  sur  le  français  vdgaire.  nous  ne 
savons  au  juste  comment  il  était  écrit  et  prononcé  dans  la 
langue  romane,  dont  je  crois  voir  l'expression  sur  ces  pièces, 
ainsi  qu'on  la  remarque  sur  beaucoup  de  monnaies  de  notre 
pays,  ù  la  fin  du  XIP  et  pendant  une  partie  du  XIII"  siècle. 
11  se  pourrait  même  que  l'S  retourné,  sur  tous  les  exem- 
plaires venus  à  ma  connaissance ,.  ne  comptât  pas  dans  la 
légende,  et  qu'il  n'y  soit  qu'un  signe  traditionnel  bien  connu 
des  numismates,   et  figurant  en  symétrie  avec  la  petite 
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croix.  J'aime  mieux,  toutefois,  en  lui  conservant  sa  valeur 
de  lettre,  lire  Orcsqe  en  acceptant  que  ce  nom  était  ainsi 
prononcé^  ou  en  laissant  la  responsabilité  de  ces  erreurs, 
aux  monétaires  du  moyen  âge  qui  en  étqient  coulumiers. 
Ainsi,  je  propose  de  lire  définitivement  Orcsqe,  t,,  c  est-à- 
dire  Orcsque  towimisien,  ce  qui  correspond  on  ne  peut 
mieux  avec  le  :  in  voile  d'Orque  in  suburbio  tomacense,  de 
la  charte  de  l'année  1 153. 

Ayant  retranché  la  signification  des  £  cantonnés  dans  la 
croix,  comme  lettres  initiales  d'Episcopus,  il  ne  reste  absolu- 
mont  rien  d  episcopal  sur  notre  petite  monnaie.  Une  puis- 
sance civile  peut  seule  la  réclamer  dans  ma  conviction.  Celte 
puissance  civile  .existait  à  Tournai;  je  lui  ai  attribué  des 
monnaies  en  me  fondant  sur  la  persistance  et  la  transmis- 
sion, reconnues  assez  généralement,  à  Theure  qu'il  est,  des 
signes  placés  comme  types  sur  les  monnaies  gauloises.  La 
communauté  bourgeoise  de  Tournai  aura  changé  ses  types 
lorsqu'elle  sortit  ses  monnaies  de  leur  mutisme  ordinaire. 
En  lutte  continuelle  avec  l'évèque,  seigneur  temporel ,  dans 
son  empiétement  sur  les  droits  seigneuriaux,  la  communauté 
bourgeoise  n'a  pas  osé  se  permettre  l'inscription  du  nom 
de  Tournai  sur  ses  produits  monétaires;  elle  a  laissé  la 
l^ende  Tomacvs  à  la  monnaie  épiscopale  et  a  posé  sur  la 
sienne  le  nom  inoflensif  d'une  localité  sans  doute  dans  sa 
dépendance  intime;  ce  que  faisait  à  peu  près  au  même 
temps ,  le  comte  d'Artois ,  Robert  U ,  en  inscrivant  le  mot 
fedaste,  sur  quelques-unes  de  ses  monnaies  ('). 

Je  ne  suivrai  pas  ici  M.  liClewel  sur  le  terrain  de  lin- 

Ç)  Voir  mon  JJistoirt  monclaire  de  la  province  d'Artois. 
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terprétation  des  lettres  isolées  que  portent  les  monnaies; 
j'ai  lespérance  de  pouvoir  démonlrer  pour  la  plupart  leur 
provenance ,  ayant  rattaché  leur  étude  à  la  partie  gauloise 
de  mon  histoire  monétaire  d'Artois  qui  sera  sous  quelque 
temps  livrée  à  l'impression.  Je  ne  le  suivrai  pas  davantage 
dans  la  décomposition  de  quelques  légendes  ;  cette  manière 
de  faire  est  tout  à  fait  opposée  à  mon  opinion  et  je  crains 
qu*clle  ne  nous  entraîne  dans  une  voie  fausse. 

J'arrive  donc  à  l'examen  d'une  pièce  dont  je  m'étais 
occupé  dans  les  additions  à  mon  histoire  monétaire  d'Artois 
(page  528).  J'ai  dit  les  motifs  qui  m'avaient  enipcelié  de 
suivre  ma  première  pensée  pour  Fatlribuiion  à  la  ville  de 
Saint-Omer,  ainsi  que  l'a  faite  M.  Victor  Duhamel,  de  la 
monnaie  muette  au  type  do  la  double  crosse,  publiée 
d'abord  par  M.  Leiewel,  comme  appartenant  à  I  cvèché  do 
Tournai.  Ces  motifs  subsistent  dans  toute  leur  force  et 
j  oserais  dire  qu'ils  sont  plus  puissants  que  jamais ,  pour 
m'empècher  de  considérer  cotte  monnaie  comme  celle 
fabriquée  en  H  27,  par  la  ville  de  Saint-Omer,  en  son 
propre  nom.  En  lisant  les  nouvelles  observations  de  M.  Leie- 
wel ,  touchant  cette  monnaie  ;  qu'il  désire  aussi  rattacher  à 
la  numismatique  audomaroise,  il  m'est  venu  une  pensée  que 
je  suis  étonné  de  ne  pas  avoir  eue  plutôt;  elle  nous  mettra 
tous  d'accord,  je  l'espère  du  moins.  J'accepte  donc  la  resti- 
tution à  la  ville  de  Sainl-Omer  du  denier  muet  aux  deux 
crosses,  mais  je  ne  reporte  pas  ce  denier  au  commence- 
ment du  XII''  siècle;  je  le  place  auprès  de  celui  à  la 
légende  stsosts,  qui  comme  lui  porte  les  deux  crosses. 
Ensemble  ils  auront  été  frappes  au  commencement  du 
XIW  siècle^  sous  l'autorité  locale  un  instant  toute  puissante 
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à  Saint-Omer  (')•  Toute  difCculCé  se  trouve  ainsi  levée. 
Les  caractères  archéologiques  sont  observés  ;  les  fleurs  de 
lis,  qui  accostent  les  crosses  sont  expliquées  par  le  retour 
de  Saiot-Omer  sous  la  puissance  française;  la  croix  fleurde- 
lisée du  revers  n  apparaît  plus  trop  hâtivement  ;  les  deux 
erossea  enGn,  n  arrivent  plus  trop  tôt,  Tahbé  de  SaintBertin 
et  le  prévôt  du  chapitre  de  Notre-Dame  {^)  en  avaient 
alors,  depuis  quelques  années  seulement,  la  jouissance, 
sanctionnée  depuis  par  le  Pape.  Les  audomarois  s  étant 
donné  toute  liberté  d*action  monétaire  en  1212,  moment 
où  ils  sortaient  de  la  domination  des  comtes  de  Flandre, 
pour  passer  sous  celle  des  seigneurs  d'Artois,  varièrent 
dans  leurs  accompagnements,  les  deux  crosses  que  1rs 
monnaies  de  Philippe-Auguste  nous  ont  dit  devoir  être 
désormais  les  emblèmes  essentiels  de  leurs  monnaies.  Nous 
ne  devons  pas  perdre  de  vue,  que  si  les  deux  crosses 
avaient  pu  être  aussi  anciennes  qu'on  Ta  cru,  sur  les  mon- 
naies municipales  de  Saint-Omer,  on  les  retrouverait  très 
probablement,  mais  en  forme  d'accompagnement ,  sur  les 
deniers  des  comtes  de  Flandre  frappés  dans  cette  ville  {^). 

(')  Voir  mon  Uisiotre  monéiaire  de  ta  province  d'Artois,  pag.  i75. 

(')  L'évéché  de  St-Omer  ue  fut  formé  qu'en  rtnnée  1559,  après  la 
destniclion  et  au  moment  du  partage  de  celui  des  Alorins  ou  de  Térouaunc. 

O  J^ai  peine  à  croire  h  Terreur  signalée  par  M.  Lelewel,  touchant  le 
dessin  de  la  monnaie  n*  67,  des  planches  de  V Histoire  monétaire  de  la 
provhiee  d' Artois,  Ce  dessin  a  été  fait  sur  un  très  bon  clichet ,  pris  avec 
soin  sur  la  pièce  elle-même,  par  M.  Groote,  de  Hanovre.  Je  ne  demanderais 
pas  mieux  que  d^intcrprclcr ,  comme  te  savant  Polonais ,  la  pièce  ca 
question  ;  alors,  elle  pourrait  enrichir  la  numismatique  artésienne.  Mais, 
malgré  mon  désir,  je  suis  forcé  de  conserver  la  lecture  donnée  par  moi,  et 
par  contre,  Tattrilmlion  à  la  seigneurie  de  â/cun.  La  monnaie  dont  j'ai 
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En  terminant  ces  quelques  réflexions ,  j'émettrai  le  vœu 
que  le  territoire  tournaisien  obtienne  sa  monographie 
numismatique.  Ce  serait  évidemment  l'une  des  plus  inté- 
ressantes qui  aient  été  publiées,  puisqu'elle  comporterait 
non-seulement  des  produits  monétaires  de  toutes  les  pério- 
des qui  composent  l'histoire  de  Tournai ,  mais  encore  des 
séries  méralliques  importantes ,  des  médailles  et  des  jetons 
de  diverses  espèces.  Constatons  en  passant,  pour  y  revenir 
une  autre  fois  dune  manière  plus  développée  (*),  l'im- 
portance attachée  à  la  fabrication  des  méreaux  à  Tournai, 
ainsi  probablement  que  partout  ailleurs.  Il  est  extrême- 
ment intéressant  pour  les  études  méralliques,  de  voir  le 
titre  de  Seigneur  des  méreaux  y  joint  à  celui  de  Seigneur  de 
la  monnaie^  dans  la  charte  communale  octroyée  à  cette  ville 
par  le  roi  Phihppe-Auguste  en  1187.  Cette  phrase  :  œnce- 

dimus  ad  recordationem dominorum  monetœ  et  mae- 

riœ{^)  est  précieuse,  jointe  à  quelques  autres  documents  du 
même  genre,  pour  nous  dire  l'importance  officielle  attribuée 
à  la  fabrication  des  méreaux  avant  l'apparition  des  monnaies 
de  billon  et  même  de  celles  de  cuivre.  La  monographie 
numismatique  de  Tournai  offrirait  plus  d'une  bonne  for- 
tune de  cette  espèce  ;  espérons  que  la  lacune  qu'elle  laisse 
sera  bientôt  comblée. 

Alexandre  Hermand. 

parle  page  284,  de  VHiêtoire  monétaire^  et  qui  appartenait  à  M.  Desaius,  de 
St-Quentin,  porte  au  revers  la  légende  :  Daij  de  Magduno. 

(')  Dans  une  Ilisloire  tncrallique  de  la  province  d'Artois,  que  je 
projette. 

(')  D'Achery  a  fait  au  sujel  de  celle  phrase,  les  suppositions  et  les  com- 
mentaires les  moins  acceptables. 
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RECHERCHES 


L'ATSLIBK   MOlfÉTAIRE  LIÉGEOIS  DE   tfT-FIERRE. 


Le  village  de  Saînl-Pierre  est  situé  près  de  la  ville  de 
Maeslrielit  dont  il  n'est  séparé  que  par  un  beau  parc  ser- 
vant de  promenade  publique.  Il  s'étend  sur  les  bords  de  la 
Meuse,  au  pied  de  la  montagne  dont  les  cryptes  renommées 
sont  un  lieu  de  pèlerinage  pour  les  géologues  de  toute  FEu- 
rope  qui  y  viennent  admirer  ses  galeries  immenses  creusées 
dans  la  pierre  calcaire ,  ornées  de  stalactites  brillantes ,  et 
dans  lesquelles  on  a  trouvé  les  pétrifications  les  plus 
curieuses  et  les  plus  rares. 

Ce  village  et  ses  dépendances  formaient  autrefois  une 
seigneurie  franche  appartenant  aux  évéques  de  Liège,  et 
qui  était  une  des  plus  anciennes  possessions  de  leur  église, 
puisque  la  tradition  rapporte  qu'au  VIP  siècle  cette  seigneu- 
rie appartenait  à  Aper  et  Herislinde,  parents  de  saint  Lam- 
bert, qui  l'unit  aux  domaines  de  son  église.  Cette  tradition 
est  confirmée  par  les  termes  du  traité  de  1296,  qui  régla  les 
juridictions  du  duc  de  Brabant  et  de  l'évèque  de  Liège  dans 
la  ville  de  Maestriclit.  Ce  traité  énonce  formellement  que 
Saint-Pierre  appartient  à  la  juridiction  de  l'évèque  comme 
formant  le  patrimoine  de  saint  Lambert. 
H  paraît  que  cet  évéquc  affectionnait  le  séjour  de  Saint- 
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Pierre;  ear,  après  qu*il  eut  été  assassiné,  en  698  ('),  par 
les  frères  d'Alpaîde^  maitresse  de  Pépin  d*Herslal,  qui  ne 
pouvait  lui  pardonner  d'avoir  exhorté  Pépin  h  rompre  son 
eommerce  adultérin  avec  elle,  le  corps  du  martyr  fut  secrè- 
tement transporté  et  enterré  à  Saint-Pierre.  Son  tombeau 
fut  découvert  en  i  575 ,  et  sur  son  emplacement  on  éleva , 
en  1685 9  une  petite  chapelle  qui  existe  encore,  au  milieu 
des  champs^  entre  Maestricht  et  Slavanten. 

Il  ne  reste  aucune  trace  du  manoir  des  parents  de  saint 
Lambert,  manoir  qui,  d*après  la  (radicion,  a  du  être  situé 
près  de  remplacement  du  tombeau.  Mais  on  trouve  sur  la 
montagne  de  Saint-Pierre  une  vieille  tour  ruinée,  nommée 
la  Tour  de  César,  ou  Castrum  CœsariSy  et  dont  le  vulgaire 
attribue  la  fondation  à  ce  général  romain  ;  cette  tour  porte 
aussi,  ainsi  que  la  ferme  qui  la  voisine,  le  nom  de  Uchtm- 
berçy  provenant,  d'après  la  tradition ,  de  la  destination  pri- 
mitive de  cette  tour  bâtie  par  les  évéques  de  Liège  pour 
protéger  et  assurer  la  navigation  de  la  Meuse,  et  sur  laquelle 
on  plaçait  tous  les  soirs  un  fanal  pour  guider  les  bateliers. 
Près  de  cette  tour  se  trouve  un  ancien  couvent  de  RécoUcts 
observanlins,  fonde,  en  1489,  sur  remplacement  d'un 
antique  ermitage  ;  ce  couvent ,  connu  sous  le  nom  de 
Slavanten  (corruption  du  motobsenantin),  sert  maintenant 
de  lieu  de  réunion  à  Tune  des  sociétés  dites  Casinos,  de 
Maestricht.  Ce  Casino,  dont  les  jardins  forment  une  suite  de 
terrasses  superposées,  offre  h  la  vue  un  des  plus  beaux 
panoramas  du  pays ,  puisque  du  haut  de  ses  terrasses  Tœil 


(*)  Scion  Bouille,  d*autres  écrivains  liégeois  fixcnl  le  martyre  de  Saint- 
Lambert  en  Tannée  708. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  59  — 

embrasse  une  grande  partie  du  cours  de  la  Meuse  et  les 
riches  campagnes  qui  s*étendent  sur  la  rive  droite  de  ce 
fleuve.  A  peu  de  distance  de  ce  Casino  se  trouve  le  cliàteau 
de  Caestert-,  dont  le  nom  est  expliqué  par  l'antique  tradition 
de  Ca^rum  Cœmris.  Ce  château  doit  son  origine  à  une 
chapelle  fondée,  en  1 124,  par  un  certain  Bozon,  et  qui  fut 
donnée  à  l'abbaye  de  Saint-Jacques  à  Liège.  Les  moines  de 
Saint-Jacques  convertirent  ensuite  la  chapelle  en  une  maison 
de  plaisance  j  où  ils  allaient  se  délasser  de  la  rigidité  de  la 
r^e  el  dos  soucis  que  leur  donnaient  parfois  les  turbulents 
bourgeois  de  Liège.  Ce  château,  maintenant  propriécé  parti- 
culière, servit  plusieurs  fois  de  lieu  de  réunion  aux  députés 
des  Liégeois  et  à  ceux  des  évéques,  pendant  les  troubles  du 
pays.  En  1395,  on  y  conclut  un  arrangement  qui  porte, 
dans  les  annales  liégeoises,  le  nom  de  Paix  de  Caestert. 

Depuis  le  traité  de  1296,  les  évéques  de  Liège  jouirent 
paisiblement  de  la  seigneurie  de  Saint-Pierre,  jusqu'à 
l'époque  des  troubles  qui  éclatèrent  sous  le  règne  de  Louis 
de  Bourbon.  Les  habitants  de  cette  seigneurie  eurent  alors 
riroprudence  de  se  joindre  aux  Liégeois  qui  \inrent  assiéger 
Maestriciit ,  ce  qui  leur  attira  la  vindicte  de  Charles-lc- 
Téméraire.  Ce  prince,  après  avoir  soumis  les  Liégeois, 
ordonna  que  les  franchises  dont  jouissaient  les  habitants  de 
Saint-Pierre  seraient  abolies  et  donna  leur  territoire  aux 
bourgeois  de  Maestricht  qui  l'avaient  aidé  &  vaincre  les 
Liégeois  et  à  détruire  leur  ville  en  1467.  Les  Maestrichtois 
eurent  la  prudence  de  refuser  le  dangereux  cadeau  que 
leur  faisait  le  duc  de  Bourgogne  et  dont  la  possession  leur 
aurait  valu  d'interminables  démêlés  avec  leurs  bouillants 
voisins  ]  ils  se  contentèrent  de  démolir  les  maisons  de  Saint- 
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Pierre  qui  pouvaient  géncr  la  défense  de  leur  ville,  et  de 
mettre  les  habitants  hors  d'état  de  leur  nuire.  Saint-Pierre 
resta  donc  propriété  liégeoise. 

En  1701,  les  autorités  hollandaises  de  Maestricht  profi- 
tant de  la  décadence  du  pouvoir  des  princes-évéques  de 
Liège  pour  usurper  une  partie  du  territoire  de  Saint-Pierre, 
y  firent  bâtir  une  citadelle  qui  existe  encore  de  nos  jours 
sous  le  nom  de  fort  Saint-Picrrc. 

L'évéque  de  Liège,  Joseph-Clément  de  Bavière,  réclama 
vivement  contre  la  violation  et  l'usurpation  de  son  territoire  5 
mais  la  diplomatie ,  qui  déjà  alors  inclinait  ordinairement 
en  faveur  du  plus  fort,  sans  se  soucier  d'examiner  si  elle 
suivait  les  voies  de  la  justice,  fut  sourde  à  ses  réclamations, 
et  tout  ce  que  1  evcque  put  obtenir  après  de  longues  négocia- 
tions, ce  fut  de  voir  évacuer  les  citadelles  de  Liège  et  de 
Huy  que  des  garnisons  hollandaises  occupaient  depuis  le 
commencement  de  la  guerre  de  la  succession  d'Espagne. 

La  convention  du  5  août  1717,  qui  accorda  cette  satis- 
faction à  l'évéque,  laissa  subsister  le  fort  et  sanctionna 
l'usurpation  du  territoire  liégeois. 

Le  reste  du  territoire  de  Saint-Pierre  continua  d'appar- 
tenir à  la  principauté  de  Liè^e  jusqu'au  moment  où  la  révo- 
lution française  vint  ébranler  l'Europe  et  amener  la  réunion 
de  toutes  les  provinces  belges  à  la  France.  Lors  de  la 
division  du  royaume  des  Pays-Bas ,  après  la  révolution  de 
1830,  la  conférence  de  Londres,  suivant  les  errements 
ordinaires  de  la  diplomatie ,  méconnut  les  droits  que  la 
Belgique  avait  sur  une  partie  de  la  ville  de  Maestrichl  et  sur 
la  commune  de  Saint-Pierre,  et  adjugea  ces  anciennes 
possessions  liégeoises  à  la  Hollande. 
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Les  évéques  de  Liège  possédaient  à  Sainl-Pierre  un  atelier 
nionctaire.  II  est  diffieile  de  préciser  l'époque  de  rétablisse- 
ment de  cet  atelier,  à  cause  de  Tabsenee  de  documents 
monétaires  dans  les  archives  liégeoises.  Je  pense  cependant 
que  ce  fut  dans  la  première  moitié  du  XIV*  siècle,  après 
que  les  évéques  eurent  cessé  de  monnayer  à  Maestricht 
dont  ils  ne  firent  que  transférer  Tatelier.  On  ignore  les 
causes  qui  amenèrent  les  évéques  de  Liège  à  cesser  de 
frapper  monnaie  dans  la  ville  de  Maestricht  :  cet  ancien 
atelier  monétaire  leur  avait  été  concédé  par  le  roi  des 
Romains  Louis  IV;  en  908. 

Après  que  le  duc  de  Brabant  eut  obtenu  la  copropriété 
de  Maestricht,  Févèque  de  Liège,  Jean  de  Flandre,  et  le  duc 
de  Brabant,  Jean  P,  conclurent  un  arrangement,  connu 
sous  le  nom  de  la  Vieille  Churte  de  Maestricht,  en  1283,  par 
lequel  ils  stipulèrent  qu*à  l'avenir  ils  monnayeraient  à  Macs- 
iriclit  en  commun,  et  partageraient  les  bénéfices  de  la  fabri- 
cation monétaire.  Mais  cette  clause  ne  fut  pas  longtemps 
observée,  car  peu  de  temps  après  larrangomcnt  précité 
nous  voyons  les  ducs  de  Brabant  nïonnaycr  seuls  à 
Maestricht. 

Il  parait  qu'ensuite  les  deux  co-souvcrains  de  Maestricht 
convinrent  de  s'abstenir  mutuellement  de  monnayer  dans 
celte  ville;  mais  jusqu'à  présent  on  n'a  pu  découvrir  aucune 
convention  à  cet  égard.  Cependant  il  est  constant  que  les 
dues  de  Brabant  frappèrent,  après  cette  époque,  leurs  mon- 
naies au  château  du  Vroenhoven,  et  les  évéques  de  Liège  à 
Saint-Pierre. 

Les  premières  monnaies  liégeoises  qui  portent  l'indica- 
tion de  râtelier  de  Saint-Pierre   ont  été   frappées  sous 
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révéque  Engolbert  de  la  Mark  (1345  à  1364).  H  est  pro- 
bable que  c'est  l  evèque  Engolbert  qui  fit,  avec  les  ducs  de 
Brabant,  Jeanne  et  Wenceslas,  la  convention  de  ne  plus 
monnayer  à  Maestrieht.  Wenceslas,  il  est  vrai,  y  fit  encore 
frapper  en  1381  des  brymanncn  d'argent  qui  portent 
rinscripûon  :  mo:<ieta  nova  traiectensis  ;  mais  Ton  sait  que 
ce  prince  n'était  point  trop  scrupuleux  observateur  des 
traités ,  et  qu'il  essaya  maintes  fois  d'annuler  la  puissance 
temporelle  des  évoques  de  Liège  en  fomentant  des  troubles 
dans  leur  principauté  ,  notamment  en  1373,  lors  du  réta- 
blissement du  tribunal  des  Vingt-Deux  à  Liège.  Après  sa 
mort,  sa  veuve,  la  duchesse  Jeanne,  mentionna  sur  les 
monnaies  qu'elle  fit  frapper  à  Maestricht ,  qu'elles  sortaient 
de  l'atelier  de  Vroenhoven  :  moneta  nova  traiectens  in 
vnoxHOF.  (Voir  Revtte  numismatique  belge  y  2*  année,  pi.  III, 
n"*  14).  Cette  même  mention  se  trouve  sur  les  monnaies 
fabriquées  à  Maestricht  par  ses  successeurs. 

Jean  d'Arckel,  successeur  d'Engelbert,  fut  celui  des  évé- 
ques  de  Liège,  qui  donna  le  plus  d'activité  à  l'atelier  de 
Saint-Pierre.  Cela  s'explique  par  son  séjour  à  Maestricht  où 
il  fut  forcé  de  se  retirer  lors  des  troubles  qui  avaient  éclaté 
à  Li^e,  en  1 373 ,  par  suite  de  son  refus  de  consentir  au 
rétablissement  du  tribunal  des  Vingt-Deux.  Il  y  séjourna 
encore  en  1374.  et  ne  retourna  à  Li^e  qu'après  que  les 
conférences  de  Caestert  eurent  amené  la  conclusion  du 
traité  du  14  juin  1376,  que  les  historiens  liégeois  nomment 
la  3*  paix  des  Vingt-Deux. 

Arnould  de  Horn,  qui  monta  sur  le  siège  épiseopal  de 
Liège  après  Jean  d'Arckel,.  monnaya  aussi  à  Saint-Pierre. 

Bien  que  Jean  de  Bavière  se  fut  retiré  à  Maestricht , 
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en  1406  ,  cl  eut  continué  d'y  résider  jusqu'en  1408,  on  ne 
connaît  aucune  monnaie  frappée  à  Saint-Pierre  sous  son 
ri^ne. 

Son  successeur,  Jean  de  Heinsberg ,  aimait  à  voyager  et 
à  changer  de  résidence  ;  il  vint  souvent  à  Maestricht.  Pen- 
dant un  de  ses  séjours  en  cette  ville ,  il  réorganisa  l'atelier 
monétaire  de  Saint-Pierre.  Par  diplôme  du  8  février  14S0, 
il  ordonna  d'y  fabriquer  des  petites  monnaies  d'argent  de 
l)on  aloi,  et  chargea  son  écoutéte  (Hoog-Sehout)  à  Maes- 
tricht de  surveiller  la  fabrication  et  de  vérifier  Faloi,  la  (aille 
et  la  valeur  des  pièces  ('). 

Apres  le  règne  de  Jean  de  Heinsberg,  il  parait  qu'on  ne 
monnaya  plus  à  Saint-Pierre ,  bien  que  Louis  de  Bourbon 
et  Jean  de  Horn  se  fussent  souvent  réfugiés  à  Maestricht 
pendant  les  troubles  du  pays  de  Liège.  Le  chômage  de 
l'atelier  aura  amené  sa  suppression. 

En  1 542,  l'évoque  de  Liège ,  Corneille  de  Berges ,  tenta 
d'établir  un  atelier  monétaire  à  Maestricht,  mais  la  gouver- 
nante des  Pays-Bas,  Marie  d'Autriche,  lorsqu'elle  fut  infor- 
mée des  projet*?  de  l'évêque ,  fit  publier  à  Maestricht ,  le 
9  décembre  1542  et  le  10  janvier  1543,  des  mandements 
qui  défendaient  aux  officiers  de  Févèque  de  monnayer  à 
Maestricht  y  en  invoquant  la  disposition  de  la  vieille  charte 
de  1283  qui  défendait  à  leur  souverain  de  frapper  monnaie 
à  Maestricht  en  son  nom  particulier. 

Je  teimine  ces  recherches  par  la  description  des  mon- 
naies frappées  à  l'atelier  de  Saint-Pierre,  dont  j'ai  pu  con- 
sulter Teiistence, 

(*)  Ardiivei  de  MaetMchf,  diplômes  arno  lifX),  pag.  131  i. 
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Engelbert  de  la  Margk  (1345  à  1364). 

1"  Jv.  Aigle  tenant  dans  ses  serres  lecusson  de  la  Marek, 
dans   un   cercle    à    neuf  arcades  +  engelb'.tis  •    dei.  . 

GRA  :    LEO.  EPS. 

Rev.  Croix  pattée  +  mo!ieta  ;   st  •  pétri  ;    t*:  +  bne- 

DICTU  :   SIT  :   NOME  :    DNl  :    NRI  \    JHU  i    XPl  :    (GrOS    à    Faiglc) 

collections  de  MM.  Vandermeer,  Perreau,  etc. 

2*  Jv,  Id.  +  engelb'.tus  •  dei  \  gra  \  leod  eps. 

Rev.  Même  croix  +  moneta  \  s  •:  pétri  ti'  =  +  bne- 
DiCTU,  etc.  (Gros  à  l'aigle)  du  cabinet  de  M.  Vandermeer. 

3*  Àv.  Id.  +  engelb'.tus  i  dei  ;  gra  :  l'od  ep. 

Rev.  Croix  id.  +  moneta  ?  s',  pétri  t.  =  +bnedictu,  etc. 
(Gros  à  l'aigle)  du  même  cabinet. 

4"  JV,  Id.  +  engelb'.tus  •   dei  •    gra  :   LEOD  EP. 

Rev.  Croix  id.  +  moneta  \  s',  pétri  •  ti.  (Gros  à  l'aigle) 
du  même  cabinet. 

5"  Jv.  Aigle  sans  écusson  +  engelb.  dei.  gra.  epuS.  lo. 

Rev.  Croix  pattée  +  moneta  :  s  :  pétri.  (Demi-gros)  du 
même  cabinet. 

6"  Av.  Aigle  tenant  l'écusson  de  la  Mark  +  engel- 

BER      —      EPS  :  LEO. 

Rev.  Croix  pattée  coupant  la  légende  et  cantonnée  de 
12  boules  MON  —  ETA  — s'.  PE  —  tri.  (Esterling)  du  cabi- 
net de  M.  le  greffier  Goddons. 

Jean  d'Arckel  (1364-1378). 

i""  Jv.  Buste  épiscopal  mitre,  et  ayant  sur  la  poitrine 
l'écusson  d'Arckel,  dans  une  bordure  trefléc  au  commen- 
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cemenl  de  laquelle  se  trouve  les  armoiries  d'Arckel  dans  un 
écu  rond.  Autour  du  buste  épiscopal,  la  légende  •;.•  joii'  ep 

—  s  LEOD  •;; 

Bev.  Croix  à  branches  I^èrement  bifurquécs  traversant 
la  première  légende  et  ayant  un  point  aux  centres  des 
bifurcations.  +  mon  —  eta  —  s',  pe  —  tri.  +  bnbdictu  • 
siT  :  NOME  :  DNi  :  NRi  :  Hiu  i  xEL^Gros  bourgcois)  du  cabinct 
de  M.  Vandermeer.  (de  Renesse,  pi.  VIII,  n"  1.) 

2*  Jv.  et  Rev.  Semblables,  sauf  que  la  bordure  treflée 
de  Favers  commence  par  un  cercle  dans  lequel  se  trouve 
Técusson  triangulaire  de  la  famille  d'Arckel.  (Gros  bour- 
geois) du  même  cabinet. 

y  Jv.  Buste  de  Saint-Pierre,  tenant  une  clef  et  ayant 
devant  lui  Técu  d*Arckel ,  dans  une  épicycloïde  à  5  lobes 

-I-  MONETA  :  SA  —  NCTI  :  PETRI. 

Rev.  Croix  fleuronnée  -f  johannes  t  ep's  î  leodiensis. 
ZUveren  Peter,  des  cabinets  de  MM.  Vandermeer  et  Serrure. 

4**  Jv,  Le  même,  sauf  que  Saint-Pierre  tient  une  clef  et 
une  crosse  +  moneta  :  sa.  —  .ncti  :  pétri. 

Rev.  Id.  +  JOHANNES   :  eps   :  leodiensis. 

Demi  zilveren  Peter  y  du  cabinet  de  M.  Vandermeer. 

5**  jiv.  Buste  de  Saint-Pierre  tenant  un  livre  et  une  clef 
et  ayant  devant  lui  l'écu  d'Arckel  +  moneta    —   s'  pétri. 

Rev.  Croix  fleuronnée  +  joiis  s  eps  :  leodiens. 

Quart  de  zilveren  Peter,  du  même  cabinet. 


Arnould  de  Horn  (1378-1390). 
r  Jv.  Saint-Pierre  debout,  tenant  une  clef  et  une  croix 
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entre  quatre  eloehetons  ogivais,  et  ayant  à  ses  pieds  deux 
clefs  en  sautoir  +  moneta  s  pétri. 

Rev.  Deux  écus  accolés  dans  une  épîcycloïdc  à  six  lobes 
trifoliées,      aruoldus  eps  leodiens. 

Florin  d  or  (Kôhlers,  Ducaten  —  Cabinet,  1. 1,  page  499). 

Jean  DE  Heinsderg  (1419-1456). 
l**  Jv.  Écusson  de  Heinsberg  à  5  quartiers  +  joh': 

BLEG  :    LE0DIEN    :  DUX  :  BUL. 

Rev.  Croix  pattce  +  moneta  nova  p  santis  pétris. 

Quart  de  patard,  du  cabinet  de  M.  Vandermeer. 

2^  Jv.  Armoiries  rondes  à  5  quartiers  remplissant  le 
champ  +  Jo'.  eps\  leo\  dux.  b  :  z  co.  l. 

Rev.  Croix  pattée  évidée  ayant  au  centre  une  petite  mitre 
+  MONETA  :  NOVA  !  SANCTi  !  PE.  Dcnicr  uoir.  (de  Renesse, 
texte  n*»  26.) 

3<*  Jv.  Id.    +    J0\  EPIS.  LEOD*.  DUX  B.  COM  LO. 
Rev.  Id.  +  MONETA  NOVA  SCI  PETRI. 

Denier  noir. 

A.  Perreau. 
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TROIS  JETONS  DU  XV  SIÈCLE. 


M.  Lacroix,  archiviste  de  la  province  de  Hainaut  et  de  la 
ville  de  Mons,  a  bien  voulu  nous  communiquer  un  moule 
à  couler  des  jetons,  qui  se  trouve  dans  le  dépôt  confié  à  ses 
soins.  Nous  croyons  ce  petit  monument  numismatique  très 
coriem,  et  d^;ne,  en  tous  points,  de  trouver  place  dans  la 
Revue. 

Il  se  compose  de  deux  plaques  ou  morceaux  de  schiste 
dans  lesquels  les  pièces  sont  gravées  en  creux.  Une  triple 
rigole  pour  l'entrée  du  métal  en  fusion  permettait  de  couler 
les  trois  jetons  à  la  fois.  D'après  les  pièces  conservées  dans 
les  cabinets  des  amateurs,  les  chartes  des  comtes  de 
Hainaut,  en  un  mot  tout  ce  que  nous  savons  de  l'histoire 
monétaire  de  ces  princes ,  la  ville  de  Mons  n'avait  plus ,  à 
cette  époque,  d'atelier  pour  la  frappe  des  monnaies.  Le 
moyen  imparfait  du  coulage,  employé  pour  ces  jetons 
montois,  s'explique  par  cette  absence  de  monnayeurs,  et 
vient  en  même  temps  la  confirmer. 

La  planche  IV,  représente  une  empreinte  en  plâtre, 
prise  sur  le  moule;  par  conséquent  les  jetons  dans  leur  sens 
naturel.  Voici  la  description  de  ces  3  pièces ,  que  je  crois 
inédites. 

1<*  Armes  de  Bourgogne  (Philippe-le-Bon)  dans  un  cercle  : 
+  EN  :  LAN  :  MCCCCLxy  :  fvt  :  esprit. 
Rev.  Grande  croix  évidée  avec  une  rose  quatre-feuille  en 
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cœur;  cantonnée  de  deux  lions  et  de  deux  fleurs  de  lis  : 

VIVE  I  LEDVG  I  DE  :  BOR  |  GONGE. 

Ce  jeton  est  une  imitation  des  vierlanders  de  Philippe-Ie- 
Bon.  Dans  la  légende  de  Tavcrs  il  y  a  bien  lisiblement  esprit. 
Est-ce  une  erreur  du  graveur,  faut-il  lire  escrit  ou  bien 
ESPRIT  pour  ENPRiT  (entrepris)? 

2"*  Dans  une  épicycloîde  à  trois  lobes,  Técu  de  France  aux 
trois  fleurs  de  lis,  couronné  et  accosté  de  deux  couronnes  : 

+  lETES  :  BIEN  :  APOINT  if  lETES       • 

Rev.  Dans  une  épicycloîde  à  quatre  lobes ,  croix  pattée, 
cantonnée  de  deux  lys  et  de  deux  couronnes  :  vive  :  le  :  roi  : 

DE  :  FRANCHE  :  AMEN. 

Type  des  blancs  à  la  couronm  de  Louis  XI. 

S^'Dans  une  épicycloîde  à  six  lobes,  tétedc  face  couronnée  : 

+   SANS  :  MAL  :  PANSER  :  SEST 

Rev.  Grande  croix  anglaise  coupant  les  deux  légendes,  et 
cantonnée  de  douze  globules  :  dv  rois  |  deang  |  letere  | 
:  lE  svis. 

Légende  intérieure  :  iet  |  es  :  |  bin  |  apot. 

Type  des  gros  d'Angleterre.  La  légende  de  l'avers  doit  être 
luC;  croyons-nous  :  C'est  sans  mal  penser,  Vorthographe  du 
mot  penser  rappelle  la  réponse  de  Louis  XV  au  duc  d'Or- 
léans qui  avait  été  en  Angleterre  apprendre  à  penser  — 
à  panser  les  chevaux. 

Dans  la  légende  du  revers  :  bin  apot,  bien  à  point. 

Maintenant  quel  était  l'usage  auquel  ces  jetons  devaient 
servir?  Les  archives  de  Mons  pourront  peut-être  nous  l'ap- 
prendre un  jour  ;  mais  par  le  secours  seul  de  leurs  légendes 
et  de  leurs  types  il  serait  impossible  de  leur  assigner  une 
destination  spéciale.  C'étaient  sans  doute  des  méreaux,  ou 
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plutôt  des  jetons  de  calcul  (rekenpenningen)  à  l'usage  des 
magistrats  de  la  cité.  Ils  portent  la  date  de  1465,  celle  de  la 
guen*e  du  bien  public  et  de  la  bataille  de  Montlliéri.  On  ne 
peut  s'empêcher  d*admirer,  se  reportant  à  cette  époque, 
riogénieuse  prudence  dont  faisaient  preuve  nos  honorables 
magistrats  d'alors,  en  se  réservant,  à  tout  événement,  deux 
portes  de  derrière.  Louis  XI  était-il  vainqueur  :  Five  le  roi 
de  France  !  Amen...  L'Anglais  était-il  le  plus  fort  :  Du  roi 
(T Angleterre  je  $uis...  Restions-nous  au  pouvoir  de  noire 
souverain  légitime,  le  duc  Philippe  :  Five  le  duc  de  Bour- 
gogne !  Il  y  en  avait  pour  tout  le  monde. 

Seulement  il  est  assez  difficile  de  concilier  cette  prudence 
avec  la  fidélité  de  nos  pères  dont  l'emblème  brille  sur  l'écusson 
de  la  capitale  du  Hainaut.  Peut-être  avait-on  déjà  inventé  la 
doctrine  du  fait  accompli?  II  n'y  a  rien  de  nouveau  sous  le 
soleil,  et  l'histoire  des  cocardes  en  poche  pourrait  bien  être 
renouvelée  des  Grecs. 

R.    ClIALON. 
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MÉDAILLE 


DE  r&ANÇOIfiE-GHKISTINE ,  ABBE8SE  DE  THO&EN. 


L'abbaye  de  Thorcn  ou  Thorn ,  situiîc  au  bourg  de  ce 
nom ,  à  cinq  quarts  de  lieue  de  Maeseyck,  est  très  connue 
des  numismates. 

On  sait  que  ce  monastère^  qui  se  trouvait  aux  confins  de 
la  Gueidre,  du  pays  de  Liège  et  du  Brabanl,  exerçait  la 
haute  juridiction  sur  quelques  villages  des  environs,  et  que 
Tabbesse,  qui  relevait  directement  de  l'empire,  avait  le  droit 
de  battre  monnaie.  Deux  abbesses,  Marguerite  de  Brède- 
rode  (1531  —  2  février  1 577)  et  Anne  De  la  Marck  (1604  — 
10  janvier  1631),  usèrent  largement  du  privilège  accordé 
parles  empereurs.  Presque  tous  les  amateurs  en  possèdent 
quelques  pièces. 

Nous  nous  proposons  de  donner  sous  peu  à  cette  Revue 
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une  notice  sur  les  monnaies  frappées  par  les  deux  abbesses 
que  nous  venons  de  citer,  et  nous  tâcherons  d'expliquer 
pourquoi  les  monuments  monétaires  de  cette  abbaye,  anté- 
rieurs à  Marguerite  de  Bréderode,  et  même  ceux  de  Josine 
De  la  Marck  (1577  —  9  avril  1604),  nous  manquent 
absolument. 

Nous  nous  bornons  cette  fois  à  la  description  d'une 
médaille  qui,  bien  qu'appartenant  à  une  époque  assez 
récente,  n'en  est  pas  moins  rare. 

Françoise-Christine  ou  Christine-Françoise  ^  fille  du 
Phaisgrave-Sullzbach  (Théodore),  et  de  Marie-Éléonore- 
Amélie  de  Hesse-Rheinfels-Rotcnberg ,  naquit  le  26  mai 
1696.  Elle  entra  fort  jeune  à  l'abbaye  de  Thoren,  et,  d'après 
Hubner  (')>  die  fut  élue  abbesse  le  30  mars  1717,  après  la 
mort  d'Anne-Julienne,  comtesse  de  Manderscheit, 

Par  conséquent  cette  médaille,  destinée  à  perpétuer  la 
fête  jubilaire  de  Christine-Françoise ,  comme  abbesse  de 
Thorcn,  a  été  frappée  en  1767. 

D'un  côté  on  voit  le  buste  de  la  princesse  avec  la  légende  : 

FRANC.  CURISTINA.    D.  G.    C.   P.    R.    S.   R.   I.  P.    ABBAT.   TIIORN, 

que  nous  lisons  :  Francisca  ChrisUna,  Del  gratta,  comitissa 
palatina  Rheni,  sacri  Romani  imperii  principissay  abbatissa 
Thom  ;  c'est-à-dire  :  Françoise-Christiney  par  la  grâce  de 
Dieu,  comtesse  palatine  du  Rhin,  princesse  du  saint  empire 
rofnaiHf  abbesse  de  Thoren. 

OUubncr's,  GenealogUche  Tabelten,  Leipzig,  1725.  Th.  I,  tab.  1^1.— 
Knippcubci-gh,  qui  termina  son  Ilistoria  ecclcsiatUca  ducalus  Geldriœ  y 
en  1718,  cite  encore  Françoise-Christine  parmi  les  chanoincsses  ;  proba- 
blement que  les  renseignements  qu*il  avait  reçus  sur  Thoren  étaient 
antérieurs  à  la  mort  d\4nQe-Julirnnc  de  Manderscheit. 
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En  dessous  du  buste  on  remarque  la  lettre  s,  initiale  du 
graveur.  Nous  ne  connaissons  pas  d'artiste  belge  à  qui  elle 
puisse  s'appliquer.  Probablement  que  cette  médaille  a  été 
frappée  en  Allemagne. 

Au  revers  on  voit  une  fontaine  à  laquelle  cinq  enfants 
viennent  se  désaltérer.  C'est  là,  pensons-nous,  une  allégorie 
à  la  vie  monastique  :  fons  saliens  in  vitam  aeternam.  — 
Fontaine  jaillissant  dans  ta  vie  étemelle. 

Dans  l'exergue  :  prima  nostra  ivbilaea  ,  parce  que  ce  fut 
la  première  fois  qu'on  eut  l'occasion  de  célébrer  le  jubilé 
d'une  abbesse  de  Thoren. 

Nous  ferons  remarquer  en  passant  que  le  graveur  a  mis 
beaucoup  moins  de  soin  dans  l'exécution  du  revers  que  dans 
celle  du  buste. 

Il  est  probable  que  cette  médaille  n'a  été  frappée  qu  a 
petit  nombre  et  uniquement  pour  être  distribuée  aux  nobles 
chanoinesses  et  à  quelques  grands  personnages.  Cela  nous 
expliquerait  sa  rareté. 

L'exemplaire  que  nous  décrivons  ici  est  le  seul  que  nous 
connaissions.  Il  fait  partie  de  la  collection  de  TEtat,  à 
Bruxelles. 

C.-P.  Serri'rë. 
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REMARQUE  SUR  UNE  MÉDAILLE 

F&AVPÉS  A   L*OCCA8I0N   DE  LA   P&ISS  BU  CHATEAU   DE  BREDA, 
AU   MOYEN    D'UN   BATEAU  DE    TOURBE  ,  EN  1590. 


Les  négociations  ouvertes  à  Breda  pour  la  pacification 
des  Pays-Bas  ayant  échoué  au  mois  d*aoùt  157S,  furent 
reprises  à  Gand  et  terminées  au  mois  de  novembre  1576. 
G>mme  néanmoins  les  provinces  de  Frise  et  de  Groningue 
n*avaient  pas  voulu  y  adhérer,  les  Étals  Généraux  y  envoyè- 
rent François  Martini  Stella,  afin  d  aviser  au  moyen  de  les 
faire  changer  d'avis.  On  croit  généralement  que  les  habi- 
tants eux-mêmes  étaient  assez  favorablement  disposés  en 
faveur  du  traité  de  pacification,  mais  queGaspardcRoblcs, 
seigneur  de  Billy  et  général  espagnol ,  qui  avait  été  investi 
du  commandement  militaire  de  ces  provinces,  fit  échouer 
ce  projet.  Craignant  qu'un  changement  dans  l'état  des 
affaires  ne  le  privât  de  son  autorité,  il  fit  arrêter  et  mettre 
à  la  torture  l'envoyé  Stella,  mais  sans  en  pouvoir  tirer 
d'autre  aveu  si  ce  n'est  que  sa  mission  se  bornait  à  inviter 
le  magistrat  de  Groningue  à  assister  à  la  tenue  des  Étals 
Généraux.  Billy  ayant  été  arrêté  lui-même  par  ses  propres 
soldats,  le  24  novembre  1576,  ces  derniers  mirent  aussitôt 
Stella  en  liberté,  prêtèrent  entre  ses  mains  le  serment  de 
fidélité  aux  Élats  Généraux,  et  l'envoyèrent  à  Bruxelles  pour 
leur  livrer  la  ville  et  forteresse  de  Groningue,  réclamer 
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l'arriéré  de  leur  solde  et  demander  un  nouveau  gouver- 
neur. Les  Etats  Généraux  nommèrent  pour  gouverneur 
provisoire  de  Groningue  George  de  Lalaing,  chevalier, 
baron  de  Vila,  capitaine  d'une  bande  d'ordonnance,  colonel 
de  dix  compagnies  d'infanterie ,  et  depuis  y  par  le  décès  de 
son  oncle,  comte  de  Renneberg.  II  arriva  à  Groningue  vers 
la  fin  de  décembre  1 57G  ou  au  commencement  de  janvier 
1577,  satisfit  aux  réclamations  de  la  garnison,  fit  proclamer 
la  pacification  de  Gand  et  raser  le  château.  Après  s'être 
conduit  constamment  en  zélé  partisan  des  États,  Renneberg 
tourna  plus  tard  au  parti  espagnol ,  par  suite,  à  ce  que  l'on 
présume,  de  la  conduite  imprudente  de  quelques  Frisons, 
et  par  les  suggestions  de  sa  sœur  Cornélie  de  Lalaing  et  de 
son  époux  le  baron  de  Monceaux.  Quoi  qu'il  en  soit,  le 
2  mars  1580,  il  donna  un  festin  qui  se  prolongea  fort  avant 
dans  la  nuit,  et  auquel  avait  été  invité  Jacques  Ilildebrand, 
bourgmestre  de  Groningue.  Pendant  que  les  convives  se 
livraient  à  la  joie,  il  fit  prendre  les  armes  à  ses  gens,  aux- 
quels se  joignirent  quelques  soldats  qui  s'étaient  glissés 
clandestinement  dans  la  ville.  En  peu  d'instants  ils  s'empa- 
rèrent de  la  grande  place,  et  Renneberg  lui-même  y  accou- 
rant au  galop ,  armé  de  pied  en  cap  et  l'épée  au  poing,  se 
mit  à  crier  :  «  Au  secours ,  braves  bourgeois,  au  secours  ! 
C'est  maintenant  seulement  que  je  suis  le  gouverneur  légi- 
time du  roi  et  prêt  à  vivre  et  à  mourir  avec  vous  !  >»  C'est 
ainsi  que  la  ville  de  Groningue  retomba  au  pouvoir  des 
Espagnols. 

Dix  ans  après  cet  événement,  un  bateau  chargé  de 
tourbe  arriva  de  grand  matin  au  Ueigersbosch  sur  la 
rivière  la  Mark,  sous  le  château  de  lîreda ,  et  y  fut  retenu 
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par  les  basses  eaux  jusqu'à  dix  heures  du  matin  du  samedi 
suivant.  L*eau  ayant  alors  atteint  une  hauteur  suffisante, 
et  réeluse  du  château  ayant  été  ouverte,  le  navire  chaîné 
de  matières  combustibles  destinées  pour  la  garnison  du 
château  fut  introduit  par  les  soldats  italiens  y  non  sans  de 
grands  efforts  à  cause  de  la  glace  qui  couvrait  la  rivière^  et 
visité  par  ordre  de  Paulo  Antonio  Lanciavechia ,  capitaine 
d*une  compagnie  d'infanterie  italienne^  qui  commandait  le 
château  en  l'absence  de  son  père  Odoardo  Lanciavechia. 
Jeune  et  sans  expérience,  il  n'attacha  que  peu  d'importance 
à  cette  visite,  et  ceux  qui  furent  chargés  de  ses  ordres^  les 
exécutèrent  avec  plus  d'imprévoyance  encore,  au  moins 
o'aperçurent-ils  aucun  indice  du  danger  qui  les  menaçait. 
Le  batelier  du  navire,  Adrien  Van  Bergen ,  s'enhardissant 
de  plus  en  plus,  tenta  de  terminer  par  l'appât  de  la  boisson, 
une  entreprise  que  la  ruse  avait  si  bien  fait  réussir  jusque- 
là.  Bientôt  la  liqueur  traîtresse  captiva  les  sens  des  gens 
de  la  garde  chaînée  de  la  surveillance  du  château ,  et  les 
plongea  dans  un  profond  sommeil  ;  le  reste  de  la  garnison 
se  trouvait  dans  les  quartiers.  Aussitôt  le  nouveau  cheval 
troyen    ouvrit  les  flancs  pour  livrer  passage  à  un  habile 
capitaine,  d'une  bravoure  éprouvée;  c'était  Charles  He- 
raugier  ou    de  Heraugiéres ,   gentilhomme  Cambresicn , 
capitaine  d'une  compagnie  d'infanterie,  qui  après  un  mùr 
examen  et  après  avoir  pris  l'avis  du  pensionnaire  de  Hol- 
lande, Jean  d'01denb.'irncveld,  s'était  renfermé  avec  soixante- 
dix  hommes  dans  celte  faible  embarcation  pour  faire  rentrer 
la  ville  de  Breda  au  pouvoir  de  son  légitime  seigneur.  Des- 
cendu â  terre,  il  tomba  soudain  sur  la  garde  extérieure  du 
tliàleau  et  la  passa  au  (il  de  1  epée.  Paulo  Antonio  Lanciave- 
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chîa,  ayant  tenté  une  sortie,  fut  blessé  et  repoussé  avec  grande 
perte  dans  le  château,  qui  se  rendit  peu  après,  par  capitula- 
tion y  au  général  Hohenlo.  Quelques  heures  plus  tard  y  la 
ville  de  Breda  était  rentrée  sous  la  domination  de  Maurice. 
Grandefutla  joie  dans  lesProvinces-Unies  pour  Theurcuse 
réussite  de  ce  hardi  coup  de  main.  Les  habitants  de  Breda 
n'eurent  pas  lieu  néanmoins  de  s'en  louer  autant^  car  ils  se 
virent  contraints  de  payer  une  contribution  de  guerre  d'en- 
viron 88,000  fl.,  perte  équivalant  pour  lors  au  pillage  de  la 
ville.  Heraugier  reçut ,  comme  récompense,  le  commande- 
ment de  la  ville  et  du  château  de  Breda,  et  on  frappa  des 
médailles  en  or ,  en  argent  et  en  bronze ,  pour  éterniser  le 
souvenir  de  cet  exploit.  Le  dessin  de  ces  médailles  a  été 
souvent  reproduit;  j'aurais  désiré  beaucoup  de  pouvoir 
comparer  tous  ces  dessins  avec  la  médaille  même ,  mais  il 
ne  m'a  été  possible  de  me  procurer  que  trois  des  ouvrages 
où  ils  ont  été  gravés.  J'ai  trouvé  que  dans  deux  de  ces  livres 
les  dessins  sont  inexacts,  et  que  par  ignorance  ou  défaut  de 
rrflexion,  le  dessinateur  ou  le  graveur  a  commis  une  erreur 
historique  bien  grave  que  je  me  plais  à  relever.  En  effet, 
depuis  la  trahison  de  Renneberg,  en  1580,  rappelée  plus 
haut,  la  ville  et  la  province  de  Groningue  restèrent  au  pou- 
voir des  Espagnols  jusqu'en  1594,  et  ce  n'est  qu'à  dater  de 
cette  année  que  Groningue  forma  de  nouveau  la  septième 
des  Provinces-Unies.  Lors  de  la  surprise  de  Breda  en  1590, 
ces  dernières  ne  comptaient  donc  encore  que  six  provinces. 
Aussi  le  graveur  des  médailles  frappées  en  mémoire  de  la 
prise  de  Breda  n'a-t-il  donné  comme  de  raison  au  faisceau 
de  flèches  que  tient  le  lion  que  six  flèches,  tandis  que  ce 
faisceau  se  compose  de  sept  flèches  dans  les  gravures  de  Van 
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Coor,  Histoire  de  la  ville  de  Breda,  et  de  Van  Loon.  Bizol 
est.  à  ma  connaissance,  le  seul  auteur  qui  jusqu'ici  n'ait  pas 
commis  cette  bévue  et  ait  reproduit  exactement  les  médailles 
en  question  dans  son  Histoire  métallique  de  la  république  de 
HMande.  J'ai  cru  devoir  appeler  l'attention  des  numismates 
sur  cette  particularité,  parce  que  non-seulement  elle  sert  à 
rectifier  une  erreurdans  l'ouvrage  estimé  de  Van  Loon,  mais 
qu'elle  suffit  encore  à  prouver,  contre  l'opinion  généralement 
admise,  que  la  publication  de  V Histoire  métallique  des  Pays- 
Bas-Unis  n'a  pas  rendu  totalement  inutile  le  travail  aujour- 
dliui  trop  peu  apprécié  de  Bizot. 
Au  GimieLcn,  novembre  1846. 

CUVPERS. 
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MÉLANGES. 


MÉDAILLES  DE  DORDRECHT. 


En  1813,  on  oi^anisa  à  Dordrechi  un  corps  de  volon- 
taires pour  marcher  contre  les  troupes  françaises  qui,  à 
celte  époque,  étaient  obligées  d'évacuer  la  Hollande.  Le 
gouvernement  d'alors ,  pour  récompenser  une  eincpiantaine 
de  ces  volontaires  qui  s'étaient  le  plus  distingués,  fit  frapper 
les  deux  médailles  que  nous  publions  ici  pour  la  première 
fois,  et  qui  forment  un  intéressant  supplément  à  l'histoire 
numismatique  du  régne  de  Napoléon. 

Ces  médailles  ne  diffèrent  que  par  le  module. 
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A  Tavers  elles  portent  un  canon  et  une  proue  de  vais- 
seau en  sautoir,  et  au-dessus  une  couronne  murale.  Cela 
indique,  pensons-nous,  que  ces  volontaires  étaient  prêts  à 
défendre  la  patrie  tant  par  terre  que  par  mer.  On  y  lit  : 
vooR  ONZE  VESTEN  EN  HAARDSTEDEN ,  c*est-à-dire  :  pour  nos 
murailles  et  nos  foyers.  Ce  n'est  là  qu'une  imitation  de  la 
devise  si  connue  :  Pro  aris  et  focis. 

Au  revers,  Tinscription  : 

DORDREGIIT , 
XXIV  NOV. 
MDCCCXin. 

indique  probablement  le  jour  du  départ  de  ces  volon- 
taires ,  ou  bien  la  date  de  l'organisation  de  ce  corps. 

Cette  inscription  se  trouve  dans  une  couronne  composée 
d'une  branche  de  chêne  et  d'une  branche  de  laurier. 

Au-dessous  on  lit  le  nom  du  graveur  :  II.  D.  Heus  f. 

Ces  médailles  n'ont  été  frappées,  d'après  ce  que  nous 
avons  vu  plus  haut,  qu'à  petit  nombre,  et  aujourd'hui  elles 
sont  devenues  d'une  extrême  rareté ,  à  tel  point  qu'on  les 
chercherait  vainement  dans  la  plupart  des  cabinets  de  la 
Hollande.  La  plus  petite  des  deux  est  surtout  introuvable. 

Elles  existent  avec  ou  sans  bélière,  selon  qu'elles  étaient 
destinées  à  être  portées  en  guise  de  décoration  ou  à  être 
conservées  dans  des  collections. 

Les  seuls  exemplaires  que  j'en  connaisse ,  en  Belgique , 

sont  ceux  du  cabinet  de  l'État,  à  Bruxelles,  qui  les  doit,  par 

mon  intermédiaire,  à  l'obligeance  de  M.  S.-H.  Vander 

Noordaa,  de  Dordrecht. 

C.-P.  Serrure. 
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Miïnzgeschichtc  des  Hanses  Hohenlohe  vom  dreizehenten  bis 
zum  neunzehenten  Jahrhundert.  Nach  Original-Ur- 
kunden  und  Mûnzen  verfaszt  von  J.  Albrecht.  1846, 
in-4"dexel  98  pages ,  avec  un  titre  gravé  et  6  planches. 
(Histoire  numismatique  de  la  maison  de  Hohenlohe, 
depuis  le  treizième  jusqu*au  dix-neuvième  siècle,  publiée 
d'après  les  documents  authentiques  et  les  médailles.) 


M.  Albrecht,  Fauteur  de  cette  intéressante  monographie, 
est  conseiller  (assesseur)  de  la  chancellerie  domaniale  à 
OEhringen  et  archiviste  de  la  maison  de  Hohenlohe; 
personne  n'était,  par  conséquent,  mieux  à  môme  de  traiter 
un  pareil  sujet  que  lui. 

La  famille  de  Hohenlohe  remonte  à  une  antiquité  très 
reculée.  Son  existence,  dès  le  XH*  siècle,  est  prouvée  par 
une  série  de  pièces  authentiques.  On  n'a  pas  retrouvé  le 
diplôme  impérial  qui  lui  accorda  le  droit  de  battre  mon- 
naie ;  mais  l'absence  même  de  cette  pièce  est  un  argument 
en  faveur  de  l'époque  éloignée  à  laquelle  elle  fut  octroyée. 

Quoi  qu'il  en  soit,  un  acte  de  1255,  relatif  à  l'administra- 
tion en  commun  de  la  ville  d'OEhringen,  par  Godefroid  de 
Hohenlohe  et  Engelhard  de  Weinsberg,  nous  apprend  que 
déjà  alors  le  droit  d'y  battre  monnaie  appartenait  au  premier 
de  ces  deux  seigneurs. 

On  sait  qu'à  cette  époque  du  moyen  âge  la  fabrication  de 
la  monnaie  était  généralement  confiée  à  une  corporation  de 
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moQoayeurs  (■).  L'existence  d'un  pareil  corps  à  OEhringen 
est  un  nouveau  témoignage  en  faveur  de  la  haute  antiquité 
de  la  monnaie  de  Hohenlohe. 

M.  Albrecht  a  consacré  la  première  partie  de  son  ouvrage 
à  prouver  que  cette  puissante  famille  a  exercé  le  droit  de 
battre  monnaie  dans  ces  temps  si  reculés.  Mais,  malgré  ses 
recherches,  il  n'a  pu  trouver  que  trois  pièces  antérieures 
i  Tannée  1500.  Ce  sont  des  deniers  d'Ulric,  comte  de 
Hohenlohe,  qui  mourut  le  6  décembre  1407. 

Ces  trois  monnaies  ont  été  figurées  sur  la  planche  qui 
sert  de  frontispice  au  volume. 

*  Dans  la  seconde  partie  de  son  livre^  l'auteur  décrit  toutes 
les  médailles  et  monnaies  de  la  famille  de  Hohenlohe, 
depuis  1500  jusqu'à  l'année  1806,  époque  à  laquelle  cette 
maison  princière  fut  médiatisée  et  perdit  par  conséquent 
ses  droits  régaliens  et  notamment  celui  de  battre  monnaie. 

M.  Albrecht  ne  décrit  pas  moins  de  297  pièces  des  princes 
régnants  de  Hohenlohe,  dont  54  figurent  sur  ses  planches. 
Cest  non-seulement  sa  propre  collection  qui  a  fourni  les 
matériaux  à  cette  publication  ;  mais  tous  les  ouvrages,  dans 
lesquels  il  y  avait  quelques  renseignements  épars,  ont  été 
mis  à  contribution.  Grâce  à  cela^  il  a  pu  donner  un 
^isemble  qui  est  réellement  fort  remarquable. 

Parmi  les  médailles  il  y  en  a  un  assez  grand  nombre  qui 
sont  d'une  très  belle  exécution;  d'autres  offrent  un  intérêt 
tout  spécial  pour  la  Belgique ,  telles  sont  celles  des  comtes 
Philippe  et  Philippe-Ernest. 

OHôlIman,  Geêchichte  dei  Urtprungi  der  Stdnde  in  Deuiêchland. 
BeriiD,1830,pag.556-Se0. 

(S 
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L'auteur  décrit  trois  médailles  de  Philippe  de  Hohenlohe, 
dont  Tune  se  trouve  déjà  dans  Van  Loon  (vol.  II,  p.  33  de 
redit,  franc.).  On  sait  que  ce  comte  prit  service  dans  les 
Pays-Bas  et  se  rangea  sous  la  bannière  de  Guillaume  P, 
dont  il  épousa  plus  tard  la  fille.  Après  la  mort  de  celui-ci  il 
eut  la  tutelle  du  prince  Maurice.  Le  comte  de  Hohenlohe 
s*est  acquis  une  grande  réputation  par  sa  bravoure  et  ses 
talents  militaires.  Il  était  né  le  17  février  1550  et  mourut 
à  Isselstein,  dans  la  Sud-Hollande,  le  6  mars  1606. 

L'une  des  trois  médailles  frappées  en  l'honneur  de  ce 
comte  a  été  faite,  il  y  a  vingt-cinq  ans  environ,  non  en 
Hollande  I  comme  le  croit  M«  Albrecht;  mais  bien  à 
Bruxelles. 

M.  Albrecht  s'étant  adressé  à  notre  Société  de  numisma- 
tique, tant  pour  posséder  un  exemplaire  de  cette  médaille  que 
pour  avoir  quelques  renseignements  sur  le  graveur  Simon, 
nous  nous  sommes  empressés  de  lui  communiquer,  au  nom 
de  la  Société,  les  détails  que  nous  publions  ici  en  note('). 


(')  Nous  empruntons  au  journal  numismatique  de  M.  Van  der  Chys 
{Tydschrift  voor  aigemeene  munt-  en  penningkunde,  tom.  I,  pag.  i6S),  les 
lignes  suivantes  :  «  Le  chevalier  Simon,  graveur  en  pierres  fines  et  en 
médailles,  est  décédé  à  Bruxelles  dans  la  première  moitié  du  mois  de 
mars  183i,  à  Tâge  de  près  de  82  ans.  Il  était  Français  de  naissance  et  ne 
s*est  pas  acquis  comme  artiste  une  grande  réputation.  C*est  lui  qui  a 
gravé  la  médaille  qui,  avant  1830,  était  donnée  aux  lauréats  dans  les 
eoncours  de  nos  six  universités  :  Gand,  Li^e,  Louvain,  Groningue,  Leyde 
et  Utrecht,  et  qui,  après  la  révolution ,  a  encore  servi  pour  les  trois  der- 
nières. Nous  lui  devons  en  outre  la  médaille  sur  Touverture  du  nouveau 
port  h  Middelbourg  et  un  grand  nombre  d'autres  en  Tbonneurde  la  famille 
royale  ou  de  grands  hommes  des  Pays-Bas.  » 

Simon,  qui  avait  été  attiré  par  le  Gouvernement  d'alors,  lui  coûta  des 
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Sous  le  n*"  17  de  la  pi.  II,  figure  une  belle  médaille  de 
Philippe-Ernest,  qui  fut  également  au  serviee  de  la  Hol- 
lande. 


sommes  assez  fortes.  Le  graveur  M.-C  De  Vries,  d* Amsterdam ,  est  son 
élève. 

Noos  sommes  toat  à  fait  d*aecord  avee  M.  le  professeur  Vander  Chys 
dans  Topinlon  cpi^il  énonce  sur  Simon  ;  sans  contester  quelque  mérite  à 
cet  étranger,  tout  le  monde  avouera  avec  nous  que  plusieurs  de  nos  com- 
patriotes et  entre  autres ,  à  celte  époque ,  M.  firaemt,  l*ont  beaucoup 
devancé. 

Sa  suite  de  membres  de  la  famille  royale  et  de  grands  hommes,  se  com- 
pose de  la  manière  suivante  :  1«  le  roi  Guillaume ,  2*  la  reine ,  S»  la  prin- 
cesse Marianne ,  i»  le  prince  d^Orange,  5»  la  princesse  d*Orange ,  6»  le 
prince  Frédéric,  7«  la  princesse  Louise- Wilhelmine  des  Pays-Bas;  ensuite 
celle  des  grands  hommes  :  8*  Appollonius,  9«  R.  Agricola,  10<»  L.-E. 
d^Aremberg,  11»  Oldenbameveld ,  12*  Goropius  Becanus ,  13*  A.  Blom- 
maert,  il»  Boerhaave,  iSS»  H.  De  Brederode,  16»  P.  Breugel,  17«  Busbeck, 
18*  W.  Buys,  19»  Cats,  20>  Ph.  de  Comines ,  2\o  M.  Coxic,  22»  P.  Coeck, 
23»  De  Crayer,  2i«  Clénard,  25*  G.  De  Groy,  26«  R.  Dodonée,  27»  J.  De 
Witte,  28*  dTgmont,  29  Erasme,  30»  Fagel,  31«  De  Feller,  32»  P.  Fores- 
tius,  53*  Frédérîc'Henri,  prince  d*Orange,  34»  Goltzius,  33«  Grapbeus, 
36*  GniHaorne  III  d'Orange,  37«  Guillaume-Henri  Friso ,  38*  J.-Guil- 
laomw  Friso,  39*  Guillaume  de  Nassau,  40»  Goillaurae,  prince  d*Orange, 
a*  Grétry,  42»  Grotius,  43»  Ph.  de  Hohenlo ,  44»  P.  Hein,  45»  D.  Hein- 
sins,  46»  le  comte  de  Hom,  47»  Jean  Second,  48»  Ad.  Junius,  49»  le  prince 
Charles  de  Lorraine,  30»  Van  Kinsberghen,  51»  W.  Krul,  32»  J.  De 
Knayt,  33»  A.  Lens  ,  34»  le  prince  de  Ligne,  53»  L.  Lombart,  86*  Orl. 
Lassas,  57»  J.  Lipse,  58»  C.  de  Longueil,  59»  Lucas  de  Leide,  60»  Q.  Mat- 
sys,  61»  Mamix,  62»  Hercator,  63»  A.  Morus,  64»  Van  Meteren, 
Ck  B.  Moretus,  66»  J.  Mayo  ,  67»  A.  de  Montfort ,  68»  Mirevelt ,  69*  le 
prinee  Ifaorice,  70»  Mudée,  7i»Nannius,  72»  Ortelius,  73»  Pighius, 
74»  Puteanus ,  75»  Peckius,  76»  Rombouts ,  77»  M.  Richart,  78»  Rubens, 
79»  De  Royter,  80»  J.  Romain ,  81»  Sonnius,  82»  Sudius,  83»  Spranger, 
84»  Sdwrelius,  83»  Van  Swinden,  86»  D.  Seghers,  87»  Van  Slingeland, 
88»  Tromp,  80»  Teniers ,  90»  J.  Taisnier,  91»  H.  Vroom,  92»  0.  Venins, 
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L'auteur,  après  avoir  décrit  toutes  les  pièces  relatives  aux 
princes  r^nants  de  Hohenlohe,  donne  également  la  descrip- 
tion de  celles  qui  ont  été  frappées  par,  ou  en  Thonneur 
d'autres  membres  de  cette  famille,  tels  que  des  évéques  de 
Wurtzbourg,  de  Bamberg,  etc.,  etc.  Il  termine  son  travail 
par  la  publication  de  quelques  chartes  relatives  aux  mon- 
naies, par  des  arbres  généalogiques  de  la  famille  de 
Hohenlohe  et  par  la  description  des  armoiries  de  cette 
maison.  Viennent  enfin  trois  pages  d'additions  et  de  cor- 
rections. 

L'ouvrage  de  M.  Albrecht  est  à  coup  sur  une  des  meil- 
leures monographies  qui  aient  été  publiées  dans  les  derniers 
temps.  Si  d'autres  l'emportent  par  la  richesse  des  maté- 
riaux, celle-ci  offre  un  intérêt  tout  particulier  par  suite  des 
soins  qu€  l'auteur  a  mis  à  sa  publication  et  des  détails 
historiques  et  généalogiques  dans  lesquels  il  est  entré. 


930  Rembrand,  9i^  Vandyck,  9^  Vésale,  96«  Vanderwerf,  97»  M.  De  Vos, 
98»  Wesenbeek,  99»  J.  Vander  Weyde,  iOO»  Zoutman,  lOI»  Viglius. 

On  conçoit  que  des  médailles  en  si  grand  nombre  et  exécutées  en  peu 
d*années,  devaient  se  ressentir  de  la  précipitation  avec  laquelle  elles  avaient 
été  gravées.  Aussi  cette  série  de  grands  hommes  n*était-ce  qu*une  affihire 
de  pure  spéculation  (comme  beaucoup  d'entreprises  de  ce  genre),  par 
laquelle  Simon  perdit  le  peu  de  réputation  qu*il  sMtait  acquis.  Le  travail 
de  ces  médailles  est  extrêmement  n^Iigé  sous  tous  les  rapports.  Toutes 
représentent  d'un  côté  un  portrait,  dont  souvent  la  ressemblance  est  nulle 
et  le  style  mauvais.  Au  revers,  pour  aller  plus  vite,  le  graveur  n'a  mis  que 
de  simples  inscriptions  en  latin,  dans  lesquelles  les  barbarismes  et  les 
solécismes  fourmillent.  On  voit  qu'il  ne  s'était  pas  même  donné  la  peine 
de  s'adresser  à  quelqu'un  qui  pût  le  guider. 

Nous  ne  disons  rien  du  singulier  choix  qu'il  a  fait  parmi  nos  grands 
hommes,  ni  de  la  manière  presque  toujours  fautive  dont  il  a  exprimé 
leurs  noms. 
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Dîsons  en  terminant  que  le  livre  est  imprimé  avec  luxe 
cl  que  les  planches  sont  très  bien  exécutées.  Malheureuse- 
ment il  n'est  pas  dans  le  commerce  et  ne  se  trouve  par 
conséquent  qu'entre  les  mains  d'un  certain  nombre  d'élus 
à  qui  Tauteur  a  bien  voulu  l'envoyer. 


C.  P.  Serrure. 


PuUicalions  de  la  Société  pour  ta  recherdie  et  la  conserva- 
tion des  monuments  historiques  dans  le  grand-duché  de 
Luxembourg,  constituée  sous  le  patronage  de  Sa  Majesté  le 
roi  grand-duc,  par  arrêté,  daté  de  H^alferdange ,  du 
2  septembre  1845.  Première  année,  1848-1846,  I. 
Luxembourg.  J.  Lamort,  1846,  in-4%  de  45  pages,  avec 
VU  planches. 


Parmi  les  arUcles  de  l'arrêté  royal,  que  menldonne  le  titre 
de  cette  publication  se  trouvent  les  suivants  qui  indiquent 
le  but  que  la  Société  s'est  proposé  : 

Art.  3.  Le  but  de  la  Société  sera  la  recherche  et  la 
conservation  des  monuments  et  des  documente  historiques 
et  archéologiques  concernant  le  grand-duché,  et  le  terri- 
toire de  l'ancien  duché  de  Luxembourg. 

Art.  4.  Les  monuments  dont  la  Société  obtiendra  la 
disposition  seront  déposés  au  Musée  annexé  à  la  bibliothè- 
que spéciale  de  l'athénée  de  Luxembourg. 
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Art.  8.  II  est  loisible  à  la  Société  d'ouvrir  des  concours 
sur  les  questions  (Finstoire  nationale. 

Le  volume  que  nous  annonçons  est  le  compte-rendu  des 
travaux  de  la  Société,  et  le  catalogue  des  objets  qui  ont  été 
réunis  au  Musée  de  Luxembourg.  On  y  voit  que ,  grâce  à 
Factivilé  des  membres  et  au  patriotisme  des  Luxembour- 
geois, on  est  parvenu  à  recueillir  en  peu  de  temps  de 
petites  collections  de  médailles  et  monnaies,  des  pierres 
antiques,  des  vases  et  autres  objets,  des  chartes  et  archives , 
des  manuscrits,  et  ouvrages  imprimés  concernant  l'histoire 
de  Luxembourg,  etc.,  etc. 

Nous  ne  dirons  rien  des  objets  d'archéologie  proprement 
dits,  pour  lesquels  le  Luxembourg  est  une  mine  beaucoup 
plus  riche  que  d'autres  provinces,  mais  nous  allons  entrer 
dans  quelques  détails  par  rapport  à  la  collection  numisma- 
tique. 

Elle  fut  fondée  en  1839,  ainsi  antérieurement  à  l'exis- 
tence de  la  Société,  par  M.  Ulveling,  conseiller  du  gou- 
vernement grand-ducal  de  Luxembourg.  Le  22  du  mois 
d'avril  de  cette  année  il  envoya  à  M.  le  directeur  des 
études,  pour  être  déposées  à  la  bibliothèque  de  l'athénée, 
97  médailles  romaines,  dont  quelques-unes  en  argent,  et 
plusieurs  autres  en  moyen  et  en  petit  bronze  très  bien  con- 
servées. 

Depuis  le  mois  d'octobre  1843  jusqu'à  ce  jour,  cet 
exemple  eut  de  nombreux  imitateurs,  et  dans  l'espace  de 
deux  ans  environ,  la  collection  s'accrut  jusqu'au  nombre 
de  1,968  pièces. 

Ce  chiffre  peut  être  réparti  de  la  manière  suivante  : 
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I.  Monnaies  luxembourgeoises  : 

En  cuivre 25 

En  argent 42 

Ensemble.     .     .      65 
Le  Musée  les  doit  presque  toutes  à  la  générosité  de 
M.  De  la  Fontaine,  gouverneur  du  grand-duché  de  Luxem- 
bourg et  membre  de  notre  Société  de  numismatique. 

II.  Monnaies  luxembourgeoises   pour  servir   d'échange, 

31  pièces. 

III.  Médailles  romaines  : 

a)  Consulaires  en  argent 5 

6)  Impériales  en  argent 56 

c)  Id.        en  grand  bronze     ....       20 

d)  Id.        en  moyen  bronze     ....       52 
é)        Id.        en  petit  bronze 95 

Ensemble.     .     .     228 

IV.  Médailles  romaines  en  double  pour  servir  d'échange, 

605  pièces  en  bronze. 

V.  Monnaies  gauloises  : 

En  cuivre 20 

En  ai^nt S 

Ensemble.     .     .      25 

VI.  Monnaies  modernes  : 

En  cuivre 472 

En  argent 104 


Ensemble. 


VII.  Médailles  modernes 
En  bronze.  .  . 
En  argent.     .     . 


Ensemble. 


576 

73 

3 

"76 
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VFII.  Jetons,  23. 

IX.  Monnaies  frustes  au  delà  de  300  pièces. 

A  ce  relevé ,  que  nous  empruntons  au  compte-rendu  de 
la  Société;  se  trouvent  joints  un  état  nominatif  des  monnaies 
et  médailles  romaines  et  luxembourgeoises  et  deux  tableaux, 
dont  Fun  expose,  par  ordre  alphabétique,  les  noms  des 
donateurs ,  ainsi  que  le  nombre  des  pièces  données  par 
chacun  d'eux  ;  l'autre  indique,  dans  Tinterèt  de  la  topogra- 
phie archéologique,  les  noms  des  endroits  où  ces  médailles 
ont  été  trouvées,  ainsi  que  les  noms  des  empereurs,  aux- 
quels ces  pièces  appartiennent. 

Ces  différents  tableaux  sont  rédigés  avec  beaucoup  de 
soin.  La  liste  des  donateurs  des  médailles  et  monnaies  est 
très  curieuse  en  ce  sens  qu'elle  prouve  que  toute  la  popu- 
lation de  Luxembourg  veut  contribuer  à  l'enrichissement 
de  son  Musée.  On  y  voit  figurer  des  personnes  de  toutes 
les  conditions.  Nous  remarquons  avec  plaisir  que  les  élèves 
de  l'athénée  y  prennent  une  ample  part.  C'est  là  une  preuve 
que  Messieurs  les  professeurs  s'attachent  à  leur  inspirer*  le 
goût  des  études  historiques  et  de  l'archéologie. 

Nous  venons  de  voir  que  les  pièces  luxembourgeoises 
sont  au  nombre  de  65.  De  celles-ci  16  appartiennent  à 
l'époque  du  moyen  âge,  les  autres  commencent  par  un 
petit  cuivre  de  Philippe  II ,  et  se  terminent  par  une  mé- 
daille en  fonte,  fabriquée  en  1827,  en  l'honneur  du  roi 
Guillaume. 

Les  seize  monnaies  du  moyen  âge  figurent  sur  la  pi.  VII. 
Toutes ,  à  l'exception  d'une  seule,  avaient  déjà  été  publiées 
antérieurement  dans  les  Blàtter  fur  Miinzkunde,  du  docteur 
Grote,  vol.  IV.  Ce  sont  les  n°' 282,  283,  303,306,309,310, 
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311, 3U,  317, 320,  323, 325,  326,  327  et  329  du  journal 
allemand.  La  seule  qui  était  inédite  est  une  grande  belle 
mcmnaie  d'argent  de  l'empereur  Charles  IV  (1346-1354), 
dont  voici  la  description  :  +  karolys  romanor.  et.  boemie 
REX,  écu  écartelé  de  Luxembourg  et  de  Bohème,  au-dessus 
et  des  deux  côtés  des  couronnes,  le  tout  dans  un  entourage 
composé  de  quatre  demi-cercles  ayant  des  tréfeuilles  aux 
quatre  angles  rentrants.  Légende  intérieure  :  +  moneta 
LVTzae ,  légende  extérieure  :  +  denedic  :  six  :  nom  :  dni  : 
!«Ri  :  iHv  :  xpi.  Dans  le  champ  petite  croix  cantonnée  de 
quatre  couronnes. 

C'est  déjà  la  un  beau  noyau,  et  cette  collection,  dirigée 
par  des  personnes  aussi  zélées  et  aussi  patriotes  que  les 
directeurs  de  la  Société,  ne  manquera  pas  de  devenir  une 
des  plus  complètes  en  fait  de  pièces  du  grand-duché. 

M.  le  conseiller  Wurth-Paquet  est  président  de  la 
réunion  luxembourgeoise  et  M.  A.  Namur  en  est  conser- 
vateur-secrétaire. Ces  messieurs  ont  fait  à  leurs  compa- 
triotes un  appel  auquel  nous  empruntons  très  volontiers  les 
premières  lignes  : 

«c  Luxembourgeois, 

»  Un  sentiment  indélébile  et  indéfinissable  attache  l'homme 
au  pays  qui  l'a  vu  naître. 

»  Ce  sentiment  est  un  principe  conservateur  de  la  société 
humaine. 

»  Si  l'amour  de  la  patrie  est  chez  les  peuples  sauvages 
l'instinct  d'un  intérêt ,  chez  les  nations  civilisées  cet  amour 
est  un  culte.  Le  sol  natal  leur  est  moins  cher  par  les  fruits 
qu'il  porte,  que  par  les  souvenirs  qu'il  leur  rappelle;  moins 
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cher  parce  qu'il  a  été  leur  berceau ,  que  parce  qu*il  est  le 
tombeau  de  leurs  pères. 

n  Le  lien  de  la  piété  filiale,  qui  enchaîne  les  générations 
les  unes  bu%  autres,  ne  perd  rien  de  son  intensité  par  la 
distance  des  siècles.  Les  peuples  sont  ordinairement  plus 
fiers  de  leurs  gloires  antiques  que  de  leur  gloire  mo- 
derne. 

»  Étudier  Thistoire  de  son  pays,  c'est  rendre  hommage  aux 
mânes  de  ses  ancêtres  :  on  s'associe  par  la  pensée  et  l'affec- 
tion à  leurs  succès  et  à  leurs  revers  ;  on  mesure  les  dangers 
qu'ils  ont  bravés,  les  catastrophes  qu'ils  ont  subies;  on 
admire  leur  courage  et  leur  résignation;  on  étudie  leur 
prévoyante  sagesse  dans  les  institutions,  qu'ils  ont  léguées 
à  la  postérité  et,  à  défaut  de  portraits  de  toile,  on  contemple 
avec  un  filial  orgueil  leur  physionomie  morale,  leur  loyauté, 
leur  franchise ,  leur  bonté  secourable ,  leur  généreux  dé- 
vouement, etc.,  etc.  » 

Tout  le  reste  de  cette  pièce  est  rempli  des  mêmes  senti- 
ments d'enthousiasme  patriotique.  Nous  sommes  certains 
que  les  Luxembourgeois  et  même  beaucoup  de  personnes 
étrangères  au  grand-duché  répondront  à  cet  appel. 

G.  P.  Sbrrurb. 


GOTOW-MOimAIB. 


Il  parait  que  le  coton  est  destiné  à  jouer  un  grand  rôle 
de  nos  jours.  Pendant  que  les  journaux  nous  annoncent  sa 
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substitution  à  la  poudre  è  canon,  dans  d'autres  parties  du 
inonde  il  remplace  déjà  la  monnaie,  cette  artillerie  pacifique 
des  rois. 

M.  8.-H.  Vander  Noordaa,  deDordrechl,  a  eu  Tobli- 
geance  de  nous  faire  cadeau  de  trois  paquets,  composés 
chacun  de  dix  petits  morceaux  de  coton  grossièrement  teints 
et  fabriqués. 

Ces.  chiffons  sont  la  monnaie  courante  de  l'île  Boeton, 
située  à  dnq  degrés  de  latitude  et  à  environ  cent  vingt-trois 
de  longitude  du  méridien  de  Greenwich,  à  Tangle  Sud-Ouest 
de  nie  Célèbes. 

Le  sultan  de  Boeton  est  l'allié  des  Hollandais ,  et  en  cette 
qualité  il  a  le  rang  de  major  dans  l'armée  des  Indes.  Du 
reste,  il  est  tout  à  fait  indépendant,  et  gouverne  ses  Etats 
de  la  manière  la  plus  absolue  et  la  plus  despotique.  Il  parait 
que  ce  souverain  a  quelqu'instruction  et  quelques  notions 
de  rhistoire  moderne  de  rEurope,  ainsi  que  de  nos  mœurs 
et  de  nos  usages.  C'est  apparemment  le  système  de  nos  ban- 
ques et  de  nos  valeurs  en  papiers  qui  a  donné  l'idée  de  son 
eoton-monnaie  à  ce  Robert-Macaire  oriental. 

Bien  que  File  Boeton  n'ait  pas  encore  de  bourse,  sa  mon- 
naie est  cependant  sujette  à  d  assez  fortes  fluctuations  :  ainsi 
les  sept  paquets  ou  soixante-dix  chiffons  valent  tantôt  dix 
cetUs ,  tandis  qu'en  d'autres  moments  les  douze  paquets  ou 
cent  vingt  chiffons  n'ont  que  cette  valeur.  Cela  dépend  des 
différentes  circonstances;  ainsi  par  exemple,  quand  la  récolte 
du  coton,  qui  sert  à  la  confection  de  ces  chiffons,  a  mal 
réussi ,  il  en  résulte  une  hausse.  La  même  chose  a  lieu 
quand  les  Européens  ont  apporté  beaucoup  de  leur  mon- 
naie dans  nie.  Par  contre,  quand  il  y  a  peu  d'argent,  le  cours 
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des  chiffons  baisse.  Tout  cela,  voit-on,  est  à  peu  prés  comme 
chez  nous. 

Le  sultan  a  soin  de  faire  fortement  rogner  toutes  les  mon- 
naies d*argent  qu'on  apporte  à  son  trésor  (ses  sujets  reçoi- 
vent  rarement  de  l'or).  Il  arrange  cependant  les  pièces  de 
façon  à  laisser  le  milieu  intact,  afin  que  l'on  puisse  toujours 
reconnaître  quelle  a  été  leur  valeur  primitive. 

Le  sultan  fait  servir  le  déchet  à  la  confection  de  sa  vais- 
selle. 

Quelquefois  il  fait  remettre  en  circulation,  à  leur  valeur 
primitive,  les  espèces  qu'il  a  si  fortement  rognées;  mais 
comme  aucun  étranger  ne  veut  les  recevoir  qu'au  poids,  et 
que  de  cette  manière  il  en  résulterait  une  trop  grande  perte 
pour  les  insulaires,  il  s'en  suit  que  les  boetoniens  se  trouvent 
réduits  à  ne  pouvoir  faire  avec  les  étrangers  qu'un  com- 
merce d'échange. 

Par  suite  de  ce  système,  tous  les  objets  de  quelque 
valeur,  qu'on  apporte  dans  l'ile,  doivent  nécessairement 
arriver  au  sultan ,  puisque  ses  sujets  n'ont  pas  le  moyen 
de  les  acquérir. 

M.  Vander  Noordaa  avait  eu  cette  curiosité  numisma- 
tique de  son  ami  M.  le  capitaine-lieutenant  't  Hooft ,  si 
honorablement  connu  dans  la  marine  hollandaise.  C'est  ce 
même  M.  't  Hooft^  qui  a  reçu  de  notre  Gouvernement,  il  y 
a  quelques  mois,  la  croix  de  l'ordre  de  Léopold,  pour  avoir 
sauvé,  aux  Indes,  l'équipage  d'un  navire  belge,  et  pour  avoir 
châtié  le  sultan  qui  s*en  était  emparé. 

Déjà  précédemment  M. 't  Hooft  avait  enrichi  la  collec- 
tion de  son  ami  de  monnaies  d'un  tout  autre  genre.  Lors 
d'un  voyage  fait  en  Grèce,  vers  1826,  il  trouva  loecasion 
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d*acquérir  une  centaine  de  romaines  et  de  byzantines^  dont 
quelques-unes  en  or.  M.  't  Hooft  fit,  dans  ce  pays,  la  con- 
naissance de  notre  capitaine  Rottiers  qui  Taida  à  recon- 
naître et  à  expliquer  les  médailles  qu'il  avait  achetées.  On 
sait  que  le  roi  Guillaume  avait  chargé  M.  Rottiers  d'une 
mission  en  Grèce,  et  que  celui-ci,  aidé  du  peintre  Wittoeck, 
publia  à  son  retour  la  description  de  File  de  Rhodes. 

Lors  d'un  autre  voyage  fait  aux  Indes  anglaises , 
M.  't  Hooft  rapporta  à  M.  Vander  Noordaa,  des  suites  de 
monnaies  des  différents  royaumes  de  l'Inde. 

A  Calcutta,  il  fit  la  connaissance  du  directeur  de  la  mon- 
nafe,  et  de  cette  manière  il  se  trouva  à  même  de  donner 
des  attributions  certaines  aux  pièces  qu'il  avait  recueillies. 

C.-P.  Serrl'rb. 


M.  le  chanoine  de  Ram  a  publié,  dans  le  n**  5  du  t.  XIII 
du  Bulletin  de  rJcadémie  royale  de  Belgique ,  un  diplôme 
d'Ide,  comtesse  de  Boulogne,  de  l'année  1096.  Cette  pièce, 
qui  se  trouvait  déjà  imprimée  dans  Miraeus  et  ailleurs,  a  été 
reproduite  cette  fois,  d'après  une  ancienne  copie  qui  était 
conservée  dans  les  archives  de  l'abbaye  d'Afllighem.  «  Si  la 
copie ,  dit  M.  de  Ram ,  ne  présente  aucune  variante'  qui 
mérite  d'être  remarquée,  au  moins  elle  a  l'avantage  de 
reproduire  une  empreinte  fidèle  des  trois  sceaux  (entre  autres 
ceux  de  la  comtesse  Ide  et  de  Godefroi  de  Bouillon)  attachés 
au  bas  de  la  charte.  » 

Quant  à  nous,  nous  ne  partageons  nullement  l'opinion 
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du  savant  académicien.  Nous  ne  reconnaissons  pas  dans  les 

trois  sceaux  représentés  sur  la  planche  qui  accompagne  la 

notice,  l'empreinte  fidèle  de  ceux  qui  ont  pu  être  attachés  au 

diplôme  original. 

Il  est  fâcheux  que  M.  de  Ram  ne  se  soit  pas  attaché  à 

établir  d'une  manière  critique  la  valeur  de  Tancienne  copie 

de  Tabbaye  d'AfHighem.  Nous  croyons  qu'un  examen  plus 

sévère  Ae  cette  pièce  prouvera  que  ces  sceaux  sont  supposés 

ou  doivent  être  attribués  à  d  autres  personnages  que  ceux 

mentionnés  dans  la  charte. 

C.P.  S. 

\ 


Au  printemps  dernier,  des  ouvriers  découvrirent,  dans 
les  environs  de  Thuin ,  un  dépôt  de  monnaies  romaines 
d'argent,  qui  fut  en  partie  disséminé  immédiatement. 
Cependant  un  amateur  de  Mons,  M.  Van  Mien,  parvint  à 
acquérir  le  reste,  103  deniers  de  la  plus  belle  conservation. 
Ces  pièces  sont  de  Septime-Sévère  y  Julia-Domna,  Cara- 
calla,  Getaj  Macrin,  Elagabale^  Julia'SoœmidSy  Julia 
Maesa  ^  Sévère- Alexandre ^  Julia-Mammœa,  Mcudminus^ 
Gordien  dC Afrique  fils  (une  pièce),  Gordien  Illy  Philippe 
père,  Otadlla  et  Philippe  fils,  c'est-à-dire  des  années  193 
à  249. 

Bien  que  cette  découverte  n'ait  rien  fourni  de  nouveau  à 
la  numismatique  des  empereurs,  il  peut  être  utile  de  la 
constater  pour  la  confection  de  la  carte  archéologique  du 
pays,  entreprise  par  l'Académie  de  Bruxelles. 

R.  Ch. 
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inficaoLOttiB. 


Le  10  novembre  184S,  est  décédé  à  Bruxelles  ,  à  Tàge 
de  46  ans  1  mois  et  10  jours,  M.  Henri  Antheunîs,  mem- 
bre de  la  Société  de  numismatique. 

M.  Antheunis  cultiva  la  numismatique  dés  sa  plus 
tendre  jeunesse,  avec  autant  de  zèle  que  de  succès.  Il  s'at- 
tacha d  abord  è  former  des  suites  de  médailles  grecques  et 
romaines^  ainsi  que  de  médailles  françaises  du  temps  de  la 
République  et  deTEmpire.  On  sait  que  ce  dernier  genre  a  été 
recherché  avec  avidité ,  tant  en  France  que  chez  nous, 
surtout  pendant  les  années  qui  suivirent  la  chute  de 
Napoléon.  Plus  tard ,  M.  Antheunis  élargit  son  cadre.  La 
vente  des  riches  cabinets  du  comte  de  Renesse,  de  De 
Neuf  de  Burght ,  du  baron  d'Auvin  d'Hodouraont ,  etc. , 
rengagèrent  à  recueillir  également  les  médailles  et  monnaies 
des  Pays-Bas. 

Il  avait  réuni  des  suites  nombreuses  et  variées  ;  mais 
il  eut  le  déplaisir,  comme  tant  d*autres ,  de  voir,  après  les 
événements  de  1830,  les  médailles  du  règne  de  Napoléon 
se  reproduire  à  l'infini^  et  de  voir  vendre  à  vil  prix  les  pièces 
qui,  quelques  années  auparavant,  se  payaient  très  cher.  Ce 
fut  là  y  pensons-nous,  un  des  motifs  qui  l'engagèrent  plus 
tard  à  se  défaire  de  sa  collection. 

M.  Antheunis,  qui  était  de  Gand,  avait  transféré,  dans 
les  dernières  années,  son  domicile  à  Bruxelles.  Là  encore  il 
continua ,  jusqu'à  la  veille  de  sa  mort,  à  s'occuper  active- 
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ment  de  numismatique.  Mais,  comme  sa  mauvaise  santé 
Tavertissait  qu  il  n'arriverait  pas  ù  la  vieillesse,  il  entra  en 
arrangements  avec  différents  amateurs  pour  leur  céder  des 
parties  de  sa  collection.  Nos  collègues  MM.  Payen, 
De  Jonghe,  Van  Miertet  autres  acquirent  un  grand  nombre 
de  pièces  de  M.  Antheunis.  L'auteur  de  cette  notice  parta- 
gea également  ses  dépouilles  ;  il  acheta  sa  petite  collection 
de  monnaies  obsidionales  et  ce  qu*tl  avait  de  plus  intéressant 
en  fait  de  monnaies  du  moyen  âge.  Parmi  ces  dernières  il 
en  est  une  dont  nous  n'avons  pas  encore  vu  d'autre 
exemplaire.  C'est  un  gros  d'argent  de  Gui  de  Dampierre, 
frappé  à  Ypres.  Cette  pièce  porte  d'un  côté  l'aigle  à  deux 
tètes  dans  un  entourage  composé  de  quatre  arcs  de  cercle  : 

G.  coM..  FLAND.  M NAMVC.  Au  rcvcrs  unc  croix  ouvcrtc 

en  cœur  et  aux  extrémités,  et  cantonnée  des  lettres  i.  p.  r.  e. 
La  légende  porte  :  mone-ta  J  vil -le  de-iprb.  Cette  mon- 
naie, frappée  au  type  de  celle  que  Marguerite  de  Constan- 
tinople  fit  fabriquer  à  Alost,  est  semblable  à  un  gros  assez 
connu  de  cette  dernière  ville,  de  Gui  de  Dampierre. 
Mais  celui-ci  a  entre  les  bras  de  la  croix  les  lettres  :  a.  v.  e.  m. 
{Jve  Maria). 

C.-P.  Serrure. 


Dans  le  tome  II ,  page  283  de  cette  Revue,  M.  Perreau 
«  consacré  une  petite  notice  à  une  obsidionale  en  or,  frappée 
à  Bruxelles,  en  1579.  Celte  pièce,  qui,  comme  on  sait,  est 
d'une  grande  rareté,  n'était  pas  tout  à  fait  inédite.  Bien  que 
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Van  Loon  ne  Tail  pas  connue ,  elle  a  été  publiée  dans  le 
Sujiplémera  au  catalogue  des  Monnaies  en  or  qui  composent 
me  des  différentes  parties  du  cabinet  impérial.  Vienne,  1 769, 
page  85.  Mais  cet  ouvrage  se  trouvant  entre  les  mains  de 
1res  peu  de  personnes,  Texislence  de  cette  monnaie  de  siège 
était  pour  ainsi  dire  restée  inconnue. 

n  y  avait  aussi  un  exemplaire  de  l'obsidionale  de 
Bruxelles,  de  1579,  à  la  vente  du  magnifique  cabinet  de 
Marmaduke  Trattle,  qui  a  eu  lieu  à  Londres  en  1832.  Elle 
se  trouve  décrite  au  catalogue,  page  97,  de  la  manière 
suivante  : 

«  N"  1494.  J  threeguilder  pièce,  in  gold,  ofBrussels,  1 S79. 
mt  in  Duby,  very  rare.  » 

Cette  pièce  dont  toute  la  rareté  n'a  pas  été  appréciée,  n'y 
a  été  vendue  que  1.  st.  1-13. 

Outre  la  pièce  de  trois  florins  de  1579,  il  en  existe  encore 
une  de  la  même  valeur,  mais  de  1580. 

L'auteur  de  cette  note  en  connaît  un  exemplaire. 

M.  Groebe,  dans  son  mémoire  couronne  par  TAcadé- 
mie  ('),  cite  une  ordonnance  faite  par  le  magistrat  de 
Bruxelles,  le  15  mars  1585,  de  concert  avec  deux  commis- 
saires du  prince  de  Parme,  dans  laquelle  on  évalue  les 
pièces  d'or  carrées  de  Bruxelles  à  10  fl.,  et  les  lions  d'or 
récemment  fabriqués  à  fl.  4-10. 

Mais  il  peut  s'agir  ici  aussi  bien  des  obsidionales  émises 
en  1584,  que  de  celles  frappées  en  1579  et  1580. 

C.  P.  Serrure. 

0)  Beantwoording  derpryêvraeg  overde  Munten,  Brussel,  i85ï(,  bl. 
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Nous  devons  à  Tobligeance  de  M.  Piot  la  communication 
de  la  pièce  suivante  : 

«  Ego  Gisilbertus  de  fiunde,  etc.,  me,  ratione  homagii,  obligatum  esse 
domino  Johani,  régi  Boemie  ac  comiti  luxemburgccnsi,  unam  libram  gros- 
sorum  antiquonim  annuorum  reddituum,  quos  annuos  redditus  predicto 
régi,  suis  quofjue  hcredibus,  comitibus  lucemburgcensihus ,  demonstro  in 
bonis  meis  allodialibus,  videlicet  in  viginti  jumalibus  terre  arabilis , 
nemini  quidquam  solventis,  jacentis  in  campo  de  Marken,  in  terra  mar- 
chionis  juliacensis.  De  quibus  redditibus  ego  Gisilbertus,  mei  quoque 
heredes,  predicto  domino  régi  ac  suis  heredibus  fidelitatem  homagio  per- 
petim  sumus  et  erimus  astricti.  Datum  sub  sigillis  dominorum  Werneri 
de  Gusten  et  dilecti  mei  de  Burgcl,  militum,  una  cum  sigiilo  meo  proprio, 
anno  Domini  m»  ccc«  xI"»  primo  ,  xij  die  mensis  marcii.  • 

{Extrait  d'un  livre  cerual  de  Jean  de  Bohême  appartenant 
aux  archives  du  royaume  et  coté  n^  29.) 

Cette  charte  nous  fournit  le  nom  d'un  sire  de  Bunde  et 
lepoque  précise  à  laquelle  il  a  vécu.  La  généalogie  de  ces 
seigneurs,  qui ,  comme  on  sait ,  ont  exercé  le  droit  de  battre 
monnaie ,  étant  encore  à  faire .  ces  renseignements  ne  sont 
pas  sans  intérêt  pour  notre  ancienne  histoire  monétaire. 

La  seigneurie  de  Bunde  est  mentionnée,  par  Ernst,  dans 
V Histoire  du  Limbourg  ^0  cette  terre  fut  cédée  à  la  Hollande 
par  le  traité  de  Fontainebleau  ,  du  8  novembre  1783. 

C.-P.  S. 


Le  but ,  tant  de  la  Société  de  numismatique  belge  que  de 
cette  Revue  y  est  non  seulement  de  s'occuper  des  monuments 

(•)  Tom.  1,  pag.  U, 
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métalliques  des  siècles  passés ,  mais  encore  d'attirer  I*atten 
lion  sur  letat  actuel,  en  Belgique,  de  l'art  si  difficile  de  la 
gravure  en  médailles  et  même  de  l'encourager  autant  qu'il 
leur  est  possible. 

Notre  pays  possède  en  ce  moment  des  artistes  qu'elle  peut 
hardiment  opposer  à  ceux  des  autres  contrées  de  l'Europe. 
Mais  pour  le  dire  ici  en  passant ,  il  nous  parait  en  général 
que  si  la  partie  mécanique  de  la  gravure  en  médailles  a  fait , 
depuis  une  cinquantaine  d'années ,  de  très  grands  progrès, 
cela  a  été  peut-être  un  peu  aux  dépens  de  l'art  même.  Il 
nous  semble,  en  outre ,  qu'on  n'a  pas  assez  suivi  les  bonnes 
traditions  qui  avaient  été  laissées  par  nos  anciens  graveurs. 

Il  y  a  eu ,  au  seizième  siècle^  des  artistes  belges  dont  les 
productions  sont  extrêmement  remarquables.  Plus  tard 
encore  les  Bloc,  les  Waterloos ,  les  Varin,  les  Duvivier  ont 
laissé  des  médailles  qu'on  n'étudie  et  qu'on  n'imite  pas 
assez.  Enfin,  au  siècle  dernier,  Van  Berckel  a  fait  faire  un 
pas  immense  à  l'art.  Presque  toutes  ses  productions  brillent 
par  une  vigueur  et  une  correction  de  dessin  et  par  une 
sagesse  et  une  harmonie  de  composition,  qu'on  chercherait 
souvent  inutilement  dans  les  œuvres  des  graveurs  plus 
nHxlernes. 

Mais  revenons  aux  artistes  qui  vivent  actuellement  en 
Belgique.  Nous  nous  proposons  d'indiquer  successivement 
dans  cette  Revue,  les  médailles  que  l'on  doit  à  leur  burin. 

Voici  la  liste  de  celles  exécutées  par  M.  F.  de  Hondt,  de 
Bruges.  Notre  collègue ,  M.  Guioth ,  ayant  publié  dans  son 
Histoire  numismatique  de  la  révolution  belge  toutes  celles 
qui  ont  paru  de  1830  à  1843  nous  avons  cru  devoir  y 
renvoyer  : 
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N""  I .  Pour  la  société  de  littérature  flamande,  à  Bruges. 

2.  Sur  la  mort  du  docteur  Van  Hende,  décédé  en  1 81 9. 

3.  La  ville  de  Bruges  personnifiée. 

4.  Jean  Van  Eyck. 

5.  Pour  Tacadémie  de  dessin,  à  Bois-le-Duc. 

6.  Pour  la  province  de  la  Flandre  occidentale. 

7.  En  commémoration  du  concordat  conclu  entre  le  roi 

Guillaume  et  le  pape  Léon  XII ,  1827. 

8.  Sur  l'élection  du  roi  Léopold.  Guioth  .  .   .  .  n"    73 

9.  Pour  l'exposition  de  l'académie  de  Bniges  en  1837  250 

10.  Le  chanoine  Van  Driessche,  en  1837 235 

11.  Id.         Goethals,  id 236 

12.  Id.         Ryckewaert,  id 238 

13.  Id.         Triest,  id 240 

14.  Le  docteur  Fierens,  id 251 

15.  Sur  la  reconstruction  du  toit  de  la  Cathédrale  de 

Bruges,  incendié  le  19  juillet  1839 285 

16.  L'abbé  De  Foere 314 

17.  Henri  de  Gand  ,  surnommé  le  docteur  Solennel  330 

18.  Inauguration  de    la  statue  de   Simon  Stevin, 

en  1846 

Nous  espérons  que  MM.  Braemt ,  Hart ,  Jehotte ,  Jou ve- 
nd ,  Van  Ackere,  Veyrat,  Wiener  et  autres  graveurs ,  s'il  y 
en  a,  voudront  bien  nous  mettre  à  même  de  publier,  dans 
une  livraison  suivante ,  la  liste  des  médailles  qu'ils  ont 
exécutées. 

C.P,  Serrdre. 
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CORR£SPOi\DAK€E. 


Tongrcs,  le  11  septembre  iSiê. 

Mon  cher  Monsieir  ëveraerts, 

Je  vous  remercie  infiniment  de  Icnvoi  du  dessin  cl  de 
Tcmpreinte  du  denier  donl  M.  Justen  vient  d*enrichir  sa 
collection.  Ce  denier  me  parait  effectivement  avoir  été 
frappé  à  Talelier  liégeois-brabançon  de  Maestriclit,  et  dater 
des  premiers  temps  qui  suivirent  !e  traité,  nommé  la 
vieille  charte  de  Maestricht,  conclu  entre  Jean  de  Flandre, 
évéque  de  Liège,  et  Jean  P%  duc  de  Brabant,  en  1283.  Ce 
deuier  dont  l'avers  est  enlièremenl  au  type  liégeois,  me 
semble  en  tout  conforme  aux  prescriptions  de  l'art.  7  de  la 
charte  qui  ordonne  que,  pour  les  monnaies  communes  que 
le  duc  et  l'évèque  feraient  fabriquer  à  Maestricht ,  on 
devrait  prendre  les  coins  à  Liège.  Or,  le  busle  épiscopal 
de  notre  monnaie  est  identique  avec  ceux  qui  se  trouvent 
sur  les  monnaies  de  Robert  de  Langres;  ce  serait  donc  une 
monnaie  curieuse,  car  elle  est  le  dernier  spécimen  de  Fan- 
cien  type  liégeois  que  Jean  de  Flandre  abandonna  pour 
contrefaire  les  types  de  ses  voisins.  Le  lion  du  revers  signi- 
fie positivement  le  droit  indivis  du  duc  de  Brabant,  et  la 
fleur  sur  laquelle  il  marche,  l'atelier  de  .Maestricht.  (PI.  I, 
fig.  3.) 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  102  ^ 

La  publication  de  cette  monnaie  formera  un  premier 
supplément  à  mon  travail  sur  les  monnaies  maestrichtoises. 
Agréez,  etc. 

A.  Perreau. 


Tpres,  le  iO  novembre  i8i6. 

J  MM.  les  Directeurs  de  la  Revue  numismatique  belge. 

Messieurs, 

Les  découvertes  numismatiques  et  archéologiques  faites 
entre  le  Kemmelberg  et  le  Casselberg,  deviennent  de  jour 
en  jour  plus  fréquentes  et  plus  intéressantes.  Les  vases;  les 
médailles ,  les  monnaies  du  moyen  âge  et  même  les  osse- 
ments de  grande  dimension,  que  nos  campagnards  regardent 
comme  des  tibia  humains,  mais  qui  apparemment  ont  ap- 
partenu à  quelques  quadrupèdes,  se  succèdent  comme  par 
enchantement.  Chaque  jour  paye,  pour  ainsi  dire,  son 
tribut.  Malheureusement  il  est  à  regretter  que  chaquii» 
ouvrier  lui  rende  le  sien  par  un  coup  de  bêche  ou  de  pioche, 
dirigé  par  Tignorance  ou  la  cupidité ,  qui  fait  voler  lobjet 
en  éclats.  Il  ne  se  passe  pas  un  mois  sans  que  quelque 
rumeur  ne  vienne  me  révéler  un  tel  vandalisme. 

Comme  les  trouvailles  qui  se  font  autour  de  nous  nous 
intéressent,  à  bon  droit,  plus  que  celles  qui  ont  lieu  à  une 
grande  distance,  je  pense  que  quelques  renseignements 
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concernant  une  des  dernières  découvertes  qui  pourrait 
dans  la  suite  amener  à  de  plus  heureux  résultats  ,  intéres- 
seront les  abonnés  de  la  Reme. 

Dans  le  courant  des  mois  de  juin  et  de  juillet  derniers, 
des  ouvriers  dérodeurs  de  la  commune  de  St-Jean-Capellc 
(département  du  Nord),  en  défrichant  un  bois^  situé  au  pied 
du  Catzberg,  déterrèrent  çà  et  là  des  pièces  en  fer  dont  le 
temps  a  entièrement  décomposé  le  métal  ;  cinq  grains  de 
collier,  dont  un  en  ambre,  deux  en  verre  bleu -indigo,  un 
en  verre  verdàtre  et  un  en  verre  brun-foncé  ;  une  lame  en 
fer  de  la  longueur  d*un  pied  quatre  pouces  environ  ;  plu- 
sieurs fragments  d'urnes  cinéraires  en  terre  de  couleur 
grisâtre,  qui  paraissent  de  fabrique  indigène  ;  le  fond  d'une 
jatte  en  terre  rouge  vernissée,  ayant  presque  en  entier 
l'estampille  du  potier  :  mox  [ivs].  f.  (fecit),  à  laquelle  il  ne 
manque  que  les  trois  dernières  lettres  ;  un  fragment  de  vase 
de  poterie  rouge,  représentant,  en  relief,  un  gladiateur 
terrassé  par  un  lion  ;  trois  monnaies  gauloises  et  dix  mé- 
dailles romaines,  dont  une  consulaire  et  neuf  impériales. 

Deux  des  pièces  gauloises  sont  d'argent  et  de  coins 
variés.  La  première  appartient  aux  Morins.  Elle  porte  à 
l'avers  une  tête  converte  d'un  casque  romain  à  visière, 
devant  laquelle  on  lit  :  br.  ;  et,  au  revers,  un  cavalier  armé 
d'une  lance ,  avec  la  légende  :  coman.  La  deuxième,  qui  est 
une  pièce  senonoise,  représente  au  revers,  un  cheval  de  la 
race  Éduenne  efflanquée ,  enjambant  un  serpent  ;  on  lit 
autour  :  caledv.  La  troisième  est  une  pièce  muette  de  bronze 
et  n'oflre  rien  de  remarquable. 

La  médaille  consulaire  est  un  denier  d*argent  de  la  famille 
Cornclia.  L'avers  représente  la  tèle  de  Jupiter  Capitolin,  et, 
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le  revers,  Jupiter  dans  un  quadrige,  tenant  les  réncsdune 
main  et  lançant  la  foudre  de  l'autre  ;  Finscription  porte  : 
L.  sciPfO  kSiKGenes. 

Les  médailles  impériales  sont  en  bronze  et  du  haut- 
empire;  mais  à  Texception  de  deux,  toutes  sont  indéchif- 
frables. L'une  appartient  à  Tempereur  Auguste.  Elle  porte, 
nu  revers,  une  figure  assise,  vêtue  de  la  toge^  tenant  de  la 
droite  un  rameau  :  on  lit  autour  :  consensv.  semât,  et  eq. 
oRDiN.  p.  Q.  R.  L'autre  est  à  Teffigie  de  Domitien  (81  à  96 
de  J.-C.)  et  représente,  au  revers,  Pallas  en  marche;  de  la 
droite  elle  lance  un  dard  et  de  la  gauche  elle  tient  un  bou- 
clier. On  lit  autour  :  tr.  p.  cos.  viii.  des.  vihi.  p.  p.;  et,  des 
deux  côtés  de  la  figure  :  s.  c. 

Il  est  à  espérer  que  lors  du  nivellement  de  la  partie 
défrichée,  les  ouvriers  parviendront  à  rassembler  quelques 
autres  objets  plus  remarquables,  qui  permettront  d  émettre 
quelques  conjectures  sur  le  lieu  de  leur  provenance. 

Un  fait  néanmoins  digne  d'être  remarqué  est  que  le  lieu 
où  l'on  a  découvert  ces  antiquités,  qui  peuvent  remonter  à 
la  période  gallo-romaine,  soit  justement  à  une  vingtaine  de 
pas  du  champ  dans  lequel,  le  24  septembre  1845,  un  jour- 
nalier découvrit  une  centaine  de  monnaies  d'or,  d'argent  et 
de  billon,  toutes  du  XllPel  du  XIV"  siècle,  mais  tellement 
frustes  qu'une  grande  partie  était  complètement  mécon- 
naissable. Je  doute  qu'aucun  amateur  ait  eu  connaissance 
de  cette  trouvaille,  et  je  pense  que  les  lecteurs  de  la  Revue 
accueilleront  avec  plaisir  la  liste  de  ce  dépôt.  La  voici  : 

Philippe  de  Valois,  roi  de  France  (1327-U50). 
Parisis  d'or  (3  exemplaires). 
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Av.  Le  roi  assis  sur  un  trône,  à  ses  pieds  deux  lions  : 

+  PHILlPPVSf  DEI  I  CRA  «  FRANCORIM  |  REX.  —  RCV.  Croix  fleUf- 

delisée ,  cantonnée  de  quatre  fleurs  de  lis  :  +  xpc  |  vincitI 

XIK:|  REGNAT  I  xpc  I  IMPERAT. 

Écus  d'or  (2  exemplaires). 

Jv.  Le  roi  assis  sur  un  trône  y  tenant  de  la  main  droite 
une  épée ,  de  la  gauche  un  écu  aux  quatre  fleurs  de  lis  : 
+PH1L1PPVS  ?  DEI  !  CRAo  francorum!  rex,  —  Rcv.  Croix  ornée  : 

+  XPCl  VINCIT  !  XPC  s  REGNAT  |  XPC  \  IMPERAT. 

Des  doubles  parisis,  des  deniers  tournois  et  des  oboles. 

GiiLLAUsiE,  COMTE  DE  Namur  (1327-4345). 

Esterling. 

Jv.  Lion  dans  un  écu  :  glillelmvs  com.  nam...  ci.  — 
Bet\  Croix  fleurdeliî^ée  :  +  moneta  namvrcen. 

Edouard  III,  roi  d'Angleterre  (1327-1377). 
Des  esterlings  (5  variétés). 

Loiis  II  de  Mâle,  ccmte  de  Flandre  (1346-1384). 
Des  lions  heaumes  et  des  gros  au  lion. 

Jean-le-Bon,  roi  de  France  (1350-1564). 
Royal  dor(11  exemplaires). 
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Jv.  Le  roi  dans  un  portail,  tenant  de  la  droite  un  sceptre  : 

+  lOANNES  S  DEl  S  GRA  S  FRANGORVM  S  REX.  —  RcV,   GrOÎX  omée  : 
+  XPC  g  VINCIT  §  XPC  §  REGNAT  8  XPC  §  IMPERAT. 

Des  gros  tournois,  des  gros  blancs  à  la  couronne ,  aux 
fleurs  de  lis  et  à  l'étoile,  des  doubles  tournois,  des  deniers 
parisis  et  des  oboles. 

Il  résulte  du  dépouillement  de  ces  pièces  que  les  mon- 
naies de  Jean-le-Bon,  roi  de  France,  prince  qui  a  occupé  le 
trône  pendant  quatorze  ans  et  quelques  mois,  formaient  la 
majeure  partie  de  ce  trésor  et  qu'elles  étaient  le  moins  usées 
par  le  frai  ;  circonstance  qui  semble  donner  la  date  approxi- 
mative de  l'enfouissement,  laquelle  peut  être  mise  avec  assez 
de  certitude  aux  dernières  années  du  règne  de  ce  monarque. 

Veuillez  agréer,  etc. 

Lefevre. 
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EXTRAIT  DU  PROCÈS-VERBAL 


L*A««BMBUfeB  «AateALB  DE  LA  SOCIÉTÉ  NVMISIIATIQVE  BEL«Ep 


SÉANCE  DU  0  AOUT  1846,  A  GAPfD. 

Présents  :  MM.  Everaerts, 

GODDONS  j 
JUSTEN, 

Meynaerts, 
Serrure. 

M.  Serrure  est  nommé,  à  Funanimité,  directeur  de  la 
séance. 

MM.  PioT,  Perreau,  le  chevalier  De  le  Bidart,  Chalox 
et  Lelewel  font  connaître  qu'ils  ne  peuvent  assister  à  la 
réunion. 

M.  Aldrecut,  archiviste  de  la  maison  de  Hohenlohe  et 
membre  de  plusieurs  sociétés  savantes ,  a  fait  parv'cnir  à  la 
société  un  exemplaire  de  son  histoire  numismatique  de  la 
famille  de  Hohenlohe  :  MûnzgeschichtedesHamesHohmlohe^ 

M.  Albrecht  manifeste  le  désir  d'acquérir  la  médaille  du 
comte  Philippe  de  Hohenlohe,  gravée  par  Simon,  etdemande 
quelques  renseignements  sur  ce  graveur. 

La  société  charge  M.  Serrure  de  remercier  M.  Albrecht 
et  de  lui  transmettre  un  exemplaire  de  la  médaille  susdite. 
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Le  secrétaire,  pour  et  au  nom  de  M.  Perreau,  propose 
de  faire  copier  aux  archives  de  l'État ,  à  Bruxelles,  les 
comptes  de  tous  les  ateliers  monétaires  qui  s*y  trouvent 
déposés,  et  de  publier  ces  comptes  soit  en  les  imprimant 
séparément  aux  frais  de  la  société,  soit  en  insérant  dans 
chaque  livraison  de  la  Revue  quelques-uns  de  ces  comptes. 

La  société  décide  qu'elle  fera  analyser,  à  ses  frais,  aux 
archives  du  royaume  ou  ailleurs ,  s'il  s'en  trouve,  tous  les 
comptes  de  nos  anciens  hôtels  de  monnaies  qui  n'ont  pas 
encore  été  publiés  soit  par  M.  Verachter  ou  dans  la  Revtie. 

M.  Perreau  informe  la  société  qu'il  s'occupe  de  rédiger 
une  suite  à  ses  recherches  sur  Maestricht  et  sur  ses  mon- 
naies. Cette  suite  traitera  des  corporations  des  métiers  et 
de  leurs  méreaux. 

Il  destine  également  à  la  Revue  une  notice  sur  l'atelier 
monétaire  de  St-Pierre  et  sur  les  monnaies  que  les  évéques 
de  Liège  y  ont  f^iit  forger. 

L'assemblée  nomme  membre  honoraire  de  la  société 
M.  J06EPI1  Albrecht.  La  médaille-diplôme  lui  sera  adressée 
comme  aux  autres  membres  honoraires  nommés  précédem- 
ment. 

La  société  décide  que  MM.  Cualon,  Piot  et  Serrure 
continueront  d'être  chargés  de  la  publication  du  troisième 
volume  de  la  Revue. 

On  s'occupera  activement  de  la  publication  de  monogra- 
phies numismatiques  de  nos  diiïérentes  provinces.  Ce  grand 
travail  pourra  être  divisé  en  deux  parties ,  du  moins  pour 
le  Brabant  et  la  Flandre,  dont  la  première  comprendra  les 
monnaies  les  plus  anciennes  jusqu'à  l'année  1520,  époque 
à  laquelle  Charles-Quint  a  introduit  un  nouveau  .système 
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monétaire;  elle  réunira  successivement  les  matériaux  pour 
les  publications  suivantes  : 

1*  VHistoire  monétaire  du  Brabant.  Cette  publication 
sera  conGée,  pour  la  partie  des  planches,  à  M.  Everaerts, 
qui  s'adjoindra  un  ou  deux  autres  membres  pour  le  texte; 

2®  Les  monnaies  du  Hainaut.  Ce  travail,  qui  a  déjà  été 
commencé  depuis  longtemps  par  M.  Chalon  ,  sera  exécuté 
par  lui; 

3'  La  Numismatique  du  comté  de  Namur  sera  confiée  aux 
soins  de  M.  Serrure; 

4'  On  priera  M.  de  la  Fontaine  de  vouloir  publier,  sous 
les  auspices  de  la  société ,  la  Monographie  des  monnaies  du 
Luxembourg.  Les  membres  présents  s'engagent  à  lui  com- 
muniquer les  matériaux  dont  ils  peuvent  disposer; 

5"*  Les  monnaies  de  la  Flandre,  par  MM.  Everaerts  , 
Serrure  et  autres  membres. 

On  pourra  ensuite  réunir  en  un  volume  VHistoire 
monétaire  des  petites  seigneuries  de  la  Belgique. 

La  société  prendra  plus  tard  des  mesures  pour  la  publi- 
cation de  la  seconde  partie  de  notre  Histoire  métallique , 
c  est-à-dire  à  partir  de  1520  jusqu'à  l'époque  de  notre 
réunion  à  la  France. 

L'assemblée  décide  qu'elle  se  réunira  de  nouveau  endéans 
les  deux  mois,  à  Malines. 
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EXTRAIT  DU  PROCÈS-VERBAL 


VABBmtÊMLÛK  «ÉnteALB  DB  LA  SOCIÉTÉ  WUMISlf  ATIQVB  BBLAB. 


SÉANCE  DU  20  SEPTEMBRE  1846,  A  MALINES. 

Présenis  :  MM.  Ghalon^ 

EVERAERT8, 

GuiOTH, 

GODDONS^ 

Herry, 
jouvenel, 
Lelewbl, 
L'abbé  Louis, 

PlOT, 
F A YEN, 

Serrure, 
Van  Bockel. 

M.  Serrure  est  désigné,  i  runanimité,  directeur  de  la 
séance. 

MM.  le  chevalier  De  Lébidart  et  A.  Béthune  font  con- 
naître qu'ils  ne  peuvent  assister  à  la  réunion. 

Sur  la  proposition  de  M.  Jouvenel, 

L'assemblée  nomme,  à  l'unanimité,  membre  effectif  de  la 
société,  M.  J.-B.  Notiiomb,  Ministre  d'État^  envoyé  extra- 
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ordinaire  et  ministre  plénipotentiaire  de  S.  M.  le  Roi  des 
Belges,  membre  de  la  Chambre  des  Représentants. 

Sur  la  proposition  de  M.  Serrure^i 

La  société  nomme  également  membre  effectif  M.  V.  Gail- 
lard, avocat  à  Gand. 

Sont  nommes  membres  honoraires  : 

1*  Son  Excellence  J.  De  Reichel,   conseiller  d'État  à 
St-Pétersbourg; 

2"  Le  chevalier  Von  Sciiulthesz-Rechberg  ,  lieutenant- 
colonel;  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes^  à  Vienne; 

5"  Le  baron  VoiN  Pfaffenhoffen,  chambellan  de  S.  A.  le 
grand-duc  de  Bade,  à  Donaueschingen  ; 

4**  Le  baron  Von  Posern-Klett,  membre  du  conseil  de 
r^nce  à  Leipzig; 

5*  Le  docteur  Rigollot^  à  Amiens  ; 

6*  Le  docteur  Meyer,  directeur  du  cabinet  de  médailles 
à  Zurich  ; 

7*  J.-F.-G.  Meyer,  à  la  Haye; 

8*  Promis,  conservateur  du  cabinet  à  Turin; 

9*  E.  Cartier,  à  Amboise,  directeur  de  la  Revm  de 
Blois; 

10*  Alex.  Hermand,  à  St-Omer  ; 

11**  L.  De  la  Saussaye,  directeur  de  la  Revue  de  Blois, 

La  société  adopte  le  format  in^uarto  pour  la  publication 
de  nos  différentes  monographies  monétaires,  et  décide  qu'on 
y  joindra  les  plancher  de  toutes  les  pièces  décrites  et  les 
chartes  et  autres  documents  relatifs  aux  monnaies,  soit  en 
entier^  soit  par  extrait  et  analyse.  Elle  charge  MM.  Chalon, 
PiOT  et  Serrure  de  s'entendre  avec  M.  Van  Dale  pour  cette 
publication. 
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L'assemblée  décide  qu'à  ravenir  les  sociclaires  seront 
tenus  de  faire  parvenir,  franc  déport,  leur  cotisation  au 
trésorier,  avant  le  1*' juillet,  sinon  les  frais  d'encaissement 
seront  &  leur  charge. 

M.  Chalon  fait  un  appel  à  tous  les  membres  de  la  société 
pour  les  engager  à  fournir  des  articles  à  la  Revue. 

M.  GuiOTH  invite  l'assemblée  &  vouloir  fîxer  une  prochaine 
réunion  chez  lui,  à  Hasselt. 

La  société  pense  que  le  lieu  de  la  prochaine  assemblée 
doit  être  fixé  à  Bruxelles,  et,  déférant  aux  désirs  de  l'hono- 
rable membre,  décide  que  la  seconde  réunion  aura  lieu 
chez  lui,  à  Hasselt. 


»«^6« 


Pendant  que  cette  feuille  est  à  Fimpression,  nous  apprenons  la  mort  du 
doyen  d'âge  des  numismates  belges,  M.  J.-B.  Van  des  Strablkn,  dWnvers, 
décelé  dans  sa  ville  natale,  le  2  janvier  i8i7,  à  i*âge  de  87  ans. 

M.  Van  dcr  Straelen  avait  fait  une  étude  approfondie  de  notre  histoire 
monétaire  el  avait  formé  une  collection  très  intéressante  d*anciennes 
monnaies. 
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ÉTUDES  SUR  LES  TYPES. 


Cavalier  de  Mauguerite,  comtesse  de  Hainaut. 

Le  cavalier  frappé  à  Valenciennes  au  nom  de  Marguerite, 
t»nitesse  de  Hainaut^  a  été  trop  souvent  publié  et  décrit 
pour  qu'il  soit  encore  nécessaire,  pensons-nous,  de  le  repro- 
duire ici,  et  d'en  donner  une  nouvelle  description. 

Trois  comtesses  du  nom  de  Marguerite  se  le  disputent  : 
ia  première,  Marguerite  d'Alsace  (1 192  à  1 194);  la  seconde, 
Marguerite  de  Constantinople  (1244  à  1280);  et  la  troi- 
sième, Marguerite  de  Hainaut,  qui  épousa  Louis  de 
Bavière  (1345  à  1356).  Il  y  avait  là,  en  effet,  matière  à 
discuter  pour  savoir  à  laquelle  de  ces  trois  comtesses  il  faut 
l'attribuer.  Aussi,  peu  de  monnaies  ont-elles  excité  des 
débats  plus  vifs,  plus  intéressants  et  plus  instructifs. 

Jl  nous  semble  cependant  que  tout  n'était  pas  encore  dit 
sur  cette  monnaie,  et  qu'il  restait  encore  du  doute,  malgré 
tout  ce  que  les  numismates  avaient  allégué  pour  ou  contre 
leurs  opinions  respectives. 

Nous  mettons  donc  de  nouveau  cette  question  à  l'ordre 
do  jour,  non  dans  l'intention  de  vouloire  faire  la  leçon  aux 
savants  numismates  qui  s'en  sont  occupés,  mais  pour  faire 
valoir  quelques  nouveaux  arguments  propres  à  résoudre 
autant  que  possible  ce  problème. 

Qu'on  nous  permette  de  retracer  ici  l'historique  de  ces 
discussions  si  intéressantes  pour  la  science. 

Le  premier  qui  souleva  celle  question  fut  Ghesquière , 

8 
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dans  son  Mémoire  sur  trois  points  intéressants  de  l'histoire 
monétaire  des  Pays-Bas,  p*  157;  car,  quoique  Van  Alke- 
inade  eût  déjà  publié  cette  monnaie  en  Tattribuant  à 
Marguerite  de  Hainaut,  son  assertion  demandait  à  être 
discutée,  puisqu'il  n'avait  donné  aucune  raison  pour  l'attri- 
buer plutôt  à  Marguerite  de  Hainaut  qu'aux  deux  autres 
comtesses  du  même  nom.  Ghesquiére  pensa  qu^elle  avait 
été  frappée  sous  Marguerite  d'Alsace.  «  Le  cavalier  armé 
n  d'un  bouclier,  dit-il,  d'une  épée  qu'il  tient  haut,  portant 
»  le  casque  fermé ,  et  surmonté  d'une  croix ,  ces  mots  du 
»  revers  signvm  crvcis  ,  deux  croissants  renversés  ('),  tout 
»  cela  indique  clairement  un  prince  qui  a  entrepris  un 
»  voyage  pour  la  délivrance  de  la  Terre-Sainte,  et  c'est  ce 
»  que  Gt  jusqu'à  trois  fois  Philippe  d'Alsace,  père  de  Mar- 
)>  guérite  d'Alsace,  comtesse  de  Hainaut,  savoir  en  1177, 
»  en  11 8S  et  en  1189,  n'étant  mort  qu'en  1191  au  siège 
»  d'Aire  en  Palestine.  C'est  donc  à  Marguerite  d'Alsace, 
»  comtesse  de  Hainaut,  que  je  crois  devoir  attribuer  cette 
»  monnaie  d'argent,  et  en  fixer  la  date  vers  1190  ou  bien 
»  1191,  avant  que  la  mort  de  Philippe  d'Alsace  fût  parve- 
»  nue  en  Hainaut.  » 

Ces  raisons ,  on  le  sent  facilement,  sont  bien  faibles. 
L'éditeur  de  Duby  fit  observer  fort  judicieusement  qu'il  ne 
voyait  pas  le  motif  pour  lequel  Marguerite  aurait  fait  battre 
monnaie  à  l'effigie  de  son  père,  et  que  n'ayant  pas  survécu 

(')  Ghesquiére  se  trompe  en  pensant  que  les  croissants  figures  sur  les 
monnaies  belges  ont  été  introduits  par  les  croisés;  ce  ne  sont  que  des 
imitations  des  croissants  qui  se  trouvent  sur  les  monnaies  des  prélats  du 
midi  de  la  France,  qui  les  avaient  empruntés  à  leur  tour  aux  monnaies  des 
Sarrasins. 
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son  époux,  elle  n'avait  pu  battre  monnaie  en  son  nom. 
Il  nous  semble  bien  plus  naturel,  ajoule-t-il,  de  recon- 
naître dans  ce  cavalier  Guillaume,  second  fils  de  Margue- 
rite de  Hainaut,  et  de  présumer  que  la  pièce  a  été  frappée, 
lorsqu'en  1346  elle  Teut  nommé  son  verbeider  ou  succes- 
seur aux  provinces  de  Hainaut,  de  Hollande,  de  Zélande 
et  de  Frise.  Que  si,  par  la  comparaison  des  caractères,  on 
la  juge  plus  ancienne,  on  peut,  sans  remonter  à  Margue- 
rite d'Alsace ,  lui  assigner  une  époque  intermédiaire.  On 
peut,  dis-je,  l'attribuer  à  Marguerite  de  Flandre,  veuve 
de  Bouchard  d'Avesnes ,  laquelle ,  par  une  charte  du 
mois  d'octobre  1256,  assura  le  comté  de  Hainaut  à 
Jean  d'Avesnes  son  fils  aine  ;  et  cette  nouvelle  conjecture 
aura  un  certain  degré  de  vraisemblance ,  en  ce  que  nous 
avons  quelques  monnaies  de  Jean  d'Avesnes ,  petit-fils  et 
successanr  de  cette  même  dame,  parfaitement  semblables 
à  celles-ci  par  leur  type>  à  l'exception  des  demi-lunes  qui 
ne  s'y  trouvent  point.  Ces  demi-lunes  toutefois,  ainsi  que 
l'a  observé  M.  Duby,  paraissent  faire  une  allusion  plus 
applicable  à  Marguerite  de  Hainaut,  qui  par  un  accommo- 
dement qu'elle  dut  faire  à  regret,  céda  à  son  fils,  en  1354, 
la  propriété  d'une  grande  partie  de  ses  États.  La  croix  et 
le  siGNVM  CRVcis  de  son  casque  n'ont  rien  de  particu- 
lier (*).  »  Jl  aurait  pu  ajouter  que  les  monnaies  de  ce 

nuxlule  n'étaient  pas  encore  frappées  en  Belgique  par  les 

seigneurs  de  cette  époque. 
Les  raisons  de  l'éditeur  de  Duby  sont  excellentes  pour 


C)  Duby,  7Vat7^  des  manuscrits,  etc.  Corrections  et  additions  au  1. 1, 
p.  Iij  et  Ixij. 
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autant  qu'elles  réfutent  lopinion  de  Ghesqùière;  et,  un 
instant^  il  veut  même  attribuer  le  cavalier  à  Marguerite  de 
Constantinople  ;  mais  il  se  hâte  de  soutenir  de  nouveau 
Topinion  de  son  auteur,  qui  avait  suivi  celle  de  Van  Alke- 
made.  En  adoptant  ses  arguments  contre  Ghesqùière,  nous 
ne  comprenons  pas  trop  pourquoi,  après  avoir  refusé  de 
reconnaître  dans  le  cavalier  la  Ggure  de  Philippe  d'Alsace , 
il  veut  y  voir  celle  de  Guillaume,  second  Gis  de  Mai^uerite 
de  Hainaut,  et  qui  lui  fit  une  guerre  acharnée  jusqu'à  ce 
qu'enfin  la  victoire  le  rendit  maitre  de  la  Hollande,  de  la 
Zélande  et  de  la  Frise,  tandis  que  sa  mère  resta  en  posses- 
sion du  Hainaut.  Nous  pourrions  lui  demander  à  notre 
tour,  que  fait  l'effigie  du  fils  sur  la  monnaie  de  la  mère 
toujours  en  possession  de  ses  droits  sur  le  Hainaut?  Il  nous 
semble  qu'il  n*y  a  pas  plus  de  motifs  pour  y  voir  Guillaume, 
fils  de  Marguerite  de  Hainaut,  que  d'y  voir  Philippe,  frère 
de  Marguerite  d'Alsace. 

M.-Lelewel,  dans  sa  Numismatique  du  moyen  âge,  fut  le 
troisième  à  examiner  cette  question  :  il  pensa  que  u  le  che- 
»  valier  reparut  sur  la  monnaie  de  la  comtesse  Marguerite 
».  (1345-1356)  et  le  comte  Guillaume (1356.1389)(').  » 

Plus  tard  ce  savant  se  hâta  de  revenir  de  son  opinion  , 
dans  ses  Observation  sur  le  type  des  monnaies  des  Pays- 
Bas,  en  parlant  dans  ses  notes,  pag.  7,  de  la  monnaie  de 
Marguerite  de  Constantinople ,  comtesse  de  Flandre  et  de 
Hainaut.  u  M.  Chalon,  en  me  communiquant,  dit-il,  les 
»  pièces  mêmes  du  comte  Jean  d'Avesnes  (1280-1304),  et 
»  la  comtesse  Marguerite  offrant  un  chevalier  brabançon 

(*)  Lelewel,  Numismatique  du  moyen  âge,  t.  Il,  p.  282. 
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^  (r.  les  fig.  74,  65),  en  fil  une  observation  qu*AIkemade 
»  a  eu  tort,  en  reléguant  cette  monnaie  h  la  comtesse  plus 
*  récente  (1345-1356).  Le  caractère  semi^gothique ,  la 
%  formule  signum  cruds  et  toute  la  ressemblance  à  la  mon- 
«  naie  du  même  genre  de  Jean  d*Avesnes,  la  relatent  à 
»  Marguerite  de  Constantinople  (1244-1280).  Par  consé- 
»  quent,  le  chevalier  brabançon  connu  avant  sur  les  espèces 
f*  mêmes,  prit  sa  place  sur  la  grosse  monnaie  avant  1280., 
»  et  ce  fut  après  cette  date  que  le  chevalier  Lorrain  accourut 
»  de  l'étranger  vers  1300,  suivre  quelque,  temps,  ses 
a  traces.  » 

Dans  le  courant  de  Tannée  suivante  M.  Cartier  entra 
dans  la  lice,  armé  d'une  foule  d'arguments  très  savamment 
combinés  pour  soutenir  l'opinion  de  Van  Alkemade  et  de 
Doby  et  réfuter  celle  de  Ghesquière  et  particulièrement 
la  manière  de  voir  de  MM.  Lelewel  et  Ghalon  (■). 

II. commença  par  battre  Ghesquière  à  plate  couture,  et 
enleva  victorieusement  à  Marguerite  d'Alsace  toute  préten- 
tion sur  le  cavalier,  en  faisant  observer  qu'elle  ne  fut  pas 
comtesse  de  Hainaut.de  son  chef,  et  que  par  conséquent 
elle  ne  pouvait  avoir  frappé  monnaie  en  son  nom  à  Valen- 
eiennes.  Et  pour  rendre  la  défaite  de  Ghesquière  plus  com- 
plète encore  il  ajouta  :  «  Le  (ype  du  cavalier  armé  n'a  aucun 

>  rapport  obligé  avec  les  croisades;  plusieurs  seigneurs  qui 

>  Tadoptèrent  ne  furent  point  croisés;  .c'est  le  costume 
»  chevaleresque  du  moyen  âge ,  et  une  imitation  frappante 
»  du  type  des  petites  pièces  de  .Lorraine  des  ducs  Ferry  et 
»  Thibaut.  H  est  donc  certain  que  l'attribution  à  Margue- 

(')  Rexme  de  la  numïsmalique  française,  année  1836,  p.  175. 
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j»  rile  d*Alsace  doit  être  rejelée.  »  Après  avoir  fait  valoir 
encore  quelques  autres  arguments  contre  Ghesquière  il  finit 
par  donner  raison  à  Van  Alkemade  et  Duby,  se  fondant 
entre  autres  sur  cette  circonsfance  que  Jean  d^Avesnes, 
comte  de  Hainaut  (1280-1304),  Guillaume  I  et  Guillaume  II 
(1304-1345)  auraient  suivi  le  même  type.  Il  croit  que  puis- 
que Marguerite  de  Constantinople  frappa  monnaie  en  Flandre 
avec  les  titres  de  comtesse  de  Flandre  et  de  Hainaut,  elle 
aurait  du  en  faire  autant  à  Valenciennes  ;  par  conséquent 
le  cavalier ,  qui  ne  porte  pas  ces  titres,  ne  peut  lui  être 
attribué.  Il  conclut  du  bas  aloi  de  quelques-uns  des  cavaliers 
de  Marguerite  qu'elle  a  dû  les  frapper  dans  un  temps  de 
détresse,  au  moment  où  elle  fut  en  guerre  avec  son  fils,  et  à 
f époque  de  la  disparition  du  type ,  alors  que  les  seigneurs 
avaient  généralement  Tbabitude  de  falsifier  leurs  monnaies. 
Il  termine  en  donnant  un  tableau  des  princes  qui  ont  frappé 
des  monnaies  au  type  du  cavalier,  dont  il  reproduit  quelques 
figures  sur  la  planche  4. 

Voici  ce  tableau  : 
Jean  d'Avesnes,  comte  de  Hainaut 
Guillaume  I"  et  Guillaume  IL     . 
Mai^uerite  de  Hainaut .... 
Baudouin  d'Avesnes,  frère  de  Jean 
Robert  III,  comte  de  Flandre .     . 
Jean  de  Flandre,  comte  de  Namur 
Pierre  De  Lévis,  évèque  de  Cambray 
Gui  IV,  comte  de  St-Pol   .     .     . 
Waleran,  comte  de  Ligny  .     .     . 
Jean  de  Flandre,  seigneur  de  Crèveeœur 
Jean  de  WauUainrourt.     .     .     . 


1280-1304 
1304-1337-1345 
1345-1356 
1280 

1305-1322 
1297-1330 
1310-1323 
1292-1317 
1313-1353 
1313-1325 
1306-1314 
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Arnoui  VI,  comte  de  Loss  et  de  Cliiny.  1280-1323 

Gaucher  de  Ghatillon,  comte  de  Poitiers.  1 31 4-1 329 

Jean  II,  dauphin  de  Viennois  .     .     ,     .  1 307- 1319 

Bertaud  III,  prince  d'Orange  ....  1289-1333 

M.  Chalon  soutint  dans  la  même  Revue,  p.  260,  lopinion 
qu'il  avait  déjà  fait  valoir  près  de  M.  Lelewel ,  et  il  démon- 
tra que  les  caractères  des  monnaies  frappées  à  Alost  par  Mar- 
guerite de  Gonstantinople,  sont  absolument  les  mêmes  que 
ceux  du  cavalier.  Il  finit  en  disant  :  «  Ainsi  en  résumé,  ni 
»  l'opinion  de  M.  Cartier ,  ni  celle  que  je  défends  ici ,  ne 
»  peuvent  s'étayer  de  preuves  directes  ;  mais  je  persiste  à 
»  croire  que  l'attribution  à  Marguerite  de  Constantinople 
»  doit  paraître  entourée  de  plus  de  probabilité  et  sujette  & 
»  moins  d'objections  que  le  système  de  M.  Cartier,  et  par- 
>  tant  rester  en  possession  jusqu'à  preuve  contraire.  » 

Dans  ses  observations  sur  cet  article  (p.  266),  M.  Cartier 
persista  également ,  en  disant  que  les  objections  tirées  des 
chartes  du  pays  seraient  plus  concluantes  que  les  raisonne- 
ments ;  et  il  regrette  que  M.  Chalon  n'ait  cité  que  le 
concordat  de  1297,  qui  ne  dit  rien  de  concluant,  selon  lui  ; 
il  avoue  que  l'objection  lui  faite  de  la  ressemblance  du  type 
de  Marguerite  avec  celui  de  Jean  et  de  Baudouin  de  Beau- 
monl,  est  assez  importante.  Mais,  en  définitive,  cela  ne  suffit 
pas  ;  et  il  tient  surtout  à  cette  circonstance  que,  puisqu'il 
existe  des  cavaliers  de  Marguerite  de  bas  aloi,  ses  imita- 
teurs auraient  dû  en  forger  de  plus  bas  encore,  tandis  que 
ce  fut  précisément  le  contraire  qui  eut  lieu. 

M.  Chalon  revint  encore  sur  celte  question  dans  le  Messa- 
ger des  sciences  et  des  arts,  année  1837,  et  il  y  démontra 
(pag.  202),  que  les  cavaliers  de  Marguerite  avaient  précisé- 
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mciU  te  paids  que  la  comtesse  voulait  faire  donner  à  ses 
monnaies,  lorsqu'elle  afferma^  vers  1275,  ses  monnaies  de 
Valenciennes  et  d'Alost  à  Claes  Deken,  bourgeois  de 
Bruges.  Mais  cet  argument  f^e  produisit  aucun  effet  en 
France. 

Dans  cet  état  de  choses,  il  nV  avait,  à  défaut  de  charte , 
qu'une  trouvaille  qui  put  décider  la  question. 

Cette  découverte  ne  se  fit  pas  attendre  longtemps.  Au  mois 
de  novembre  1838  on  trouva  à  St-Omer  plusieurs  espèces , 
parmi  lesquelles  deux  cavaliers,  Fun  au  nom  de  Marguerite, 
l'autre  à  celui  de  Baudouin  d'Avesnes.  M.  Hermand^  qui  a 
déjà  rendu  tant  de  services  à  la  numismatique,  fit  sur  cette 
trouvaille  une  notice  insérée  dans  les  Mémoires  de  la  société 
des  Antiquaires  de  la  Marinie  (*).  Il  en  résultait  que  les 
monnaies  dont  il  pouvait  déterminer  les  dates  apparte- 
naient à  : 


NOMS  DES  SEIGNEURS. 


DATES 

LEO  II  RiGNB. 


AUTEURS  ET  OUVRAGES. 


Hugues  IV,  duc  de  Bour- 
gogne (*). 

Renaud    de    Dammartin , 
ceinte  de  Boulogne. 


1218-1272 
1192-1212 


Lelewel,  pi.  IX,  iig.  10,etl)uby, 
pi.  XLÎX,  fig.  6. 

Duby,  pi.  LXXIV,  fig.  1,  Revue 
française,  année  lb38,  pi.  Il, 
fig.tf. 


C)  Voir  ces  mémoires,  t.  IV,  p.  397. 

(')  M.  Hcrmand,  adoptant  Topinion  de  Duby,  penche  pour  Hugues  V 
(1305-151 5).  Nous  croyons  que  M.  Lelewel  a  raison  en  Tattribuant  à 
Hugues  IV.  Toutes  les  monnaies  de  la  trouvaille  semblent  le  prouver. 
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DATES 

9fOXS  DES  SE16NELBS. 

LICB  aÂGNB. 

AUTEURS  ET  OUVRAGES. 

GuilIftQine  II /archevêque 
de  Reims  (*). 

1219-1226 

Duby,  pi.  VIII,  variété  des 
pl.V,TIII,XII. 

Philippe-Auguste,  roi   de 
Frîràce. 

ii80-i223 

Lehlanc,pl.CLXXVI,etc. 

Louis  VIII,  roi  de  France. 

1225-1226 

Hermand,  no  59  ou  60. 

Baudouin  d'Avesnes 

1280-1290 

Revue  française,  pi.  IV,fig.  7. 

Jean,  comte  de  Ponthieu . . 

1260-1279 

Duby,pl.LXXIV,no35. 

Edouard ,  comme  comte  de 
Ponthieu. 

1279-1290 

Duby,  pi.  LXXIV,  fig.  9. 

Ces  monnaies  appartiennent  donc  au  XIIP  siècle,  et  les 
plus  modernes  ne  vont  pas  au  delà  de  1290. 

M.  Hermand  arrivant  à  des  résultats  différents,  par  suite 
de  Topinion  de  Duby  qu'il  avait  adoptée  en  ce  qui  concerne 
la  monnaie  de  Hugues  IV,  duc  de  Bourgogne,  conclut 
que  le  trésor  avait  été  enfoui  dans  le  premier  tiers  du 

(*)  L*auieur  de  la  notice  attribue  cette  monnaie  h  Guillaume  I«<'(i170- 
1202).  Pour  se  convaincre  de  la  justesse  du  changement  que  nous  propo- 
sons dans  Fattributiôn  des  monnaies  de  ces  archevêques,  il  suiBt  de  jeter 
un  coup  d^œil  sur  la  pi.  VIII,  de  Duby.  Il  nous  semble  en  résulter  à  Tévi- 
deoee  que  les  fig.  5  et  8  sont  des  imitations  de  la  monnaie  n*  7  de  Tarcbe- 
vèque  Albéric  (1207-1218),  prédécesseur  immédiat  de  Guillaume  II.  Car, 
s*il  en  était  autrement,  si  les  monnaies  no«  5  et  8  étaient  antérieures  à 
ceUe  d*Albéric,  il  faudrait  supposer  que  les  omégas  défigurés  qui  se  trou- 
vent dans  les  cantons  de  la  croix  du  n»  6  fussent  postérieurs  aux  crois- 
sants; et  la  monnaie  de  Tarchevéque  Robert  (1299-132^),  n*  11,  devrait 
être  antérieure  à  celle  d'Albéric  (1207-1218).  On  le  voit,  celle  supposition 
BOUS  conduirait  à  Tabsurde. 
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«  XIV^  siècle.  Si  l'époque  même  de  Tenfouissement ,  dil-il^ 
'»  pouvait  être  portée,  comme  je  le  pense,  au  premier  tiers 
»  du  XIV*  siècle  y  la  question  serait  résolue ,  et  Marguerite 
»  de  Gonstantinople  conserverait  Thonneur  qu'on  a  voulu 
»  lui  enlever  d'avoir  introduit  dans  les  Pays-Bas  le  beau 
»  type  du  cavalier  armé. 

»  Contrairement  à  l'opinion  émise,  je  crois  avoir  remar- 
»  que  des  différences  archéologiques  assez  essentielles  entre 
»  toutes  les  monnaies  au  cavalier  armé  portant  le  nom  de 
»  Marguerite,  pour  en  faire  deux  parts.  J'y  suis  d'autant 
»  plus  disposé  qu'il  n'existe  aucune  bonne  raison  pour 
»  déshériter  l'une  des  Marguerite  de  Hainaut  au  bénéfice 
)»  de  sa  rivale.  L'une  des  deux  gouverna  le  Hainaut  depuis 

»  1244  jusqu'en  1280,  l'autre  de  1545  à  1556 

)»  Les  caractères  différents  que  je  veux  trouver  entre  les 
»  monnaies  des  deux  Marguerite  sautent  aux  yeux ,  il  me 
»  semble,  dans  la  forme  des  lettres  des  légendes  sur  les 
»  deux  pièces  à  leur  nom,  n°*  4  et  5  de  la  pi.  IV,  de  la 
»  Revue  française j  de  l'année  1856.  » 

En  rendant  compte  de  cette  notice  dans  la  Revue  de 
Blois  ("),  M.  Cartier  est  assez  disposé  à  adopter  ce  terme 
moyen. 

Cependant  Marguerite  de  Hainaut  ne  resta  pas  longtemps 
en  possession  du  cavalier  qu'elle  partagea  avec  sa  rivale. 
M.  le  docteur  Grote,  dans  son  Journal  de  Numismatique  ('), 
donna  un  tableau  de  toutes  les  monnaies  au  cavalier  qu'il 
connaissait,  et  finit  en  disant  que,  «  d'après  ce  classement 


(*)  Année  1839,  pag.  256. 

(»)  Blâtler  fiir  Munzkunde^  l.  IV,  pag.  50. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  423  — 

^y  chronologique ,  les  monnaies  au  nom  de  Marguerite 

»  ne  peuvent  appartenir  qu'à  Marguerite  de  Constantinople, 
»  qui  r^na  jusqu'en  1280,  et  non  à  Marguerite  d'Avesnes 
*  (1344-13S6)  (*).  »  Ce  sont  là  les  seules  raisons  qu'il 
all^e.  Ensuite  il  se  contente  de  rapporter  les  preuves 
produites  par  les  deux  partis. 

Résumons  maintenant  ces  preuves.  Celles  qui  sont  allé- 
guées par  Ghesquiére  en  faveur  de  Marguerite  d'Alsace  sont 
insoutenables  :  tout  le  monde  étant  d'accord  sur  ce  points 
nous  les  passerons  sous  silence. 

Les  preuves  alléguées  pour  attribuer  le  cavalier  à  Mar- 
guerite deConstantinople  se  réduisent  à  la  ressemblance  des 
caractères  de  cette  monnaie  avec  ceux  qui  se  trouvent  sur 
les  monnaies  fabriquées  par  Marguerite  d'Alost,  à  sa  ressem- 
blance avec  le  cavalier  de  Baudouin  d'Avesnes  et  de  Jean  de 
Hainaut)  et  &  son  poids  indiqué  dans  la  charte  de  1275. 

Les  preuves  alléguées  en  faveur  de  Marguerite  de  Hainaut 
sont  :  ImitaUon  du  type  des  cavaliers  de  Guillaume  V^  et 
Guillaume  II ,  et  d'autres  princes  voisins  ;  et  bas  aloi  de 
quelques-uns  des  cavaliers  de  Marguerite. 

Enfin,  la  dernière  opinion,  celle  de  M.  Hermand,  qui 
veut  attribuer  des  cavaliers  aux  deux  Marguerite,  s'étaye  sur 
les  diiïérences  des  caractères  remarquées  sur  les  cavaliers  au 
nom  de  Marguerite. 

Qu'il  nous  soit  permis  maintenant  de  donner  ici  un 
tableau  de  toutes  les  monnaies  que  nous  connaissons  au 


(*)  Aach  die$er  chronologische  Disposition konnm  die  MUnzen  mil 

dem  Namen  Margarethe,  ixtn  keiner  anderen  aU  der  von  Conslanlinopel^ 
6m  1280,  und  nicht  wn  der  vonAvéncs,  13i^i356,  «fin* 
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type  du  eavalicr  de  Marguerite,  en  ayant  soin  de  les  subdi> 
viser  et  d*indiquer  les  ouvrages  où  elles  sont  publiées.  Ce 
tableau  est  à  peu  près  le  même  que  celui  du  docteur  Grote. 


NOMS  DES  SEIGNEURS. 


DATES 


LBDB  IIGRE. 


AUTEURS  ET  OUVRAGES. 


Gavalîert  à  répée,  et  i 

Marguerite 


Baudouin  d'Avesnes,   sei- 
gneur de  fiaumont. 

Jean  de  Gunre 


:  eroisMuitf  dant  les  oanton*  de  Ui  orotz. 


Van  Alkemade,  pi.  XXIV,  fig.  2: 
Duby,  pi.  LXXXVI,  fig.3; 
Ghesouière,  pi.  IV,  fig.  2; 
Den  Duyts,  pi.  XI,  fig.  10  et 
il  :  Revue  de  BloUy.  tom.  I, 
MV,  fig.  i,  ÎJ,6;Lelewel, 
werv.  «tir  lee  types  de$  Payt- 
Bas,  pi.  II,  fig.  65:  Grote, 
tom.  IV,  pi.  IX,  fig.  303, 20i. 


1280-1504    Revue  de  Blois,  tom.  I,pl.  IV, 
fig.  7  ;  Grote,  pi.  IX,  iig.  205. 

Grote,  pi.  IX,  fig.  206,207;  Ve- 
rachter,  cahier  w>  2. 


Cavalîert  à  Tépée,  et  mim  oroîtMutf  dans  les  oantont  de  U  oroiz. 


pi.  IV,  1 

Observ, 


Marguerite 

Jean,  comte  de  Hainaut. 

Jean,  comte  de  Namur.. 


1280-1504 


1297-1550 


Revue  française ,  tom.  V,  pi. 
XXIV,  fig.  5. 

Lelewel,  Observ.^  pi.  Il,  fig.  74; 
Revue  de  Blois,  tom.  I,  pi.  IV, 
fig.  2,  Duby,  pi.  LXXXIV, 
fig.  4;  Grote,  pL  IX,  fig.  20»; 
Penninghboeck,  enz.,  pi.  II, 

Grote,  pi.  IX,  fig.  208. 


(•)  Penninghboeck,  o/te  wech-wyser  der  Chroniken;  ouvrage  rare  et 
peu  connu,  imprimé  à  Rotterdam,  en  1627.  Il  contient  plusieurs  plan- 
ches représentant  des  monnaies  des  comtes  de  Hollande  et  de  Hainaut.  I^ 
Bibliothèque  royale  à  Bruxelles  en  possède  un  exemplaire,  cote  n"  2îî037. 
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NOMS  DES  SEIGNEURS. 


DATES 

DK 
LEUR  niONE, 


AUTEURS  ET  OUVRAGES. 


CAvaliert  aa  drapeaa,  et  i 

Jetn,  comte  de  Hainaut. . . 


Arnoul,  comte  de  Loss. . . 


Wakran,  comte  deLigny. 


Bertrand  III,  prince  d'O- 
range. 

Gai,  comte  de  St-Pol 

Jean ,  comte  de  Namur. . . 

Gaillaume  l^,  comte  de  Hai- 
naut. 

Hubert,  comte  de  Flandre. . 

Jean,  sire  de  Waullain- 
couri. 

Jean,  Danpfain  de  Viennois. 

Pierre,  ëréque  de  Cambrai. 

Jean,  sire  de  Crèvecœur.  •  • 

Gaucher,  comte  de  Porcien. 

Ferry  IV,  duc  de  Lorraine. 


I  oroÛMUiU  dana  let  oantom  de  la  croix. 


1280-130^ 

1280-1328 

1288-1353 

1289-1335 

1292-1317 

1297-1330 
130i-i337 

1305-1322 

1306-13U 

1307-1319 
1310-1323 
1313-1325 
131i-1329 
1312-1328 


Van  Alkemade,  pi.  XXI,  iig.  i  : 

Duby,  pi.  LXXXIV,  fig.  6; 

Revue  de  Etait,  pi.  IV,  fig.  2  ; 

Dcn  Duyts,  pi.  X,  fig.  2; 

Croie,  pi.  IX,  fig.  210;  Pen- 
•   ninghiMeck,  enz,,  pi.  Il,  fig.  3. 

Lelewel,  Observ.,  pi.  Il,  fig.  52, 
et  Numism,  du  moyen  âge, 
pi.  XX,  fig.  52;  Revue  beige, 
tom.  II, pi.  IV,  fig.  13  ;  Revue 
de  Bloiê,  pi.  IV,  fig.  12. 

Duby,  pi.  CI,  fig.  8:  variété. 
Revue  de  Btois,  t.  VII,  pi.  V, 
fig.  6. 

Duby,  pi.  XXVI,  fig.  5. 

Duby,  pi.  Cl,  fig.  i;  Revue  de 
Blois,  pi.  IV,  fig.  10. 

Revue  de  Blois,  pi.  IV,  fig.  9. 

Duby,  pi.  LXXXV,  fig.  2;  Re- 
,vue  de  Blois,  pi.  IV,  fig.  3. 

Revue  de  Blois,  pi.  IV,  fig.  8  : 
Grote,pl.  IX,  fig.  211. 

Chez  M.  Decoster,  h  Louvain. 

Duby,  pi.  XXII,  fig.  1. 

Duby,  pi.  rV,  fig.  8. 

Revue  de  Blois,  pi.  IV,  fig.  11. 

Duby,  pl.  cm,  fig.  9. 

De  Saulcy,  Recherefies,  pl.  ÏII, 
fig.  16  et  19.  Quant  au  revers 
et  module,  cette  monnaie  n'a 
rien  de  commun  avec  les  pré- 
cédentes. 
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Comme  on  vient  de  le  voir  par  ce  tableau,  il  y  a  trois 
catégories  distinctes  des  cavaliers  ;  les  plus  anciens  portent 
1  epée,  et  la  croix  du  revers  est  cantonnée  de  quatre  crois- 
sants ;  ceux  qui  sont  plus  récents  portent  Tépée  et  n*ont  pas 
de  croissants  dans  les  cantons  de  la  croix  ;  enfin,  les  plus  mo- 
dernes portent  le  drapeau  et  n*ont également  pas  décroissants. 

De  cette  observation  il  résulte  nécessairement  que  le 
cavalier  de  Marguerite  appartient  à  la  première  catégorie,  et 
qu*il  doit  être  à  peu  près  contemporain  de  Baudouin 
d'Avesnes  (1280-1290),  et  de  Jean  de  Cunre,  seigneur  sur 
lequel  on  n*a  pas  encore  de  renseignements  quant  aux 
dates.  Cette  supposition  est  confirmée  par  la  trouvaille  de 
St-Omer,  dans  laquelle  le  cavalier  de  Marguerite  se  trouve 
avec  celui  de  Baudouin  d* A vesnes;  et  il  a  été  démontré  plus 
haut  que  les  monnaies  les  plus  modernes  de  cette  trouvaille 
ne  passent  pas  Tannée  1290. 

Il  est  donc  impossible  de  chercher  dans  cette  trouvaille 
une  monnaie  de  Marguerite  de  Hainaut,  qui  figura  au 
XIV*  siècle.  Le  même  fait  se  présente  encore  dans  la  trou- 
vaille dernièrement  faite  à  Grandhalleux,  dont  les  monnaies 
les  plus  modernes  ne  dépassaient  pas  Tannée  1285,  et  qui 
comprenait  aussi  des  cavaliers  de  Marguerite.  La  ressem- 
blance des  caractères  du  cavalier  de  Marguerite  avec  ceux 
qui  se  trouvent  sur  les  monnaies  frappées  par  Marguerite  de 
Constantinople.  en  Flandre,  n*est  pas  à  dédaigner;  et  si  Ton 
veut  une  preuve  plus  directe  encore  et  plus  convaincante, 
nous  citerons  Tanaly^e  d'une  charte  dans  laquelle  il  est 
question  des  cavaliers   («).  Voici  comment  le  comte  de 

(')  M.  Clialon,  dans  une  lettre  particulière  &di>essce  h  M.  Cartier,  a  d(>ju 
cite  cette  charte. 
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Si-Génois  s'exprime  dans  ses  Monuments  anciens,  p.  577  : 
«  Commission  donnée  par  Gui  (comte  de  Flandre)^  à  Henri 

*  de  Moerselede,  son  bailli  dlpres ,  et  permission 

»  au  dit  Jean  d'acheter  les  deniers  de  chevaliersy  appelés 
»  RUDRE  PENNINC,  de  ceux  qui  voudront  les  vendre. 
»  30  juillet  1280.  »  Tout  Flamand  comprendra  très  facile- 
ment que  le  ruddre,  ou  ridder  ou  rydder  pennink  n'est  autre 
que  le  cavalier,  ou  denier  de  chevalier,  comme  on  le  disait 
anciennement.  Il  nous  semble  donc  résulter  de  cette  charte 
que  la  branche  des  comtes  de  Flandre ,  jalouse  de  celle  des 
comtes  de  Hainaut,  avait  billonné  les  monnaies  au  cavalier 
de  oette  dernière  province,  cavaliers  qui  ne  pouvaient  être 
que  ceux  de  Marguerite  de  Constantinople  ;  car  en  Flandre 
ce  type  n'avait  pas  encore  été  imité,  et  les  nouveaux  cava- 
liers de  Jean  d'Avesnes ,  comte  de  Hainaut ,  ne  pouvaient 
pas  être  de  si  tôt  répandus  en  Flandre  pour  être  d^à  bil- 
lonnés  en  1380,  alors  qu'il  venait  à  peine  de  prendre  la 
direction  des  affaires  de  son  comté. 

M.  Cartier,  pour  soutenir  la  possibilité  d'une  attribution 
à  Mai^erite  de  Hainaut,  conclut,  du  bas  aloi  de  quelques- 
uns  des  cavaliers  avec  le  nom  de  Marguerite,  qu'ils  ont  été 
frappés  au  moment  de  la  disparition  du  type.  Nous  ne  pen- 
sons pas  que  cette  conclusion  soit  bien  juste  ;  car  on  pourrait 
lui  objecter  que,  puisqu'il  existe  des  cavaliers  au  nom  de 
Mai^erite  de  bon  aloi ,  ils  doivent  avoir  été  frappés  à  la 
naissance  du  type.  Ou  bien  voudrait-on  attribuer  à  Margue- 
rite de  Constantinople  les  espèces  de  bon  aloi  et  à  Marguerite 
de  Hainaut  celles  de  mauvais  aloi?  De  cette  manière  on 
rentrerait  dans  le  système  de  M.  Hermand,  et  on  finirait  par 
dire  que  les  deux  Marguerite  ont  frappé  des  cavaliers. 
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Voyons  jusqu'à  quel  point  cette  opinion  est  fondée. 
M.  Hèrmand  dit  avoir  remarqué  des  différences  archéolo- 
giques et  surtout  une  différence  dans  les  caractères  des 
:  monnaies  n"^  i  et  5,  représentées  sur  la  planche  i  de  la 
Revue  de  Blois.  Cette  différence  ne  consiste,  nous  semble-t-il, 
que  dans  les  lettres  n.  Sur  la  figure  n"*  4,  elles  sont  figurées 
H,  et  sur  le  n**  5,  elles  sont  figurées  n.  Mais  cette  différence 
n'est  pas  assez  grande  pour  que  Ton  puisse  en  tirer  une 
conclusion  quelconque.  Les  lettres  h  et  n  sont  employées 
indistinctement  pendant  la  même  époque,  et  il  n'est  pas  rare 
de  trouver  des  monnaies  sur  lesquelles  elles  sont  figurées 
II,  Netn.  Les  exemples  en  fourmillent,  et  pour  ne  pas 
quitter  la  planche  de  la  Revue  de  Blois,  nous  signalerons  le 
n"  10,  sur  lequel  le  mot  mmieta  est  écrit  mohèta,  et  le  mot 
signum,  signvm.  Nous  pourrions  en  dire  autant  des  n?  8,  9 
et  11,  où  les  N  sont  mêlés  avec  les  n.  La  lettre  stK)Uchée 
(  c»  )  à  la  fin  de  crvgi  «n  sur  le  n""  5,  n'est  pas  plus  cotneluante, 
le  mot  siGNVM  y  étant  écrit  avec  un  s  debout.  Ce  qui  doit 
enfin  démontrer  à  la  dernière  évidence  que  les  trois  cava- 
liers n**' 4,  5  et  6  sont  de  la  même  époque,  c'est  que, 
comme  le  fait  observer  M.  Hermand,  le  n"  6  est  composé  de 
l'avers  du  n"  5  et  du  revers  du  n**  4  ;  preuve  évidente  que 
ces  monnaies  sont  de  la  même  époque.  D'ailleurs,  en  sup- 
posant que  les  cavaliers  pourraient  être  attribués  aux  deux 
Marguerite,  on  devrait  supposer  que  l'épée  et  les  croissants 
ont  figure  à  la  naissance  et  à  la  disparition  du  type.  Ne 
serait-on  pas  obligé  de  faire  ainsi  des  suppositions  contraires 
à  la  marche  des  t}'pes  et  à  la  loi  générale?  Ce  n'est  assuré- 
ment pas  après  avoir  été  abandonné  pendant  l'espace  de 
quarante-cinq  années,  en  supposant  que  les  cavaliers  ont 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  <29  — 

élé  frappés  au  commencement  du  règne  de  Marguerite  et 
après  avoir  subi  des  métamorphoses  que  le  cavalier  à  l'épée 
et  à  la  croix  cantonnée  de  croissants  viendrait  reparaître  tout 
à  coup  sur  les  monnaies  du  XIV'  siècle. 

Outre  les  différences  archéologiques  de  Fépée,  du  crois- 
sant et  du  drapeau  que  nous  avons  signalées  tantôt  dans 
notre  tableau  pour  les  monnaies  aux  cavaliers ,  il  y  en  a 
encore  d'autres  que  nous  allons  indiquer  ici. 

Les  personnes  familiarisées  avec  les  sceaux  reconnaîtront 
facilement  avec  nous  que  le  type  du  cavalier  n*est  autre 
chose  que  la  copie  exacte  des  sceaux  de  cette  époque.  Les 
cavaliers  étaient  sur  les  sceaux  des  seigneurs^  au  moyen 
âge,  ce  que  le  trône  fut  pour  les  sceaux  des  rois  et  des 
empereurs.  Nous  pouvons  même  poser  en  thèse  générale 
qtie  les  cavaliers  dénotent  un  sceau  seigneurial  et  le  trône 
un  sceau  royal  ou  impérial  ^  à  très  peu  d'exceptions  près, 
les  empereurs  et  les  rois  ne  firent  jamais  usage  du  sceau 
équestre;  nous  en  exceptons  toutefois  F  Angleterre,  où 
on  rencontre  des  sceaux  royaux  avec  cavalier.  Mais  en 
Allemagne,  dont  la  presque  totalité  de  la  Belgique  actuelle 
relevait,  nous  ne  connaissons  aucun  sceau  équestre  des 
empereurs  ;  et,  par  contre,  nous  connaissons  en  Belgique 
peu  de  seigneurs  qui  se  soient  fait  représenter  avec  un  trône 
sur  leur  sceau  (■).  Nous  avons  remarqué  sur  les  sceaux  des 
seigneurs  que  les  caparaçons  des  chevaux  deviennent  de 
plus  en  plus  longs  à  mesure  que  Ion  approche  des  temps 
modernes,  de  manière  que,  vers  la  fin   du  XV*  siècle. 


(^  Noas  ne  parlons  ici  que  des  sceaux,  et  non  des  monnaies,  sur  lesquelles 
les  seigneurs  ne  se  faisaient  pas  scrupule  de  se  faire  représenter  ainsi. 

9 
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ils  couvrent  le  cheval  presque  totalement  ;  c'est  à  peine 
si  on  y  voit  encore  passer  les  pieds.  En  appliquant  cette 
observation  aux  cavaliers  des  monnaies,  nous  pourrions 
presque  établir  la  succession  chronologique,  sans  autre  guide 
que  leurs  caparaçons  comparés  à  ceux  qui  couvrent  les 
chevaux  figurés  sur  les  sceaux  ('). 

On  s'aperçoit  très  facilement  qu'au  XIIP  siècle  les  capa- 
raçons sont  très  courts,  que  vers  la  fin  de  ce  siècle  ils 
deviennent  plus  longs  et  commencent  à  couvrir  la  partie 
postérieure  du  cheval ,  et  qu'au  XIV*  siècle  ils  couvrent 
totalement  la  queue  du  cheval,  légèrement  relevée. 

Ainsi,  en  définitive,  Fépée,  les  croissants,  qui  ne  figurent 
sur  les  monnaies  que  jusqu'au  commencement  du  XIV*  siè- 
cle, comme  nous  le  démontrerons  dans  un  autre  article, 
les  caparaçons,  les  caractères  de  la  monnaie,  son  poids, 
tout,  en  un  mot,  concourt  à  faire  attribuer  le  cavalier  au 
nom  de  Marguerite  a  Marguerite  de  Gonstantinople.  Nous 
savons  d*ailleurs  positivement  que  cette  dernière  monnaya 
à  Valencicnnes.  Oudegherst  dit  quelque  part  dans  ses 
Annales  de  Flandre,  que  Marguerite  donna,  en  1274,  ses 
monnam  à  Clays  Dekin^  de  Bruges,  pour  trois  ans,  et 
qu*elle  conserva  le  droit  de  faire  forger  des  mailles  artésiennes 
rondes  ou  valenciennoises  (*). 


(')  Pour  les  sceaux  des  seigneurs  de  la  Belgique,  voyez  Vredius,  SigiUa 
comitum  Flandriœ;  Berthoict,  HUtoire  du  duché  de  Luxembourg,  tom.VI, 
et  le  baron  de  Reiffenberg,  Monuments  pour  servir  àChistoire,  etc.,  tom.  I. 

(2)  Nous  croyons  pouvoir  attribuer  à  Marguerite  de  Gonstantinople  les 
mailles  de  Valenciennes,  avec  le  monogramme  de  Hainaut  et  la  croix  can- 
tonnée  de  quatre  croissants.  Il  en  est  de  même  des  mailles  avec  le  mono- 
gramme de  Hainaut,  sans  légende  et  avec  la  croix  cantonnée  de  deux 
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Ceci  posé,  il  nous  resle  encore  à  démontrer  que  Guil- 
laume U,  comte  de  Hainaut,  n'a  pas  frappé  de  cavaliers. 

Marguerite  de  Constantinople  ayant  battu  des  cavaliers, 
ainsi  que  ses  deux  successeurs  Jean  et  Guillaume  V%  il  s'en 
suit  que  le  type  du  cavalier  a  régné  en  Hainaut  pendant 
l'espace  de  93  ans,  si  toutes  fois  on  doit  prendre  comme 
point  de  départ  la  première  année  du  règne  de  Marguerite. 
Peu  de  types  des  monnaies  d'argent  ont  eu  l'honneur  d'avoir 
été  conservés  si  longtemps  en  Belgique  dans  une  même 
province  ('). 

Pour  qu'il  fût  encore  en  vogue  sous  le  règne  de  Guil- 
laume II,  il  faudrait  supposer  qu'il  aurait  été  conservé  en 
Hainaut  pendant  l'espace  de  112  ans;  ce  qui  nous  semble 
impossible  en  Belgique,  où  la  manie  des  changements 
des  types  était  parfois  extrême.  Il  sufGsait  qu'un  type 
eût  quelque  vogue,  pour  que  tous  nos  seigneurs  s'empres- 
sassent à  l'envi  de  l'imiter;  ce  qui  est  cause  que  notre 
numismatique  est  si  riche  et  si  variée  :  peu  de  pays,  eu 
égard  à  leur  étendue,  peuvent  rivaliser,  sous  ce  rapport, 
avec  le  petit  royaume  de  Belgique. 

Il  nous  semble  donc  que  Guillaume  II  n'avait  plus  d'inté- 

croissoots.  L*andogie  des  croix  de  ces  deux  monnaies  avec  celles  du 
ciTalier  de  Marguerite  nous  semble  frappante  et  la  forme  des  mono- 
grammes ne  diffère  guère  des  monogrammes  figurés  sur  les  nwnnaies 
de  Guillaume  I.  (Foyejs  Den  Duyts,  pi.  XI,  n<»  15,  U,  15,  16  et 
pi.  X,  n»  Jt.)  M.  Clialon  avait  déjà  émis  cette  opinion  dans  le  Messager 
des  sciences  et  des  arts,  année  1837,  pag.  203. 

(')  On  pourrait  nous  opposer  quelques  types  des  monnaies  d'or,  tels  que 
le  lioo,  le  cavalier  (qui  toutefois  n^a  rien  de  commun  avec  les  cavaliers 
dont  nous  nous  occupons),  le  trône,  etc.  ;  mais,  comme  nous  lo  disions, 
nous  entendons  parler  des  monnaies  d'argent  seulement. 
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rét  à  imrter  le  type,  parce  que  tous  ses  voisins  Tavaient 
adopté  et  même  déjà  abandonné  ;  car  après  Waleram  de 
Ligny,  qui  régna  jusqu'en  1353  ('),  ce  fut  Guillaume  P% 
comte  de  Hainaut,  qui  Tavait  conservé  le  plus  longtemps, 
en  supposant  qu'on  ne  doive  avoir  égard  qu'à  l'atmée  de  la 
fin  du  règne  des  seigneurs  qui  adoptèrent  le  type  du 
cavalier. 

Si  Guillaume  II  n'avait  Tpas  conservé  ce  type,  à  plus  forte 
raison  Marguerite  de  Hainaut  n'en  aura  pas  frappé,  non 
plus  que  son  prédécesseur.  Nous  pouvons  donc  dire  hardi- 
ment que  les  cavaliers  au  nom  de  Marguerite  avec  épée  et 
aux  croissants  dans  les  cantons  de  la  croix  appartiennent 
tous  indistinctement  à  Marguerite  de  Constantinople  (^). 

C.  PlOT. 

(')  Le  peu  de  longueur  du  caparaçon  du  cheval  et  sa  queue  à  nu  prouve 
même  qu*clle  a  étë  frappée  au  commencement  du  XIV*  siècle  (voir  la 
pi.  Cl,  fig.  8,  de  Duby).  Une  variété  de  ce  cavalier  a  été  publiée  dans 
la  Revue  de  Btoit,  tdm.  VU,  pi.  V,  fig.  6.  M.  Desains,  en  le  faisant  con^ 
naître,  le  croit  plus  moderne  que  celui  donné  par  Duby.  Nous  croyons 
précisément  le  contraire,  11  suffit  d*examiner  le  caparaçon,  pour  s^en  con- 
vaincre k  la  dernière  évidence.  l\  nous  semble  donc  impossible  de  Tattri' 
buer  k  Waleram  III  (1371-1^15).  D*ailleurs,  le  style  de  cette  monnaie 
n*appartient  évidemment  ni  à  la  seconde  moitié  du  XIY*  siècle ,  ni  à  la 
première  moitié  du  XV»  siècle. 

{*)  Dans  cet  article,  nous  avons  passé  sous  sflence  un  cavalier  au  nom  de 
Jeanne  de  Hainaut,  publié  dans  le  BnUeiin  de  V Académie  rojfoie  de 
Bruxelles,  année  1836.  Celte  monnaie  a  été  reconnue  de  fabrique  moderne. 
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Ongine  et  nature  du  droit  de  battre  monnaie-  accordé  aux  évéques  dc^ 
Uége.— Époque  où  ils  ont  commencé  à  user  de  ce  droit.— Division  de  nos. 
monnaies  épiscopales  en  quatre  périodes.  —  Plan  d*une  histoire  numis- 
matique du  pays  de  Liège.  —  Constitution  et  administration  monétaires. 

A  part  quelques  monographies,  il  existe  sur  la  numis 
matique  ancienne  peu  d'ouvrages,  tout  à  fait  satisfaisants; 
aussi  les  immenses  travaux  que  l'on  a  publiés  sur  cette 
branche  si  riche  de  la  science,  n'ont-ils  abouti  qu'au  recueil 
de  Mionnet,  c'est-à-dire  à  un  catalogue  complet  et  bien  fait. 
Mais  il  faut,  en  numismatique,  autre  chose  que  de  la 
chronologie  pure  et  simple.  L'examen  raisonné  des  types, 
le  tableau  des  influences  de  la  civilisation  et  les  études  d'art 
sent  nécessaires.  Il  faut  animer  la  science,  et  ne  pas  se  con- 
tenter de  travaux  inertes.  Un  simple  catalogue,  si  riche  qu'il 
soit,  reste  enfoui  dans  les  bibliothèques.  Les  bibliophiles, 
les  érudits  de  profession,  ou  le  petit  nombre  de  personnes 
compétentes  seront  les  seuls  à  le  consulter;  et  ce  n'est  pas 
là  le  public  restreint  auquel  il  faut  s'adresser.  Que  nous 
importe  à  nous,  diront  les  vrais  savants,  une  liste  complète 
des  monnaies  d'un  pays,  si  nous  ne  démêlons  pas  ce  qu'il  y  a 
d'intéressant  pour  l'histoire,  pour  l'art,  pour  la  civilisation, 
dans  la  publication  de  ces  monuments  d'une  autre  époque? 
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iMais  après  avoir  tiré  des  monnaies  tout  ce  qui  peut  être 
utile  pour  l'histoire,  peut-on  en  supprimer  la  description, 
ou  bien  ne  donner,  en  quelque  sorte  comme  pièces  justiflca- 
tives,  que  celle  des  types  principaux,  sans  s'occuper  des 
variétés?  Ce  serait  oublier  que  si  une  histoire  monétaire  est 
faite  pour  les  savants,  elle  est  surtout  destinée  aux  numis- 
mates. La  description  minutieuse  des  types  est  indispensable, 
sous  peine  de  manquer  en  partie  le  but  que  Ton  doit  néces- 
sairement se  proposer. 

Soyons  fidèle  à  cette  profession  de  foi  numismatique; 
efforçons-nous  de  nous  tenir  à  cetle  hauteur  d'idées,  et  ne 
perdons  jamais  de  vue  ni  la  comparaison  des  types,  ni  les 
influences  de  l'art  el  de  la  civilisation. 

Nous  tenons  d'autant  plus  à  bien  définir  le  point  de  vue 
auquel  nous  nous  plaçons  dans  nos  études  numismatiques, 
que  nous  paraîtrons  l'abandonner  dès  aujourd'hui.  Dans  les 
recherches  que  l'on  va  lire,  il  y  a  bien  plus  d'histoire  que  de 
numismatique  proprement  dite;  mais  aussi  nous  les  consi- 
dérons comme  une  introduction  à  une  suite  de  travaux  que 
nous  nous  proposons  de  publier  sur  l'histoire  monétaire  du 
pays  de  Liège,  et  où  nous  nous  occuperons  des  monnaies 
elles-mènies. 

Depuis  dix  ans,  plusieurs  questions  obscures  de  la  numis- 
matique liégeoise  ont  été  éclaircies  par  les  travaux  de  savants 
distingués,  parmi  lesquels  nous  devons  citer  M.  Ferdinand 
Henaux  et  surtout  M.  Joachim  Lelewel,  qui  a  signalé  le 
premier  les  attributions  incertaines  de  nos  monnaies  du 
moyen  âge.  Réunir  et  coordonner  ces  travaux  épars, 
voilà  toute  notre  lèche.  Que  Ton  ne  s'étonne  donc  pas  de 
trouver  bien  peu  d'idées  nouvelles  dans  nos  recherches. 
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Nous  aurons  atteint  le  seul  but  auquel  nos  forces  nous  pcr- 
meUent  de  viser,  si  nous  avons  bien  coordonné  ce  que 
Ton  a  dit  avant  nous  ;  et  nous  serons  satisfait  si  Ton  range 
notre  travail  parmi  les  bonnes  compilations. 

Après  ces  courtes  observations,  hàtons-nous  d  entrer  en 
matière. 

Pour  déterminer  Forigine  et  la  nature  du  droit  de  battre 
monnaie,  il  existe  deux  sources  :  les  monuments  diploma- 
tiques et  les  monuments  monétaires.  Nous  allons  examiner 
en  détail  ceux  qui  concernent  la  numismatique  des  évèques 
de  Liège,  en  commençant  parles  diplômes. 

Le  premier  que  nous  ayons  à  mentionner  est  celui  de 
Fempereur  Louis  IV,  du  15  avant  les  calendes  de  février  de 
l'an  908,  par  lequel  ce  prince  ratifie  les  droits  de  Tévèque 
Etienne  sur  la  ville  de  Maestrieht,  et  lui  confirme  la  monnaie 
de  cet  endroit,  du  consentement  de  Albuin,  comte  de  Maes- 
gouw  ('). 

Quelques  auteurs  prétendent  qu'il  faut  entendre  par  le  mot 
moneta  de  ce  diplôme,  le  droit  de  battre  monnaie  ;  d*autres, 
qu'il  s'agit  seulement  d'une  redevance.  De  Villenfagne  se 
déclare  pour  cette  dernière  interprétation,  dans  ses  Recher- 
ches mr  l'histoire  de  la  ci-devant  principauté  de  Liège,  t.  I, 
p.  31  :  u  L'historien  Bouille,  dit-il,  entend  parle  moi  moneta 
la  permission  de  battre  monnaie.  Mais,  cette  expression  rend- 
elle  le  sens  du  texte?  Quel  avantage  aurait  eu  Etienne  de 

(*) «  Insnper,  telonium,  acmonetam  de  Trajecto  oostra  donationc, 

cum  consensu  Albuini  eo  temporc  illius  comitb  conccssam.  »  Charte  de 
bonis  lY  à  Etienne,  dans  la  Galiia  Cfirisi,  tom.  III,  Instrum.  col.  146.  — 
GaiUa  ChrùL  tom.  III,  pag.  837.  —  Chapcauville,  Gesta petit,  leod,  tom.  I, 
IMig.  167. 
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pouvoir  battre  .luoonaie  à  Maestricht,  qui  était  alors  sous 
la  direction  d'un  comte,  soumis  lui-même  à  l'Empereur  ? 
J'envisage  donc  cette  concession  de  Louis  comme  une  rede- 
vance féodale,  ou  peut-être  comme  un  fief,  dont  se  dépouilla 
le  comte  Albuin  en  faveur  de  TÉglise  de  Liège.  >» 

Ces  raisons  ne  nous  paraissent  pas  concluantes..  Pour-» 
quoi  le  droit  de  battre  monnaie  aurait-il  été  moins  impor- 
tant à  Maestricht  que  la  perceptioQ  du  droit  de  tonlieu  ? 
Si  l'autorité  du  comte  était  un  obstacle  pour  exercer  l'un  de 
ces  droits^  elle  devait  l'être  également  pour  y  jouir  de 
l'autre  ;  l'Empereur  n'aurait  donc  confirmé  que  des  privi- 
lèges illusoires?  L'étude  intelligente  de  l'histoire  nous 
apprend  qu'il  n'en  était  nullement  ainsi  ;  que  le  comte  ne 
pouvait  gêner  l'évêque  daixs  l'exercice  de  ses  droits.  Nous 
croyons  aussi  que  la  concession  d'un  atelier  monétaire  à 
Maestricht  était  très  avantageuse  pour  nos  évéques,  en  ce 
qu'elle  leur  procurait  les  moyens  de  répandre  leurs  espèces 
dans  des  provinces,  où  les  hôtels  de  monnaie  étaient  encore 
peu  nombreux  à  cette  époque. 

De  Villenfagne  revient  encore  sur  la  même  question,  ea 
parlant  du  droit  de  monnaie  accordé  à  Fosses  en  faveur  de 
Notger.  Voici  ce  qu'il  dit  (*)  :  «  Cherchons,  s'il  est  pos- 
sible, quel  était  ce  droit  de  monnaie.  Selon  le  savant  du 
Caoge ,  moneta  signifie  également  le  droit  de  lever  quelque 
redevance,  quelque  taxe  dans  les  lieux  où  on  fabriquait  les. 
monnaies,  et  celui  de  battre  monnaie.  Cette  interprétation 
n'est  pas  satisfaisante.  Il  n'est  pas  croyablequ'on  ait  fait  de  la 
monnaie  partout,  c'est-à-dire  dans  les  plus  petites  villes,  telle 

(')  Rech,  sur  Vhist,  de  la  ci^devant principauté  de  Liège,  tom.  I,  pag.  59. 
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qu'était  alors  Fosses,  et  qu'elle  a  été  depuis.  II  est  souvent 
question  de  ee  droit  de  monnaie  dans  les  diplômes,  et  on  a 
même  soin  de  le  spécifier  pour  des  endroits  qui  nous  sont 
presque  inconnus  aujourd'hui.  II  est  certain  que  les  Empe- 
reurs ont  investi  nos  Évéques  du  pouvoir  de  battre  mon- 
mue;  mais  il  faut  avouer  que  c'était  un  droit  pour  de  petits 
États,  tel  qu'était  le  nôtre  du  temps  de  Notger,  plus  hono- 
rifique que  lucratif.  Je  crois  donc,  avec  le  P.  Fisen  (')  que, 
comme  il  n'appartient  qu'aux  souverains  seuls  de  frapper 
monnaie,  les  chefs  de  l'Empire  en  accordant  ce  droit  dans  un 
liai,  transmettaient  à  ceux  auxquels  ils  l'accordaient,  la 
souveraineté  de  ce  lieu.  » 

Mais  les  Empereurs  se  sont-ils  jamais  dépouillés  de  la 
souveraineté  des  endroits  dans  lesquels  ils  accordaient  le 
privil^  de  monnayer?  Cétait  seulement  un  droit  qu'ils 
donnaient  en  fief,  puisque  ce  n'est  qu'une  des  prérogatives 
de  la  souveraineté.  Quant  au  peu  d'importance  des  endroits 
où  ce  privilège  fîit  accordé,  l'objection  n'est  pas  fondée; 
car,  au  moyen  âge,  de  simples  châteaux  servaient  souvent 
d'hôtels  monétaires;  et  l'on  a  bien  certainement  monnayé  à 
Fosses,  puisque  l'on  connaît  des  espèces  qui  y  ont  été  frap- 
pées. Ce  ne  sont  pas  les  seules  erreurs  qui  se  rencontrent 
dans  l'assertion  de  M.  de  Villenfagne.  Il  cite  inexactement 
du  Gange,  dans  lequel  on  lit  que  le  mot  moneta  désigne 
le  droit  de  battre  monnaie ,  ou  le  bénéfice  qu'en  retire 
k  sdpeur  (*). 


(•)  Hist.  eccles,  Leod.,  liv.  VI,  n»  6. 

0  «  Moneta  est  jus  cudendi  monetam,  vel  cmolumenta  quœ  monetœ 
Domino  obyeniunt.  »  Gloss.  vcrbo  Moneta, 
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M.  Hennequin  (')  et  M.  Polain(')  croient  que  de  Villen- 
fagne  et  Fisen  donnent  à  oe  mot  une  signiGcation  trop  étendue, 
et  que  Ton  ne  doit  regarder  ces  droits  de  tonlieu  et  de  mon- 
naie que  comme  un  tribut  pécuniaire  que  les  comtes  de 
Maestricht  s'engageaient  à  payer. 

L'usage  général  où  Ton  était  à  cette  époque  de  désigner 
le  droit  débattre  monnaie  parle  seul  mot  moneta^  nous  fait 
pencher  pour  cette  dernière  interprétation,  qui  parait  du 
reste  plus  naturelle.  Nous  pourrions  citer  un  grand  nombre 
de  diplômes  rédigés  dans  ce  sens.  Nous  nous  contenterons 
d'indiquer  celui  d'Othon,  du  i9  août  974 ,  en  faveur  de 
l'abbaye  de  Werden;  celui  de  Henri  II,  du  20  août  1051, 
en  faveur  de  l'abbaye  de  Siegbourg;  un  autre  du  même 
Empereur,  en  faveur  de  l'évèque  de  Cologne,  en  date  du 
V'  août  1 167;  celui  de  Henri  VI  ^  du  25  mars  1 190.  en  fa- 
veur du  même  prélat,  et  enfin  celui  d'Othon  IV,  du  1 3  juillet 
1198,  en  faveur  de  l'abbaye  de  Werden  (^).  Tous  ceux  en 
faveur  desquels  ees  concessions  ont  été  feites  ont  frappé 
monnaie,  et  n'ont  pas  d'autres  actes  à  produire  que  les 
diplômes  que  nous  venons  d'indiquer,  ce  qui  est  déjà  une 
preuve  en  faveur  de  l'interprétation  que  nous  adoptons.  — 
Dans  un  autre  diplôme,  à  peu  près  de  la  même  époque,  on 
voit  clairement  que,  par  le  mot  moneto,  Tcmpereur  octroyait 
le  droit  de  battre  monnaie.  On  y  lit  :  uConcedimus  ci 

(I)  Diêêertatio  de  origine  et  natura  princip€Uuê  urbis  Trajectt  ad  Moêam, 
Lovanii,  1829,  pag.  40. 

Q)  Delà  souveraineté  indivise  des  États  de  Liège  et  des  États-Générattx 
de  Maestricht,  pag.  6. 

(')  Lacomblct.  Urktindenbuvh  fur  die  Geschichte  des  ^Uederrlœins,  odvr 
der  Erzstifts  Coin,  loin.  I,  pag.  72,  117,  138,  365  et  393. 
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(PhiKppo  Coloniensi  archiepiscopo)  et  ecclesiœ  Coloniensi 
ut  de  eetero  in  dioecesi  Coloniensis  arehiepiscopatus  nitllas 
iuooetas  babeamus,  nisi  duas,  seilicetapudDusburcb  et  apud 
Tremoniaiïi,easquedecelero eudinon permiltemus....(').  » 
Nous  citerons  enfin  la  concession  faite  à  Tabbaye  de  Pruim. 
Lothaire  y  dit,  dans  le  préambule,  que  Tabbé  lui  a  demandé 
le  marebé  et  la  monnaie  (monetam);  et  l'Empereur  interprète 
lui-même  ce  mot;  car  il  ajoute  qu'il  donne  à  l'abbé  la  mon- 
naie pour  fabriquer  des  deniers  purs  et  de  bon  aloi  :  «i  Moncta 
ad  bonos  et  meros  denarios  perficiendum  (>).  »  Le  mot 
mofi^tosignifie  donc  droitde  battre  monnaie  dans  ce  diplôme, 
et  nous  croyons  qu'il  a  la  même  signification  dans  celui  de 
Louis  IV  à  l'évèque  Etienne  (^). 

Que  l'on  ne  s'étonne  pas  de  nous  voir  insister  aussi  long- 
temps sur  le  sens  de  ce  mot;  il  s'y  rattache  une  question  bien 
plus  importante  que  celle  de  savoir  si  nos  évéques  avaient  le 
droit  de  battre  monnaie  à  Maestricht  en  908. 

Si,  par  le  mot  moneta^  on  entend  seulement  le  bénéfice 
du  monnayage,  qui  frappait  donc  la  monnaie?  Ce  n'était  ni 
l'Empereur ,  ni  l'évèque  ;  car  le  souverain,  eu  cédant  au 
prélat  tous  ses  droits  sur  la  monnaie  d'un  endroit ,  ne  lui 
accordait  que  les  bénéfices  du  monnayage  :  le  privilège  ne 
sctendait  pas  au  delà.  Il  faudrait  alors  supposer  qu'à  cette 
époque,  des  particuliers  ou  des  communes  aient  exploité  à 

(*)  Lacomblet.  Urkundenbuch  fur  die  Getchiichiê  des  NiederrheifUy  oder 
der  ErzHifU  Côln,  tom.  I,  pag.  365. 

0  Hontheim.  HisL  trevirensiê  diplomatica,  tom.  I,  pag.  i98. 

0  Ud  savant  article  public  dans  la  Revue  numismatique  belge,  tom  I, 
p.  3i9,  est  presque  notre  seule  source  pour  tout  ce  qu'on  vient  de  lii'c 
sur  le  sens  du  mot  monela  dans  le  diplôme  de  Loub  IV. 
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feur  profit  les  ateliers  monétaires,  mais  en  acquittant  des 
redevances,  et  en  frappant  les  espèces  au  coin  impérial 
d'abord,  ensuite  au  coin  épiscopal,  après  la  cession  qui  avait 
été  faite  de  ce  droit  à  nos  évèques  par  leur  suzerain.  De  là, 
on  conclut  qu'il  a  dû  exister  une  monnaie  municipale  ^  et 
même  que  toutes  les  monnaies  liégeoises  étaient  municipales* 
Voici  ce  que  dit,  à  ce  sujet,  M.  Ferd.  Henaux,  qui  adopte 
ce  système  {^)  :  «  On  voit  clairement  que  les  diplômes 
transportaient  seulement  le  droit  de  seigneuriage  et  non  le 
privilège  d'exploiter  les  ateliers  de  monnaie ,  une  des  pré- 
rogatives les  plus  importantes  des  gouvernements  muni- 
cipaux. L'exploitation  en  appartenait  aux  villes ,  et  tes 
seigneurs  laïques  ou  les  prélats,  pour  y  avoir  part,  durent 
user  de  transactions.  On  vit  aussi  sans  doute  des  villes, 
pressées  par  le  besoin  d'argent,  aliéner  totalement  leur 
propriété  monétaire,  à  des  conditions  plus  ou  moins  favor 
râbles.  » 

L'interprétation  que  nous  avons  donnée  au  mot  numeta 
détruit  en  partie  ce  système.  Nos  évèques  avaient  bien 
certainement  le  droit  d'exploiter  par  eux-mêmes  les  ateliers 
monétaires ,  et  ils  en  ont  usé  :  les  monuments  numisma^ 
tiques  le  prouvent  suffisamment.  Cependant  il  n'est  pas 
impossible  que  les  villes  de  notre  pays  eussent  aussi  ce 
droit,  et  qu'à  Liège,  par  exemple,  on  ne  frappât  simultané- 
ment une  monnaie  épiscopale  et  une  monnaie  municipale, 
indépendantes  l'une  de  l'autre,  comme  cela  se  pratiquait 
dans  plusieurs  villes ,  et  notamment  à  Cologne  et  à  Metz. 
Mais,  dans  tous  les  cas ,  la  cité  n'a  joui  du  droit  de  frapper 

(')  Etsaisur  l'histoire  monétaire  du  pays  de  Liège,  in-S»,  1844,  pag.  20. 
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monnaie  que  par  intervalles,  et  en  vertu  des  cessions  que 
lui  Taisaient  les  évéques,  possesseurs  des  droits  régaliens 
accordés  par  l'Empire  (')i  C'est  ce  que  prouve  ce  passage  de 
nemricourt  (Patron  del  temporaliteit  des  Évesque  de 
Liège)  :  u  II  afSert  à  monsergnor  et  à  nul  autre  en  son 
pays  ,  se  ce  n'est  par  son  congié,  de  faire  monaye  d'or  et 

d'ai^ent  selon  le  forme,  manier  et  déclaration reprises 

au  Pawelhar.  » 

Peut-être  parviendrait-on  à  retrouver  des  monuments 
du  monnayage  municipal.  De  Renesse  («)  donne,  comme 
frappée  pendant  la  vacance  du  siège  épiscopal  de  Liège, 
après  la  mort  de  Frédéric  de  Namur  (H  20-1124),  une 
monnaie  dont  voici  la  description  : 

Jv.  Le  buste  de  S.  Lambert,  de  face,  tenant  la  crosse  et 
une  palme,  se  trouve  inscrit  dans  un  cercle  de  perles 
séparant  la  légende  :  ses  lamb  du  champ  de  la  monnaie. 

Rev.  Une  église  avec  deux  tours  ;  au  milieu,  une  espèce 
de  dôme.  De  Renesse  croit  apercevoir  un  perron  sur 
la  porte  de  l'édifice.  Argent.  De  Renesse,  pi.  LXXVII, 
fig.  5. 

L'attribution  que  propose  de  Renesse  est  certainement 
erronée  ;  mais  ne  pourrait-on  pas  reconnaître  dans  cette 
pièce  une  monnaie  municipale?  Si  le  type  ne  prouve  pas 
qu'il  en  soit  ainsi ,  du  moins  ne  parait-il  pas  s'opposer  à 
cette  attribution.  Nous  soumettons  cette  conjecture  à  l'avis 
de  numismates  plus  éclairés. 

0  Cela  se  prtUqua  tinsi  à  Metz,  jusqu'à  la  vente  déflnitive  du  coin 
épiscopal,  CD  1383.  —  F.  de  Saulcy,  Recherches  sur  Us  monnaies  de  ta  cité 
deMe(z,iS36,  in-8,  pag.  5. 

O  Hisi,  «wffi.  de  Pévèché  de  Liège,  in-S®,  1831,  pag.  9. 
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Nous  allons  décrire  une  autre  monnaie  d'un  type  analogue 
h  celui  de  la  précédente  : 

Jv,  Tète  à  gauche  avec  la  légende  :  +  s  lanbertus. 

Eev.  4-  SCS  DOMiciANvs,  et  dans  le  champ  :  iioim,  entre 
quatre  boules  disposées  en  croix  au-dessus  et  au-dessous. 
Argent.  Rev,  num.  de  Berlin,  1842,  pag.  345. 

On  a  avancé  que  cette  monnaie  pouvait  avoir  été  frappée 
pendant  la  vacance  du  siège  épiscopal ,  après  la  mort  de 
Baldéric  II  (1015-1018)  (');  mais  cette  attribution  n'est  pas 
admissible.  M.  Ferd.  Henaux  (•)  pense,  peut-être  avec 
raison ,  que  cette  monnaie  a  été  fabriquée  en  985,  lors  de 
la  réunion  du  comté  de  Huy  au  pays  de  Liège.  La  ren- 
contre simultanée  du  patron  de  Liège  et  de  celui  de  Huy 
se  comprendrait  alors  facilement,  et  le  type  de  la  monnaie 
permet  de  lui  attribuer  une  origine  aussi  reculée.  A  l'occa- 
sion de  la  cession  du  comté  de  Huy  au  pays  de  Liège , 
Othon  III  confirma  à  nos  évéques  la  monnaie  de  cet  endroit  : 
Notger,  en  frappant  la  pièce  qui  nous  occupe ,  aurait  alors 
pris  en  quelque  sorte  officiellement  possession  du  comté  de 
Huy.  Quoique  cette  attribution  soit  possible  et  que  nous 
n'ayons  rien  à  y  objecter,  si  ce  n'est  que  le  fait  de  frapper 
une  telle  monnaie  à  celte  occasion  n'est  guère  conforme  aux 
usages  de  l'époque,  nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de 
proposer  une  nouvelle  attribution,  et  de  demander  si  Ton  ne 
pourrait  pas  voir  dans  cette  pièce  une  monnaie  municipale. 

On  peut  chercher  une  nouvelle  preuve  du  droit  et  de 
l'habitude  qu'avaient  nos  évèques  d'exploiter  par  eux-mêmes 

(')  Revue  numismatique  belge,  tora.  I,  pag.  545. 
(»)  Ibid.,  tom.  Il,  pag.  26:5. 
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les  ateliers  monétaires,  dans  Fusage  où  ils  étaient  au  moyen 
âge,  comme  la  plupart  des  seigneurs  de  notre  pays,  de 
donner  à  ferme  les  profits  provenant  de  la  fabrication  des 
monnaies  (')• 

Revenons  à  Ténumération  des  diplômes  qui  accordent  à 
nos  évéques  le  droit  de  battre  monnaie. 

Ansfrid,  comte  de  Huy,  céda,  en  985,  son  comté  en  toute 
propriété  à  Téglise  de  Liège ,  et  se  retira  dans  un  cloître. 
Notger  s'empressa  de  faire  ratifier  par  l'Empereur  cette  riche 
offrande;  et,  à  cette  occasion,  Othon  III  abandonna  à  l'évéque 
de  Liège  les  droits  qu'il  pouvait  prétendre  à  la  monnaie  de 
Huy,  que  les  Empereurs,  ses  prédécesseurs,  avaient  déjà 
donnée  à  notre  église  ('). 

Quelques  années  plus  tard ,  en  994,  Othon  III  céda  à 
Notger  tous  ses  droits  sur  la  monnaie  de  Fosses  ('). 

Le  même  Empereur  confirma  à  Notger,  en  997,  les 
droits  à  certaines  monnaies ,  et  en  particulier,  à  celle  de 
Maestricht  (^). 

0  On  peut  en  citer  un  exemple  au  règne  de  Henri  de  Gucldre.  Revue 
numitmaiique  belge,  tom.  I,  pag.  372. 

(*)  «  Igitur ,  super  id  quod  ab  antecessoribus  nostris  Regibus ,  yel 
Imperatoribus,  ecclesiœ  jam  dictœ  Tungrensi  vel  Leodiensi  concessùm 
fiierat,  sdlicet,  et  in  vicis,  Trajecto,  Hoyo,  Namucho,  Deonanto  :  yei  in 
roonasteriis ,  castellis ,  cortibus  et  villis,  jam  ad  servitium  ejusdem  epi- 
scopîacquisitis,  veldecseteroacquirendis,  id  est,  ut  nullus  cornes,  vel  sub 
eomite  agens,  vel  judex,  aut  ex  judiciaria  potestate,  exceptis  cis,  qui  ab 
episcopo  suffecti  fuerint  in  loca  supradicta,  residere  audeat,  vel  ad  causas 

audiendas,  aut  freda,  aut  tributa,  aut  bannos,  aut  telonia, »  (Pre- 

ceptum  Ottonis  III,  quo  Notkero  confirmât  comitatum  hoyensem).  Gailia 
Ckriet,  tom.  III,  instrum.  col.  i^. 

O  Geit.  pont.  Leod.  Saript,,  tom.  I,  pag.  206,  215. 

(•)  /Wd.,  tom.  I,  pag.  2H.  Fisen,  HisL  eccles,  Leod,,  tom.  I,  pag.  iUG. 
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En  1 040,  TEmpcreur  Henri,  en  cédant  à  Tévéque  Nitbard 
le  comté  de  Hesbaye,  comprit  dans  sa  donation  les  droits,  ou 
les  prétentions  qu'il  avait  dans  les  ateliers  monétaires  de  ce 
comté. 

Trente  ans  plus  tard,  en  1070,  l'Empereur  confirma  à 
Théoduin  la  jouissance  de  la  monnaie  de  Dinant  ('). 

Ce  sont  là  les  principaux  diplômes  par  lesquels  nos  évé- 
ques  ont  reçu  des  Empereurs  le  droit  de  battre  monnaie. 
Nous  allons  maintenant  rechercher  à  quelle  époque  ils  ont 
commencé  à  en  user,  et  discuter  Topinion  des  divers  auteurs 
sur  cette  question  difficile  et  obscure. 

Saint  Hubert  transporta  à  Liège,  en  709,  le  siège  épi- 
scopal  de  Tongres.  Les  chroniqueurs  disent  qu'à  cette  occa- 
sion il  apporta  quelques  changements  tant  dans  la  monnaie, 
que  dans  le  sceau,  qui  offrait  le  buste  de  saint  Lambert  avec 
rinscription  :  Sancta  Legia  Ecclesiœ  Bomanœ  filia  (•). 

On  a  fait  deux  objections  à  cette  assertion  de  nos  chroni- 
queurs. On  a  allégué  l'absence  de  monnaies  épiscopales  de 
cette  époque,  et  de  diplômes  qui  accordent  à  nos  évéques  le 
droit  de  battre  monnaie  dans  des  temps  aussi  reculés.  Mais 
ces  arguments  ne  sont  pas  suffisants.  Monnaies  et  diplômes 
peuvent  avoir  été  perdus.  Tous  les  jours  on  retrouve  des 


0  Concedimus  moncUm  Dionanti  ut  hanc  libéré  teneat  episcopus. 
Gest.  pont.  Leod,  seript,,  tom.  I,  pag.  279,  tom.  II,  pag.  17. 

0  «  Et  quia  erat  pacis  et  iustitiœ  cupidus,  iustam  stateram  ponderis, 
mensuram  vini,  et  frumenti  imposuit,  et  moross  plebi  certa  privilégia, 
et  libertates  concessit.  Ipse  monetam  publicam,  sigillumque  S.  Lamberti 
imagine  flguratum,  cuius  inscriptio  : 

Sakcta  Legia,  Rom.  EccusiiS  Filia 
effinxit.  »  —  Roberii,  Hùt,  S.  Huherti,  in-i,  1621, pag.  161. 
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monnaies  que  Ton  croyait  ne  pas  exislcr,  et  les  documents 
diplomatiques  relatifs  à  nos  annales  sous  la  période  méro- 
vingienne et  carlovingienne  ont  étédétruits  pour  la  plupart^ 
Nous  sonunes  cependant  bien  loin  d'avoif  une  confiance 
entière  dans  le  dire  de  nos  annalistes  ;  mais  nous  ne  croyons 
pas  ce  qu'ils  avancent  tout  à  fait  impossible. 

Dewez,dans  sonHiêtoire  du  pays  de  Liège  y  tom.  I,  pag.  40> 
dit  que  Nithard  (1038-1042)  est  le  premier  évéque  dont 
on  connaît  des  monnaies  et  quil  y  est  représenté  tenant  un 
étendard  de  la  main  gauche,  et  une  crosse  de  la  droite. 
Mais  cette  monnaie  est  d'HildoIphe,  archevêque  de  Cologne. 
L'erreur  de  Dewez  vient  de  ce  quMl  a  consulté  l'histoire  de 
Lî^  du  père  Bouille,  où  se  trouve,  dans  la  dissertation  pré- 
liminaire du  second  volume ,  la  gravure  de  cette  monnaie, 
que  l'historien  li^eois  donne  aussi  comme  étant  du  règne 
de  Nithard,  et  la  plus  ancienne  que  l'on  connaisse  des 
évéques  de  Liège  (•). 

De  Louvrex,  dans  sa  dissertation  historique  sur  le  temps 
que  l'évéchè  de  Liège  est  devenu  membre  de  l'Empire  ger- 
manique, pag.  90,  avance  aussi  que  Nithard  est  le  premier 
de  nos  évéques  qui  ait  battu  monnaie.  Peut-être  a-t-il  puisé 
il  la  même  source  que  Dewez  ,*  toujours  est-il  que  l'on  ne 
connaît  pas  de  monnaies  frappées  à  l'effigie  de  Nithard. 

De  Renesse  fait  remonter  la  monnaie  liégeoise  èpiscopale 
à  Hugues  1^  (945-947),*  et,  à  part  quelques  lacunes,  il 
donne  une  série  monétaire  de  nos  évéques  presque  non 
interrompue  depuis  cette  époque  reculée.  Mais  les  noms  de 
plusieurs  évéques  se  répètent  à  peu  d'intervalle,  ce  qui 

0  De  Renesse,  Bist,  num.  de  l'évèchi  de  Liège,  pag.  XVL 

iO 
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rend  ratiribution  de  quelques  pièces  douteuse  et  diffieile. 

Je  crois  que  les  monnaies  que  de  Renesse  attribue  à 
Hugues  F**  (945-947),  doivent  être  restituées  à  Hugues  H 
(1200-1229),  et  qu'il  faut  rendre  à  Robert  (1240-1246) 
celles  qu'il  adjuge  à  Notger  ou  Rotger  (971-1008),  et  qui 
portent  pour  initiale  de  Finscription  un  R.  G)inparez  ces 
dernières  avec  celles  qu'il  attribue  à  Robert  :  vous  y  remar- 
querez la  même  attitude,  la  même  coiffure  des  télés  ;  le 
nom  est  également  marqué  jkobz.  rop.  roc.  ro.  Les  tètes 
mitrées,  les  noms  marqués  incomplètement  par  les  initiales 
ou  par  des  lettres  détachées  ne  se  rencontrent  jamais  au 
XI*  siècle.  Enfin,  on  trouve  au  revers  Foiseau  et  le  bâtiment 
sur  les  monnaies  attribuées  à  Notger,  comme  sur  celles  de 
Robert  :  la  comparaison  des  types  suffit  pour  constater  leur 
identité.  Il  n'est  pas  moins  évident  que  toutes  les  monnaies 
nu  nom  de  Hugues  sont  de  Hugues  II  (•). 

A  ceux  que  cet  examen  du  type  ne  convaincra  pas,  je 
ferai  remarquer  avec  M.  Lelewel,  auquel  j'emprunte  ces 
considérations  ('),  que  pour  la  plupart  ces  monnaies  ont 
été  trouvées  dans  une  urne  parmi  les  décombres  de  la 
cathédrale  de  Liège.  Cette  urne  avec  la  monnaie  y  fut  placée 
au  moment  de  la  reconstruction  de  l'édifice ,  lorsque  ces 
pièces  étaient  en  circulation.  La  monnaie  courante  est  ordi- 
nairement récente,  et  il  est  rare  qu'il  s'y  rencontre  des  pièces 


(')  Nous  parlerons  ailleurs  des  monnaies  que  de  Renesse  attribue  à 
Henri  I»  ;  aujourd'hui  nous  constaterons  seulement  que  la  monnaie  n*  â 
est  de  Henri  III,  ainsi  que  celle  qui  porte  au  revers  ditsbvrg,  si  toutefois 
elle  est  liégeoise. 

(')  Numismatique  du  mùtjen  âge,  lom.  II,  pag.  242. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  447  -^ 

frappées  plus  d'un  siècle  auparavant.  De  Renesse  attribue 
ces  monnaies  à  Hugues  P%  à  Notger  et  à  Henri  P%  ce  qui 
comprend  un  espace  de  138  ans,  tandis  que  les  règnes  des 
évéques  Hagues  H,  Robert  et  Henri  UI,  auxquelsje  restitue 
ces  pièces,  sont  à  peine  séparés  par  19  années.  Cette  nou- 
velle preuve,  que  ces  monnaies  sont  du  XHP  siècle  et  ont 
été  enfouies  à  cette  époque  »  est  conGrmée  par  la  phrase 
suivante,  que  nous  lisons  dans  la  Gatliachristiana,  tom.  HI  : 
^  Henricus  HI,  anno  1250,  cal.  maiis,  aram  principem 
Lambertani  templi  recens  restaurati,  consecrari  curavit.  » 
La  cathédrale  fut  donc  restaurée  vers  1250,  ce  qui  occa- 
sionna ce  dépôt  de  la  monnaie  courante. 

M.  Ferd.  Henaux,  dans  son  Essai  sur  l'histoire  monétaire 
du  pays  de  Liége^  p.  34,  présente  une  objection  à  Tattribu- 
tion  de  ces  monnaies  :  u  Pourquoi  préférer,  dit-il,  Tannée 
où  Ton  ne  fit  que  la  dédicace  du  maitre-autel,  1250,  aux 
premières  années  du  XP  siècle,  où  Notger  releva  la  cathé^ 
drale,  qu'il  avait  démolie  de  fond  en  comble?  Puisque 
sous  le  règne  même  de  Notger,  le  temple  était  complète- 
m&ài  aehevé,  et  si  les  monnaies  ont  été  trouvées  dans  les 
fondements,  elles  ne  peuvent  donc  y  avoir  été  déposées  que 
par  Notger.  Aussi  les  revendiquons-nous  pour  son  compte.  » 

D  abord  ces  monnaies  n'ont  pas  été  trouvées  dans  les 
fondemaots,  mais  «  dans  les  décombres  de  la  cathédrale 
de  Liège,  lors  de  sa  démolution,  »  dit  de  Renesse,  de  sorte 
que  la  supposition  de  M.  Lelewel  n'est  pas  impossible  ;  mais 
M.  Ferd.  Henaux  n'en  a  pas,  je  crois,  bien  compris  la 
portée.  Le  savant  numismate  polonais  établit  d  abord,  par 
l'examen  des  types,  que  les  monnaies  attribuées  à  Notger 
sont  de  Robert;  ensuite,  pour  confirmer  ce  qu'il  avance,  il 
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prouve  qu'elles  ont  pu  être  enfouies  ^ers  le  mifieu  du 
XIIP  sièele.  Pour  réfuter  les  assertions  de  M.  Leicwel ,  il 
faudrait  détruire  les  raisons  solides  qu'il  avanee,  et  ne  pas 
se  contenter  dattaquer  uu  argument  qui  vient  seulement  les 
arppuyer. 

Avant  daller  plusloin,  nous  en  terminerons  avecie  règne 
de  Notger.  M.  Van  der  Meer  possède  une  monnaie  de  cet 
évéque  stir  laquelle  on  lit  à  Tavers,  notger  eps.  Le  buste  A 
gauche,  tète  découverte,  tenant  la  crosse.  —  r.  Une  tour 
flanquée  de  deux  parois  sur  lesquels  flottent  des  drapeaux, 
au-dessus  :€0l  mehl.  (De  Renesse,  pi.  I,  fig.  7 ;  M.  Lelewel  ; 
Numismatique  du  moyen  âge,  tom.  III,  pag.  246). 

M.  Lelewel  explique  la  légende  du  revers  par  œïlêgium 
mechline9i8e;  il  fait  observer  que  Notger  érigea  à  Malines  un 
coHége,  et  que  cette  ville  fut  longtemps  sous  la  dépendance 
des  évèques  de  Liège;  il  en  conclut  que  la  monnaie  y  a  été 
fabriquée.  Cette  pièce  aurait  offert  un  grand  intérêt  histo- 
rique; elle  aurait  promue  que  Notger  frappa  sa  monnaie 
indépendante,  à  un  coin  purement  épiscopal.  Pour  expU* 
quer  le  type  de  cette  monnaie,  M.  Lelewel  s*est  Kvré  aux 
considérations  les  plus  ingénieuses  (*);  mais  elles  tombent 
à  faux;  car  il  est  bien  reconnu  aujourd'hui,  que  cette  pièce 
est  de  fabrication  moderne  :  les  inscriptions ,  tant  à  FaTers 
qu'au  revers,  le  buste  de  l'évéque  et  le  portail  de  Téglisc 
suCGraient,  au  reste,  pour  jeter  du  doute  sur  son  authen- 
ticité. 

Après  Notger,  de  Renesse  passe  à  Wolbodon  (1018- 
1021),et  lui  attribue  une  monnaie  muette  qui  est  évidem* 

(>)  ffumiêmatique  du  mo^en  âge,  tom.  III,  pag.  147. 
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menl  du  XIIP  siècle  :  la  mitre,  la  tour,  le  croissant,  tout' 
le  prouve.  Celte  pièce  présente  à  l'avers  un  profil  gauche 
tenant  une  crosse  et  ayant  une  tour  par  derrière.  —  a.  Un 
bétiment  triparti;  au-dessus  une  étoile  et  un  croissant. 
(De  Renesse,  pK  II,  f.  ^ .)  L'attribution  de  cette  monnaie  à^ 
Wolbodon  semble  très  douteuse^  de  l'aveu  de  M.  de  Renesse 
lui-même.  Il  dit,  page  5,  que  cette  pièce^  avec  environ  trente 
pareilles,  a  été  trouvée  dans  le  tombeau  de  Wolbodon,  aux 
pieds  du  corps,  sur  un  plat  en  verre,  ce  qui  lui  a  fait  sup- 
poser qu'elles  pourraient  bien  avoir  été  frappées  par  cet 
évéque,  quoique  la  plupart  fussent  très  frustes  et  que  la 
l^nde  fût  efiacée.  Il  dit  encore,  page  XVII  :  »  Pour  ce  qui 
regarde  la  pièce  que  j'attribue  à  l'évèque  Wolbodo ,  celle 
que  je  possède  est  très  fruste,  mais  j'en  ai  vu  une  sur  laquelle 
les  lettres  wol  se  trouvaient  très  distinctement.  »  C'est  donc 
d'après  ses  souvenirs  qu'il  engagea  le  dessinateur  à  insérer 
les  petites  initiales  wol  à  l'endroit  de  la  légende  qu'il  croyait 
eflSaoée.  M.  Van  der  Meer  possède  un  exemplaire  bien  con- 
servé de  cette  monnaie  :  elfe  est  muette,  ce  qui  ôte  toute 
espérauee  de  trouver  une  attribution  certaine. 

L'évèque  Wazon  (1043-1048)  figure  ensuite  dans  de 
Renesse;  la  monnaie  qui  lui  est  attribuée,  porte  à  l'avers  la 
l^ende  vazo  eps  et  le  buste  droit  de  l'évèque,  tète  nue. — a. 
HENRI  (benricus).  Le  buste  de  l'Empereur  avec  la  tète  couverte 
d'uae  couronne  triglobulaire-conique,  et  une  palme  dans  la 
main  droite.  On  ne  peut  voir,  dans  cette  effigie,  l'Empereur 
Henri  III,  le  contemporain  de  Wazon,  évèque  de  Liège;  elle 
reporte  cette  pièce  tout  au  moins  à  Henri  V  (1190-1197); 
elle  ne  peut  donc  être  liégeoise;  mais,  pour  l'expliquer 
en  peut  supposer  deux  choses  :  ou  qu  elle  appartient  à  un- 
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autre  Wazonévéque;  ou  plutôt,  avec  M.  Perreau  (*),  qu'elle- 
est  le  produit,  soit  d'une  coupable  industrie,  soit  d'une  vaine 


(')  Recfœrches  sur  la  ville  de  Maeêtricht  et  $ur  ses  monnaies,  p.  26.  -- 
Cette  monnaie  et  celle  de  Notger  que  nous  avons  déjà  mentionnée,  ne 
sont  pas  les  seules  publiées  par  de  Renesse  dont  Tauthenticité  soit  dou- 
teuse. A  rendrait  que  nous  venons  de  citer,  M.  Perreau  signale  encore 
les  pièces  gravées  pi.  I,  fig.  6  et  pi.  II,  fig.  5,  et  nous  croyons  pouvoir  y 
ajouter  les  deux  monnaies  de  Gui  de  Hainaut  (1292-1296)  pi.  V,  fig.  1  et 
pi.  LXXVIII,  fig.  11,  ainsi  que  le  demi-florin  d*or  rarissime  de 
Hugues  III  de  Châlons  (1296-1301).  L^opinion  générale  des  numismates 
est  notre  principale  autorité  pour  déclarer  fausses  les  deux  pièces  de  Gui 
de  Hainaut  ;  et  puis,  la  seconde  ne  serait-elle  pas  une  réminiscence  du 
Notger  ?  Quant  au  florin  de  Hugues,  le  doute  n^est  pas  possible,  et  voici 
sur  quoi  je  m*appuie  : 

Par  leurs  premières  concessions,  les  rois  et  les  empereurs  n'avaient 
accordé  que  le  droit  de  battre  monnaie  en  argent  ;  les  seigneurs  n'ob- 
tinrent la  faculté  de  monnayer  en  or  que  bien  plus  tard.  Jean  lil , 
duc  de  Brabant ,  Louis  de  Mâle ,  comte  de  Flandre ,  Guillaume  III , 
comte  de  Hainaut,  Jean  d'Arckel,  évdque  dUtreeht,  Thierry  de  Heins* 
berg,  comte  de  Looz,  furent  les  premiers  qui  fabriquèrent  des  pièces  en 
or.  La  date  moyenne  est,  comme  on  voit,  le  milieu  du  XIV«  siècle.  Com- 
ment pourrait-on  croire  que  les  évéques  de  Liège  auraient  joui  de  ce  droit 
important  190  ans  plus  tdt  que  tous  les  autres  seigneurs  belges?  Et  si  nous 
examinons  Tépoque  à  laquelle  les  princes  qui  dépendaient  du  cercle  de 
Wcstphalie,  comme  les  évéques  de  Liège,  ont  commencé  à  monnayer  en 
or,  nous  arrivons  au  même  résultat.  Mais  la  numismatique  ne  permet  pas 
plus  que  rhistoire  de  voir  dans  ce  florin  une  pièce  de  la  fin  du  Xllh  siè- 
cle. Ce  n'est  que  quatre  cents  ans  plus  tard  que  Ton  rencontre  Fécusson  de 
révéque  aVec  la  mitre  pour  cimier  et  la  crosse  en  pal  ;  et,  quant  au  revers, 
il  est  pour  ainsi  dire  textuellement  copié  sur  les  florins  de  Jean  de  Horn 
(  de  Renesse,  pi.  XVII,  fig.  2).  De  plus,  au  XIII«  siècle,  on  ne  trouve  jamais 
sur  les  monnaies  que  le  prénom  de  Tévéque  ;  ce  n'est  que  plus  tard  que  l'on 
a  inscrit  le  nom  de  famille,  et  on  le  trouve  sur  le  florin  qui  nous  occupe. 

La  pièce  que  de  Renesse  attribue  à  Raoul  de  Zeringen  (pi.  III,  fig.  1), 
1  aussi  do  grandes  apparences  de  fausseté.  Tout  est  étrange  dans  le  revers 
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manie  de  posséder  des  suites  monétaires  complètes  el  non 
tiiierrompues. 

Une  maille  de  Henri  de  Verdun  (1075-1091),  de  la  eol- 
leelîon  de  M.  Van  der  Meer,  parail  être  la  plus  ancienne 
monnaie  que  Ton  puisse  avec  certitude  attribuer  à  Tun  de  nos 
cv^ues.  Je  suis  cependant  loin  d'avancer  qu'ils  n*aient  pas 
frappé  monnaie  avant  1075;  je  crois  même  quil  en  est 
autrement ,  et  les  preuves  puisées  dans  les  Chartres  ne  sont 
pas  les  seules  que  Ton  puisse  mentionner.  Nous  avons  vu 
Othon  III  abandonner  à  Notger  en  985,  les  droits  qu'il  pou- 
vait prétendre  à  la  monnaie  de  Huy,  que  les  Empereurs  ses 
prédécesseurs  avaient  déjà  donnée  à  l'église  de  Li^e.  L'ate- 
lier monétaire  de  Huy  a  eu  une  très  grande  activité  sous  la 
période  impériale  (*).  Si  l'on  nie  que  nos  év^ues  aient 
Trappe  monnaie  avant  1075,  il  faut  supposer  qu'ils  fermè- 
rent rhôtel  monétaire  de  Huy  après  la  concession  impériale, 
pour  le  rouvrir  un  siècle  plus  tard  ;  car  il  existe  de  nom- 
breuses monnaies  épiseopales  forgées  à  Huy  à  cette  époque. 
N'est-il  pas  plus  probable,  ou  que  les  premières  monnaies, 
épiseopales  de  l'atelier  de  Huy  sont  perdues,  ou  plutôt  encore 
qu'elles  étaient  muettes?  Peut-être  parviendrait-on  à  les 
retrouver  parmi  les  monnaies  liégeoises  muettes  et  anonymes 
d*un  type  ancien  ,  qui  figurent  dans  plusieurs  collections. 
Ne  seraient-ce  pas  là  les  premières  monnaies  frappées  par 
nos  évéques?  N'est-il  pas  probable  que.  comme  les  autres 

de  cette  rnoonaie  :  le  perron  ainsi  placé  devant  une  église  ;  la  pomme  de 
pin  qui  entre  déjà  dans  la  composition  de  l^insigne  liégeois ,  et  surtout  la 
Iq^ende  dbo,  et  la  manière  dont  elle  est  placée. 

(')  Voyez  dans  la  Retme  nuwUtmatique  de  BeHin,  iS42j  pag.  5^,  une- 
notice  sur  les  monnaies  de  la  ville  de  Huy. 
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seigneurs,  ils  ne  mirent  pas  leur  nom  el  leur  image  sur 
leurs  espèces ,  avant  que  les  troubles  qui  survinrent  dans 
Fempire  ne  leur  permissent  d*usurper  ce  droit? 

Rien  ne  facilite  plus  l'étude  d'une  science  qu'une  bonn& 
elassification.  En  numîsnaatique^  il  en  est  de  deux  sor- 
tes :  l'une  est  basée  sur  l'histoire ,  l'autre  sur  les  mon- 
naies elles-m^es.  Les  changements  de  dominations  som 
presque  nécessaires  pour  rendre  la  première  possible;  car 
tous  les  autres  événements^  quelque  importants  qu'ils  soient, 
influent  bien  rarement  sur  la  monnaie  d'un  pays.  Des  chan^. 
gements  caractéristiques  et  durables  dans  le  type  des  n^oa- 
naies  donnent  naissance  à  la  seconde  classification,  qui  esl 
presque  toujours  possible ,  quand  l'exercice  du  monnayage^ 
a  eu  quelque  durée  et  quelque  activité. 

Souvent  ces  deux  classifications  sont  nécessaires  à  la  fois» 
surtout  quand  on  étudie  toute  Tbistoire  monétaire  d'un  pays. 
Pour  le  pays  de  Liège,  par  exemple,  nous  avons  d'abord 
quatre  grandes  divisions  politiques,  à  chacune  desquelles  se 
rattache  un  monnayage  bien  distinct  :  domination  éburonne, 
domination  mérovingienne,  domination  impériale,  et  domi- 
nation épiscopàle.  Nous  subdiviserons  ensuite  cette  dernière- 
époque  en  quatre  périodes  d'après  le  type  des  monnaies. 

Henri  de  Verdun  ouvre  la  première  ^  que  j'appellerai 
calottécy  parce  qu'elle  n'offre  que  des  tètes  épiscopales  nues 
ou  calottées.  Elle  s'étend  jusqu'à  Alexandre  II,  le  premier 
qui  apparaît  avec  une  mitre  sur  la  tète.  Sa  durée  est  donc 
de89ans(107î5.H64). 

Nous  appellerons  la  seconde  période,  mitrêe,  parce  que 
pendant  sa  durée  la  mitre  couvre  généralement  les  tètes 
épiscopales.  Elle  commence  sous  Alexandre  II,  el  se  pro- 
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longe  jusqu'à  la  fin  du  règne  de  Jean  Y  d'Arekeî,  pendant 
une  durée  de  214  ans  (1164-1378). 

La  troisième  période  peut  s'appeler  blasormée,  parce  que 
pendant  sa  durée  les  évèques  placèrent  leurs  armoiries  sur 
la  monnaie.  Les  effigies  ne  reparurent  que  sous  Ernest  de 
Bavière  (1581-1612),  et  ses  successeurs  Timilèrent.  Jean  de 
Flandre  (  1282-1292)  armoria  le  premier  sa  monnaie;  et, 
par  conséquent,  il  ouvre  la  période  blasonnée.  Mais  comme 
Teffigie  reparait  par  intervalle  jusqu'en  1378,  il  fautcon- 
sidà^r  cette  époque  (1282-1378)  conune  transitoire. 

Nous  nommerons  la  quatrième  et  dernière  période,  mixte, 
parce  que,  pendant  sa  durée  de  182  ans,  le  buste  et  les 
armoiries  apparaissent  tour  à  tour ,  et  souvent  simultané- 
ment sur  les  monnaies  de  nos  évéques.  Cette  période  com- 
mence sous  Ernest  de  Bavière  (1S81),  et  se  prolonge  jusqu'à 
la  fin  du  règne  de  Jean  Théodore  (1763),  le  dernier  de  nos 
évéques  qui  ait  frappé  monnaie. 

11  serait  intéressant  de  rechercher  pour  quelle  cause  ses 
successeurs  cessèrent  de  monnayer.  Peut-être  le  grand 
nombre  de  monnaies  forgées  pendant  le  régne  de  l'évèque 
bavarois,  aura-t-il  engagé  Chéries  d'Oultremont  à  fermer 
pendant  quelque  temps  l'atelier  monétaire,  qui  n'aura 
ensuite  pu  être  rouvert,  à  cause  des  troubles  qui  survinrent 
bienlM  après  dans  le  pays  de  Li^e.  Quelques  auteurs  ont 
cru  en  trouver  la  cause  dans  l'affaiblissement  du  pouvoir 
de  nos  évéques.  Ils  se  sont  trompés,  croyons-nous;  car  le 
chapitre  cathédral  qui  s'était  arrogé  l'administration  du  pays 
pendant  la  vacance  du  siège  épiscopal ,  a  continué,  jusqu'en 
1792,  à  frapper  de  nombreuses  monnaies  après  la  mort  de 
chaque  évèque. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  454  — 

Ce  qui  donne  quelqu'aulorilé  à  la  classification  que  nous 
venons  de  proposer,  e est  qu'elle  est  applicable  à  presque 
toutes  les  monnaies  épiscopales;  il  est  même  remarquable 
qu'en  général  les  divisions  varient  à  peine  de  quelques 
années ,  comme  on  va  le  voir ,  par  les  exemples  que  nous 
allons  puiser  dans  les  évéchés  de  Trêves  et  de  Metz, 

A  Trêves,  la  période  calottée  s'étend  de  Eberhard  (1047- 
1066)  à  Arnould  P' (1169-1183);  la  période  mitrée  est 
ouverte  par  ce  dernier,  et  s  étend  jusqu'à  Cuno(1562- 
1388);  enfin  Philippe  -  Christophe  (1623-1652)  clol  la 
période  blasonnée  et  ouvre  la  période  mixte  qui  s'éteignit 
avec  le  monnayage  en  1794('). 

Adelbéron  1"  (929-964)  ouvre  le  monnayage  messin,  et 
sous  Etienne  de  Bar  (111 9-1 1 63)  la  mitre  se  montre  déjà  ; 
ellen'apparaitplus  ensuitequesous  Conrad  de  Scharphenneck 
(1212-1224),-  sous  Jean  I*'  d'Apremont  (1225-1238)  son 
successeur,  la  tête  nue  figure  encore  sur  deux  médailles  ; 
c'est  sous  ce  dernier  cependant  que  la  mitre,  qui  parait 
avoir  eu  tant  de  difficulté  à  s'établir  à  Metz,  devint  d'un 
usage  général.  L'écu  apparaît  sur  une  monnaie  de  Ademar 
de  Monlhil  (1327-1361);  mais  la  mitre  se  maintient  encore 
jusqu'au  régne  de  Conrad  Bayer  de  Boppart  (1416-1459),  et 
le  buste  reparait  sous  Charles  I"  de  Lorraine  (1550-1 574). 

Il  faut  que  je  prévienne  deux  objections  que  l'on  pourrait 
faire  à  la  classification  que  je  viens  de  proposer.  D'abord, 
il  est  bien  entendu  que  je  n'ai  parlé  que  des  monnaies, 


(')  BohI,  die  Trierischen  Miinzenj  1825,  ir.-8«.  —Le  plus  simple  examen 
suffît  pour  démontrer  que  les  pièces  que  BohI  attribue  à  Thc'oderie  l 
(îK)îi-975),  sont  de  Thcodciic  H  (12l2-I2tô). 
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et  nulleinent  des  médailles  et  des  jetons^  qui  en  sont  telle- 
ment distincts,  qu'à  notre  avis  ils  doivent  être  étudiés  sépa- 
rément, quoique  dans  la  plupart  des  monographies  on  n'ait 
pas  établi  cette  distinction. 

Quelques  rares  exceptions,  qui  font  tache  dans  ma  classi- 
fication, pourraient  donner  lieu  aune  seconde  objection. 
(Test  ainsi  que  la  tête  nue  se  montre  quelquefois  encore 
pendent  la  période  mitrée  ;  et  de  semblables  retours,  me 
dira-t-on,  sont  sans  exemple  dans  les  arts.  Cela  est  vrai  ; 
mais,  pendant  tout  le  moyen  âge,  la  gravure  des  coins  fut  un 
métier  el  jamais  un  art;  elle  n'était  pas  même  confiée  à  des 
ouvriers  habiles.  Ce  que  Ton  voulait,  c'était  des  monnaies 
de  bon  aloi;  et  quant  à  la  fabrique,  on  ne  s'en  inquiétait 
même  pas;  aussi  était-elle  très  grossière,  même  à  l'époque 
où  les  autres  arts,  la  sculpture  el  la  ciselure  surtout,  avaient 
atteint  la  plus  grande  perfection.  A  la  renaissance  seule- 
ment, et  même  plus  tard  dans  quelques  pays,  dans  le  nôtre 
par  exemple,  la  fabrication  des  monnaies,  qui  jusqu'alors 
n  avait  été  qu'un  métier,  devint  un  art.  Quelquefois  même, 
on  poussait  le  soin  jusqu'à  retoucher  avec  le  burin  la 
monnaie  qui  venait  de  sortir  du  coin.  Cependant  l'harmonie 
que  l'on  remarque  dans  tous  les  arts,  dans  ceux  même  qui 
paraissent  devoir  échapper  le  plus  facilement  à  Tinfluence 
générale,  est  si  admirable  et  si  constante,  que  la  gravure  des 
monnaies  ne  resta  pas  étrangère  à  la  grande  révolution  qui 
s'opéra  au  XIII''  siècle,  dans  l'architecture  et  dans  tous  les 
arts;  mais  l'influence  tarda  quelques  années  à  s'en  faire 
sentir.  C'est  ainsi  que,  dans  le  pays  de  Liège,  Jean  de 
Flandre  (1282-1292)  remplaça  le  premier  le  type  roman 
par  un  type  nouveau,  que  l'on  aurait  pu  appeler  gothique, 
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quand  on  désignait  encore  par  ce  nom  le  style  ogival^  et^ 
(fue  je  ne  sais  comment  baptiser  aujourd'hui. 

Nos  monnaies  épiseopales,  ainsi  divisées,  formeraient 
la  première  partie  d'une  histoire  monétaire  du  pays  de 
Liège;  les  monnaies  des  Seigneurs  composeraient  la  se- 
conde, et  nous  rangerions  dans  la  troisième,  les  médailles, 
les  jetons  et  les  méreaux.  Ce  seraient  là,  croyons-nous,  les 
grandes  divisions  qu'il  faudrait  adopter.  Qu'on  nous  per- 
mette d'y  ajouter  quelques  observations. 

Nous  croyons  d'abord  que  l'on  ne  devrait  comprendre 
dans  ses  recherches  que  l'époque  épiscopale.  En  effets  l'étude 
de  la  numismatique  nationale  est  devenue  si  générale  dans 
notre  pays ,  que  le  temps  n'est  pas  loin  sans  doute,  où  nous 
posséderons  une  histoire  monétaire  complète  de  la  Belgique, 
et  le  meilleur  moyen  de  lui  donner  l'ensemble  nécessaire, 
c'est  d'étudier  d'abord  les  monnaies  gauloises,  mérovin- 
giennes et  carlovingiennes  qui  ont  été  frappées  dans  le 
territoire  actuel  de  la  Belgique;  un  semblable  travail  devien- 
drait alors  inutile  pour  chacune  de  nos  provinces  en  parti- 
culier. A  répoque  où  notre  pays  perdit  son  unité,  où  les 
différentes  provinces  se  formèrent  et  s'établirent,  notre  his- 
toire monétaire  se  séparerait  aussi  en  plusieurs  branches,, 
et  l'unité  complète  ne  reparaîtrait  qu'en  1830. 

Nous  avons  déjà  parlé  longuement  des  divisions  de  nos 
monnaies  épiscopales;  nous  croyons  que  chaque  période 
devrait  être  suivie  d'un  tableau  résumant  les  variations 
successives  de  l'avers  de  nos  monnaies  (').  Une  étude  seno- 
blable  pour  le  revers  ne  serait  pas  moins  curieuse  ;  malheu- 

(')  Revue  numùrnaUque  belge,  tom.  1,  pag.  592. 
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rensement  on  ne  pourrait  guère  s*appuyer,  dans  ce  travail, 
que  sur  des  données  vagues  et  incertaines.  Nous  allons 
cependant  essayer  de  le  faire  pour  les  deux  prennères 
pà'iodes  de  notre  histoire  monétaire,  jusqu*en  1378;  tout 
ineomplet  que  sera  cet  essai,  il  provoquera  peut-être  des 
recherches  fructueuses  de  la  part  de  nos  amateurs. 

On  voit  le  perron  apparaître  pour  la  première  fois  sous  le 
règne  de  Hugues  de  Pierrepont  (1200-1229)  ;  il  fut  tou- 
jours la  marque  distinctive  de  la  monnaie  de  Liège,  et  plus 
lard  il  lui  a  même  servi  de  point  secret.  De  tous  les  attri- 
buts que  Ton  rencontre  au  moyen  âge  sur  le  revers  de  nos 
monnaies,  c'est  presque  le  seul  que  l'on  retrouve  dans  les 
siècles  suivants.  Plusieurs  évêques  en  ont  décoré  leurs 
espèces,  et  même  Jean  de  Heinsberg  le  substitua  aux 
armoiries  du  comté  de  Looz  sur  la  monnaie  de  Hasselt. 

On  sait  que  le  perron  constituait  les  armoiries  de  Liège 
qui  portaient  des  gueules  au  perron  soutenu  par  trois  lion- 
eerax  et  cantonné  des  lettres  l-g,  le  tout  d'or  (').  On  a 
expliqué  diversement  le  sens  de  ces  deux  lettres.  Parmi  les 
monnaies  que  de  Renesse  attribue  à  Théoduin  de  Bavière  ('), 

0  D^argent  (columna  ai^entea),  dit  erronément  Spener,  Opus  htraldi^ 
mi,  1717,  tom.  II,  pag.  K92. 

0  M.  Lelewel  (Numitmatique  du  m^s^n  âge,  t.  111,  p.  SiCQ  a  suffisam- 
ment prouvé  que  ces  monnaies  ne  peuvent  appartenir  à  Théoduin;  que  le 
type  est  éridemment  du  XIII*  siècle.  Or,  les  initiales  tbo  et  teod  que  Ton 
trouve  sur  ces  monnaies  ne  peuvent  désigner  que  trois  de  nos  évéques  : 
Tbéodnin,  Thibaut  de  Bar  (Theobaldus),  et  Thierry  de  Perwez,  et  certes 
<HJesDe  peuvent  appartenir  à  ce  dernier;  aussi  ne  peut-on  pas  hésiter  & 
les  attribuer  à  Thibaut  de  Bar.  On  s'étonnera  peut-être  de  ce  que  cet 
éréqoe  frappe  sa  monnaie  au  t3rpe  ancien,  tandis  que  ses  trois  prédéces- 
seurs ont  déjà  adopté  le  type  nouveau,  et  Ton  en  pourrait  faire  une  objVc- 
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il  en  est  une,  pi.  Il,  fig.  3,  au  revers  de  laquelle  on  voil 
le  perron  entre  deux  bustes  d*aigle  qui  se  regardent,  et  les 
lettres  l-d.  Si  ces  lettres  signifient  LeoDiurrij  comme  cela 
parait  évident,  cette  particularité  appuierait  l'explication 
que  Foullon  (')  a  donnée  aux  deux  lettres  l-g  qui  canton- 
nent le  perron  dans  les  armoiries  de  Liège.  Il  croit  qu'elles 
signifient  LeGia  ou  Zi'eCe,  tout  comme  les  lettres  l  d  qui 
cantonnent  le  perron  sur  notre  monnaie  signifient  Léo- 
Dium.  La  légende  lbgia  du  revers  d'une  autre  monnaie  que 


tion  à  l'attribution  proposée.  Mais  dans  les  autres  cvéchés,  k  Trêves,  par 
exemple,  si  le  passage  du  type  roman  au  type  gothique  se  manifeste  dans 
la  seconde  moitié  du  XIII*  siècle,  comme  à  Liège,  la  transition  y  fut  gra^ 
duée  et  ne  fut  complètement  effectuée  que  sous  Cuno  (1502-1388).  Jean 
de  Flandre  au  contraire  frappa  tout  d^abord  une  monnaie  qui  appartient 
complètement  an  type  gothique,  et  ses  deux  successeurs  l'imitèrent  ;  mais 
Thibaut  de  Bar  fit  un  retour  vers  les  anciennes  manières,  et  Ton  ne  doit 
pas  s'en  étonner  infiniment,  puisqu'il  ne  faisait  que  suivre  l'exemple  de 
ses  contemporains.  Il  est  seulement  remarquable  que  sur  ses  monnaies 
l'influence  nouvelle  ne  se  fasse  nullement  sentir. 

Quant  aux  deux  monnaies  que  de  Renesse  donne  à  Thibaut  de  Bar, 
elles  sont  évidemment  mal  attribuées.  Examinons  d'abord  le  cuivre 
(pi.  VI,  fig.  i).  Le  type  est  le  même  que  celui  de  la  monnaie  d'Arnould 
de  Horn  publiée  récemment  dans  la  Revue  numismatique  française, 
par  M.  Robert  {Découverte  de  monnaies  du  moyen  âge).  La  reproduc- 
tion est  tellement  identique  que  le  blason  lui-même  est  conservé. 
Celte  dernière  circonstance  ne  laisse  aucun  doute  :  celte  monnaie  est  de 
Thierry  de  Perwez  (14106-1^08),  neveu  d'Arnould  de  Horn,  évéque  élu, 
confirmé  par  l'antipape  Benoit  sous  l'épiscopat  de  Jean  de  Bavière.  Je 
ferai  observer  que  la  qualité  d'élu  que  l'évéque  prend  sur  cette  monnaie, 
s'applique  très  bien  à  Thierry,  tandis  qu'elle  ne  peut  convenir  à  Thibaut 
de  Bar.  Il  suffit  de  jeter  les  yeux  sur  la  seconde  pièce,  pour  reconnaître 
qu'elle  est  du  même  évêque  que  la  première. 

(I)  Hist.  episc.  Leod,,  tom.  I,  pag.  130. 
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de  Renesse  attribue  aussi  à  Théoduin  (pi.  H,  fig.  4), 
appuie  cette  interprétation.  D'autres  historiens  préfèrent 
voir  dans  l  g  les  lettres  initiales  de  Libertas  Gentis  {'), 
ou  de  lÀbertcUe  Gaudet;  ces  explications  sont  peut-être  plus 
belles  que  celle  de  FouUon,  mais  je  ne  sais  si  elles  sont 
aussi  probables,  et  en  archéologie,  peut-être  plus  encore 
qu'en  histoire,  il  n'est  pas  de  considération  qui  puisse  lutter 
avec  la  vérité. 

Ne  pourrait-on  pas  avancer  que  les  monnaies  liégeoises 
qui  présentent  un  animal  au  revers  sont  frappées  à  Huy? 
En  effet,  parmi  les  pièces  sur  lesquelles  le  nom  de  cette 
ville  est  inscrit,  on  trouve  une  monnaie  d'Alexandre  1"',  dont 
le  revers  offre  un  bâtiment  portant  un  oiseau  à  l'angle  du 
toit;  deux  monnaies  de  Hugues  de  Pierrepont,  sur  lesquelles 
on  voit  un  quadrupède  attaché  à  un  arbre;  deux  monnaies 
de  Jean  d'Eppes,  représentant  un  perron  entre  deux  aigles 
qui  se  regardent  ;  et  enfin  une  pièce  de  Robert  de  Langres, 
portant  un  aigle  en  repos  entouré  d'un  mur  crénelé.  De 
plus,  c'est  à  Huy  que  l'on  frappa  les  premiers  tournois  au 
type  de  l'aigle  (sous  Hugues  de  Chalon,  de  Renesse,  pi.  V, 
fig.  3).  De  toutes  les  autres  monnaies  où  se  trouve  un 
animal  au  revers,  aucune  ne  porte  le  nom  d'une  autre 
localité.  J'ai  inutilement  feuilleté  l'histoire  de  Huy  pour 
expliquer  le  type  de  ces  monnaies  que  je  crois  y  avoir  été 
frappées;  je  n'en  soumets  pas  moins  cette  conjecture,  toute 
douteuse  qu'elle  paraisse,  à  la  sagacité  des  critiques. 

Quant  aux  autres  variétés  du  type,  tours,  têtes,  bâtiments, 

C)  Ferd.  Henaux,  Essai  sur  l'histoire  monétaire  du  pays  de  Liège, 
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temples,  nous  n'avons  pu  les  classer  :  on  les  f encontre  sur  la 
monnaie  des  différents  hôtels  de  notre  pays. 

Le  travail  que  nous  venons  d'ébaucher  pour  les  plus 
anciennes  de  nos  monnaies ,  devient  plus  facile  dans  les 
temps  modernes  :  les  types  sont  plus  précis  et  plus  saillants. 

Parmi  les  nombreuses  et  puissantes  seigneuries  qui  rele- 
vaient de  l'église  de  Liège,  quelques-unes  jouissaient  du 
droit  de  battre  monnaie  ;  c'étaient  le  duché  de  Bouillon,  les 
comtés  de  Hainaut  et  de  Looz,  et  les  seigneuries  de  Horn  et 
de  Rummen.  Deux  seulement  des  abbayes  et  des  maisons 
religieuses  du  diocèse  de  Liège  ont  eu  leur  monnaie  parti" 
culière,  l'abbaye  de  Stavelot  et  le  chapitre  de  Nivelles. 

L'influence  du  type  liégeois  se  fait  quelquefois  sentir  sur 
les  monnaies  de  ces  seigneuries.  Le  voisinage  en  est  sans 
doute  la  seule  cause;  car  la  suprématie  de  l'évèque  de  Liège 
ne  s'étendait  pas  sur  le  monnayage  de  ces  seigneurs^  qui 
relevaient  directement  de  l'Empereur  d'Allemagne  ou  du 
Roi  de  France,  pour  tout  ce  qui  avait  rapport  aux  questions 
monétaires.  Qu'on  ne  s'étonne  donc  pas  de  voir  l'aigle  impé- 
rial figurer  sur  quelques-unes  des  monnaies  de  ces  seigneurs, 
tandis  que  l'image  de  l'évèque  et  le  perron  n'y  apparaissent 
jamais. 

Le  comté  de  Looz  est  devenu,  il  est  vrai,  la  possession  de 
l'évèchè  de  Liège  en  i  365,  mais  jamais  il  n'y  a  été  incor* 
pore.  Il  n'était  pas  plus  liégeois,  que  les  Belges  n'étaient 
Espagnols  sous  Charles-Quint  et  ses  successeurs.  Or, 
croyez -vous  qu'il  faille  ranger  dans  la  suite  des  rois 
d'Espagne,  les  monnaies  frappées  dans  les  provinces  belges 
au  XVP  et  au  XVII*  siècles?  Pourquoi  placerait-on  plutôt 
dans  la  suite  des  évèques  de  Liège  les  monnaies  lossaines 
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fi'appées  après  1363?  Lé  comté  de  Looz  avait  conservé  sa 
juridiction,  ses  lois  particulières  (');  c'est  donc  un  non-sens 
historique  de  eonTondre  ses  monnaies  avec  celle  de  Tévéché 
de  LiégC;  comme  l'a  fait  de  Renesse.  La  même  observation 
est  apjdicable  au  duché  de  Bouillon.  Jean  de  Heinsberg  prit 
le  titre  de  duc  de  Bouillon  sur  ses  monnaies  ;  mais  les  pre- 
mières pièces  frappées  spécialement  pour  ce  duché  sont 
d'Ernest  de  Bavière;  et  quoiqu'on  n'en  trouve  plus  après 
Maximilien-Henri,  le  titre  et  les  armoiries  de  cette  célèbre 
seigneurie  ne  cessèrent  de  figurer  sur  nos  monnaies  jus- 
qu'en 1792.  Nos  évoques  voulaient  sans  doute  par  là  pro- 
tester contre  Tabus  que  le  roi  de  France  avait  fait  de  la 
force  eti  dépouillant  l'église  de  Liège  de  ce  duché. 

La  rectification  de  ces  erreurs  (•)  est  d'autant  plus  impor- 
tante, que  le  monnayage  de  Hasselt  et  de  Bouillon  a  eu  long- 
temps la  plus  grande  activité.  M.  Ozerai  (^)  dit  qu'en  1649, 

f)  Vùyez  dans  Mantelius,  Hiat.  hsien,,  les  statuts  donnés  au  comté  de 
Look  (StHnta  Lossensia)  par  Maximilien-Henri,  en  1667. 

O  Voîei  la  liste  de  ces  pièces  mal  attribuées  par  de  Renesse.  Pour  le 
comté  de  Looz ,  d'Ernest  de  Bavière  :  pi.  XL,  fig.  21  et  ^.  —  De  Ferdi- 
nand :  pi.  XLVIII,  fig.  31 . 

Pour  le  duché  de  Bouillon,  d'Ernest  de  Bavière  :  pi.  XXXYI,  fig.  5,  et 
pi.  XXXVm,  fig.  9.  —  De  Ferdinand  :  pi.  XLII,  fig.  i,  2,  i  et  5^ 
pi.  XLVl,  fig.  49;  pi.  XLIV,  fig.  il,  i2et  i3;  pi.  XLV,  fig.  U,  i5, 16 
et  17 ;  pi.  XLIII,  fig.  6  et  iO;  pi.  XLYIII,  fig.  29 et  30;  pi.  XLVI,  fig.  18, 
21  et  22;  pi.  XLVII,  fig.  23;  pi.  XLIX,  fig.  53,  36  et  37.  —  De  Maximi- 
lien-Henri  :  pi.  L,  fig.  1  ;  pi.  LI,  fig.  5  ;  pi.  LU,  fig.  7,  8,  9  et  10. 

La  même  confusion  exbte  dans  de  Renesse  pour  les  monnaies  de 
rahbajre  de  Stavelot;  voyez  pag.  109,  n»  33. 

Pour  ces  trois  suites,  Looz,  Bouillon  et  Stavelot,  il  existe  de  nombreuses 
pièces  inédites  que  de  Renesse  n'a  pas  connues. 

O  Bittùire  du  duché  de  Bouillon,  pag.  188. 

11 
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toute  la  motinaie  courante  serait  sortie  des  ateliers  dé 
Hasseli  et  de  Bouillon^  si  Thôtel  de  Metz  n*avait  frappé, 
par  tolérance  du  roi  de  France,  des  pièces  au  type  et  à 
Teflfigie  de  Tévéque  de  Liège. 

Nous  avons  déjà  dit  que  les  médailles,  les  jetons  et  les 
mércaux  forment  ta  troisième  partie  de  notre  histoire  moné- 
taire. Il  y  a  deux  méthodes  entre  lesquelles  il  faut  choisir 
pour  la  description  des  médailles  et  des  jetons  d  un  pays  : 
kîs  rattacher  à  une  histoire  suivie ,  comme  Vân  Loon ,  ou 
bien ,  comme  Henin  dans  son  Histoire  numismatique  de 
la  révolution  française ,  décrire  successivement  les  pièces, 
en  donnant  autant  que  possible  tin  aperçu  de  Tévénement 
qu'elles  rappellent.  Le  nombre  des  noédailles  liégeoises  est 
si  peu  considérable  que  Ton  ne  peut  hésiter  à  choisir  le 
second  système ,  que  dans  tous  les  cas  nous  croyons  préfé* 
rable  au  premier  (*)» 

Pour  remplir  le  programme  que  nous  nous  sommes 
tracé ,  il  ne  nous  reste  plus  qu'à  donner  quelques  détails 
sur  la  constitution  et  l'administration  monétaires  du  pays  de 
Liège. 

te  Quant  ly  Evesque  veult  faire  monnoie  à  Liège  en  son 


{')  Au  règne  de  nos  ëvéques  de  la  maison  de  Bavière,  de  Renesse  décrit 
quelques  médailles  qui  nVnt  aucun  caractère  liégeois  ;  elles  appartiennent 
évidemment  à  la  suite  des  ducs  de  Bavière  ou  des  évéques  de  Cologne. 
Voyez  de  Renesse,  pi.  XLI,  fig.  29  et  50-,  pi.  XLII,  fig.  5;  pi.  LVI, 
fig.  2;  pL  LVU,  fig.  3,  et  pi.  LXI,  fig.  1.  Cette  observation  peut  aussi 
s*appliquer  à  quelques  monnaies  des  mêmes  évéques,  entre  autres  : 
pi.  XXXVII,  fig.  5  et  6  ;  pi.  LI,  fig.  6,  et  pi.  XLIX,  fig.  U. 

Nous  ne  disons  rien  des  méreaux,  sur  lesquels  nous  publions  en  ce 
moment  une  notice  détaillée. 
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éâge^  ly  peult  Taire,  el  cely  peut  il  maintenir  toute  sa  vie 
et  autre  nient ,  et  ly  doit  wardeir  ly  Esehevins  de  Liège /il 
le  doit  faire  crieir  le  jour  Sainct  Giele,  et  doit  cour  premier 
le  jour  Sainct  Denis  ;  et  se  ilainsy  ne  le  Tait,  il  ne  peult 
coar  toutte  Tannée  après  en  suyant,  et  se  il  le  fait  ainsy 
qu'on  ne  peut  achapteir  le  mare  de  fin  aident  plus  que 
viog^-deux  solz  d*ieelle  monnoie,  et  se  peult  le  Sire  ens 
mettre  de  chy  à  siex  denier  au  plus,  et  plus  n'en  doit 
trouveir  ly  Eschevin  aile  essaye,  et  sy  doit  d'icelle  monnoie 
monteir  sur  le  marc  pesant  vingte  trois  solz  quatre  deniers 
moins  ;  ce  sont  douze  deniers  Liégeois  par  tout  que  ly  Sire 
et  ly  ouvrier  ont  de  marc,  et  plus  n*en  doient  il  avoir  ne 
Sire,  ne  ouvrier,  ne  par  dechay ,  ne  par  Seignorie ,  ne  par 
costenges,  ne  par  nulle  autre  raison. 

»  Et  peult  on  ouvreir  de  congnes  pris  à  Liège ,  à  Huy ,  à 
Herstal ,  sans  plus,  et  à  Liège  devantrainement ,  et  ly  doient 
toos  chîs  qui  louront  prendre  à  ovreir  et  wardeir  bin  et 
iealemoit,  ainsy  comme  dit  est  deseur ,  sur  leur  honneur 
et  par  devant  l'Eschevin  de  Liège,  et  ne  doit-on  ne  peult-on 
à  autres  deniers  marchandeir  de  dont  en  avant,  que  elle 
serat  fiute ainsy;  et  qui  en  serat  repris ,  à  vérité  enquis  par 
les  Eschevins,  il  payeroit  sept  sok;  et  le  premier  jour  que 
ly  monnoie  cour  à  Liège ,  en  doit  avoir  chascun  des  Esche- 
vins  douze  aidans  Liégeois ,  que  on  leur  doit  donneir  par 
droit  et  par  loy  délie  nouvelle  monnoie. 

»  Ly  monnoyer  doit  prendre  sur  son  honneur, 

qu'il  ferat  le  monnoie  bien  et  lealement  à  tele  loy,  que  ly 
Eschevins  warde. 

»  Item  il  doit  jureir  sur  Sains,  qu'il  le  ferat  tailher  éwa- 
lement  après  :  le  chambgeir ,  qui  warderat  les  congnes , 
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doit  jureir  sur  Sains ,  qu'il  warderat  bien  et  lealement  y  el 
sy  sayerat  les  deniers  s'ils  sont  de  droit  poix  ,  et  s*ilz  sont 
tailhez  éwalement. 

it  Item  doit  seoir  le  chanftbgier ,  touttes  heures  que  on 
ferrât  en  congnes ,  deleis  les  eongnes  ;  et  quant  on  aurat 
ouvreit,  il  les  doit  reprendre  et  mettre  en  leur  coffre,  et 
doit  avoir  le  coffre  deux  cleffs,  et  doit  avoir  le  chambgier 
quatre  deniers  le  jour  quant  on  ferrât  en  congnes  ^  et  ne  le 
peult  le  chambgier  que  Ton  eslirat  escondire. 

»  Et  toutte  en  tele  manière  doient  ouvreir  et  prendre  ly 
monnoyer  en  ly  chambgeur  de  Huy,  de  Treict  et  de  Herstal, 
comme  dit  est  y  et  venir  prendre  le  monnoyer  sur  leurs 
honneurs ,  et  ly  chambgeur  jureir  à  Liège  pardevant  te 
Mayeur  et  les  Eschevins  de  Liège.  » 

Ces  précieux  fragments  sont  extraits  d*un  record  des 
échevins  de  Uége ,  du  9  septembre  i  532  (').  On  y  trouve 
des  Dotions  très  complètes  sur  la  constitution  monétaire  de 
notre  pays  au  moyen  âge.  Nous  allons  en  reprendre  tous  les 
détails  et  indiquer  les  changements  arrivés  dans  la  suite. 

L'évéque  ne  pouvait  frapper  monnaie  sans  le  consente* 
ment  des  échevins;  et  quand  il  Ta vait obtenu,  il  ne  lui  était 
permis  d'en  user  qu'à  une  seule  époque  de  l'année.  Le 
1*^  septembre,  jour  de  la  fête  de  saint  Gilles ,  des  crieurs 
annonçaient  que  l'évèque  avait  l'intention  de  fabriquer  de 
nouvelles  espèces,  et  qu'on  eût  bientôt  à  se  défaire  de  celles 
qui  étaient  destinées  à  la  refonte.  Le  9  octobre,  jour  de  la 
fête  de  saint  Denis,  la  nouvelle  monnaie  devait  être  émise,  et 
s'il  n'en  était  pas  ainsi,  elle  ne  pouvait  courir  de  toute  l'année* 

(')  De  Louvrcx,  Recueil  des  édité,  édition  de  i750,  tom.  II,  pag.  ii. 
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Lorsque  Tévèque  avait  fail  crier  qu'il  allait  faire  forger 
monnaie,  on  ne  pouvait  acheter  le  marc  d'argent  de  fin  plus 
de  vingt-deux  sols.  On  n'y  tolérait  pas  plus  de  cinq  ou  six 
deniers  d'alNage.  Les  échevins  estimaient  que  les  pièces 
étaient  fabriquées  conformément  au  titre  prescrit  j^ar  les 
ordonnances,  lorsque  le  marc  pesait  vingt-trois  sols  moins 
quatre  deniers.  Le  bénéfice  de  l'évêque  et  du  monnayeur 
ne  montait  donc  qu'à  douze  deniers  par  marc^  ils  ne  pou- 
vaient exiger  davantage  pour  aucune  raison,  ni  pour  déchet, 
ni  pour  droit  r^lien  ou  frais  extraordinaires. 

Le  changeur*  était  le  gardien  des  coins;  il  s'engageait  par 
serment,  devant  la  cour  scabinale,  à  ne  les  communiquer  à 
personne.  Il  devait  être  présent  durant  tout  le  frappage,  et 
dans  les  moments  de  repos,  il  plaçait  les  coins  dans  un  coffre 
dont  il  conservait  une  des  clefs;  Tautre  était  remise  aux 
éebevins.  C'était  aussi  le  changeur  qui  essayait  et  pesait  les 
espèces.  L'inamovibilité  de  sa  charge  était  une  garantie  de 
la  légalité  du  poids  et  du  titre. 

Le  jour  où  la  monnaie  était  émise,  chaque  échevin  «par 
droit  et  par  toy  »  recevait  douze  pièces  d'essai,  comme 
modèles  pour  reconnaître  les  monnaies  fausses.  Dans  la 
suite,  le  chapitre  cathédral  se  désigna  lui-même  pour  être 
le  dépositaire  des  échantillons  de  la  monnaie.  Cet  article 
du  serment  qu'Ernest  de  Bavière  lui  prêta,  en  1S81 ,  le 
prouve  suffisamment  : 

«  XXVIL  —  Item,  qu'il  (l'évêque)  ne  poudra  user  dé 
son  arbitre  à  foire  battre  monnoye,  si  n'aura  mutuelle  intel- 
ligence avec  le  monnoyeur,  mais  suivra  diligemment  les 
traces  de  Monseigneur  Louys  de  Bourbon  et  autres  ses 
anciens  prédécesseurs  évesques  de  Liège,  et  fera  donner  au 
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Chapitre  un  exemplaire  authentique  de  la  ntonnoye  à  battre 
selon  lequel  on  aurait  traité  avec  ledit  monnoyeur  ;  duquel 
exemplaire  ledit  monnoyeur  ne  poudra  reculer  ny  aucune- 
ment le  changer  sans  le  sceu  et  consentemeat  exprès  du 
chapitre  (').  » 

Le  chapitre  ne  devait  pas  s'arrêter  dans  cette  voie  d*em^ 
piétement;  le  20  décembre  1784,  à  Tavénement  de  G)n-r 
stantin  de  Hoensbroeck,  \[  traduisit  ainsi  l'article  que  nous 
venons  de  citer  : 

«(  IX.  —  Qu'il  (l'évéque)  n'usera  pas  arbitrairement  du 
droit  de  frapper  monnoie;  qu'il  n'aura  pas  des  conventions 
particulières  avec  celui  qui  sera  chargé  de  cette  opération^ 
qu'il  ne  réglera  pas  la  qualité,  ni  la  quantité  de  la  monnoie^ 
sans  le  consentement  du  Chapitre;  mais  que  suivant  ponc- 
tuellement l'exemple  de  ses  prédécesseurs  Évéques  de  Li^, 
il  déposera  au  Chapitre  le  modèle  authentique  des  pièces  à 
battre  en  cuivre ,  argent  et  or,  convenu  avec  l'ouvrier  pré- 
posé à  cet  effet;  desquels  modèles  et  quantités  arrêtés  avec 
le  Chapitre ,  l'on  ne  pourra  s'éloigner,  et  dans  lesquels  on 
ne  pourra  faire  du  changement;  en  outre,  qu'il  observera 
soigneusement  et  religieusement  tous  les  articles  ci-dessus.  » 

Ce  ne  fut  sans  doute  qu'après  ces  usurpations  du  chapitre 
eathédral,  que  Ton  vit  dans  la  chapelle  de  Sainte- Anne  et 
Saint-Boniface  de  l'église  Saint-Lambert ,  les  étalons  sur 
lesquels  les  poids  et  les  mesures  des  marchands  étaient  rec- 
tifiées, ainsi  que  les  coins  des  monnaies  de  nos  évéques  ^  et 
de  celles  que  les  tréfonciers  faisaient  battre  pendant  la 
vacance  du  siège  épiseopal.  Le  haut  du  cintre  du  jubé  de 

(')  Sn'imcnt  de  VÈvesque  de  Liège,  1659,  in-4«'. 
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Iq  cathédrale  était  occupé  par  un  piédestal,  sur  lequel  était 
ancrée  la  grande  châsse  de  Saint-Lambert,  qui  en.  renfer- 
mait une  autre  en  vermeil,  ainsi  que  des  reliques  et  les 
originaux  des  monnaies  liégeoises  ('). 

Les  monnayeurs  étaient  responsables  «  sur  leur  hon^ 
ficur,  »  de  Taccomplissement  de  ces  nombreuses  formalités, 
et  les  infractions  étaient  portées  à  la  compétence  des  éche- 
vins.  Les  articles  que  l'on  vient  de  lire,  du  serment 
d'Ernest  de  Bavière  et  de  Constantin  de  Hoensbroeck,  nous 
apprennent  que  le  chapitre  calhédral  finit  aussi  par  s'arro- 
ger rinspection  de  la  monnaie. 

L'évéque  ne  pouvait  fixer  seul  le  taux  de  la  monnaie.  En 
voici  un  exemple.  Le  6  août  1497,  dans. une  journée  d'État, 
Jean  de  Homes  proposa  de  réduire  la  valeur  des  monnaies 
nationales,  dans  le  but  d'activer  les  relations  commerciales 
avec  les  pays  voisins.  L'assemblée  des  trois  ordres  décida 
que  le.florin  aurait  cours  pour  un  temps  limité,  à  quarante 
patàrs  et  le  postulat  à  vingt  patérs. 

L'évèque  publiait  les  ordonnances  sur  le  fait  de  la  mon- 
naie^ de  concert  avec  le  magistrat  de  la  communauté  où  elle 
devait  être  mise  à  exécution.  Nous  allons  en  citer  un  exemple 
qui  donnera  en  même  temps  une  idée  de  la  teneur  de  ces 
ordonnances  : 

u  On  fait  assavoir  de  par  nostre  tres-redoubté  seigneur, 
monseigneur  de  Liège,  et  les  maistres,  jureis  et  conseil  de  la 
cité,  que  tous  demy-aidans  à  la  Barbe,  de  messire  Guil- 
laume, se  bailleront  chascun  pour  ix  solz.  Item  tous  les 


0  Xavier  Van  den  SteeD,  Eitui  historique  sur  la  cathédrale  de  St-Lam-- 
l»ert,  pag.  U  et  154. 
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deray-aidans  du  flls  dudit  messire  Guillaume ,  demy-aidanfi 
aile  aigle,  et  tous  autres  eootrefaicts,  pour  vig  s.  It^n, 
tous  quars  de  patars  à  iiij  s.,  réservé  ceulx  de  Bourgogne > 
de  Bourbon,  et  les  anciens  quars  de  patars,  dont  icy  aest 
point  faict  de  mention,  mais  demeurent  comnnie  devant;  et 
tous  les  bruleis  aussi  qu'ilz  sont  cryés  les  trois  pour  xrj  de- 
niers. Et  à  refusant  la  peine  de  iij  florins  d'or,  à  appliehier 
tierce  part  à  mondit  seigneur,  la  tierce  part  à  la  cité,  et 
autre  tierce  part  à  raporteurs  (').  >» 

Citons  enfin  Tarticle  de  la  paix  de  St^acques  (1487),  re- 
latif à  la  monnaie  : 

((  §  XVIII.  Quant  au  fail  c|es  monnoies  d'or  et  d'argent^ 
advoQs  ordonné  et  passé,  qu'il  en  soit  usé  ainsi,  et  par  tele 
fourme  que  loy  salve  et  warde;  et  en  tel  degré  qu'elles  soieai 
coursaubles  par  les  Pais  marchissaos  égualement  et  d'ung 
meisme  pris,  ainsi  que  faire  se  doit  par  raison  (^^).n 

Conformément  à  Is^  constitution  de  Spire,  de  l'an  1570, 
les  monnaies  liégeoises  furent  soumises  au  contrôle  des  es* 
sayeurs  du  cercle  de  Westphalie  dont  notre  pays  faisait 
partie.  C'était  à  Cologne  que  deux  fois,  chaque  a^née,  le 
V^  mai  et  le  1""  octobre,  on  procédait  à  l'examen  des  mon- 
naies des  feudataires.  Jusqu'alors  l'Empereur  navait  en 
quelque  sorte  usé  du  droit  d'inspection  qu'il  possédait  sur 
notre  système  monétaire,  que  pour  confirmer  les  privilèges 
anciens  ou  en  accorder  de  nouveaux;  l'effigie  de  TEmpereur 
apparaît  à  peine  quelquefois  sur  le  revers  de  nos  monnaies 

(')  Cry  proclameit  le  derainjour  de  mars  iiiixx  et  tu  (1487).  —  M.  Ferd. 
Ilenaux,  Considérations  sur  l*hist,  mon,  du  pays  de  Liège,  Revue  num. 
belge,  toro.  II,  pag.  279. 

0  De  Louvrox,  Recncil  des  cdits,  édition  de  1750,  tom.  I,  pag.  -441. 
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«I  moyen  âge  ;  Taigle  impérial  ne  se  montre  pas  avant 
Georges  d'Autriehe,  et  on  ne  le  voit  plus  après  Ferdinand 
de  Bavière.  Notre  indépendance  monétaire  ne  tarda  pa^  à 
redevenir  complète;  eUe  fut  même  reconnue  en  1716  dans 
«m  arrangement  qui  eut  Keu  entre  le  pays  de  Liège  et  les 
États  de  l'Empire  ;  l'Empereur  déclarait  à  Tarticle  VIII  : 
«  Venant  au  feit  de  la  monnaie,  nous  confirmons  les  lois, 
ordonnances  et  coutumes  réglant  le  système  monétaire  en 
vigueur  au  pays  de  Liège  (').  >* 

Voilà  tout  ce  que  nous  avons  pu  rassembler  sur  la  consti- 
auîon  monétaire  du  pays  de  Liège.  Il  ne  nous  reste  plus 
qu'i  compléter  ce  qui  concerne  ^administration  (*;. 

Toutes  les  monnaies  li^eoises  et  étrangères  devaient  être 
reçues,  sous  peine  d'amende,  sur  le  pied  de  Fèvaluation  des 
édits,  et  il  était  défendu  d'acheter  de  l'argent  à  un  taux  plus 
^vé  (^).  Si  cependant,  après  la  publication  des  édits,  cer- 
taines espèces  venaient  à  augmenter  généralement  de  valeur, 
ledâHteur  pouvait  suivre  le  taux  admis  dans  le  commerce  (^). 

Pour  le  payement  des  sommes  notables,  le  créancier 
s'était  tenu  de  recevoir  que  cinq  pour  cent  de  cuivre, 
et  dans  le  cas  seulement  où  la  dette  n'excédait  pas  la  somme 
de  400  florins  de  Brabant  (^);  et  si  c'étaient  des  lettres  de 
ehange,  le  créancier  ne  pouvait  exiger  plus  de  la  moitié  en 
or,  sauf  les  réserves  de  la  part  du  tireur  (*). 

0  Bouille,  Histoire  du  pays  de  Liège,  tom.  III,  pag.  553.  ~  Foullon, 
liiêt,  episc.  Leod.y  tom.  III,  pag.  ^(88. 

(>)  Voyez  Sohet,  InsUtutê  de  droU,  in-4,  1772,  liv.  II,  pag.  98  à  iOi. 

O  Édits  de  4642  et  de  1649. 

(^)  De  Louvrex,  Recueil  des  édits,  tom.  H,  pag.  557. 

e)  ÉdiU  de  1612, 1618  et  1649. 

(*)  tdit  de  1731,  de  Louvrex,  Recueil  des  édits,  (om.  H,  pag.  3iu. 
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On  baissait  la  valeur  des  monnaies,  lorsqu'elles  avaient 
iliminué  de  poids  ou  de  valeur  intrinsèque,  et  on  la  haus- 
sait, lorsque  For  ou  l'argent  augmentait  de  valeur.  Enfin 
les  circonstances  et  la  politique  des  puissances  voisines  pou- 
vaient changer  le  taux  des  monnaies  {'-). 

Les  monnaies  étrangères  avaient  cours  dans  le  pays^  lors- 
qu'elles avaient  été  évaluées  dans  un  édit  de  révéque^  ou 
que  les  marchands  les  recevaient  généralement. 

Il  arrivait  qu'au  lieu  de  retirer  du  cours  une  monnaie 
trop  ancienne,  on  en  diminuait  la  valeur.  C'est  ainsi  que, 
vers  la  fin  du  XYU!""  siècle,  les  liards  liégeois  et  étrangers 
antérieurs  à  i649  couraient  au  taux  d'un  demi-liard  (').  A 
la  même  époque,  toutes  les  petites  monnaies  d'Allemagne 
étaient  interdîtes,  sous  peine  de  la  confiscation  et  d'une 
amende  de  quatre  fois  la  valeur  ('). 

Les  pièces  d'or  ou  d'argent  soudées,  r^argées  ou  trop 
légères  étaient  à  billon  (^). 

Il  était  défendu,  sous  peine  de  confiscation  et  d'amende, 
de  collecter  des  monnaies  d'or  ou  d'argent  de  bon  aloi  pour 
les  emporter  hors  du  pays ,  ainsi  que  d'y  introduire  des 
espèces  de  mauvais  aloi  (^). 

Si  une  hausse  ou  une  baisse  avait  lieu  dans  le  taux  des 


(»)  Paix  de  St-Jacques,  §  18. 

O  Mandements  de  16tô  et  1715,  dans  de  Louvrex,  Recueil  des  idUs, 
tom.  II,  pag.  536  et  ZU. 

f  )  ÈdU  du  8  novembre  1770. 

C)  Crû  de  1552, 1589, 1612  et  1620. 

C)  Édits  de  1583,  1649,  1749,  art.  5.  -  Édile  du  29  février  et  du 
ier  mars  1752,  dans  Wlierden,  Édicta  et  publicationê  des  monnoifet  forces 
cl  lesquelles  oui  eu  cours  par  les  Pays  de  Liège,  in-4«. 
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monnaies,  les  dettes  augmentaient  ou  diminuaient  dans  la 
même  proportion,  à  moins  que  le  nombre  et  la  sorte  des 
espèces  qui  constituaient  la  dette  ne  fussent  indiqués. 

Les  peines  infligées  aux  faux  monnayeurs  furent  partout 
1res  graves,  et  les  nombreuses  précautions  que  Fon  prenait 
pour  empêcher  cette  coupable  industrie,  prouvent  combien 
elle  était  répandue.  Voici  les  dispositions  que  Ton  trouve  à 
ce  sujet  dans  la  paix  de  St-Jecques  : 

u  §  XVI ,  n"*  20.  Itemque  dors  en  avant  ne  soient  en  ladite 
Cité  sustenus  ne  herbegiés  aucuns  billeteurs  de  monoie  en 
sacré  ne  haienans  par  quelconque  tilte  ou  coleur  que  ce  soit^ 
et  se  aucun  présume  au  contrair,  soit  ne  haienant  ou  autre- 
ment, qu'il  soit  et  siéra  attain  de  dix  florins  de  Rins  d'amende, 
et  la  monoie  perdue,  àapplicquer  moitiéàmondit  Seigneur,  et 
Tautre  moitié  à  la  reparacion  et  réfection  de  ladite  Cité  (^).  » 
On  lit  dans  Sohet  (^)  :  «<  Ceux  qui  usurpent  ce  droit  régalien 
(battre  monnaie),  et  généralement  tous  les  foux  monnayeurs, 
sont  atteints  de  la  peine  capitale,  et  déchus  de  tous  privi- 
l^;es  :  ils  peuvent  être  saisis  par  manière  d'assurance  sur  la 
déclaration  d'un  seul  complice.»  — Les  officiers  ne  pouvaient 
saisir  les  délinquants,  même  pour  des  crimes  énormes,^Vils 
n'étaient  trouvés  au  flagrant;  on  pouvait  cependant  s'assurer 
•c  des  gens  famés  ou  soupçonnés  d'être  meurtriers ,  voleurs 
de  grand  chemin,  ou  nocturnes  en  fait  considérable,  incen- 
diaires, faux  Monnayeurs,  Rogneurs  ou  atteints  d'autres 
crimes  aussi  énormes.  »  Le  soin  de  surveiller  l'émission  de 
U  fausse  monnaie  appartint  aux  vingt-deux  commissaires 


O  ne  L<ni?rex,  Recueil  des  édiU,  édilion  do  i7l)0,  tom.  I,  pag.  436. 
(»)  Instituts  de  droit,  liv.  II,  pag.  98  el  liv.  V,  pag.  83. 
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de  la  Cité;  étus  par  le  peuple,  jusqu'à  Tépoque  où  \e  cha- 
pitre catbédral  s'attribua  ce  droit,  ainsi  que  tous  ceux  qui 
concernaient  Tadministratton  monétaire. 

Ceux  qui  rognaient  ou  altéraient  les  monnaies  ^ienl 
regardés  comme  coupables  de  crimie  de  lèse-Majesté  et 
punis  comme  des  voleurs  publics  (*). 

Les  orfèvres  pouvaient  couper  en  deux  les  pièces  d^or  qui 
n'étaient  point  au  titre  de  ^  carats,  au  remède  de  deux  grains, 
et  les  pièces  d'argent  qui  n'étaient  point  à  leur  titre  (*). 

Un  édit  du  i6  novembre  1495  invitait  toute  personne 
doutant  du  taux  d'une  monnaie  à  la  porter  au  changeur 
pourètre  éprouvée.  La  paix  de  St-Jacques  déclarait  que  l'on 
ne  devait  souffrir  dans  le  pays  aucun  n  bilteteur  demonoie  » , 
et  que  quiconque  serait  nanti  de  monnaies  altérées  encourrait 
ta  confiscation  et  une  amende  de  10  florins.  Une  forte  prime 
était  accordée  i  celui  qui  dénonçait  un  fabricant  où  un  débi- 
tant de  fausses  monnaies,  et  s'il  était  complice,  on  lui  faisait 
remise  de  la  peine  qu'il  eût  encourue  (^). 

Avant  de  poser  la  plume,  qu'on  me  permette  encore  une 
observation.  Dans  les  recherches  qu'on  vient  délire,  j'aurai 
paru  souvent  oublier  que  je  ne  suis  que  numismate,  pour 
m'élever  jusqu'au  rôle  d'historien.  Il  n'en  sera  plus  ainsi 
dans  un  autre  travail  que  je  prépare  sur  Fattribution  de 


(')  Édit  de  i7i0,  art.  7,  dans  le  RecueU  des  édits,  lom.  II,  pag.  3i8. 

())  ÉdUdu  11  août  1751,  Ibid.,  tom.  H,  pag.  Z4», 

(')  On  trouvera  tous  les  autres  détails  qui  ne  sont  pas  particuliers  au 
pays  de  Licge,  dans^la  notice  de  M.  C.  Piot,  sur  Tancienne  administra- 
tion monétaire  de  la  Belgique ,  Revue  numismoHque  belge,  lom.  I  • 
pag.  26. 
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tiuelquos  monnaies  liégeoises.  Inutile  d^assurer  les  amateurs 
que  je  recevrai  avee  gratitude  les  observations  qu'ils  croiront 
utiles  à  mes  recherches  et  les  renseignements  qui  pourraient 
les  compléter.  Pour  donner  quelque  intérêt  à  ce  mémoire, 
je  désirerais  pouvoir  y  publier  quelques  pièces  inédites, 
celles  surtout  de  la  première  et  de  la  seconde  période  (jus- 
qu'en 1378),  qui  y  seront  traitées  complètement.  Je  prie 
les  numismates  belges ,  au  nom  de  cette  fraternité  qui  doit 
toujours  régner  dans  la  république  des  lettres  et  des  sciences, 
de  me  communiquer  la  description  exacte  des  monnaies 
qu'ils  croiront  pouvoir  livrer  à  la  publicité ,  en  y  joignant 
autant  que  possible  des  dessins  ou  des  empreintes  fidèles , 
et,  outre  les  données  rigoureusement  nécessaires,  le  poids  et 
le  module  des  pièces.  Leur  collection  et  leur  nom  seront 
cités  avec  le  plus  grand  soin  ;  de  sorte  qu'en  définitive  la 
publication  leur  appartiendra  aussi  bien  qu'à  moi.  Ma  recon- 
naissance est  peu  de  chose  par  elle-même,  mais  ces  ama- 
teurs désintéressés  auront  celle  de  tous  les  véritables  amis 
de  la  science  :  celle-là,  on  doit  toujours  l'ambitionner. 

Jules  Petit. 
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NOTICE 


StJR 


ftBVZ  MéDAXLLBâ  D*0&  IITDO-SCrlWSSk 


Pour  faire  connaître  de  quelle  importance  sont  les 
médailles  indo-scythes  de  la  Bactriane,  non-seulement 
comme  raretés  numismatiques,  mais  encore  comme  docu- 
ments utiles  à  l'histoire ,  il  n'est  pas  nécessaire  que  nous 
entrions  dans  de  grands  détails.  Les  journaux  et  les  écrits 
périodiques  ont  assez  bien  rempli  cette  tache,  lorsqu'en  1 835, 
le  général  Allard  fit  don  au  roi  Louis-Philippe  de  la  belle 
suite  de  ces  pièces  qu'il  avait  recueillies  au  royaume  de 
Lahore,  pays  qui  occupe  aujourd'hui  une  partie  de  l'ancienne 
Bactriane. 

Le  pays ,  occupé  par  les  successeurs  d'Alexandre ,  fut 
gouverné  comme  royaume,  depuis  Tannée  262,  par  des 
princes  grecs  dont  les  historiens  anciens  et  les  médailles 
n'ont  déterminé  que  bien  imparfaitement  la  succession. 

Vers  l'an  125  avant  Jésus -Christ,  une  nation  tartare 
nomade,  qu'on  croit  être  originaire  de  l'Inde,  vint  se  jeter 
sur  la  Bactriane  et  fit  succéder  à  des  dynasties  grecques  des 
dynasties  indo-scythes. 

Les  chefs,  commandant  à  des  barbares  qui  n'avaient 
aucune  connaissance  des  arts,  employèrent  pour  la  gravure 
et  la  fabrication  de  leurs  monnaies  les  artistes  grecs  qu'ils 
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irouvèrent  établis  dans  leur  nouvel  État.  Ils  mirent  en 
circulation  des  monnaies,  portant  leur  effigie  et  leurs  noms 
écrits  en  caractères  grecs ,  qui,  quoique  d*un  travail  moins 
fin  que  les  pièces  plus  anciennes,  offrent  encore  quelque 
reflet  de  l'art  grec.  Ces  médailles,  transportées  en  Europe, 
nous  ont  fait  connaître  les  noms  de  quelques-uns  de  ces  rois 
indo-scythes  ;  mais,  comme  il  n'existe  pas  d'autres  annales 
de  ce  royaume,  on  ne  saurait  jusqu'à  ce  jour  rien  établir  de 
fixe  par  rapport  à  la  succession  chronologique. 

Bien  que  la  suite  nombreuse  de  ces  monnaies  indo-scy- 
thes  rapportées  de  l'Inde  par  M.  le  docteur  Honigberger,  la 
riche  collection  du  général  Allard  et  celle  du  général  Court, 
aient  fait  connaître  aux  amateurs  plusieurs  médailles  que 
Mionnet  n'avait  pas  vues,  nous  croyons  pouvoir  attirer  leur 
attention  sur  le  dessin  d'une  de  ces  pièces  en  or,  portant  le 
nom  d'un  roi  indo-scythe  que  nous  n'avons  pas  encore 
rencontré.  En  voici  la  description  : 

Oerké.  (PI.  VI,  nH.) 

PAONA.  KOAPoo.  CEP.  X.  iKOPAH.  Bustc  du  roi  Ocrké  tourné 
à  gauche,  la  tète  barbue,  coiffé  d'une  tiare  de  forme  conique, 
dont  les  fanons  tombent  sur  les  oreilles ,  orné  d'une  fleur 
sur  le  sommet,  ci  d'un  riche  diadème  dont  les  cordons  flot- 
tent par  derrière;  il  porte  au  cou  un  collier  de  perles,  et 
est  couvert  d'un  léger  vêtement;  le  roi  tient  de  la  main  droite 
un  sceptre  semblable  à  une  quenouille,  et  de  la  gauche 
l'ankouça,  au-dessous,  des  flots. 

Aer.  APAoxpo.  Femme  debout,  tournée  à  droite,  vêtue  de 
la  stola,  comme  est  représentée  l'Abondance  sur  les  mon- 
naies romaines  ;  la  tète  est  entourée  du  nimbe,  et  elle  tient  en 
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main  une  corne  d'abondance  remplie  de  fruits;  dans   le 
champ,  à  droite,  un  symbole  indo-scythique. 

MOKADPHISES.  (PI.  VI,  n°  2,) 

Mionnet,  dans  son  excellent  ouvrage,  cite,  au  Supplémmty 
tom.  VIII,  pag.  495  et  496,  deux  médailles  variées  en  or 
de  ce  roi;  il  évalue  la  première,  sous  le  n*  12,  à  douze  cents 
francs  et  la  seconde,  sous  le  n""  13,  à  quinze  cents  francs. 

Gomme  nous  possédons  une  troisième  variété,  nous  pro- 
fitons de  cette  occasion  pour  en  donner  également  la  descrip- 
tion et  le  dessin. 

M0KAA4>icHC.  BAciAETC.  ooH.  Bustc  du  roi  Mokadphiscs 
barbu ,  tourné  à  gauche ,  couvert  d'un  ample  vêtement ,  la 
tète  coiffée  d'une  tiare  d'une  forme  conique ,  surmontée 
d'un  croissant;  le  front  ceint  d'un  diadème  armé  d'une 
corne  sur  le  devant,  et  dont  les  cordons  pendent  par  der- 
rière; il  tient  de  la  main  droite  un  sceptre  semblable  à  une 
massue,  et  de  la  gauche  l'ankouça;  dans  le  champ,  un  sym- 
bole indo-scythique. 

Rev,  Légende  bactrienne,  le  dieu  indien  Srva,  nu,  debout, 
r^rdant  à  gauche,  la  main  droite  posée  sur  une  haste,  au 
milieu  de  laquelle  est  un  appendice  semblable  à  une  hache 
en  forme  de  croissant ,  et  tenant  de  la  gauche  une  espèce 
de  bulle,  et  des  bandelettes  attachées  au  bas  ;  dans  ce  champ, 
un  astre  et  deux  symboles  indo-scythiques. 

Ces  deux  pièces  se  trouvent  dans  mes  cartons ,  et  je  puis 
garantir  la  fidélité  de  la  planche  qui  les  représente. 

Meypîaerts. 
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MONNAIES 

rHAFPéBS  FA&  ÉLÉOirORB,  BVCHBSSB  BS  aVBLDUB. 

Ï343-1347. 


Deux  petites  monnaies  du  plus  haut  intérêt  pour  la 
nurabniatique  du  duché  de  Crueldre  nous  ont  été  présen- 
tées, il  y  a  quelques  jours  ^  par  notre  honorable  confrère 
M.  Justen.  Il  possédait  la  première  depuis  longtemps,  sans 
pouvoir  la  déterminer,  à  cause  du  mauvais  état  dans  lequel 
elle  se  trouveet  qui  la  rendait  indéchiffrable.  Il  eut  enfin  le 
bonheur  de  découvrir,  dans  une  vente  qui  eut  lieu  à  Gand, 
au  mots  de  novembre  passé,  une  monnaie  semblable  à  celle 
qQ*il  possédait  déjà,  et  qui  se  trouvait  indiquée  au  catalogue 
de  la  vente  comme  frappée  par  Éléonore  d'Aquitaine,  quoi- 
qu'elle tf  eût  rien  de  commun  avec  le  type  des  monnaies  de 
cette  duchesse.  Il  me  confia  ces  deux  monnaies  pour  quel- 
ques jours,  et  j'eus  enfin  la  satisfaction  de  les  déchiffrer  et 
d'y  trouver  deux  monnaies  totalement  inconnues  du  duché 
de  Gueldre. 

Voici  la  description  : 

1.  Jv.     +    LYNORA-DVCISSA   GHEL....  |   •   LioU    dcboUt    à 

gauche.  — Rev.  mon  |  |  ....  ge|lribn|.  Grande  croix 

traversant  la  légende  (pi.  VI,  n*  3). 

2.  Jv NORA  DvcissA  GH....  |.  Liou  dcbout  à  gauche. 

12 
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—  Rev.  MONE I  TA  HE  I  RDER  |  wi..,  |  (Ilardcrweik).  Grande 
croix  traversant  la  légende  (pi.  VI,  n**  4). 

Le  type  et  les  légendes  indiquent  suffisamment  que  ces 
monnaies  ont  été  frappées  par  Éléonore,  fille  d'Edouard  II, 
roi  d'Angleterre ,  et  d'Isabelle  de  France ,  et  qui  épousa 
Renaud  II,  comte  et  ensuite  duc  de  Gueldre,  veuf  de  Sofie 
Bethout  de  Malines,  décédée  le  3  mai  1329. 

Par  leur  contrat  de  mariage,  signé  le  2  octobre  1331,  il 
fut  stipulé  que  la  partie  du  comté  de  Gueldre  nommée  la 
Feluwe  serait  assignée  en  usufruit  à  Éléonore,  qu'elle 
recevrait  une  dot  de  10,000  liv.  steri.  et  que  le  roi  d'Angle- 
terre la  remettrait  au  futur  époux,  le  8  mai  1332,  dans  la 
ville  de  rÉclusc. 

Après  quelques  années  de  mariage,  des  mésintelligences 
surgirent  entre  les  deux  époux ,  et  Éléonore  fut  accusée 
comn^  atteinte  de  la  lèpre. 

Renaoïd  étant  décédé  le  12  octobre  1343,  Renaud  III, 
fils  aine  d'ÉIéonore,  lui  succéda.  Encore  mineur  à  la  mort 
de  son  père,  Éléonore  et  Jean  de  Valkenburg,  seigneur  de 
Borne  et  de  Sittard,  administrèrent  le  pays  au  nom  du 
jeune  duc.  Quelques  mécontents,  à  la  tète  desqueb  se 
trouva  le  comte  de  Meurs,  s'élevèrent  contre  eux;  mais  il 
parait,  par  les  monnaies  dont  nous  venons  de  parler,  que  la 
duchesse  tint  bon,  et  que  ces  troubles  n'eurent  d'autre  suite 
qu'une  alliance  étroite  conclue  entre  les  villes  de  ce  duché. 

C'est  donc  pendant  la  minorité  de  Renaud  III  qu'Éléonore 
a  frappé  ces  deux  petites  monnaies.  Vers  quelle  époque 
a-t-elle  cessé  de  battre  monnaie  en  son  nom?  C'est  là  une 
question  qu'il  n'est  pas  possible  de  résoudre  autrement  que 
par  des  conjectures. 
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On  sait  qu*ÉIéonore  ainsi  que  son  père  faisaient  tous 
leurs  efforts  pour  empêcher  le  mariage  projeté  par  Renaud  II 
entre  son  fils^  Renaud  III,  et  la  fille  cadette  de  Jean,  duc  de 
Brabant,  qui  tenait  le  parti  du  roi  de  France.  Ils  craignaient 
que  cette  alliance  ne  contrariât  un  jour  les  combinaisons  de 
leur  politique  et  que  Renaud  ne  suivit  le  système  de  son  beau- 
père.  Ils  lui  cherchèrent  donc  une  autre  épouse.  Des  négo- 
ciations entamées  pour  son  mariage  avec  la  sœur  de 
Guillaume  IV,  comte  de  Hollande,  eurent  pour  résultat  des 
conventions  matrimoniales  signées  le  9  novembre  1344. 

Le  mariage  n'ayant  pas  eu  lieu,  de  nouvelles  négociations 
furent  entamées  avec  le  marquis  de  Juiliers  pour  une  union 
avec  sa  fille.  Le  traité,  signé  le  6  mai  1347,  n*eut  pas  plus  de 
suite  que  le  premier. 

Renaud  partit  tout  à  coup  pour  Anvers,  où  il  épousa 
solennellement,  au  mois  de  juin  1347,  Marie  de  Brabant, 
malgré  sa  mère  et  malgré  son  grand-père.  Il  devait  donc 
èlre  majeur  v^rs  cette  époque,  ou  il  devait  être  au  moins 
considéré  comme  td.  C'est  donc  aussi  vers  cette  époque 
qu'Éléonore  aura  probablement  cessé  de  battre  monnaie. 

Elle  BQourut  le  29  avril  1355,  avec  la  satisfaction  de  voir 
que,  malgré  son  alliance  avec  la  fille  d'un  partisan  du  roi  de 
France,  son  fils  resta  le  fidèle  allié  de  l'Angleterre. 

C.  PlOT. 
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RECHERCHES 


8tr&  EBS  MoirlrAiBs  BB  inrALCurcotrufr. 


Wahncouri,  Wallincourt,  Wallencourt  ou  Waolaincouri, 
aujourd*huivillagederarrondisseinentdeCainbrai,à  15  kilo- 
mètres Sud-Est  de  cette  ville^  était  jadis  un  fief  considérable 
relevant  des  sires  de  Crèvecœur ,  et  en  arrière-fief  des  évèqoes 
de  Cambrai.  Par  unetle  ces  complications  assez  ordinaires 
dans  le  droit  féodal,  le  donjon  de  Wallincourt,  à  part  de  la 
terre,  relevait  des  comtes  de  Hainaut,  et  formait  un  des 
douze  Fiefs-Pairie  de  ce  comté.  Mais  ia  suzeraineté  des 
comtes  sur  ce  donjon  parait,  comme  nous  le  verrons  tout  à 
l'heure,  n'avoir  pas  été  établie  sans  contestations  de  la  part 
de  Févèque.  Le  titre  de  pair  de  Wallincourt  était  porté  en 
dernier  lieu  parle  prince  de  Ligne,  qui  était  en  même  temps 
pair  de  Baudour  et  de  Silly. 

Pendant  le  quatorzième  siècle,  époque  monétaire  de  Wal- 
lincourt ,  ce  fief  appartenait  aux  De  Werchin ,  sénéchaux- 
héréditaires  du  Hainant.  Un  relief  du  donjon  de  WaHin- 
court,  fait  en  1373,  par  Jacques  De  Werchin,  nous  apprend 
que  son  grand-père  (Jean,  sire  de  Wallincourt)  avait  le  pre- 
mier relevé  du  comte  de  Haînaut  ce  domaine,  auparavant 
franc-alleu  («). 

(')  Db  Saiht-Gbiioib,  Mmiumenti  uncient»  —  inventaire  de  h  TYéêorerie 
des  chartei  de  Hainaut,  (om.  I,  pQg36D. 
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Eb  1306  y  le  9  octobre  ,  Jean  de  Wallincourl  donne  an- 
comte  Guillaume  de  Hainaut  des  lettres  de  non-préjudice 
au  sujet  de  la  permission  que  ce  comte  lui  avait  octroyée  de 
faire  battre  monnaie  dans  son  donjon  de  Wallincourt,  qu'il 
tenait  en  fief  dudit  comte  ('). 

Le  5  janvier  1314,  le  même  Jean,  cédant  à  une  réquisition 
de  Tévéque  de  Cambrai  qui  lui  avait  ordonné  de  cesser  de 
battre  monnaie  à  Wallincourt ,  reconnaît  que  son  fief  relève 
de  Févêque,  renonce  à  tous  droits  acquis,  et  veut  que  ce  qu'il 
a  fait  ne  puisse  autoriser  ses  successeurs. 

H  s*excuse  sur  ce  que  son  suzerain,  le  sire  de  Crèvecœur, 
Jean  de  Flandre ,  et  ses  hommes  de  fief  à  lui ,  de  Serain  et 
d*EIincourt,  Waleran  II  de  Luxembourg ,  oomte  de  Ligny 
(1288-1353) ,  et  Gui  IV  de  Chatillon ,  comte  de  Saint-Pol 
(1293-1317),  usaient  des  droits  monétaires  dans  ces  trois 
localités  voisines  :  «  et  par  chou  que  nos  sires  et  homs  leffai^ 
soient,  nous  cuidions^  avoir  bon  droit  de  le  faire  (').»  Mais  ces 
vassaux  d'Elincourt  et  de  Serain  étaient  bien  autrement 
puissants  que  leur  sire  de  Wallincourt(^),  et  les  injonctions, 
de  révèque,  qui  paraissent  avoir  fait  cesser  le  monnoyage  de 
ce  dernier,  n'eurent  aucun  effet  sur  les  comtes  dé  Ligny  et- 
de  Saint-Pol.  On  connaît  des  monnaies  de  Serain  et  d'Eliù- 


(*)  h^  SâiNT-GBifois,  Monuments  anciens,  pag.  412.  —  Ménager  des 
Sciences  et  des  Arts,  de  Gand,  année  1837. 

OToBiBSBR-DuBT,  Monnaies  des  Barons,  Additions  et  corrections,  t,  f; 

O  Gui  IV,  comlé  de  Saini-Pol,  seigneur  d*£Hncoart,  descendait,  par  sa 
mère,  de  Gantier  d*Avesnes,  frère  de  Bouchard,  et  avait  épousé  la  fille  de 
Gai  de  Dampierre,  comte  de  Flandre.  Waleran  de  Inixembourg,  comte  de 
Ligny,  seigneur  de  Serain,  était  neveu  du  comte  de  Flandre  et  du  com(e 
de  Hainaul. 
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eourt  bien  postérieures  à  cette  date.  Ici ,  comme  partout,  le 
droit  aura  cédé  à  la  force;  car  la  politique  a  toujours  été 
la  méme^  insolente  avec  les  faibles  et  soumise  avec  les  forts. 

Le  i5  mai  1316,  Jean,  sire  de  Watlincourt  et  de  Chi- 
soing,  Bers  de  Flandre,  renouvelle  la  loi  de  paix  (Formam 
Pacis)  donnée  par  son  anchestre  Bauduins  Buridam,  au  mois 
de  janvier  1237,  aux  gens  de  ses  villes  de  ff^aulincourt, 
Selvigny^  Eslinkourt,  Peremont,  Malincovri,  Claris  et  autres. 
Cette  espèce  de  code  criminel  ne  parle  pas  de  la  monnaie  (■). 

Si,  des  chartes  et  documents  où  il  est  question  des  mon- 
naies de  Wallincourt,  nous  passons  à  la  recherche  des 
monnaies  elles-mêmes  de  cette  localité  qui  ont  été  retrouvées 
jusqu'à  ce  jour,  et  dont  on  peut  constater  l'existence  maté- 
rielle, la  récolte  sera  moins  riche  encore. 

Nous  rencontrons  d'abord  {Revue  de  Blois,  1836,  p.  188) 
un  cavalier-au-drapeau  de  Jean  de  Wallincourt  que  possédait 
alors  M.  le  doct.  Delannoy,  à  Douai,  et  que  M.  Ducas 
devait  publier  dans  son  ouvrage  sur  les  monnaies  du  Cam- 
bresis  (').  Cette  curieuse  monnaie,  restée  uniqub  depuis 

(')  Jbàh  Lb  Gaobuvibi,  Hitioire  de  CoÊtàbrai;  preuvu,  p^.  43L  Nous 
ayons  remtrqHé,  dans  cette  cliarte,  lesartioles  suivants  qui  témoignait  de 
Pesprit  chevaleresque  et  galant  des  sires  de  Wallincourt.  Quieunqueddi' 
mentira  autrui  par  ire,  VII  toU  doit,  Quievmque  appietlera  femme  putain 
VIII  sols,  Quicunque  fiert  femme  ki  n'est  en  li  mambumie  LXJCsols,  etc. 
11  s*ensuivrait  toutefois  de  ce  dernier  article,  qu*il  était  permis  de  férir  sa 
femme,  pourvu,  sans  doute,  que  la  correction  fût  légère  et  méritée,  comme 
Ta  jugé  dernièrement  je  ne  aais  quelle  cour  royale  de  France. 

0  Cet  ouTrage  n*a  pas  paru.  Il  existe  deux  ou  trois  planches  de  ces 
monnaies,  gravées  sur  cuivre,  par  les  soins  de  M.  Ducas,  et  dont  on  a  tiré 
quelques  épreuves  très  rares.  Le  cavalier  de  Jean  de  Wallincourt  ne  s'y 
trouve  pas. 
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douze  ans  qa*elte  est  signalée  aux  amateurs,  est  passée  dans 
la  superbe  colleetion  de  M.  Decoster  d'Héverlé  qui  a  bien 
Youlum*en  eommuniquer  une  empreinte.  PL  VU,  n**  7. 

Voilà  bien  la  monnaie  ou  plutôt  une  des  monnaies  que 
le  comte  de  Hainaut  avait  permis  au  seigneur  de  Wallincourt 
de  faire  battre  dans  son  donjon  (9  octobre  1306),  et  que^ 
celui-ci  promet  de  ne  plus  fabriquer,  le  5  janvier  1314. 
Cest  à  tort  que  j*avats  cru  reconnaître  cette  monnaie  dans 
la  pièce  de  billon  à  Taigle  gravée  dans  le  Messager  des 
sciences  de  1837.  Celle-ci  n*est  point  une  monnaie  du  sei- 
gneur de  Wallincourt^  mais  bien  du  comte  de  Hainaut,. 
frappée  à  Wallincourt  par  ses  monnayeurs,  qui  sans  doute 
furent  également  ceux  de  son  vassal,  Jean  De  Werchin. 

Cétait  à  peu  près  tout  ee  que  Fon  savait  des  monnaies  de 
WalUncourt,  lorsque  M.  Emile  Gachet  ^  secrétaire-adjoint 
de  la  commission  royale  d'histoire,  m^apprit  qu'il  avait 
remarqué  dans  un  cartulaire  des  comtes  de  Hainaut  (0  les 
deux  chartes  suivantes  [*)  qui  sont  du  plus  haut  intérêt 
pour  l'histoire  monétaire  de  cette  seigneurie. 

(I)  Ce  eartolaire,  extrêmement  précieux  par  te  grand  nombre  de  chartes 
curieuses  qu^il  contient,  forme  un  volume  in-8<»9  sur  parchemin,  d*une 
éeritiire  du  commencement  du  XI  V«  siècle.  Il  appartient  à  la  riche  biblio- 
thèque de  M.  Th.  De  Jonghe  qui  Ta  acheté  à  une  vente  publique  du 
libnire  Ifichel,  où  il  passait  inaperçu.  Nous  prions  M.  De  Jonghe  d*agrëer 
nos  remereiments  pour  avoir  bien  voulu  mettre  ce  beau  volume  à  notre 
disposition. 

{*)  Ces  chartes  sont  scrupuleusement  transcrites  et  reproduites  dans  leur 
orthographe  ancienne.  Seulement,  pour  en  faciliter  la  lecture  et  l'intelli- 
gence aux  profanes,  nous  nous  sommes  permis  de  ponctuer,  de  remplir  les 
abréviations,  dViccentuer  les  e  fermés  et  de  distinguer  les  I  et  les  i,  les  U 
et  les  V,  ce  qui  fait  disparaître  en  grande  partie  le  mystérieux  du  grimoire, 
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Folio  i  yo.  (Le  7  noTembrc  1305.) 

DE  LE  MONOIE  FAIRE  A  WALENGOVRT. 

Ce  fu  saielée  par  le  S' de  Bousies  et  le  trésorier. 

Nous  G.,  par  le  grasee  de  Dieu  cuens  de  Haynau,  ete.^ 
faisonjs  savoir  à  tous  ke  nous  avons  donnée  et  ottrié  à  censé 
^  nostre  amé  Jehan  Lyoqin,  lombart,  postre  moi^oie  ke 
nous  volons  et  entendons  à  faireà  Wallaineourt  où  dongnon 
ki  est  de  nostre  fief  ke  nobles  bonis  li  sire  de  Waulaincourt 
tient  de  nous  en  fief  et  en  bornage  jusques  à  no  volentei  ; 
en  telle  manière  ke  li  dis  Jebans  doit  faire  le  monoie  ke  on 
appelle  Cokibm,  boine  et  souffisant  de  tel  pois  et  de  telle 
loy  comme  op  les  fai^oit  à  Cambrai  au  jour  de  [e  datte  de 
ces  lettres.  Et  est  à  savoir  ke  cascuiie  délivranche  ki  sero 
faite  de  le  dite  monoie,  chiens  ki  de  part  nous  i  sera  doit 
prendre  de  le  dite  monoie  en  souQissant  quantité  et  meitr^ 
en  boiste  et  faire  assai  souffisamoient,  et  s'il  i  avoit  à 
amender  le  doit  ti  dis  nostre  monoyers  en  le  fourme  et 
en  le  manière  que  li  monnoiier  de  le  dite  monnoie  de 
Cambray  ramenderoient  u  deveroieïit  amender,  se  teis  cas 
i  eskeoit.  Et  parmi  chou  li  dis  Jebans  doit  rendre  à  nous  ou 
à  no  commant  de  chascun  march  de  Gokibus  deniers  fais, 

et  par  contre  aussi  rëbabissement  du  vulgaire  à  Fendroit  dç  ceux  qui 
savent  comprendre  de  pareils  logogriphes. 

Les  éditeurs  de  vieux  auteurs  français,  qui  s'obstinent  à  leur  faire  dire 
MoavB  pour  Moaoi  ctciAKoas  pour  cBAnvaB,  nous  ont  toujours  paru  avoir 
quelque  parente  avec  Sganarelle  :  «  Ah  !  vous  Q^cntendez  pas  le  latin  * 
Bonus,  bona,  bonum.  » 
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seize  deniers  tournois,  paiement  de  Haynau,  frans  à  nous^ 
sans  cous  et  frais  mettre  en  le  monnoie  devant  dite.  Encor 
est  à  savoir  que^  se  nous  et  li  dis  marehans  estiens  en  acort 
de  faire  blanche  monnoie^  faire  le  doit  dou  pois  et  de  le  loy 
ei  par  teil  fuer  dont  nous  seriens  en  acort,  et  deveroit  estre 
mise  en  boeste  et  li  assai  estre  fait  en  le  manière  que  il  est 
devant  dit  des  Cokibus;  par  telle  manière  que,  se  li  dite 
blanche  monnoie  estoit  trouvée  menre  (moindre)  deus  grains, 
amander  le  doit  à  Taulre  soudée(')  à  Tavenant,  et  s'il  astoient 
trouvé  plus  fort  deus  grains,  u  en  de  dens,  de  tant  le  porroit 
restraindre  le  dis  monnoiiers  à  l'autre  soudée  aussi.  Et  si 
li  dite  monoie  descendoit  u  montoit  de  sen  droit  piet  plus 
de  deux  grains,  toute  celle  ki  teille  seroit  trouvée  deveroit 
estre  refondue,  et  parmi  tant  li  dis  Jehans  et  ses  gens  en 
seroient  quite  et  délivré.  Et  est  à  savoir  que  li  dis  marehans 
ses  gens,  ses  maisnies,  ne  autres  pourtans  ne  puent  ne 
doient  achateir  ne  prendre  argent  ne  billon  es  terres  et  es 
contés  de  Haynnau  et  de  Cambresis,  sauf  chou  que  se  li  dis 
marehans  u  ses  gens  achatoient  billon  u  aident  en  autres 
terres  u  en  autres  marches,  passeir  et  conduire  le  puent 
paisiullement  parmi  les  terres  devant  dites,  et  li  vendeur 
dou  dit  argent  porroient  leur  paeyment  reporteir  parmi  ces 
meismes  terres  et  seurement. 

Et,  en  faisant  toutes  les  choses  devant  dites  sauf  faire  nul 
vilain  fait,  nous,  le  devant  dit  Jehan^  ses  maisnies,  ses  gens, 
ses  ouvriers  les  monnoiiers,  les  marehans  alans  portans  le 
marchandise  nécessaire  à  le  dite  monnoie,  aussi  comme 
devant  est  dit,  prendrons  en  no  save  warde  et  en  no  sauf 

(*)  Soudée,  soMe  de  compto. 
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conduit,  sauf  chou  que  lî  ai^ns  u  billons  n  ait  eslett  pris  es 
conteis  de  Haynnau  et  de  Cambrests^  si  eomme  dit  est.  Et 
mandons  et  commandons  à  tous  nos  subgés  ke  le  devant  dit 
oestre  marchant,  ses  gens,  ses  maisnies,  les  marehans, 
alans  et  venans;  et  ouvrans  si  eonmie  dit  est,  deffendei^  de 
forehe,  de  injure  et  de  violenehe,  et  leur  prestent,  à  coust 
des  dis  marchans,  conduit  se  mestiers  est. 

Et  ensi  nous  le  prions  et  requérons  à  tous  autres,  et  tant 
en  voellent  faire  pour  Tamour  de  nous  com  il  vorroient  que 
nous  feissiens  pour  iaus  en  autre  teil  cas  u  en  plus  granl. 
Et  toutes  les  coses  devant  dites  nous  avons  promises  à  tenir 
par  le  thiesmoingnage  de  ches  lettres  saidées  de  no  propre 
saiiel.  données  Tan  de  grasce  mil  ecc  et  ctnck,  le  dimenche 
après  le  jour  des  âmes. 

Polio  27  ▼•.  (Le  i  1  octobre  1306,  d'après  la  rubrique  eo  tête.) 
(Le  7  du  môme  mois,  d'après  la  charte  elle-m£me«) 

Itenij  sanssuit  de  le  monoie  de  Walencourt,  le  mardi 
après  le  St-Denis. 

Nous  GuiLLEs,  etc.,  faizons  savoir  à  tous  chiaus  ki  cfaes 
présentes  lettres  veront  u  oront,  ke  nous  avons  donnée  et 
otrié  à  censé  à  notre  amé  Bernart  Rogier  de  Florenche, 
notre  monnoie  ke  nous  volons  et  entendons  à  faire  à 
Walaincourt  ou  dognon  ki  est  de  nostre  flef  ke  nobles  hom 
li  sire  de  Walaincourt  tient  de  nous  en  fief  et  en  hommage  ; 
par  telle  manière  ke  li  dis  Bemars  doit  faire  monnoie  ke  on 
appielle  Kokibus,  ki  doivent  estre  à  wit  grains  de  fin  argent 
ou  march  de  Troyes  et  de  vint  chuink  solz  de  taille,  et  pour 
une  maille  tournoze  le  pièce  de  cours.  Et  doit  li  dis  Biernars 
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avoit  de  fort  u  de  foyUe  de  poys  ou  mareh,  dusques  a  vi  Kold- 
bus  desous  vint  chuink  solz  de  taille  u  deseure  ;  par  telle 
manière  de  tant  il  passeroit  outre  vint  ehuink  solz  des  Kokibm 
devant  dis^  deseure  ou  desous,  à  une  délivranche^  dusques 
à  m  Kokibuè  ke  dit  est,  amender  le  doit  à  Tautre  délivran- 
ebe  après,  pour  revenir  au  piet  dou  droit  pois  au  plus  priés 
qu'il  poroit.  Et  si  li  des  Biernars  Rogiers  foizoit  le  dite  mon- 
noie  de  plus  de  siz  Kokibm  forte  u  foible  outre  vint  chuink 
solz,  li  warde,  ki  de  par  nous  i  seroit,  li  doit  faire  amender 
tantosi  u  faire  refondre  à  son  coust  et  à  sen  frait.  Encor  est 
i  savoir  ke  li  dis  Biernars  puet  faire  se  délivranche  de  le 
droite  monnoie  dusque  à  trois  quartiers  d'un  grain  de  large 
u  d*e8ear8  desous  les  mi  grains  devant  dis  u  deseure^  par 
amendement  de  luy  assay  à  l'autre,  en  le  manière  ke  devant 
est  dis  dou  pois.  Et  est  à  savoir  ke  nous  devons  mettre  une 
warde  de  par  nous,  en  le  ditte  monnoie,  as  cous  et  as  frais 
dou  dit  Biernart,  lui  et  son  garchon,  de  boire  et  de  mangier, 
et  nous  li  devons  paier  ses  wages.  Et  doit  le  dit  wardeir  les 
fiers  et  livrer  as  monnoiiers,  et  àchascun  délivranche  nostre 
ditte  warde  doit  prendre  des  deniers  en  soufBssant  quanti- 
teit  et  meti%  en  boiste,  et  doit  estre  li  boiste  aportée  à  Valen- 
ehienne,  à  no  monnoie ,  pour  faire  l'assay,  toutes  les  fois 
qu'il  plaira  à  nous  u  à  celui  ki  de  par  nous  i  sera  et  au  dit 
Biernart.  Et  est  à  savoir  ke  li  dis  Biernars  doit  rendre,  à 
nous  a  è  no  comment;  de  chascun  march  de  deniers  fais  de 
le  monnoie  devant  ditte,  cinquante  deus  Kokibus,  et  paier  de 
telle  monnoie  qu'il  sera  quittes  et  frans  à  nous,  sans  nul 
frait  mettre  de  nous  en  le  ditte  monnoie.  Et  est  à  savoir  ke, 
quant  il  nous  plaira  ke  li  dis  Biernars  ne  fâche  plus  ouvrer 
à  le  ditte  monnoie  à  Walaincourt,  renonchier  li  devons 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  188  — 

1  mois  devant  chou  que  nous  vorrons  ke  il  ne  fâche  plus 
ouvrer  ;  et  au  chief  dou  mois  ke  nous  li  avons  renonchié, 
les  convenanches  entre  nous  et  lui  sont  et  seront  nulles. 
Et  tout  en  auteil  manière  ke  nous  poons  u  porons  renoiih- 
chier  au  dit  Biernart;  pue  il  par  lui  u  per  autrui  renonchier 
à  nous  sans  nulle  malvaise  ockoison.  Encore  est  à  savoir  ke 
li  dis  Biernars  ne  ses  maisnies,  ne  aultres  de  par  lui  ne 
peuent  ne  ne  doivent  accateir^  de  tant  qu'il  tenront  notre 
dittc  monnoie,  argent  ne  billon  dedans  le  contei  de  Hainnau^ 
sauf  chou  ke,  se  li  dis  Biernars  u  ses  gens  accatoient  argent 
u  biUon  en  autres  tières  u  en  autres  marches^  passer  et  con* 
duire  les  peuent  pai3iulement  parmi  no  terre  devant  ditte 
en  apportant  à  no  ditte  nM)nnoie ,  et  porroient  li  vendeur 
dou  dit  argent  u  bilbn  porter  leur  paiement  paisiulement 
parmi  no  terre  devant  ditte^  sans  faire  nul  vilain  fait.  Et 
nous,  li  devant  dit  Biernart^  ses  maisnies,  ses  gens  appar^ 
tenans  à  le  monnoie^  les  ouvriers,  les  monnoyers  et  les 
marchans  alans  et  venans  portans  leur  marchandize  néces- 
saire à  la  ditte  monooie^  prendrons  en  no  save  warde  et  eo 
no  sauf  conduit^  sauf  chou  ke  li  argens  u  billons  n'ait  esteit 
pris  en  no  ditte  contei  de  Haynnau,  si  comme  dit  esl.  Et 
mandons  et  commandons  à  tous  nos  subgés  ke  le  devant  dit 
Biernart  nostre  marchant,  ses  gens  et  ses  maisnies^  les  mar- 
chans alans  et  venans  u  ouvrans  à  no  monnoie,  si  ke  dit  est, 
défendent  de  forche,  de  injure  et  de  violence,  et  leur  pres- 
tent  aiwe  et  conduit,  au  frait  dou  dit  marchant,  se  mestiers 
est.  Et  ensi  nous  le  prions  et  requérons  à  tous  aultres  ;  et 
tant  en  voellent  faire  pour  Tamour  de  nous  comme  il  vor- 
roient  ke  nous  fesissiens  pour  iaus  en  autel  cas  u  en  plus 
grant. 
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-En  tiesmoîngnage  desquelles  chozes  deseure  dettes  noua 
avons  ches  présentes  lettres  saielées  de  nostre  propre  saîel, 
ki  furent  faites  et  données  Tan  de  grascc  mil  ece  et  siz ,  le 
\enredy  après  le  Jour  saint  Rémi. 


Par  la  première  de  ees  chartes,  le  comte  Guillaume  I*''  de 
Hainaut  donne  la  ferme  de  sa  monnaie,  au  donjon  de  Wal- 
lincourt,  à  Jehan  Lyonin,  Lombard ,  à  l'effet  d'y  forger  une 
monnaie  nommée  Cokibus,  qui  doit  être  semblable  de  poids^ 
d'aloi  et  sans  doute  de  type^  à  celle  de  ce  nom  qu'on  faisait 
à  Cambrai.  Par  chaque  marc  de  Cokibus,  le  comte  perçoit, 
pour  son  droit  régalien,  seize  deniers  tournois,  paiement  de 
Haynau,  c'est-à-dire  y  en  pièces  qui  ont  cours  en  Hainaut, 
et  sans  déduction  aucune.  Le  comte  prévoit  ensuite  le  cas  où 
il  chargerait  Lyonin  de  faire  de  la  monnaie  blanche,  et  en 
règle  les  conditions  éventuelles.  Cette  monnaie  blanche 
a-t-elle  jamais  été  frappée?  Il  est  permis  d'en  douter,  sur- 
tout en  présence  de  la  charte  suivante,  de  1306,  qui  n'en 
parle  plus.  Le  reste  de  la  charte  contient  les  précautions  à 
prendre  pour  vérifier  le  poids  et  le  titre  des  pièces ,  et  les 
formules  ordinaires  de  ces  sortes  de  documents  concernant 
la  proleclion  accordée  aux  monnayeurs. 

Moins  d'un  an  après  le  bail  passé  entre  maître  Lyonin  et 
le  <x>mte;  celui-^ci  lui  avait  retiré  sa  ferme  et  il  la  confiait  à  un 
autre  Italien^  à  Bernard  Rogier,  de  Florence ,  qui  devait 
également  fabriquer  des  Kokibus. 

Mais  quelle  est  donc  cette  pièce  au  nom  baroque  qu'on, 
frappait  i  Wallincourt  et  à  Cambrai?  Cette  fois  la  charte  en 
dit  plus  que  ta  précédente.  Nous  connaissons  la  taille  et 
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le  fin  ou ,  si  vous  aimez  mieux,  le  poids  et  Taloi  de  la  pièce. 

Les  Kokibus  étaient  à  8  grains  de  fin,  c'est-à-dire  conte- 
naient 1/5^  d'argent.  C'était  donc  une  monnaie  noire,  ayant 
Tapparence  du  cuivre. 

On  les  taillait  à  25  sols,  c'est-à-dire  à  raison  de  300  pièces 
au  marc;  leur  poids  était  [donc  de  15  grains  ^/25)  ou 
816  milligrammes. 

N'est-ce  pas  là  évidemment  la  petite  pièce  de  billon  à 
Faigle  éployée  que  Gui  de  GoIIemède  et  Philippe  de  Marigny 
frappaient  à  Cambrai  (>),  que  Gui  de  Saint- Pol  faisait  à 
Elincourt,  que  Guillaume  de  Hainaut  forgeait  à  Wallineoure 
et  qu'il  forgeait  également  à  Valenciennes,  en  remplaçant 
l'aigle  de  Cambrai  par  le  lion  de  Hainaut  (*)  ? 

Quant  au  mot  cokibus ,  si  j'en  crois  Ducange  ('),  il  signi- 
fierait une  espèce  de  coiffure  de  tète,  nommée  aussi  coquille^ 
surtout  en  usage  aux  dames  et  aux  enfants,  et  qui  serait  la 
véritable  origine  du  mot  cocu.  Nous  sommes  bien  loin  de 
nos  pauvres  petites  monnaies  de  Wallincourt,  comme  vous 
voyez.  Roquefort  ne  le  donne  sous  aucune  de  ses  trois 
formes  cokibus,  kokibus,  coquibus.  A  défaut  des  livres  cher- 
chons ailleurs.  La  pièce  de  billon  de  Wallincourt  représente 

(*)  n  existe  des  pièces  semblables  où  le  nom  de  Tévéque  est  remplacé 
par  MONBTA  cAPiTYLi,  au  revers  cambracensis.  Ces  pièces  sont  évidemment 
de  la  même  époque.  Revue  de  la  ntim.  franc.,  18i3,  pag.  289. 

(*)  Le  poids  de  ces  pièces  est  précisément  celui  des  Kokibu$,  0.816, 
environ,  dont  la  valeur  actuelle,  en  argent,  serait  de  grammes  0.023  ou 
un  demi-centime,  sans  compter  le  cuivre. 

(')  C0QDIBD8  species  caputii,.,  vox  gallic^  ejusdem  notionis  atquc  coquiUe, 

capitis  scilicet  tegmen  in  formam  conchœ  effectum;  unde  nomen 

atque  inde  fortassis  aocersenda  vocum  coquart  et  eoquillard  origo,  quibus 
signiflcatur  vir  cujus  uxor  moechabatur,  vel  stuUus,  fatuus,  ineptus. 
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une  aigle  éployée,  si  vous  vouiez  un  oiseau^  un  pelit  coq,  un 
coquSms,  comme  mira  dit  le  peuple.  Cette  étymologie-là  n'en 
vaut-elle  pas  bien  une  autre?  Puis,  ce  ne  serait  pas  la  seule 
fois  que  le  roi  des  basses-cours  aurait  chassé  —  d'un  écus- 
son  —  l'oiseau  du  roi  des  dieux  ^  comme  disent  les  profes- 
seurs de  collège. 

Je  recommande  mon  explication  au  nouvel  éditeur  de 
Dueange.  Poursuivons  l'examen  de  la  charte  de  1306. 

Par  chaque  marc  de  Kokibm  la  tolérance  de  poids  était  de 
six  pièces  en  dessus  ou  en  dessous^  soit  2  pour  cent.  Celle 
du  titre  de  %  de  grain,  (Vaï^)^  c'était  beaucoup;  mais  avec 
un  titre  aussi  faible  il  devait  être  déjà  assez  difficile  de  s*en 
apercevoir.  Les  essais  se  fabaient  à  la  monnaie  de  Valen- 
eienoes  ^  qui  était  alors  un  des  ateliers  monétaires  les  plus 
coBsidérabies  du  nord  des  Gaules.  Le  comte,  pour  son  droit 
r^lien  sur  cette  belle  monnaie,  percevait  par  chaque  marc 
(300  pièces)  dnquante-dmx  Kokibui,  plus  de  17  p.  7». 

Malgré  tout  le  respect  que  je  dois  à  mon  ancien  prince  et 
dpt>durterMiigfii«tirlecomteGuinaumedeHainaut,etlesincère 
désir  que  j*ai  de  ne  pas  me  brouiller  avec  les  puissances  de 
la  terre^  la  vérité  me  force  à  dire  que  c'était  là  agir  bien  plut 
en  lombard  ^  voire  même  en  juif,  qu*en  prince.  Mais  ce 
pauvre  comte  de  Hainaut  trouvait  son  excuse  dans  ce  qui  se 
faisait  en  France.  Car  le  roi  Philippe-le-Bel,  le  roi  faux 
monnayeur^  a»  inventant  cet  infâme  moyen  de  soutirer 
Talent  de  ses  sujets,  était  un  modèle  que  devaient  presque 
forcément  suivre  ses  vassaux  et  ses  voisins^  s'ils  ne  voulaient 
pas  voir  disparaître  tout  leur  numéraire. 

Nous  avons  vu,  à  la  date  du  9  octobre  1306,  que  le  comte 
de  Hainaut  avait  permis  au  seigneur  de  Wallincourt  défaire 
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monnaie  dans  son  donjon,  où  lui-même  faisait  frapper  des 
Kokibus  par  le  Florentin  Bernard  Rogier.  Il  est  presque 
certain  que  ce  même  Bernard  Rogier  aura  frappé  la  monnaie 
de  Jiean  de  Wallincourt,  et  que  le  même  atelier  servait 
pour  la  monnaie  noire  du  comte  et  pour  celle  de  ce  soigneur. 
Jusqu*à  présent,  on  n*a  retrouvé  des  monnaies  de  Jean  de 
Wallincourt  que  le  cavalier—  unique  —  de  M.  Decoster; 
mais  ce  seigneur,  ayant  forgé  monnaie  pendant  8  ans  au 
moins,  de  1306  à  1314,  il  est  présumable  qu'il  ne  se  sera  pas 
borné  à  imiter  une  seule  des  pièces  de  ses  voisins,  le  cava- 
lier-au-drapeau.  Il  faut  s'attendre,  au  contraire^  à  retrouver 
de  lui  tous  ou  quelques-uns  des  types  employés  par  le 
comte  Guillaume  et  l'évéque  de  Cambrai.  Il  est  vrai  que, 
de  Bauduin  de  Beaumont,  on  n*a  retrouvé  non  i>lus  que  le 
cavalier;  mais  à  TépoqUe  du  cavalier-à-répée  de  Bauduin 
de  Beaumont,  ce  type  était  presque  le  seul  en  usage.  Et 
puis,  qui  sait  ce  que  la  terre  nous  cache  encore  de  pièces 
inconnues  ?  Avons-nous  seulement  retrouvé  le  quart  de  ce 
qui  existe,  ou  de  ce  qui  a  existé? 

En  recherchant  tout  ce  qui  concernait  Wallincourt,  nous 
avons  remarqué  que  le  chroniqueur  Enguerrand  de  Mons- 
trelet  fut  fait  bailli  de  cette  terre  en  1444.  Cest  là  une 
illustration  qui  vaut  bien  celle  des  Cokibus. 

Toute  gloire  passe  dans  ce  monde.  Au  siècle  dernier, 
Wallincourt  n'était  plus  qu'un  modeste  village  dont  la 
seigneurie  (>)  appartenait  à  la  famille  La  Woestine,  et  où 
personne  ne  se  doutait  qu'on  y  eût  jadis  frappé  monnaie. 

0)  Dupont,  Hiêtoire  de  Cambrai,  Il  s^agit  de  la  seigneurie  du  Village, 
car  le  Donjon-Pairie  appartenait  au  prince  de  Ligne. 
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Atijoutcl*hlii  Wallincourt  a  perdu  son  donjon,  ses  CàkU)ns, 
sa  panîe;  Monstrelet  et  même  lés  La  Woestine;  mais  il 
lui  reste  un  marre  et  un  garde  champêtre.  II  en  reste  moins 
à  Ninive  et  &  Babylone. 


MONNAIES  DE  WALLINCOURT  ET  AUTRES  KOKIBUS. 

¥t.  vir. 

N""  4.  Guillaume  I,  comte  de  Hainaut  (4304-4337). 

^t?.  Aigle  éployée.  +  mo  wallencort. 
Bev.  Croix.  +  cvillclm  :  coues. 

BiLLOif .  Cette  pièce  a  été  décrite  par  nous  dans  le  Meêsager  des 
Sdeneeifde  Gand,  année  1837.  M.  Decosteren  possède  un  pied-fort 
d*trgèlit. 

N*  2.  Gw  IV,  COMTE  DE  Saint*Pol,  seigneur  d'Élincourt 
(4292-4347). 

Jv.  Aigle  éployée.  +  c  •  comes.  s.  pavli. 
Rev.  Croix.  +  moneta  elicort. 

BiLLOff.  Catalogue  de  la  vente  de  De$ain$^  Paris,  18i3,  n<»  664. 

N""  3.  Gui  de  Golleméde,  évêque  de  Cambrai  (4297-4306). 

Jv.  Aigle  éployée.  +  gvido  episcopvs. 
Rev.  Croix.  ^  cameracensis. 

BiLLOif.  Gravée  dans  Touvrage  de  Tribou,  pi.  Il,  n»  8. 

43 
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N""  4.  Le  même  prélat. 

Jv.  Aigle  éployée.  +  cameraccnsis. 
Rev.  Croix.  +  gvioo  episcopts. 

BiLLOR.  Triboa,  pi.  III,  n*  1. 

N""  5.  Philippe  de  Marigiit,  évêque  de  Cambrai  (4306-4340). 

Jv.  Aigle  éployée.  +  cameracensis. 

Rev,  Croix  cantonnée  (Tune  aigle.  -(-  philippvs  eps. 

BiLLOif .  Revue  française,  1843.  PI.  XIII,  n*  5. 

N«  6.  Guillaume  I,  comte  de  Hawaut  (4304-4337). 

j4v.  Lion.   +  G  ;  COMES  :  UA?(0NIE. 

Rev,  Croix.  +  valenceneïvsis. 

BiLLOlf. 

N*  7.  Jean  de  Wauincourt  (4306-4344). 

Jv,  Cavalier-au-drapeau.  +  iohannes  dns  de  wal. 
Rev,  Croix.  +  sicnvm  crvcis  +  moneta  •  nova  •  wavlaincort. 

AaGBirr. 

R.  ClIALOn. 
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MÉLANGES. 


MtDAIUOlV  DB  C1LI8P08. 
Pt.  VI,  ««5. 

Cette  pièce;  appartenant  à  M.  Meynaerts,  de  Louvain,  a 
sans  doute  servi  de  décoration.  Elle  est  ornée  d*une  bélière 
en  or  comme  la  pièce  elle-même.  On  y  voit  représenté  le 
buste  de  Crispus  ^  regardant  à  gauche  ;  ta  tète  couverte 
d'un  casque  et  vêtu  en  guerrier ,  Crispus  porte  une  lance 
sur  répaule  droite  et  un  bouclier  sur  l'épaule  gauche. 

On  lit  à  la  légende  :  fl.  ivl.  crispvs,  nob.  gaes.  Le  revers 
est  lisse  avec  im  grènetis. 

Flavius  Julius  Crispus,  fils  de  Constantin-le-Grand,  né 
300  ans  après  J.-C,  fut  créé  César  Tan  317;  sa  belle- 
mère,  rimpératrice  Fausta ,  ayant  porté  contre  lui  la  même 
accusation  que  Phèdre  avait  portée  contre  Hippolyte,  il  fut 
mis  à  mort,  par  ordre  de  son  père,  Tan  326. 

F.  Herri. 


Nous  sommes  devenus  possesseur  d'un  esterlin  de  Jean 
d'Avesne,  comte  de  Hainaut,  pour  l'explication  duquel  nous 
faisons  un  appel  à  la  sagacité  de  MM.  les  numismates. 
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Celle  pièce  parfailement  conservée,  d'une  lecture  facile,  et 
d'une  authenticité  incontestable,  porte,  d'un^été  lebusie 
couronné  de  trois  roses  +  1 1  :  comes  ï  nanoniie  ;  au  revers, 
grande  croix  coupant- la  légende  et  cantonnée  de  12  glo- 
bules pco  I  MES  I  DU  I  EHE.  G*est,  sans  doute,  une  monnaie 
de  convention;  mais  qui  est  ce  P.  Comes  Diaere? 

A.  Ch. 


Nous  avons  décrit,  pag.  67  de  ce  volume,  un  moule  à 
couler  des  jetons  qui  se  trouve  aux  archives  de  Mons. 
M.  Lacroix  nous  a  communiqué,  depuis  lors,  des  exemplaires 
de  ces  jetons  récemment  coulés  en  cuivre  par  un  fondeur 
de  celte  ville,  avec  une  perfection  telle  qu'au  premier  abord 
on  les  croirait  frappées  au  marteau. 

R.  CiK 


L'art  doit  se{)rét6r  quelquefois  à  de  singulières  exigenoes. 
Un  sieur  Robyns,  directeur  du  Mestbak,  c'est-à-dire  chef  des 
vidangeurs  et  fermier  des  boues,  à  Bruxelles,  vient  de  faire 
graver  une  médaille  sur  laquelle  il  étale,  comme  unpotentat, 
ses  noms  et  ses  titres  autour  d'un  trophée  approprié  à  la  cir- 
constance. Cette  médaille,  due  au  burin  des  frères  Weîner, 
auteurs  de  la  belle  collection  des  cathédrales,  et  de  la  grande 
médaille  du  jubilé  de  Liège,  est  destinée  à  décorer  le  zèle  et 
les  actions  d'éclat  des  st^ts  du  sieur  Robyns.  Ce  sera  la  croix 
d'honneur  des  gadouars.  Habent  s%mfata  numismata. 

R.  Ch. 
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Le  libraire  Van  Dale,  à  Bruxelles,  se  propose,  s'il  peut 
réunir  un  nombre  suffisant  de  souscripteurs,  de  donner  une 
nouvelle  édition  du  grand  ouvrage  de  Mionnet  sur  les  mon- 
naies grecques,  dont  les  premiers  volumes  sont  épuisés 
depuis  longtemps,  et  qui  s'est  toujours  vendu  à  un  prix  tel- 
lement exagéré  qu'il  légiUmail  la  contrefaçon.  L'édition  de 
M.  Van  Date  ne  coûterait  guène  que  la  dixième  partie  da 
prix  de  Tédition  originale. 


Dans  les  mélanges  du  premier  volume  de  la  Revue,  p.  409^ 
BOUS  avons  dit ,  d'après  un  manuscrit  de  la  bibliothèque 
royale  de  Bruxelles  (n"  13945) ,  que  Tatelier  monétaire  de 
Louvain  avait  été  fermé  sous  le  règne  de  Maximilien, 
en  1474,  et  que  tous  les  ustensiles  en  avaient  é(é  transportés 
dans  l'atelier  d'Anvers.  Nous  en  avions  tiré  la  conséquence 
que  L'atelier  de  Louvain  avait  été  fermé  pour  toujours,  et 
queCbarles-le-Téméraire  avait.étéle  dernier  de  nos  ducs  qui 
y  avaient  fait  battre  monnaie.  Nous  nous  croyions  d  autant 
plus  fondé  dans  notre  opinion,  que  les  anciennes  archives 
de  la  chambre  des  comptes,  à  laquelle  les  maîtres  des  mon- 
naies  étaient  obligés  de  rendre  leurs  comptes,  ne  renferment 
aucun  document  de  cette  espèce  sur  les  monnaies  frappées 
à  Louvain,  postérieurement  au  règne  du  Téméraire. 

€ette  conjecture  est  aujourd'hui  totalement  renversée 
par  un  registre,  que  l'on  vient  de  découvrir  dans  les 
archives  de  la  ville  de  Louvain,  et  que  notre  confrère, 
M«  EveraertSy  conseiller  communal  de  cette  ville,  a  bien 
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\ouIti  nous  communiquer.  C'est  un  compte  des  monnaies 
frappées  à  Louvain,  et  rendu  au  receveur  de  cette  ville, 
en  1489,  et  d'où  il  résulte,  à  la  dernière  évidence^  que  l'on 
y  a  encore  battu  monnaie  sous  le  règne  de  Philippe-le- 
Beau. 

Cette  circonstance  et  fabsenee  totale  de  ces  comptes  aux 
archives  du  royaume,  nous  fait  supposer  que  le  duc  aura 
peut-être  abandonné,  à  la  ville  de  Louvain,  le  profit  du  mon- 
noyage ,  en  compensation  d'un  de  ces  sacrifices  pécuniaires 
que  les  villes  des  Pays-Bas  étaient  si  souvent  dans  la  néces- 
sité de  faire  pour  leurs  souverains ,  et  que  Ton  désignait 
vulgairement  sous  le  nom  de  service. 

II  n*y  a  donc  aucun  doute  que  les  monnaies  de  Charles- 
Quint  marquées  du  petit  écu  de  Louvain,  que  Ton  regardait 
comme  Técu  de  rAutricbe ,  n*aient  été  frappées  à  Louvain. 

Jusqu'ici  nous  ne  connaissons  aucune  monnaie  postérieure 
au  régne  de  Charles-Quint  portant  la  marque  de  Tatelier  de 
Louvain  ;  il  est  donc  probable  que  cet  atelier  aura  été  défini- 
tivement fermé,  et  pour  toujours,  sous  le  règne  de  ce  prince. 
M.  Everacrts  a  promis,  pour  la  livraison  prochaine,  un 
article  sur  ce  registre. 

C.  P. 


Depuis  la  découverte  des  monnaies  romaines  faites  à 
Thuin,  et  dont  il  a  été  parlé  dans  la  dernière  livraison  de  la 
Revue ,  des  propriétaires  et  des  amateurs  ont  fait  faire  des 
fouilles  en  plusieurs  endroits  de  la  province  de  Hainaut. 
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Eiles  ont  eu  pour  résultat  la  découverte  de  quelques  anti^ 
quités  de  fort  peu  d'importance  pour  Tarchéologie,  mais 
ioléressaut  pour  la  carte  archéologique  de  la  Belgique.  On. 
y  a  découvert  aussi  quelques  monnaies  romaines  d  argent  et 
de  bronze  sur  lesquelles  on  nous  a  promis  des  renseigne- 
ments. 

C.  P. 


Les  ofGciers  supérieurs  de  L'armée  hollandaise  ont  tou- 
jours joui  d'une  grande  considération  à  cause  de  leur 
instnictioR  et  de  leurs  connaissances  variées.  De  tout  temps 
il  était,  chez  eux,  de  bon  ton  de  posséder  quelque  collection 
scientifique  à  laquelle  ils  consacraient  leurs  moments  de 
loisirs  :  les  uns  étaient  numismates^  les  autres  biblio- 
philes, etc.,  etc.  M.lecolonelA.-J.-B.  de  Roye  van  Wichem 
a  conservé  la  bonne  tradition.  Il  a  pris  la  numismatique  en 
affection,  et  il  vient  de  publier  une  petite  brochure,  consacrée 
à  la  description  et  à  la  gravure  des  bijoux  de  sa  collection  (•). 

Les  monnaies  qu'il  décrit  et  dont  il  donne  les  gravures 
eoncement  le  comté  de  Hollande,  Tévéché  d'Utrecht,  la 
seigneurie  de  S'Heerenberg,  celle  de  Keunre,  la  Frise  et 
particulièrement  le  duché  de  Gueidre.  Quelques-unes  de 
ces  pièces  proviennent  d'une  trouvaille  faite  en  1846  dans 
les  environs  de  Clèves,  et  dont  la  plupart  des  monnaies 

C)  Voici  le  titre  de  cette  intéressante  publication  :  Eenige  middeleeuwsche 
munten,  noodmunten  en  zeldzame  penningen,  beêchreven  en  afgebeeld  doot 
A.-i.-B.  dbRoti  ▼am  Wkbim.  Nymige  1847.  Cette  brochure  n^est  pas  dans 
l£  commercç. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  200  — 

passèrent  au  creuset.  Les  numismates  belges  y  verront  san$ 
doute  avec  plaisir  un  gros  tournois  de  Gérard ,  seigneur  de 
Perwez,  et  un  gros  à  Teffigiede  St-Pierreet  frappé  àSt-Pierre, 
près  de  Maestricht,  par  Jean  d'Arkel,  évéque  de  Liège. 

Un  militaire  ne  pouvait  pas  oublier  les  momiaies  obsi- 
dionales.  Celles  qu'il  donne  dans  la  seconde  partie  de  sa 
brochure  sontinéditcS;  et  appartiennent  à  Haarlem,  Leiden, 
Breda,  Zierikzee,  Groningue,  Kampen  et  Bruxelles.  Cette 
dernière  surtout  est  intéressante,  parce  qu'elle  porte  le  mil- 
lésime 1580. 

La  troisième  partie  de  sa  brochure  est  consacrée  à  une 
médaille  frappée  à  Toccasion  des  funérailles  de  l'amiral  Jac- 
ques Van  Heemskerke,  une  des  célébrités  de  la  marine 
hollandaise. 

La  quatrième  partie  est  consacrée  à  un  |eton  d'argent  de 
Marguerite  de  Brederode,  abbesse  de  Tborn  (1531-1877). 

Dans  la  cinquième  partie  il  parle  d'une  décoration 
accordée  par  Louis-Napoléon,  roi  de  Hollande,  à  un  sergent 
qui  s'était  distingué  à  la  prise  deStraalsund. 

C,P, 


S'il  est  vrai  de  dire  que  la  numismatique  fournit  parfois 
des  monuments  sûrs  pour  nous  guider  dans  Thistoire,  il  est 
également  vrai  aussi  que  la  numismatique  en  général ,  et 
particulièrement  celle  de  notre  pays,  doit  avoir  très  souvent 
recours  aux  documents  historiques.  Ces  documents  nous 
apprennent  à  chaque  instant  quelque  chose  de  neuf  pour  la 
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numismatique.  Cest  ainsi  que  nous  lisons  dans  les  comptes 
de  la  recette  générale  des  finances  de  Tannée  1667,  repo- 
sant aui  archives  du  royaume^  à  Bruxelles,  que  Denis 
Waterloos  reçut  la  somme  de  440  livres,  «  luy  tauxée  et 
«  accordée  pour  le  modelle  qu'il  a  bouché  (ébauché)  en 

>  cire,  représentant  le  pourtrait  de  S.  E.  (le  marquis  de 

>  Castelrodrigo,  gouverneur  général  des  Pays-Bas  catho- 
»  liques),  et  pour  quatorze  médailles  d'argent  jettées  sur 

>  la  dicte  modelle,  savoir  :  300  livres  la  dicte  modelle,  et 
»  140  livres  pour  les  dictes  quatorze  médailles^  à  raison  de 
»  10  livres  chacune.  »  —  Le  compte  de  1668  parle  encore 
(Tautres  médailles  gravées  par  Adrien  Waterloos,  graveur 
des  scels  du  roi,  et  auquel  fut  allouée  la  somme  de  970  livres, 
«àquoy  montent  12  médailles  d'or  et  12  d'argent  qu'il  a 

*  fait  par  ordre  de  Sadicta  Excell.  pour  luy  en  servir  à 
"  recognoistre  les  belles  actions  que  les  capitaines  et  autres 

>  officiers  et  soldats  feront  contre  l'ennemy;  à  quel  effet 

*  lesdictes  médailles  ont  esté  délivrées  à  Sadiete  E.  »  Nous 
avons  fait  de  vaines  recherches  dans  Van  Loon  pour 
trouver  quelque  indication  sur  ces  médailles.  Si  on  parvient 
un  jour  à  retrouver  une  d'elles,  on  reconnaîtra  très  facile- 
ment, au  moyen  de  ces  extraits,  leur  d^é  de  rareté. 

C.  P. 


Au  moment  où  notre  Ifotke  sur  le  dépôt  de  monnaies 
découvert  à  Grand-Halleux,  province  de  Luxembourg,  venait 
de  paraitre,  on  nous  remit,  h  la  bibliothèque  royale,  trois 
ou  quatre  monnaies  provenant  de  cette  trouvaille,  et  qui 
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avaient  été  envoyées  au  ministère  longtemps   après  que 
toutes  les  monnaies  de  la  trouvaille  avaient  été  mises  è  notre 
disposition.  Parmi  ces  trois  ou  quatre  monnaies,   nous 
avons  trouvé  un  gros  tournois  de  Philippe  III,  roi  de 
France,  et  que  Leblanc  attribue,  p.  202,  à  Philippe  IV. 
Nous  n'en  avions  pas  trouvé  un  seul  exemplaire  parmi  les 
2;281  monnaies  de  la  trouvaille.  €e  gros  tournois  est  à 
fleur  à  coin,  et  son  état  prouve  à  la  dernière  évidence  qu'il 
doit  être  attribué  à  Philippe  III,  puisque  les  monnaies  les 
plus  modernes  de  la  trouvaille  ne  pouvaient  être  posté* 
rieures  à  1285.  Il  ne  sera  peut-être  pas  inutile  de  faire 
observer  que  cet  exemplaire  est  la  seule  grosse  monnaie 
française  de  toute  la  trouvaille,  laquelle  se  composait  d  un 
très  grand  nombre  de  monnaies  frappées  par  les  rois  de 
France,  à  commencer  de  Louis  VU  jusqu'à  Philippe  III. 

C.  P. 


La  Société  pour  la  recherche  et  la  conservation  des 
monuments  historiques  dans  le  grand-duché  de  Luxem- 
bourg, vient  de  faire  paraître  le  second  cahier  de  s^ 
Publications.  A  la  page  6  on  trouve  indication  des  accrois- 
sements de  sa  collection  numismatique,  pendant  1846.  Elle 
a  été  augmentée  de  1,599  pièces,  dont  6  consulaires, 
30  médailles  impériales  d'ai^nt,  19  médailles  de  grand 
bronze,  90  médailles  de  moyen  bronze,  109  monnaies 
impériales  en  petit  bronze,  et  13  monnaies  luxembour- 
geoises. Parmi    ces  dernières   on  remarque  une   maille 
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de  Henri  II,  d^à  publiée  dans  le  journal  du  doeteur 
Grole  (tom.  IV,  pi.  13,  f.  984),  et  que  nous  croyons 
devoir  attribuer  à  Henri  IV  (1975-1288);  une  maille  de 
Waleran  et  d'Ermesinde,  et  que  nous  attribuons  à  Hairi  III 
(1226-1375);  quatre  monnaies  de  Jean-1' Aveugle,  dont 
une  frappée  à  Luxemboui^  et  trots  frappées  à  Damvillers; 
une  de  Charles  IV,  trois  de  Weneeslas,  une  d'Elisabeth 
de  Gôrlitz  »  et  une  de  Philippe-le-Beau.  —  La  Société  a  eu 
aussi  le  plus  grand  soin  d'indiquer  les  endroits  où  ces  mon- 
naies furent  trouvées.  Nous  croyons  ce  passage  assez  inté- 
ressant pour  le  transcrire  ici  en  entier  :  A  Jltier,  Sev. 
Aksander^  Antonius  Pius,  Faustina  Pii,  Gallienus,  Sabina. 
A  Betzdorff,  Agrippa.  —  A  Christnach,  Antonius  Pius , 
M.  Aurelius,  Claudius  Gothicus,  Ck)nstans,  Gonstantinus  I, 
Gallienus,  Vespasianus.  —  A  Dalheim,  Grispus,  Faustina 
Pli,  Gordianus  lU,  Lucius  Verus,  Maxentius.  —  Dans  les 
environs  de  Dierkirch,  Postumus,  Volusianus.  —  A  Esch- 
iwr-fJlzette,  Agrippa.  —  A  Grevenmacher  (au  lieu  dit 
Borggroif),  monnaie  luxembourgeoise  de  Gharles  II,  mon- 
naie archiépiscopale  de  Trêves  (1695),  pièce  de  trois  palars 
aax  coins  des  archiducs  Albert  et  Isabelle.  —  A  Hosterty 
CoDstantinus  I,  Magnentius.  —  A  Irell,  Antonius  Pius, 
Constantinus  I,  Valentinianus.  —  A  Junglinster^  Antonius 
Pius,  Gonstans,  Constantinus  I,  Grispus,  Licinius,  Vespa- 
sianus. —  A  Keispelty  27  monnaies  d'argent  de  Gharles-Ie- 
Téméraire,  Marie  de  Bourgogne,  Philippe-le  Bon,  Louis  de 
Bourbon,  évèque  de  Liège,  Edouard  III,  roi  d'Angleterre, 
Louis XI,  roi  de  France.  —  A  Luxembourg  (PorleNeuvc), 
monnaie  du  comte  Henri  de  Luxembourg.  —  A  St-Mard, 
Antonius  Pius,  Gonstans,   Gonstantinus  I,  Domitianus, 
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Fâusta,  GermanicuS;  Maximianus  Ilereuleus.  —  A  Neu-- 
dorff,  un  quart  de  Jacobus  d*Ang(elerre.  —  A  Platen^ 
monoaie  d^Ëlisabeth  de  Gôerlitz.  —  A  PotUipierre,  Nerva. 
—  A  Schûttrange,  Constantinus  I.  —  A  Séiange,  patagon 
dIAIberi  et:  dlsabelle.  —  A  Soleuvre,  Diocletianus.  — 
A  Thionvilk,  Nero.  —  A  Titelberg,  M.  Aurelius,  (^laudius 
Gothieus,  Faustina  Pii,  Hadrianus,  Lucius  Verus^  Saloai** 
DUS,  Violorinus. — Aux  environs  de  f^trtotiy  Caraealla,  G)n^ 
stautinus  I,  Gallieanus,  Hadrianus,  Thcodorus,  Trqanus. 
A  ^ormeldange,  Constantinus  I. 

e.  p. 


Le  journal,  anglais  le  Times,  du  mois  de  juillet  dernier  ^ 
donnait  l'analyse  du  nouveau  tarif  de  douanes  adopté  par  le 
congrès  des  Etats-Unis.  Les  droits  se  divisent  en  neuf  caté^ 
gories.  ^  Droit  de  100  p.  Vo;  ^  de  SO,  3?  de  40,  4»  de  30^ 
K^  de  20,  6°  de  1  Si,  7»  de  10,  8"  de  S,  9^  articles  francs  de 
droits.  Sous  cette  dernière  rubrique  en  remarque  :  UngoU 
d'or  et  d'argent,  collection  de  monnaies,  médailles  et  collée- 
lions  d'antiquités,  vases......  objets  d^ histoire  naturelle,  de 

minéralogie  ou  de  biOanique,  etc.,  eiCv 

Le  bill  porte  que  le  nouveau  régime  de  droits  sera  mis  en 
vigueur  à  partir  du  1*^  décembre  1846. 

Nous  formons  des  vœux  pour  que  >  lors  de  la  révisionde 
nos  tarifs,  d'après  lesquels  les  objets  de  collection  sont  soumis 
à  un  droit  de  2  p.  ^/o,  on  imite  Texemple  donné  par  le  Gou« 
vernementdes  Etats-Unis. 

C.  P.  S. 
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Parmi  les  médaities  nouvelles  qui  ont  paru  depuis  peu  , 
en  Belgique  y  on  remarque  eelle  en  mémoire  du  congrès 
UBÉsAi,  du  14  Juin  1846,  gravée  par  M.  A.  Jouvenel. 
Cette  pièce  ^  véritable  <;hef-d'oeuvre  de  patience  microsco- 
pique, contient,  sur  une  de  ses  faces,  les  noms  en  toutes 
lettres,  <les  396  délq^és  présents  à  cette  assemblée.  On 
avait  fait  jadis ,  en  France ,  la  médaille  des  221  ;  le  tour  de 
forée  de  M,  Jouvenel  IVîmporte,  d'un  tiers,  sur  celui  du 
graveur  français. 

R.  Cii, 


^uHe  du  catalogm  des  asuvres  des  graveurs  belges  vivants. 

(  Totr  pag.  99  de  ce  volume.) 

VEYRAT,  ADRIEN  HiPPOLYTEjliéà  Parisle  14  février  1803, 
établi  à  Bruxelles  depuis  le  15  juin  1826,  a  gravé  les  pièces 
vivantes  : 

1.  Médaille  en  Thonneur  de  Mehul,  au  sujet  de  la 

représentation  de  Falentine  de  Milan.  18  lig. 
(1822). 

2.  Médaille  c»i  rhonneur  de  Pierre  Didot  ;  revers, 

une  presse  typographique.  18  lig.  (1823). 

3.  Médaille  en  l'honneur  de  ManueM8  lig.  (1823). 

Frappée  à  Anvers. 

4.  Médaille  en  l'honneur  de  Nicolo  Isouard.  18  lig. 

(1824). 
S,  Médaille  du  cardinal  Bembo.  18  lig.  (1824).  Pour 
la  série  des  Hommes  illustres. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  206  — 

6.  Eustache  Lesueur.  18  lig.  (1824).  Pour  la  même 

série. 

7.  Médaille  à  la  mémoire  du  prince  Eugène  Napo- 

léon. 18  lig.  (1825).  Cette  pièce  n'a  pas  été 
frappée. 

8.  Médaille  pour  le  sacrede Charles  X,  roi  de  France. 

18  lig.  (1825). 

9.  Un  jeton  pour  une  chambre  d'huissiers,  octo- 

gone. 14  lig.  (1825). 

10.  Deux  variétés  de  revers  pour  la  médaille  de 

Pierre  Didot,  n"  2  (1829  et  1830). 

1 1 .  Pour  les  arts  et  les  sciences.  (30  millimètres). 

1829,  Guioth n*     119 

12.  DePotter.  18  lig 5 

13.  Id.        Petite  pièce  avec  et  sans  belière.  .  .        6 

14.  L'union  fait  la  force 10 

15.  La  Belgique  indépendante 11 

16.  Les  trois  couleurs  belges 17 

17.  Fédération  des  8  sections  de  Bruxelles 22 

18.  Bruxelles  et  Liège,  aux  villes,  etc 24 

19.  Installation  du  Gouvernement  provisoire.  ...  28 

20.  Messager  de  comité  (décoration) 29 

21 .  Plomb  provenant  des  balles,  etc 30 

22.  La  justice  se  rend  au  nom  du  Gouvernement 

provisoire 41 

23.  Vaincre  ou  mourir 46 

24.  A  nos  frères  morts  pour  la  liberté 47 

25.  Les  tirailleurs  belges-parisiens 48 

26.  Bombardement  d'Anvers 49 

27.  Convocation  du  Congrès 51 
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28.  Le  duc  de  Nemours  refuse  la  eouronue  ....  64 

29.  LeRégent 66 

30.  La  Belgique  indépendante. — Élection  du  Régent.  67 
3i .  Association  des  vrais  patriotes 75 

32.  Entrée  du  Roi  à  Bruxelles 81 

33.  Serment  du  Roi 83 

34.  Inauguration  du  Roi 85 

35.  Intervention  de  la  France 91 

36.  La  première  session  des  Chambres 99 

37.  Reconnaissance  du  royaume  par  les  puissances.  110 

38.  Id m 

39.  Distribution  des  drapeaux  à  Tarmée 120 

40.  Dictionnaire  des  connaissances  utiles 157 

41.  Alexandre  Gendebien 217 

4-2.        Id.        revers,  armes  de  Jodoigne 266 

43.  La  Société  numismatique  belge  (médaille-di- 

plôme)   342 

44.  Roland  Delattre 317 

45.  Rouppe,  boui^mestre  de  Bruxelles 261 

46.  Médaille  en  mémoire  de  Tavénement  au  trône 

de  S.  M.  Guillaume  II,  roi  des  Pays-Bas.  26 
lig.(1844). 

47.  Médaille  en  souvenir  de  la  souscription  nationale 

en  Hollande.  26  lig.  (1844).  Cette  pièce  n'a 
pas  été  frappée. 

48.  J.-B.  Thom,  gouverneur  du  Hainaut.  26  lig. 

(1845). 

49.  Le  général  Mellinet.  22  lig.  (1845). 

50.  Fr.  Van  Campenhout,  auteur  de  la  Brabançonne, 

22  lig.  (1846). 
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51 .  Le  congrès  libéral.  14  lig.  (1846). 

52.  Le  comte  D'Arschot-SchoonhoveO;  grand-maréchat 

duPalais.26Iîg.  (i847). 

53 .  Médaille  donnée  pour  prix  par  hSùciété  des  Sciences 

duHaimut.  16  lig.  (1847). 

54.  Jeton  pour  la  compagnie  d'assurances  les  Belges 

Remis.  14  lig.  (1847). 


MM.  les  amateurs  qui  auraient  dans  leurs  collections  des  méreaux  de  la 
ville  de  Maestricbt,  sont  priés  d*en  communiquer  les  empreintes  ou 
dessins  à  M.  Pbb«bao,  à  Tongrcs,  qui  s'occupe  d*un  travail  sur  ce  sujet. 


■n»t« 
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MÉDAILLON  D'OR  D'HONORIUS, 
nvovmâ  n^jnim  boubv&b,  »b  travail  aittique. 

PL.  8. 


Bien  que  les  médaillons  en  or  du  Bas-Empire ,  eonsidérés 
sous  le  point  de  vue  de  la  rareté ,  soient  moins  précieux  que 
ceux  qui  remontent  aux  trois  premiers  siècles  de  Tére  chré- 
tienne ,  celui  dont  il  s'agit  ici  nous  a  semblé  mériter  d'être 
décrit  dans  cette  Revue  y  tant  pour  la  beauté  de  la  pièce 
elle-même ,  qu'à  cause  du  travail  admirable  de  la  garniture 
qui  l'entoure. 

L'éi^nce  de  cette  garniture ,  la  délicatesse  des  orne- 
ments dont  elle  est  composée,  le  goût  qui  semble  avoir 
présidé  à  sa  confection,  doivent  attirer  l'attention  des  numis- 
mates sous  un  autre  rapport. 

Ce  nnédaillon  appartient  à  une  époque  où  déjà  le  goût 
était  corrompu ,  et  la  décadence  des  arts  à  peu  près  com- 
plète. En  efiet ,  au  siècle  où  régnait  Honorius,  on  ne  voyait 
plus  se  reproduire  que  par  exception  ces  œuvres  parfaites 
qui  font  l'orgueil  et  la  gloire  du  génie  artistique  d'une 
nation. 

L'art  antique ,  qui ,  après  avoir  pris  naissance  en  Grèce, 
l'avait  illustrée  pendant  plusieurs  siècles,  et  que  les  Romains 
s'étaient  approprié  en  faisant  la  conquête  du  monde,  — 
l'art  antique  avait  disparu.  Les  traditions  du  beau  étaient 
perdues  ;  les  types  anciens ,  cette  expression  si  belle  et  si 

u 
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parfaite  de  Tart  païen,  semblaient  ensevelis  et  oubliés  sous 
les  temples  ruinés  des  divinités  du  paganisme.  En  même 
temps,  un  art  nouveau,  encore  dans  Tenfance,  encore  à 
demi-barbare,  se  formait  à  l'ombre  des  idées  chrétiennes. 

Mais  n'est-il  pas  permis  de  supposer  qi/au  milieu  de 
cette  transformation  devenue  générale,  il  y  avait  encore, 
éparpillés  çà  et  là  sur  la  vaste  surface  de  l'empire  romain, 
des  artistes  nourris  dans  les  saines  traditions,  dont  le  goût 
s'était  maintenu  pur,  capables  d'apprécier  le  beau ,  capables 
de  produire  des  œuvres  dignes  d'être  citées  avec  honneur 
dans  les  fastes  artistiques? 

En  examinant  avec  attention  l'ornementation  de  la  garni- 
ture du  médaillon  d'Honorius,  on  est  frappé  de  la  confection 
pleine  de  goût  et  de  délicatesse,  ainsi  que  du  fini  de  ce 
travail  ;  et  l'on  se  demande  s'il  n'est  pas  du  peut-être  à 
quelqu'un  de  ces  habiles  ciseleurs,  dont  l'histoire  a  dédaigné 
de  consacrer  les  noms,  et  qui,  sans  rester  exclusivement 
fidèles  au  traditions  de  l'art  païen,  surent  pourtant  se  garder 
des  aberrations  de  leurs  contemporains. 

Quoi  qu'il  en  soit,  passons  maintenant  à  la  description 
de  ce  précieux  objet  d'art.  La  monture  se  compose  d'un 
triple  cercle  d'or,  orné  d'une  bélière.  Le  médaillon  lui- 
piême  est  celui  qu'a  décrit  Mionnet,  dans  le  second  volume 
de  son  ouvrage,  p.  346  et  547,  avec  la  différence  pourtant 
que  celui  décrit  par  Mionnet  n'est  pas  entouré  d'une 
garniture  ornée. 

On  y  voit,  d'un  côté,  le  buste  de  l'empereur  Honorius,  à 
droite;  il  est  revêtu  d'un  riche  manteau  garni  de  perles  ;  sa 
tête  est  couverte  d'un  diadème  orné  de  pierreries.  On  lit, 
SUT  la  légende  :  d.  n.  honorivs.  p.  f.  avg. 
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Lb  rev(»^  porte  les  mots  :  gloria.  romanorvm.  On  y  voit 
Rome  déesse,  revêtue  des  insignes  de  Pallas,  en  robe 
longue  9  et  la  tête  coiffée  d  un  casque.  Elle  est  assise,  vue  de 
face,  et  tient  un  globe,  de  la  main  droite,  la  haste,  de  la 
main  gauche.  On  lit  dans  le  champ  :  r.  v.,  et,  à  l'exergue  : 

COMOB. 

n  était  d'usage,  chez  les  anciens,  de  faire  garnir  de  riches 
oroements  les  médailles,  que  les  principaux  fonctionnaires 
de  l*État  portaient  sur  leur  poitrine,  suspendues  à  des 
colliers.  Quelques  statues  antiques  ont  été  retrouvées  por- 
tant de  ces  sortes  de  décorations.  D*un  autre  côté  (et  ceci 
prouverait  que  cet  usage  remonte  à  la  plus  haute  antiquité), 
on  remarque,  dans  plusieurs  collections,  des  médailles 
frappées  avant  le  règne  d'Alexandre  le  Grand ,  et  qui  se 
trouvent  ornées  de  garnitures  à  peu  près  semblables  à  celle 
du  médaillon  d'Honorius. 

Les  anciens  avaient  la  plus  grande  vénération  pour  les 
personnes  revêtues  de  ces  sortes  de  décorations,  ou  plutôt 
pour  la  décoration  elle-même.  La  loi  Julia  en  fournit  une 
preuve  évidente.  D'après  cette  loi ,  non-seulement  on  consi- 
dérait comme  impie  celui  qui  avait  battu  un  esclave,  portant 
suspendu  au  cou  un  denier  sur  lequel  se  trouvait  l'image  de 
l'empereur;  mais  encore  ce  crime  était  assimilé  à  celui  de 
lèse*majesté  et  punissable  de  mort.  On  conçoit  dès  lors  que 
le  fait  de  porter  ces  sortes  de  pièces,  attachées  au  moyen  d'un 
collier  ou  d'un  cordon,  fût  envisagé  par  les  citoyens  comme 
une  sorte  de  palladium,  garantissant  la  sécurité  individuelle. 
D'où  il  résulta  que  cet  usage  fut  adopté  et  suivi  par  un  grand 
nombre  de  personnes ,  qui  croyaient  y  trouver  une  sauve- 
garde contre  les  attaques  et  les  embûches  de  leurs  ennemis. 
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Ce  qui  en  donne  la  preuve,  ce  sont  ces  nombreuses  médailles 
romaines,  que  l'on  voit  dans  toutes  les  collections ,  percées 
d*un  petit  trou  destiné  à  donner  passage  au  cordon  qui 
servait  à  les  suspendre  au  cou. 

Quant  au  médaillon  d'Honorius,  que  nous  publions  aujour- 
d'hui, il  doit  avoir  servi  évidemment  de  plaque  ou  médaille 
honorifique  ;  et  sans  doute,  il  y  a  quatorze  ou  quinze  siècles, 
il  figurait  sur  la  poitrine  de  quelque  haut  dignitaire  de 
l'empire,  comme  marque  distinctive  de  sa  charge  ou  peut- 
être  comme  signe  particulier  de  la  faveur  du  souverain. 

Sous  le  rapport  de  la  dimension  et  du  poids,  il  peut  être 
comparé,  sans  exagération,  aux  crachats  gigantesques  qui 
couvrent  les  habits  chamarrés  des  courtisans  modernes.  En 
effet  son  poids  est  de  deux  onces,  trois  gros  et  vingt-quatre 
grains. 

Ce  curieux  monument  se  trouve  dans  le  cabinet  de 
M.  Meynaerts ,  à  Louvain. 

F.  Uerri. 
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LE  PÉRON  LIÉGEOIS. 


Parmi  les  symboles  adoptés  par  les  peuples  comme  signes 
de  leur  nationalité ,  celui  des  Liégeois  se  distingue  par  son 
ancienneté. 

Ce  symbole  liégeois  consiste  dans  une  colonne  soutenant 
une  pomme  de  pin,  surmontée  d'une  croix  et  élevée  sur 
cinq  degrés  portés  par  i  lions.  Cet  emblème,  nommé  Péron 
en  wallon  et  Proen  en  flamand,  a  toujours  figuré  comme 
pièce  principale  dans  les  armoiries  liégeoises  et  se  trouvait 
érigé  dans  toutes  les  villes  qui  faisaient  partie  de  Tancienne 
principauté  de  Liège. 

Les  historiens  liégeois  ne  disent  rien  de  satisfaisant  au 
sujet  de  l'origine  et  de  Fétymologie  du  nom  du  Péron. 

Un  chroniqueur  nommé  Nicolas,  qui  écrivait  dans  la 
première  moitié  du  Xir  siècle  une  Vie  de  saint  Lambert, 
raconte  que  pendant  que  ce  saint  évéque  s'était  retiré  à 
l'abbaye  de  Stavelot ,  il  laissa  tomber,  en  se  couchant,  une 
de  ses  sandales  et  réveilla  les  religieux  dont  il  partageait  le 
dortoir.  L'abbé ,  à  qui  l'obscurité  ne  permit  pas  de  recon- 
naître celui  qui  venait  de  troubler  le  repos  des  frères , 
ordonna  au  perturbateur,  en  forme  de  pénitence,  d*aller 
passer  le  reste  de  la  nuit  en  prières  près  d*une  croix  de 
pierre  qui  se  trouvait  hors  de  la  porte  extérieure  du  cou- 
vent. Saint  Lambert  obéit  aux  injonctions  de  Tabbé,  qui  le 
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matin ,  le  trouva  encore  en  oraisons  lorsqu'il  se  rendit  i 
Féglise,  Le  même  chroniqueur  ajoute  que ,  pour  perpétuer 
le  souvenir  de  Thumilité  de  saint  Lambert,  le  chapitre  eathé- 
dral  de  Liège  fit  placer  quelques  siècles  après  Tévénement, 
dans  les  cloîtres  de  l'église  de  St-Lambert,  une  colonne  sur- 
montée d'une  croix.  Quelques  auteurs  veulent  rapporter 
à  cette  colonne  du  cloître  de  St-Lambert  l'origine  du 
Pérou. 

Dans  une  dissertation  imprimée  dans  le  premier  volume 
de  la  Revue  de  Numismatique  belge,  M.  l'abbé  Louis  attribue 
l'origine  du  Pérou  aux  croix  plantées  par  les  missionnaires 
lors  de  l'introduction  du  christianisme,  et  auxquelles  on 
donne  le  nom  de  calvaires. 

Je  pense  qu'il  faut  rechercher  plus  loin  l'origine  et  l'éty- 
mologie  du  Pérou,  et  que  la  vénération  portée  par  les 
Liégeois  à  ce  symbole  de  leur  nationalité,  existait  depuis 
les  temps  les  plus  reculés  et  avait  déjà  été  inspirée  par  la 
religion  à  leurs  ancêtres,  avant  leur  établissement  dans  la 
Belgique. 

Après  l'extermination  des  Éburons ,  des  Attuatiques  et 
des  Ambivarites ,  les  Romains  appelèrent,  pour  repeupler 
cette  partie  de  la  Gaule  Belgique,  plusieurs  peuplades  ger- 
maniques^ et  leur  cédèrent  le  pays  autrefois  occupé  par 
les  tribus  détruites.  Les  Tongrois  ou  Tongrusiens ,  origi- 
naires de  la  Thuringe  et  que  des  émigrations  successives 
avaient  amenés  aux  bords  du  Rhin ,  reçurent  la  plus  grande 
partie  du  territoire  occupé  précédemment  par  les  Éburons 
et  qui,  depuis^  forma  la  principauté  de  Liège. 

Parmi  les  divinités  adorées  par  les  peuples  qui  habitaient 
autrefois  les  rives  de  l'Elbe  et  de  la  mer  Baltique  se  trouvait 
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Perxmiy  Dieu  du  feu  et  du  tonnerre,  en  l'honneur  de  qui 
îb  entretenaient  un  feu  perpétuel  (*)• 

On  sait  que  les  peuples  germains  n'avaient  d'autres  simu- 
lacres de  leurs  divinités  qu'un  tronc  d'arbre  ou  une  pierre 
brute ,  car  le  fameux  Irmensul  ou  Herman  Saule  (colonne 
de  Hermann  ou  Arminius) ,  renversé  par  Charlemagne  en 
773  et  déposé  dans  la  cathédrale  de  Hildesheim^  n'était 
qu'une  colonne  de  pierre  informe;  et  le  simulacre  de 
Thor,  qui  se  trouvait  chez  les  Cattes  lors  de  la  mission 
de  saint  Boniface  chez  ces  peuples,  en  719,  ne  consistait 
qu'en  un  tronc  d'arbre  que  ce  saint  détruisit  (•).  Il  est  donc 
probable  que  les  Tongrois ,  quand  ils  eurent  obtenu  l'Ébu- 
ronicy  érigèrent  près  de  leurs  bourgades  des  colonnes  en 
pierre  consacrées  à  l'une  de  leurs  principales  divinités ,  et 
qu'ils  donnèrent  à  ces  colonnes  le  nom  de  Peroun^  bientôt 
transformé  par  la  corruption  ou  le  changement  de  langue 
eo  Proun  et  Pércn.  Il  est  encore  probable  qu'en  souvenir 
des  contrées  hyperboréennes  et  des  forêts  dont  ils  tiraient 
leur  origine  ;  les  Tongrois  couronnèrent  ces  colonnes  d'une 
pomme  de  pin. 

Lors  de  la  conversion  des  Tongrois  au  christianisme, 
effectuée  par  les  prédications  de  saint  Materne^  au  commen- 
cement du  IV  siècle ,  les  missionnaires  chrétiens ,  pour  ne 
pas  heurter  ou  blesser  les  traditions  patriotiques  des  nou- 
veaux convertis,  auront  laissé  subsister  les  colonnes  dédiées 
à  Peroun ,  mais  les  auront  surmontées  d'une  croix ,  afin 


D  Haktknogh,  Dissertatio  de  cuUu  Deorum  Prussiorum. 
(^  A.-G.-B.  ScHATSs,  let  Pays-Bât  avant  et  durant  la  domination 
«^•mainc,t.II,pagc2W. 
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de  donner  un  nouvel  aliment  à  la  vénération  des  Tongrois. 

Il  est  à  présumer  que  la  croix  haussée  ou  colonne  sur- 
montée d'une  croix^  que  les  chanoines  de  St-Lambert  firent 
placer  dans  lenceinte  claustrale,  en  commémoration  de 
l'humilité  de  saint  Lambert,  fut  une  de  ces  anciennes 
colonnes  dédiées  à  Peroun  et  que,  dès  lors  ou  peu  de  temps 
après,  le  Pérou  était  considéré  comme  Femblème  du  pouvoir 
temporel  de  Tévèque  et  du  chapitre  de  Liège.  Ce  qui  con- 
firme celte  supposition,  c'est  que,  dès  le  règne  de  Raoul  de 
Zeringen  (1167-1191),  on  voit  figurer  le  Pérou  sur  les 
monnaies  de  Liège.  Le  Pérou  qui  se  trouve  sur  la  monnaie 
de  Raoul  de  Zeringen,  figurée  dans  Fouvrage  de  M.  le  comte 
de  Renesse-Breidbach  sur  la  numismatique  liégeoise,  pi.  III, 
n**  1 ,  est  bien  le  véritable  Pérou  liégeois  surmonté  de  la 
pomme  de  pin  et  de  la  croix;  ce  Pérou  se  trouve  placé 
contre  une  galerie  entre  deux  tours ,  comme  si  le  graveur  du 
coin  avait  voulu  expliquer  que  c  était  bien  le  Pérou  placé 
dans  Fenceinte  de  St-Lambert  qu'il  avait  voulu  figurer. 

Les  successeurs  de  Raoul,  jusqu'à  Jean  de  Flandre, 
conservèrent  Fempreinte  du  Pérou  sur  leurs  monnaies,  mais 
plusieurs  d'entre  eux  supprimèrent  la  pomme  de  pin,  ce 
qui  fit  ressembler  le  Pérou  à  la  croix  haussée  des  monnaies 
byzantines  et  mérovingiennes.  En  1303,  le  Pérou  devint 
le  symbole  du  peuple  liégeois  et  le  palladium  de  ses  liber- 
tés; voici  à  quelle  occasion  :  Pendant  que  Thibaut  de  Bar, 
élu  évèque  de  Liège ,  se  trouvait  en  Italie ,  les  échevins  de 
Liège  voulurent  prolonger  indéfiniment ,  de  leur  autorité 
privée,  la  levée  d'un  impôt  sur  la  bière  qui  n'avait  été 
accordé,  en  1288,  que  pour  18  ans,  et,  pour  forcer  le 
peuple  à  payer  cet  impôt ,  ils  le  firent  percevoir  par  leurs 
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partisans  coiffés  d'un  chaperon  blanc  (d*où  le  nom  de  cha- 
perons blancs  donné  à  la  faction  échevinale).  Le  comte  de 
Looz,  qui  était  Mambour,  et  la  noblesse  approuvèrent  la 
conduite  des  échevins ,  mais  le  chapitre  de  St-Lambert,  qui 
voyait  dans  le  fait  de  cette  prolongation  d'impôt  un  empié- 
tement d'autorité  des  échevins,  les  engagea  à  retirer  Tordon- 
nance  de  prolongation.  Les  échevins  de  Liège,  assurés  de 
l'appui  d'Amould  de  Looz  et  de  celui  des  nobles ,  s'y  refu- 
sèrent. Alors  le  chapitre  lança  l'excommunication  contre 
eux  et  leurs  adhérents ,  et  pour  mieux  résister  aux  nobles  et 
aux  chaperons  blancs ,  le  chapitre  sentit  la  nécessité  de 
mettre  le  peuple  dans  ses  intérêts.  Le  doyen  du  chapitre , 
Jean  Deleanges ,  convoqua  secrètement  les  maitres  des 
métiers ,  leur  exposa  les  projets  despotiques  des  échevins  et 
des  nobles ,  et  les  engagea  à  secourir  le  chapitre  dont  la 
cause  était  celle  du  peuple.  Pour  les  encourager  à  prendre 
les  armes ,  il  leur  promit  des  privilèges  nouveaux  et  les 
autorisa  à  faire  porter  par  les  métiers,  lors  de  leurs  réunions, 
des  enseignes  rouges  ornées  d'un  Péron  d'or  et  des  insignes 
de  leurs  professions.  Les  gens  des  métiers,  avertis,  garnirent 
d'armes  leurs  ateliers  et  repoussèrent  par  la  force  les  col- 
lecteurs de  l'impôt  illégal  ;  le  chapitre  de  St-Lambert  con- 
voqua alors  dans  l'église  de  St-Barthélemy  la  noblesse  et  les 
corps  des  métiers  et  proposa ,  en  forme  de  pacification ,  que 
les  échevins  ne  pourraient  dorénavant  établir  des  impôts , 
contracter  des  obligations ,  lever  la  milice  et  accorder  des 
dons  gratuits  au  prince,  sans  avoir  obtenu  préalablement  le 
consentement  des  métiers.  Les  échevins,  ne  voulant  point 
admettre  ces  nouveaux  privilèges ,  se  retirèrent  sans  donner 
de  réponse  et  allèrent,  les  uns  à  l'hôtel  de  ville  et  les  autres 
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à  leurs  maisons  ;  mais  le  peuple  les  poursuivit  et  les  força 
de  souscrire  à  Tarrangement  proposé. 

Lorsque  Tévéque  Thibaut  de  Bar  arriva  à  Liège ,  au  mois 
de  novembre  de  la  même  année ,  les  échevins  tâchèrent  de 
l'attirer  à  leur  parti  en  lui  faisant  envisager  la  conduite  du 
chapitre  et  du  peuple  comme  une  atteinte  portée  à  son  auto- 
rité^ Thibaut  adopta  les  idées  qu'on  lui  su^ra  et  quitta  la 
ville  en  citant  le  peuple  de  comparaître  devant  lui  à  Vottem, 
où  il  se  rendit  avec  ses  troupes.  Le  peuple  prit  les  armes, 
ei,  obéissant  à  la  sommation  épiscopale,  marcha  sur  Vot^ 
tem;  Tèvèque,  effrayé  à  la  vue  de  cette  multitude  armée , 
renonça  à  soutenir  les  échevins  et  approuva  les  privilèges 
accordés  au  peuple  ('). 

Je  pense  que  ce  fut  à  cette  époque  qu'on  plaça  un  Péron 
sur  la  fontaine  construite  sur  le  marché  de  Liège,  en  1287, 
comme  un  trophée  des  nouveaux  privilèges  obtenus  par  le 
peuple,  et  que  les  autres  bonnes  villes  érigèrent  aussi  des 
Ferons  sur  leurs  places  publiques  pour  signaler  leur 
00 -jouissance  de  ces  privilèges. 

Le  jour  de  Ste-Lucie,  1^48,  un  vent  impétueux  renversa 
les  trois  statues  de  pierre  supportant  la  pomme  de  pin  et  la 
croix  qui  terminaient  le  Péron;  on  les  remplaça  par  des 
statuettes  de  cuivre,  en  1449. 

Les  historiens  liégeois  appellent  ces  statues  des  effigies 
de  paillards  des  deux  sexes  condamnés  à  supporter  le  sym- 
bole de  Tordre  légal  de  la  principauté  de  Liège.  Je  crois 
plutôt  que  ridée  de  Tartiste  chargé  primitivement  d'ériger 
le  Péron,  a  été  de  représenter,  par  ces  statues,  les  trois 


(')  FisiR,  Pabbé  Louis  cl  d'autres  historiens  liégeois. 
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ordres  qui  composaient  les  États  du  pays  de  Liège  y  et  qui, 
tous  les  trois ,  étaient  intéressés  à  soutenir  le  pouvoir  légal 
de  révèque  et  du  peuple ,  représenté  par  la  pomme  de  pin 
surmontée  de  la  croix. 

Après  la  prise  de  Liège  par  Charles  le  Téméraire,  duc  de 
Boiii^;ogne,  en  1467^  le  duc  fit  démanteler  la  ville  de 
Liège  et  abattit  tous  les  privilèges  du  peuple  liégeois.  Le 
18  octobre,  il  fit  démonter  le  palladium  des  libertés 
li^eoises  et  le  fit  transpo!ter  à  Bruges,  où  il  fut  placé  dans 
l'intérieur  de  la  Bourse ,  comme  trophée  de  la  victoire  du 
duc  qui  y  fit  placer  l'inscription  suivante  : 

Desine  sublimes  in  cœlam  toIlere  valtus  : 

Nosce  meo  coesa ,  nec  dare  firma  Deos. 
Nobilitatis  ego  Leodiis  veoerabile  sigoum , 

Gentis  et  invictœ  gloria  nuper  eram. 
Sum  modo  ridentis  spectaculam  turpe  populi, 

Heos  !  odio  Caroli  me  cecidisse  queror  (i). 

Après  la  mort  de  Charles  le  Téméraire,  tué  devant 
Nancy  le  5  janvier  1477,  sa  fille,  Marie  de  Bourgogne, 
loachée  des  avances  que  lui  faisaient  les  Liégeois  et  ne  vou- 
lant pas  rester  en  état  d'hostilité  avec  eux,  au  moment  où 
die  allait  avoir  sur  les  bras  les  armées  du  roi  de  France  y 
rendk  aux  Liégeois  les  privilèges  que  son  père  leur  avait 
ôlés  et  les  autorisa  à  aller  reprendre,  à  Bruges,  le  Pérou 
dont  le  départ  les  avait  tant  navrés. 

Les  Liégeois  envoyèrent  une  brillante  députation  à  Bruges 
pour  y  reprendre  le  Pérou ,  et  décidèrent  que  tous  ceux 

(•)  Lorens,  Hiêioire  det  Bourgmeiires  de  Liège,  t.  I,  page  188. 
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qui  auraient  fait  partie  de  cette  expédition  jouiraient,  ainsi 
que  leurs  descendants^  de  tous  les  droits  et  prérogatives  des 
32  bons  métiers.  La  députation  liégeoise  revint  au  com- 
mencement du  mois  de  juin  1478,  et  fut  reçue  avec  accla- 
mations par  les  magistrats  et  le  peuple  :  le  10  juillet,  on 
replaça  le  Péron  à  la  fontaine  du  marché^  sur  laquelle  on  fil 
graver  en  lettres  d'or  Tinscription  suivante  : 

Gloriatur  Pcrona  Leodium  insigne  antiquum  Patrie, 
Hic  restauratum  anno  1478.  iO  Julii. 
Artibus  Athenoris  insigne  Carolus  olim 
Vastavit  Legiam,  Marte  favente  sibi  ! 
Jussu  cujus  ego  dénis  vel  circiter  annis , 
Heus  !  degi  Brugis ,  proch  dolor  !  abs  merilis. 
Sed  quid  ?  tan  ta  licct  foris  egi  tempora  iapsa , 
In  sinu  prisco  collocor  ecce  meo  ('). 

En  1570 ,  le  Péron  et  la  fontaine  furent  réparés  à  grands 
frais,  et  Ion  prodigua  le  marbre  pour  l'embellissement  de 
ce  monument. 

Le  Péron  resta  sur  la  fontaine  du  marché  jusqu'en  1693  ; 
le  9  janvier  de  celte  année,  vers  9  heures  du  soir,  il  fut 
renversé  par  le  vent  au  grand  chagrin  des  Liégeois.  En 
1696,  les  bourgmestres  de  Liège,  Thomas  De  Goer  de 
Hervé  et  Nicolas  De  Bohyers,  ordonnèrent  la  reconstruction 
de  la  fontaine  et  du  Péron  et  confièrent  ces  travaux  au 
sculpteur  liégeois  Jean  Delcour.  Cette  fontaine,  qui  em- 
bellit encore  actuellement  le  marché  de  Liège,  consiste  en 
un  heptagone  posé  sur  massif  et  supporté  par  six  colonnes 
d'ordre  toscan,  formant  7  portiques  ornés  d'une  corniche  et 

(')  LoTENs,  Histoire  des  Bourgmestres  de  Liège,  t.  I,  pag.  188. 
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(fane  galerie,  au-dessus  de  laquelle  s'élèvent  cinq  degrés 
portés  par  qualre  lions,  d  où  s'élance  une  colonne  de  marbre 
blanc,  haute  de  30  pieds,  qui  supporte  trois  statues  ados- 
sées représentant  les  Grâces^  ces  statues  soutiennent  une 
pomme  de  pin  surmontée  d*une  croix.  Chaque  face  de 
rheptagone  livre  passage  à  un  filet  d'eau  qui  tombe  dans  un 
bassin  circulaire  d'où  l'eau  se  décharge  dans  sept  grandes 
eoquilles  posées  sur  le  pavé  du  marché. 

Le  groupe  des  trois  Grâces ,  qui  orne  cette  fontaine ,  est 
considéré  comme  l'un  des  chefs-d'œuvre  dus  au  ciseau  de 
Delcour. 

Lors  de  l'érection  de  la  fontaine ,  Delcour  avait  fait  placer 
sur  la  galerie  qui  surmonte  les  portiques ,  six  bustes  de 
marbre  blanc  dus  également  à  son  ciseau.  En  177i,  la 
régence,  pour  les  soustraire  à  l'action  corrosivede  l'atmos- 
phère, fit  placer  ces  six  bustes  dans  une  des  salles  de  Thôtel 
de  ville. 

Revenons  maintenant  au  Pérou  monétaire  dont  l'histoire 
de  celui  qui  se  trouve  sur  la  fontaine  nous  a  éloigné. 
Thibaut  de  Bar,  quoique  mécontent  de  l'apparition  des 
métiers  liégeois  en  armes  dans  la  plaine  de  Voltem,  ne  put 
s'empêcher  de  ressentir  une  satisfaction  intérieure  en  voyant 
la  contenance  martiale  de  ses  sujets,  rangés  sous  leurs 
étendards  rouges  ornés  du  Pérou  doré;  aussi,  il  s'empressa 
de  faire  figurer  de  nouveau  sur  ses  monnaies  ce  symbole 
de  son  pouvoir  temporel.  On  le  trouve ,  en  effet ,  placé  à 
côté  de  la  tête  épiscopale  qui  forme  l'avers  de  la  monnaie 
décrite  par  De  Renesse,  sous  le  n""  2  de  la  planche  VL 

Adolphe  de  la  Marck  le  fit  figurer  au  milieu  du  chatel  qui 
se  trouve  sur  le  denier  tournois  gravé  à  la  pi.  VII,  n*  2, 
de  De  Renesse. 
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Engelberl  de  la  Marck,  Jean  d'Arckel,  Arnould  de  Horn 
et  Jean  de  Bavière,  n  imitant  que  les  types  étrangers ,  lais- 
sèrent de  coté  le  Péron. 

Jean  de  Heinsberg  le  fit  de  nouveau  apparaître  au  revers 
de  quelques-unes  de  ses  monnaies  de  cuivre.  (Fair  De 
Renesse,  pi.  XI,  n"  7,  et  pi.  XIII,  n^  15.) 

Les  difficultés  que  Louis  de  Bourbon  eut  continuelle- 
ment avec  ses  sujets,  et  la  haine  de  son  allié ,  Charles  le 
Téméraire,  contre  les  libertés  liégeoises,  le  portèrent  sans 
doute  à  exiler  le  Péron  du  coin  de  ses  monnaies.  Ce  palla- 
dium n*apparut ,  sous  son  règne  y  que  sur  les  drapeaux  des 
Liégeois  insurgés. 

Après  son  élection  comme  Mambour  du  pays  de  Liège , 
Guillaume  de  la  Marck  plaça  le  Péron  comme  signe  moné- 
taire sur  les  Testons  qu*il  fit  frapper  en  1484 ,  et  son  fils , 
Jean  de  la  Marck  le  Postulé ,  en  accola  1  ecu  de  ses  armes 
sur  les  gros  qu*il  fit  forger.  (De  Renesse  y  pi.  XVII,  n"*  2 , 
3  et  4.) 

Jean  de  Horn  et  Érard  de  la  Marck  ne  l'admirent  que 
comme  différent  monétaire  sur  quelques-unes  de  leurs 
monnaies. 

Après  ravoir  employé  comme  signe  monétaire,  Corneille 
de  Berg  plaça  le  Péron  comme  pièce  principale  au  revers  de 
ses  liards  de  1542.  (De  Renesse,  pi.  XXIV,  n^  6.) 

Son  successeur,  Georges  d'Autriche,  après  avoir  servile- 
ment copié  les  dalers  allemands ,  commença  par  caser  le 
Péron  au  milieu  des  croix  évidées  qui  garnissaient  le  revers 
de  ses  monnaies;  ensuite  il  le  fit  figurer  sur  Técusson 
liégeois  avec  les  écus  de  Looz,  de  Horn  et  de  Franchimont, 
pour  orner  leurs  revers  ;  et,  en  1546 ,  il  plaça  le  glorieux 
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symbole  liégeois  au  milieu  de  ees  écussons.  {Fait*  De 
Reiessb,  pi.  XXVIII,  XXIX  et  XXX.) 

Robert  de  Berg  le  bannit  de  ses  monnaies  et  ne  le  laissa 
pas  même  figurer  parmi  les  nombreux  ornements  dont  il  les 
surchargeait,  selon  la  mode  du  temps. 

Gérard  de  Groesbeek  admit  le  Pérou  sur  ses  liards  de 
156»  et  1566  (De  Renesse,  pi.  XXXV,  nMl,  12, et  13), 
mais  ne  le  laissa  point  paraître  sur  ses  monnaies  d'or  et 
d'ai^nt  ni  sur  ses  médailles. 

Sous  Ernest  de  Bavière ,  on  ne  le  retrouve  que  sur  les 
menues  monnaies  d'argent  (pièces  d'un  sol  et  de  deux  sols). 
(De  Rehbsse,  pi.  XXXVII ,  n*"  A  et  8,  et  sur  ses  liards  et 
dcmi-liards ,  pi.  XXXIX,  n*  16  et  18  ,  pi.  XL ,  n»  20  et 
pl.XLU,n«31.) 

Le  despotique  successeur  d^Ernest  de  Bavière  fit  graver 
le  Pérou  comme  pièce  principale  sur  ses  monnaies ,  et  y 
plaça  aussi  Fécusson  complet  de  la  principauté. 

Ce  n'est  qvCen  compagnie  des  autres  armoiries  des  pro- 
vinces liégeoises  que  le  Pérou  figura  sur  les  monnaies  des 
successeurs  de  Ferdinand  de  Bavière,  et  sur  celles  frappées 
tede  vacante,  sauf  sur  quelques  escalins  et  doubles  escalins, 
où  il  figure  seul  en  alternant  avec  les  armes  du  duché  de 
Bouillon. 

Les  évèques  François  Charles  de  Velbruck  et  Constantin 
François  de  Hoensbroeck  laissèrent  figurer  avec  honneur  le 
Pérou  sur  les  médailles  qu'ils  firent  frapper  pour  l'encoura- 
gement des  beaux-arts,  et  où  il  apparaît  comme  le  soutien 
des  arts  et  des  sciences  qu'on  voulait  récompenser. 

Lorsqu'en  1789  les  empiétements  illégaux  de  l'évèquc 
sur  les  libertés  du  pays  forcèrent  les  Liégeois  d'en  appeler 
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à  leurs  épées  pour  obtenir  le  redressement  de  leurs  griefs  , 
le  Pérou  reparut  glorieux  sur  les  décorations  patriotiques  et 
les  médailles  des  insurgés  liégeois. 

Réduit;  sous  les  gouvernements  français  et  hollandais ,  à 
n*ètre  que  le  signe  armoriai  de  la  commune  de  Liège,  le 
Pérou  reparut  ;  en  1830 ,  sur  la  poitrine  des  volontaires 
liégeois  qui  allèrent  aider  les  habitants  de  Bruxelles  à 
chasser  l'ennemi  de  leurs  murs,  (roir  Gciioth,  Histoire 
numismatique  de  la  Révolution  belge,  p.  3,  n^  18.) 

Depuis  cette  époque  ^  le  Pérou  reste  comme  le  glorieux 
emblème  des  Liégeois.  Espérons  qu'on  n'aura  plus  besoin 
de  l'arborer  pour  des  dissensions  intestines  et  que,  s'il 
apparaît  encore  au  milieu  des  Liégeois  en  armes,  ce  ne  sera 
plus  que  comme  l'auxiliaire  du  Lion  belge,  si  jamais  il 
fallait  défendre  notre  indépendance  et  notre  nationalité. 

A.  Perreau. 
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QUELQUES  MOTS 
SUR  LES  PREMIÈRES  MONNAIES 


La  première  question  qui  se  présente,  lorsqu'on  traite  de 
la  numismatique  du  duehé  de  Brabant,  est  celle  de  savoir 
si  les  dues  y  ont  battu  monnaie  comme  tels,  ou  en  qualité 
de  dues  de  la  Basse-Lorraine? 

Cette  question  qui ,  au  premier  abord ,  semble  très 
oiseuse,  a  cependant  de  l'importance  en  ce  que  sa  solution 
peut  nous  indiquer,  à  défaut  de  monuments  monétaires, 
répoque  probable  vers  laquelle  nos  ducs  ont  commencé  à 
frapper  monnaie.  S'ils  n'ont  fait  usage  de  ce  droit  qu'en 
qualité  de  ducs  de  Brabant,  il  est  certain  que  leur  première 
monnaie  ne  pourrait  remonter  au  delà  de  Tépoque  où  ils 
s'emparèrent  de  ce  titre;  s'il  en  est  autrement,  s'ils  ont  joui 
de  ce  droit  comme  ducs  de  Lothier,  il  est  probable  qu'ils 
ont  battu  monnaie  avant  Tépoque  où  ils  firent  usage  du  titre 
de  duc  de  Brabant. 

Recherchons  donc,  avant  tout,  de  quelle  manière  les  ducs 
de  Lothier  sont  devenus  ducs  de  Brabant. 

On  sait  que  la  Lorraine,  après  avoir  cessé  d'être  un 
royaume»  devint  une  province  dépendante  de  l'empire  ger- 
manique, gouvernée  par  des  ducs,  simples  bénéOciers,  dont 

15 
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les  fonctions  et  les  pouvoirs  ressemblaient  beaucoup  à  ceux 
ile  nos  gouverneurs  actuels  de  province.  La  grande  étendue 
de  cette  province  engagea  bientôt  Fempereur  a  la  diviser  en 
Haute  et  Basse-Lorraine  ;  chacune  de  ces  parties  eut  son 
-duc  ou  son  administrateur  particulier. 

La  Basse-Lorraine  y  aussi  appelée  la  Lotharingie  ou  le 
Lothier,  dont  nous  avons  seule  à  nous  occuper  y  fut  donc 
gouvernée  par  des  ducs  bénéficiers,  jusqu'au  moment  où 
Henri;  comte  de  Limbourg,  et  duc  de  Loihier,  se  révolta 
contre  son  suzerain,  l'empereur  Henri  V,  et  qu'il  fut  dépouillé 
de  son  duché.  Celui-ci  remit  le  Lothier  à  Godefroi-le-Barbu^ 
comte  de  Louvain  ,  pour  lui  et  ses  successeurs ,  et  rendit 
ainsi  le  duché  de  Lothier  héréditaire  dans  la  maison  de 
Louvain. 

Godefroi  ayant  pris  le  parti  de  Conrad  contre  l'empereur 
Lothaire  H ,  Tinvestiture  du  duché  fut  remise  à  Waleran  , 
comte  de  Limbourg  et  fils  de  Henri  ^  l'ancien  duc  bénéficier 
disgracié.  Réconcilié  plus  tard  avec  son  suzerain,  Godefroi 
rentra  de  droit  dans  tous  ses  honneurs ,  dont  il  était  resté 
€n  possession  de  fait^  malgré  l'empereur  et  malgré  le  comte 
de  Limbourg.  On  ne  peut  préciser  l'époque  où  cette  récon- 
ciliation eut  lieu;  mais  elle  devait  dqjè  s'être  opérée  en  1 1 34, 
puisque  Godefroi  reconnut  Lothaire  comme  son  souverain 
légitime  dans  les  lettres  qu'il  donna  en  faveur  de  Parwin, 
abbé  du  St-Scpulcre,  à  Cambrai  (*). 

Godefroi-le-Barbu  est  souvent  considéré  comme  le  pre- 
mier duc  de  Brabant,  thèse  dont  de  Vadder  est  le  plus 
fervent  champion,  u  C'est  à  ce  Godefroi ^  dit-il  ^  que  nos 

(*)  Di  y  ADDBi ,  Origine  det  ducs  de  Brabant,  p.  320. 
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*  plus  célèbres  écrivains  commencent  la  liste  de  nos  dues> 
»  soutenant  qu'il  a  jeté  les  fondements  du  duché^  et  qu'après 
»  lui  ses  descendante  ont  élé  appelés  ducs  de  Brabant  (').  » 
Plus  loin  le  même  auteur  ajoute  :  «  Pour  démontrer  que 
»  Godefroi-le-Barbu  doit  être  regardé  comme  le  premier  duc 
»  de  Brabant  (quoiqu'il  ne  se  soit  jamais  qualifié  tel,  comme 
»  d*Outreman  semble  vouloir  le  dire),  on  a  une  autre  preuve 
»  tirée  de  deux  épitaphes  :  l'une  est  celle  de  Henri  I,  l'autre 
»  est  celle  de  Henri  HI,  qui  se  voient  toutes  deux  à  Louvain. 
»  La  première  est  gravée  sur  la  sépulture  du  duc  dans  le 
»  chœur  de  l'église  collégiale  de  St-Pierre.  La  voici  : 

Hic  primas  jieet  Henricus  dux,  ordbe  qnartus, 
Cui  coojux  bina ,  Machtilt  prior,  inde  Maria  : 
Prolem  septenam  gênait  prior,  altima  binam. 
Brabantinoram  dax,  regni  marchio,  morum 
Regala ,  justoram  spéculum ,  vindicta  roalorum, 
Flos  patriœ ,  paz  ecclesie ,  clypeus  viduaram» 
Spesveniœ,  yas  mundicie,  tutela  minorant. 

«•  La  deuxième  se  voit  dans  l'église  des  Dominicains^  en 
»  haut  contre  la  muraille,  où  est  dépeint  le  duc  avec  la 
»  duchesse.  On  lit  au  bas  de  ces  portraits  :  Hic  iublus  jacet 
»  âonÙMU  Henricus  hujus  nominis  tertius,  princeps  iUustrû, 

•  dux  LotharingÙB  et  Brabantiœ  seoctuSy  htgus  claïutri  fun- 

•  dator,  qui  obiit  anno  MGGLX,  etc.  {*).  » 

De  Vadder  invoque  ensuite  l'autorité  de  quelques^  chartes  ; 
mais  ni  ces  inscriptions  ni  ces  chartes  ne  prouvent  que 


0  Di  VioDca ,  etc. ,  p.  32S. 
(*)  /M.,  p.  3S9  et  330. 
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€odefroi  doive  être  considéré  comme  le  premier  duc  de 
Brabant;  elles  prouvent  tout  au  plus  qu'il  fut  le  premier 
duc  héréditaire  du  Lothier  et  que  Henri  I,  son  arrière- 
petit-fils,  fut  le  premier  duc  de  Brabant,  comme  nous  allons 
le  démontrer. 

La  traduction  de  Tinscription  du  tombeau  de  Henri  I 
donne  :  Ci  git  le  duc  Henri,  premier  du  nom  et  le  qua- 
trième duc;  il  eut  deux  femmes  :  Mathilde  et  Marie.  H 
eut  sept  enfants  de  la  première  et  deux  de  la  seconde. 
Il  fut  duc  de  Brabant ,  marquis  de  lempire ,  de  bonnes 
mœurs,  elc.,  elc. 

Il  est  évident  que  les  mots  Henricus  dux  ne  signifient  pas 
ici  duc  de  Brabant  y  mais  duc  de  Lothier,  puisquon  donne 
un  peu  plus  bas  au  même  personnage  le  titre  de  duc  de 
Brabant,  repétition  qui  aurait  été  très  inutile  et  même  très 
déplacée  s'il  en  était  autrement.  D'ailleurs  les  ancêtres  de 
Henri,  pour  exprimer  leur  qualité  de  duc  de  Lothier,  n'em- 
ployaient très  souvent,  dans  les  préambules  de  leurs  chartes, 
d'autre  titre  que  celui  de  dux,  sans  y  ajouter  Lotharingiœ. 
Nous  pourrions  en  citer,  s'il  le  fallait,  maint  et  maint 
exemple.  En  disant  que  Henri  était  le  quatrième  duc , 
l'auteur  de  l'inscription  du  tombeau  ne  peut  pas  avoir 
entendu  parler  du  duché  de  Brabant ,  mais  du  duché  de 
Lothier,  dont  Henri  était  en  effet  le  quatrième  duc  hérédi- 
taire, puisque  son  aïeul,  Godefroi-le-Barbu,  fut  le  premier 
duc  héréditaire  du  duché  de  Lothier,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit  plus  haut. 

L'inscription  qui  se  trouvait  sur  le  mur  du  chœur  de 
l'église  des  Dominicains,  à  Louvain,  n'est  pas  plus  concluante 
lorsqu'elle  dit  :  Ci  git  le  seigneur  Henri ,  troisième  du  nom. 
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prince  illustre,  sixième  due  de  Lothier  et  de  Brabant  y  ete» 
De  Vadder  aurait  dû  remarquer  que  celle  inscription  fut 
composée  longtemps  après  la  mort  de  Henri  II ,  à  une 
époque  où  les  titres  de  duc  de  Brabant  et  de  Lothier  étaient 
coofondus  (')• 

Les  chartes  de  Godefroi  III  invoquées  par  de  Vadder , 
loin  de  con6rmer  son  opinion,  la  renversent  totalement.  Le 
duc  y  dit  :  Moi  Godefroi,  par  la  grâce  de  Dieu,  duc  de  Lothier, 
troisième  héritier  de  cette  dignité  et  du  nom,  etc.  Il  est 
impossible  de  comprendre  autrement  cette  phrase  qu'en 
regardant  Godefroi  III  cohime  le  troisième  duc  héréditaire 
de  Lolhier  et  non  de  Brabant.  Godefroi  le  dit  positivement. 
Au  reste ,  ce  n'est  ni  Godefroi-le-Barbu ,  ni  Godefroi  II , 
ni  Godefroi  III  qui  ont  fait  usage  du  titre  de  duc  de  Brabant. 
Cest  Henri  I^  qui  s'en  est  servi  le  premier,  et  c'est  par  con- 
séquent lui  qui  doit  être  considéré  comme  le  premier  duc 
de  Brabant. 

Selon  de  Vadder,  Godefroi  IH  aurait  été  traité  de  duc 
des  Brabançons  pour  la  première  fois  dans  une  lettre  de 
Conrad,  archevêque  de  Mayence,  de  H90.  L'électeur 
ordonne ,  dans  celte  lettre ,  à  ses  officiers  de  continuer  à 
Henri,  duc  de  Brabant,  après  la  mort  de  son  père  Godefroi^ 
due  des  Brabançons,  le  payement  d'une  rente  de  cinquante 
charrettes  de  vin. 

11  existe  un  document  plus  ancien  dans  lequel  on  donne 
à  Godefroi  le  titre  de  duc  de  Brabant.  C'est  une  charte  de 
fempereur  Frédéric  I,  de  l'an  H58,  et  dans  laquelle 


C)  Le  style  de  la  peinture  qui  se  trouvait  au-dessus  de  cette  inscription 
portait  tous  les  caractères  du  11»  siècle. 
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Godefroi  figure  comme  témoin  et  comme  duc  de  Brabant  « 
sans  y  ajouter  sa  qualité  de  duc  de  Lothier  {*)* 

Ce  fait,  qui  semble  contrarier  ce  que  nous  avancions 
tantôt  en  disant  que  Henri  doit  être  considéré  comme  le 
premier  duc  de  Brabant,  ce  fait,  disons-nous,  prouve  que 
le  rédacteur  de  celte  charte  avait  admis  la  coutume  de 
donner  au  duc  de  Lothier  le  titre  de  duc  de  Brabant.  Cet 
usage  prévalut  si  bien,  dans  la  suite,  que  les  dues  de  Lothier, 
en  conservant  leur  titre  primitif,  y  ont  ajouté  celui  de  due 
de  Brabant ,  comme  nous  allons  le  faire  voir. 

Le  duché  de  Lothier  eomprinait  le  Luxembourg,  le 
Limbourg,  le  pays  de  Juliers,  le  pays  de  Liège,  celui  de 
Namur,  la  Hesbaye,  la  Gueldre  ,  Cologne,  Clèves,  la  Hol- 
lande, Utrecht,  la  Frise,  le  Hainaut,  le  Brabant,  etc.,  etc.  Or 
chacun  de  ces  pays  avait  déjà  ses  seigneurs  particuliers,  qui 
s'étaient,  pour  ainsi  dire,  rendus  entièrement  indépendants 
par  des  révoltes  ou  des  désobéissances  successives,  dont  in 
maison  de  Louvain  avait  donné  les  premiers  exemples.  Les 
ducs  héréditaires  de  Lothier  n'avaient  donc  à  peu  près 
rien  à  dire  dans  ces  pays  ;  leur  autorité  y  était  précaire , 
même  nulle;  leur  titre  devint  plutôt  honorifique  que  réel. 
Rien  n'était  plus  naturel,  par  conséquent,  que  de  leur 
donner  le  titre  de  ducs  d'une  province  où  ils  exerçaient 
réellement  une  autorité,  et  dont  ils  étaient  quasi  les  souve- 
rains. Ce  pays  était  le  Brabant  {pagus  Brabantensis)^  où  ils 
résidaient  continuellement ,  où  ils  possédaient  d'immenses 
biens  allodiaux  ('),  et  où  ils  agissaient  comme  les  comtes  de 

(*)  G0LDA8TID8,  Constitut.  impérial.  T.  III ,  p.  33i. 

O  Voici  oommeul  notre  célèbre  jurisconsulte  Stockmans  s'exprime  à 
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PlandFey  de  Ilainaut  et  de  Limboui^  agissaient  chez  eux. 

Ltô  princes  qoi  auraient  dû  être  placés  sous  Tautorité 
îmiDÀliate  des  ducs  de  Lotbier  avaient  même  intérêt  de 
faire  disparaître  un  titre  qui  devait  leur  rappeler  la  subor- 
dination à  la  maison  de  Louvain  ;  ils  devaient  faire  en  sorte 
que  les  ducs  de  Lotbier  devinssent  ducs  de  Brabant,  afin 
d*efibeer  autant  que  possible  le  souvenir  de  leur  dépendance. 
Ils  firent  donc  disparaître  le  titre  de  duc  de  Lotbier  et  le 
remplacèrent  par  celui  de  duc  de  Brabant.  Il  leur  arriva 
aussi  de  donner  aux  ducs  de  Lotbier  de  la  maison  de 
Louvain  le  titre  de  ducs  de  Louvain ,  lieu  de  leur  résidence 
ordinaire,  quoiqu'ils  n'aient  jamais  été  ducs  du  comté  de 
Louvain.  Une  partie  du  ducbé  de  Lotbier  fut  donc  désignée 
pour  le  tout. 

L'usage  ayant  insensiblement  introduit  le  titre  de  duc  d 
BrabanI,  les  ducs  de  Lotbier  Font  définitivement  adopté  et 
qoaté  aux  titres  qu'ils  possédaient  déjà. 

Voilà,  nous  semUe-t-il,  le  moyen  le  plus  rationnel  pour 


propos  des  fiefs  tenus  de  Pempire  par  les  ducs  de  Brabant  :  Vidi  nuper 
inter  monumenta  in  aree  VUvordensi  reclusa  previculum,  $eu  tabulas 
pti^uê  ex  mandaio  prîneipU  demriptœ  erant  eœ  Brabantiœ  partes  et  jura, 
ptœ  henefieio  romam*  impvii  à  ducibus  nostris  possidcniur  H  sunt  hm  : 
marehionatuê  sacri  impeHi,  Trqfecium  ad  Mosam,  portio  Brabantiœ 
qumdam  Trans-Mosana ,  aMtatia  Nivellensis ,  Graviaurhs  cum  ditione 
Cuyekana,  viœ  majores  basUicœ  Brabantiœ,  itemque  thelonia,  nundinarum 
qmquej%uquod  Antverpîa  haberesoht,  salis,  piseium,  atque  avenœ,  potHio 
fiMNfam  sdvoeaHm  Aqwnnê,  ei  aureœ  wumetm  cudendi  jus,  ac  denique 
ipse  tUulus  dueis  Brabantiœ  et  Lotharingiœ  ,  quamquam  /toc  postremum 
mm  OÊseveranter,  sed  solum  ut  verisimile  referatur  quod  a  Romanis  impe- 
ratoHbus  d%u:ts  appellatio  primum  principibus  nostris  tribula  videatur,  etc. 
(Deebiones  Brab.,  p.  4). 
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expliquer  comment  les  dues  de  Lothier  soht  détenus  dues 
de  Brabant,  question  qui  n'avait  pas  encore  reçu  de  solution 
jusqu  aujourd'hui.  Nous  croyons  ne  pouvoir  invoquer  à 
l'appui  de  notre  opinion  de  meilleure  preuve  que  la  charte 
de  l'empereur  Frédéric  I ,  dont  nous  avons  parlé  tantôt. 
Dans  ce  diplôme  on  donne  à  Godefroi  III  le  titre  de  duc  de 
Brabant,  sans  qu'il  s'en  soit  jamais  servi  dans  aucune  de  ses 
chartes. 

Henri  I^  qui  fut  le  premier  à  prendre  dans  ses  actes  le 
titre  de  duc  de  Brabant,  adopta  donc  ce  que  l'usage  avait  con* 
sacré.  Il  n'ajouta,  par  ce  titre,  rien  au  lustre  de  sa  naissance; 
il  n'ajouta  ainsi  rien  à  son  pouvoir;  il  n  acquit  pas  même  un 
pouce  de  terrain  de  plus  qu'il  ne  possédait  déjà,  puisque  le 
Brabant  était  compris  dans  le  Lotbier. 

Il  résulte  de  ces  explications  que  les  ducs  héréditaires  de 
Lothier  n'ont  joui  qu'accessoirement  et  de  leur  propre  fait 
du  titre  de  ducs  de  Brabant.  Ce  n'est  donc  pas  en  cette  der- 
nière qualité  qu'ils  ont  pu  frapper  monnaie,  mais  comme 
ducs  de  Lothier. 

Il  en  résulte  également  qu'ils  ont  probablement  commencé 
à  monnayer  lorsque  l'hérédité  du  duché  de  Lothier  leur  fut 
assurée.  Nous  disons  probablement,  parce  que  le  même  fait 
s'est  passé  en  Lorraine,  où  les  ducs  ont  commencé  à  mon- 
nayer au  moment  où  l'hérédité  du  duché  leur  fut  assurée. 
Si  ceux-ci  monnayèrent  en  leur  qualité  de  ducs  héréditaires 
de  Lorraine,  pour  quel  motif  auraient-ils  joui  du  droit  de 
baltre  monnaie  de  préférence  aux  ducs  de  Lothier?  Ces 
derniers  n'avaient-ils  pas  des  droits  pour  le  moins  aussi 
étendus  que  les  ducs  de  Lorraine?  Ne  jouissaienl-ib  pas  de 
privilèges  beaucoup  plus  larges  que  ceux-là? 
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Cependant ,  nous  devons  nous  hâter  de  le  dire  ^  on  ne 
eonnaitde  nos  ducs  héréditaires  de  Lothier  aucune  monnaie 
qui  puisse  remonter  à  Tépoque  où  l'hérédité  du  duché  leur 
fut  assurée.  «  Jusqu'ici,  dit  M.  Serrure  dans  sa  savante 
Notice  sur  le  cabinet  monétaire  du  prince  de  Ligne,  on  n'est 
paspar\'enu  à  attribuer  avec  certitude  (M  des  monnaies  à  l'un 
de  DOS  ducs  du  nom  de  Godefiroi,  dont  le  dernier  n'est  mort 
qu'en  1190^  tandis  que  nous  connaissons  un  denier 
d'Albert  III,  comte  de  Namur  (1037-1105);  qu'il  existe  une 
maille  de  Philippe  d'Alsace,  comte  de  Flandre(l  178-1 191;, 
et  que  les  deniers  de  Florent  III ,  comte  de  Hollande 
(1157-1190),  et  même  de  son  successeur  Thierri  VII 
(1190-1303)  se  trouvent  dans  un  grand  nombre  de  collec- 
tious.  Toutes  pièces  dont  l'attribution  ne  peut  laisser  de 
doute  (•)•  » 

Nous  n'avons  jamais  vu  le  double  denier  dont  parle 
M.  Serrure  dans  sa  note  ;  mais  nous  connaissons  une  maille 
donnée  par  M.  Ldewel  à  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles^ 
maille  qui  offre  à  Tavers  un  profil  à  droite  avec  la  légende 

fiODEFRiD ,  probablement  godefridusdux;  au  revers  on 

voit  une  croix  pommettée  et  cantonnée  de  quatre  étoiles,  et 
la  l^nde  :  theo ,  probablement  theodericvs  (pi.  IX , 

fig.  1). 
Quelques  numismates ,  à  l'avis  desquels  nous  aimons  à 

0  Nous  disons  avec  certitude  ;  car  nous  avons  déjà  tu  un  double 
denier  sur  lequd  nous  avons  cru  lire  les  lettres  «odbp.,.  et  lovan  ;  mais  la 
coosenration  de  cette  pièce  laissant  &  désirer,  nous  ne  pouvons  garantir 
positivement  Texactitude  de  ces  inscriptions  ;  nous  sommes  du  reste  per- 
suadé qu*on  ne  tardera  pas  &  trouver  des  monnaies  des  Godefroi  (C.  P.  S.). 

O  C.-P.  SsMoai ,  Notice  sur  le  cnhinet  de  S.  A,  le  prince  de  Ligne, 
p.  96. 
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souscrire  très  souvent,  ne  partagent  pas  Topinion  de  M.  Le- 
lewel,  qui  attribue  cette  monnaie  à  Godefroi  III. . 

Ils  pensent  que  le  type  du  revers  ^  qui  a  tant  de  ressem- 
blance avec  celui  de  quelques  monnaies  des  évéques 
dXJtrecht ,  est  un  indice  suffisant  pour  leur  attribuer  cette 
pièce. 

Il  est  vrai  que  le  revers  présente  une  singulière  analogie 
avec  celui  de  la  monnaie  de  révêque  Bourchard  (1098- 
1112^  (')  ;  mais  à  ce  fait  nous  en  opposerons  un  autre.  Si 
la  monnaie  en  question  appartient  aux  évéques  d*Utrecht ,  il 
faut  qu'elle  soit  restituée  à  Tévêque  Godefroi  (1156-11 78), 
et  le  nom  de  Thierri ,  inscrit  au  revers ,  doit  faire  supposer 
que  c'est  le  nom  du  prince  avec  lequel  l'évêque  Godefroi  a 
frappé  une  monnaie  de  convention  ;  car  il  est  impossible  d*y 
voir  le  nom  du  monétaire  :  les  évéques  d'Utrecht  n'ayant 
jamais  eu  l'habitude  d'inscrire  les  noms  des  monétaires  sur 
leurs  espèces.  Or,  aucun  seigneur  du  nom  de  Thierri  n'a 
existé  lorsque  Godefroi  occupa  le  siège  épiscopal  dXJtrecht, 
si  ce  n'est  Thierri  VI,  comte  de  Hollande  (11 22-11 87), 
qui  vécut  pendant  les  premiers  mois  du  r^ne  de 
Godefroi  (').  II  n'est  donc  pas  à  supposer  qu'une  convention 
pour  frapper  une  monnaie  commune ,  ait  pu  être  négociée 


(')  Voir  celte  monnaie  dans  :  GtOTi,  BldUir  fur  Mûfutkunde,  t.  IV, 
pi.  XVII,  f.  357. 

C)  Thierri  VI,  comte  de  Hollande,  mourut  le  tf  avril  lit{7,  et  Herman 
deHom,  prédécesseur  de  Godefroi,  décéda  le  90  mars  1156.  En  déduisant 
le  temps  qu*il  a  fîaillu  pour  Téleclion  de  Godefroi,  sa  confirmation  par  le 
St -Siège  et  sa  prise  en  possession  de  Tévéché,  il  ne  restera  g;uère  d^ 
temps  entre  Tépoque  de  la  mort  de  Thierri  VI  et  le  noment  où  Godefroi 
a  commencé  à  baUre  monnaie. 
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entre  les  deux  prinees  en  un  espace  dd  temps  si  court.  Et  le 
temps  eût-il  même  été  suffisant ,  Fétat  d'hostilité  qui  exista 
entre  les  comtes  de  Hollande  et  les  évéques  d*Utrecht,  au 
sujet  de  la  possession  de  la  Frise ,  se  serait  opposé  à  une 
pareille  convention. 

Au  reste ,  notre  monnaie  n'ai  rien  d'épiscopa!  :  elle  est 
évidemment  laïque.  La  crosse  toujours  placée  sur  les  mon- 
naies de  cette  époque  devant  les  profils  des  évéques,  ne  figure 
pas  sur  la  nôtre,  et  son  type  porte  tous  les  caractères  des 
monnaies  de  Florent  III  et  de  Thierri  VU ,  comtes  de 
Hollande. 

La  difficulté  de  savoir  si  cette  maille  appartient  au  pays 
d^trecht  ou  au  Brabant ,  n*est  pas  la  seule  que  Ton  ren- 
contre pour  fixer  son  attribution  :  il  en  existe  encore  une 
autre,  celle  de  savoir  auquel  des  trois  Godefroi  qui  se  sont 
succédé  dans  le  duché  de  Lothier,  il  faut  attribuer  cette 
pièce  (M. 

Le  profil,  tel  qu'il  figure  sur  Tavers,  ayant  été  employé 
sur  les  monnaies  pendant  la  seconde  moitié  du  XIP  siècle, 
il  s'en  suit  que  cette  monnaie  doit  être  attribuée  à  Gode- 
froi III. 

Si  le  nom  de  Thierri  qui  se  trouve  au  revers,  est  le  nom 
du  prince  avec  lequel  Godefroi  frappa  cette  monnaie  en 
commun,  comme  le  pense  M.  Leiewel,  il  faut  qu'elle  ait 
été  forgée  par  suite  d'une  convention  faite  avec  Thierri 
d'Alsace,  comte  de  Flandre  (1128-1168),  parce  qu'il  n'est 
pas  à  supposer  qu'un  pareil  traité  ait  été  signé  entre  Godefroi 

(0  Godefroi-le-Barbu  devint  duc  héréditaire  de  Lothier,  eo  ii06,  et 
moortit  en  iliO.  Godefroi  II  lui  succéda  et  mourut  en  iii5.  Godefroi  III, 
«ncore  mineur,  succéda  à  son  père  et  ne  mourut  qu*en  1190. 
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et  Thierri  YI  y  comte  de  Hollande  »  avec  qui  le  duc  fut 
constamment  en  guerre.  Il  est  donc  probable  qu'elle  appar-* 
tienne  à  Godefroi  III. 

Quoique  cette  monnaie  ait  toute  Tapparence  d'une  mon- 
naie de  convention,  nous  n'avons  aucune  preuve  pour 
rassurer  d  une  manière  positive  ;  car  on  ne  connaît  jusqu'ici, 
dans  les  Pays-Bas ,  aucune  monnaie  de  convention  plus 
ancienne  que  celle  frappée  dans  les  dernières  années  du 
règne  de  Henri  I*',  duc  de  Brabant.  Cette  monnaie,  forgée 
dans  Fatelier  de  Maestricht,  porte  les  noms  du  duc  de  Bra- 
bant et  de  révéque  de  Liège,  possesseurs  de  la  seigneurie 
de  cette  ville;  mais  comme  cette  convention  ne  fut  que  le 
résultat  d'une  nécessité,  on  s'explique  difflcilement  com- 
ment.une  monnaie  de  convention  aurait  pu  avoir  été  frappée 
entre  Godefroi  HI  et  Thierri  d'Alsace. 

On  pourrait  peut-être  supposer  que  le  nom  de  Thierri  est 
celui  d'un  monétaire,  puisque  Henri  II,  Henri  III  et 
Jean  I*' ,  dues  de  Brabant ,  ont  inscrit  les  noms  de  leurs 
monétaires  sur  leurs  espèces. 

Nous  n'osons  soutenir  cette  dernière  thèse  d'une  manière 
positive,  parce  qu'on  neconnait  aucune  monnaie  de  Henri  V' 
avec  le  nom  d'un  monétaire,  et  que  le  nom  de  Thierri, 
comme  l'observe  M.  Leiewel,  est  ordinairement  le  partage 
des  princes. 

Examinons  maintenant  les  monnaies  des  premiers  suc- 
cesseurs de  Godefroi. 

Celles  du  duc  Henri  I*"  ne  portant  pas  même  son  nom , 
il  serait  très  difficile  de  fixer  leur  attribution ,  si  on  perdait 
de  vue  les  différentes  époques  vers  lesquelles  quelques 
seigneurs  belges  ont  inscrit ,  sur  les  monnaies ,  leurs  noms 
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en  entier  ou  simplement  rinitiale,  et  l'époque  vers  laquelle 
ils  n'y  laissèrent  plus  de  trace  de  leurs  noms. 

On  avait  généralement  pensé  que  nos  seigneurs  ont 
commencé  par  battre  une  monnaie  anonyme,  et  qu'enhardis 
par  le  succès  de  leur  usurpation  y  ils  y  mirent  l'initiale  de 
leur  nom,  jusqu'à  ce  qu'enfin  ils  osèrent  l'inscrire  en  toutes 
leUres.  Dans  quelques  provinces  le  contraire  eut  lieu. 
Après  avoir  inscrit  leurs  noms  en  toutes  lettres  sur  leurs 
monnaies,  ils  n'y  inscrivirent  plus,  durant  la  seconde 
moitié  du  XiV  siècle ,  que  l'initiale.  Celle-ci  disparut  dans 
le  siècle  suivant  et  ne  reparut  que  vers  le  milieu  du  même 
siècle.  Cette  manie  fut  longtemps  conservée  ;  et  les  noms 
des  seigneurs  ne  furent  inscrits  en  toutes  lettres  sur  les 
monnaies  qu'au  moment  où  les  grosses  espèces  parurent , 
c  est-à-dire  dans  la  seconde  moitié  du  XIIP  siècle. 

Ces  différentes  manières  d'inscrire  les  noms  sur  les  mon- 
naies ne  furent ,  chez  quelques-uns  de  nos  princes,  que  le 
résultat  de  la  nécessité.  Après  avoir  pu  inscrire  leurs  noms 
en  toutes  lettres  sur  les  deniers,  les  flancs  si  petits  des  mailles 
qtii  parurent  généralement  en  Belgique  au  XIIP  siècle,  ne 
leur  permirent  guère  d'y  inscrire  que  l'mitiale  des  noms; 
et  dans  le  cas  où  cette  possibilité  existait  encore,  quelques- 
uns  y  firent  inscrire  les  noms  des  monétaires. 

Les  ducs  de  Lothier  en  firent  autant.  Ils  imitèrent  les 
comtes  de  Flandre  qui,  pendant  le  XIIP  siècle,  cessèrent 
(Tinscrire  Tipiliale  de  leurs  noms  sur  les  monnaies.  Henri  1*", 
duc  de  Brabant  (1190-1238),  n'inscrivit  plus  au  commen- 
cement de  son  règne  sur  ses  espèces,  ni  son  nom  entier^  ni 
l'initiale. 
Nous  croyons  qu'il  a  fait  frapper,  au  commencement  de 
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son  règne  9  la  monnaie  portant  à  Tavers  un  guerrier,  à 
gauche,  casque,  à  roi-corps,  portant  la  cotte  de  mailles  et 
tenant  un  drapeau,  et  avec  la  légende  ï>yx.  Au  revers  se 
trouve  un  lion  &  droite,  à  terre  une  plante,  et  dans  le 
champ  :  leo  (pi.  IX^,  fig.  3.) 

Le  type  du  revers  de  cette  monnaie  ressemble  si  bien  à 
celui  de  la  seconde  pièce  de  Henri  P'  (pi.  IX,  fig.  2), 
qu'il  ne  peut  y  avoir  le  moindre  doute  sur  leur  aflinité. 

Le  casque  pointu  de  Tavers  est  entièrement  calqué  sur  les 
casques  des  sceaux  de  Tépoque  de  Henri  V"  ;  la  cotte  de 
mailles  appartient  à  la  même  époque;  et  le  type  de  Tavers 
offre  une  singulière  ressemblance  avec  une  monnaie  de 
Mathieu  I,  duc  de  Lorraine  (1139-1176)  (0  ;  de  sorte  qu'il 
n'y  a  pas  de  doute  qu'elle  n'ait  été  frappée  dans  les  premiers 
jours  du  règne  de  Henri  P. 

Nous  donnons  également  à  Henri  V"  la  monnaie  portant 
à  l'avers  un  guerrier  de  face,  casqué,  portant  la  cotte  de 
mailles,  tenant  une  épée  de  la  main  droite  et  un  bouclier  de 
la  main  gauche;  sur  le  casque  un  lis;  à  côté  de  Tépée  deux 
perles ,  et  entre  la  tète  et  le  bouclier  :  dvx.  Le  revers  porte 
un  lion  placé  à  droite  devant  un  arbre ,  avec  la  légende  : 
LEO  (pi.  IX,  fig.  2)  (').  La  ressemblance  de  cette  monnaie 
avec  celle  de  Mathieu  I,  duc  de  Lorraine  (1139-1176), 
son  module,  l'omission  du  nom  du  duc,  le  casque  orné  du 
lis  comme  celui  de  Baudouin  IX ,  comte  de  Flandre  (1 194- 

Ç)  Lblbwel,  Numiêmatique  du  moyen  âge,  pi.  XIX,  fig.  S3  ;  De  Sadlct, 
Recherches  sur  les  numnaies  des  ducs  héréditaires  de  Lorraine,  pi.  f, 
fig.  7  et  8. 

O  Voir  aussi  Dkn  Dutts  ,  Notice  sur  les  anciennes  monnaies  de  l'uni- 
versité de  Gand,  S*  ëdit.,  pi.  I,  fig.  1. 
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ISOC),  la  pose  du  buste  telle  qu'elle  fut  adoptée  par  les 
évéques  de  Liège,  contemporains  de  Henri  1*^,  le  lion  du 
revers  imité  par  Robert  de  Langres,  évèque  de  Liège  (1240- 
1246),  sont  des  preuves  suffisantes  pour  justifier  notre 
attribution. 

Quelques  numismates  regardent  ces  deux  monnaies 
comme  appartenant  à  Tatelier  de  Maestrieht  (■),  et  frappées 
en  commun  avec  Tévèque  de  Liège,  tant  à  cause  de  Tarbre 
et  de  la  plante  figurés  sur  leurs  revers,  qu'à  cause  des 
légendes  :  leo  (lEodiensis  episcopus).  Quant  à  Tarbre  figuré 
sur  le  revers  de  la  fig.  2,  il  est  certain  qu'il  désigne  ici  late- 
lier  de  Maestrieht  (*).  Il  présente  en  effet  une  singulière 

(0  Conf.  C.-P.  Skbidik,  Notice  sur  le  cabinet  du  prince  de  Ligne, 
p.  106,  n»  5. 

(*)  Voyez  pour  le  signe  monétaire  de  Tatelier  de  Maestrieht ,  t.  Il , 
p.  390  de  la  Revw.  L*existence  de  ce  signe  est  aujourd'hui  suflfisamment 
pronrée  et  sa  signification  est  très  bien  dëterminëe.  On  se  demande  main- 
tenant quelle  en  est  Torigine?  Voici  en  peu  de  roots  notre  manière  de  voir 
i  ce  sujet. 

On  sait  que  chez  les  nations  germaniques  les  juges  avaient  Thabitude  de 
rendre  la  justice  sous  un  tilleul  que  Ton  appelait  Farbre  de  la  justice,  ou 
près  d^nn  buisson,  ou  bien  près  d^une  pierre,  que  Ton  appelait  également 
la  pierre  de  justice,  et  plus  tard  le  péron.  L'habitude  de  rendre  la  justice 
soas  Tarbre  sacré  dcjè  signalée  par  Tacite,  s'est  perpétuée  longtemps  en 
Belgique  (voir  Yandenbogaerden,  Beechryving  van  het  land  van  Waae)  ; 
on  en  conserve  même  encore  aujourd'hui  des  souvenirs.  Ne  vit-on  pas 
pendant  la  révolution  belge  de  i830  planter  dans  la  plupart  de  nos  cités 
des  arbres  de  la  liberté,  l'ancien  symbole  de  la  juridiction  échevinale  ou 
communale  qui  fut,  pendant  le  moyen  âge,  la  seule  et  véritable  liberté  telle 
qoe  le  peuple  la  comprenait  ? 
L'arbre  de  la  justice  fut  donc  à  Maestrieht,  pour  le  duc  de  Brabant,  le 

signe  de  son  autorité  si  souvent  contestée  et  avec  tant  de  ténacité  par 

l'éréque  de  Liège.  Rien  n'était  donc  plus  naturel  pour  le  duc  de  Brabant 
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analogie  avec  les  arbres  ou  buissons  figurés  sur  les  mailles 
de  Henri  P'(')*  La  monnaie  avec  une  plante  sous  le  lion 
(pi.  IX,  fig.  3)  nous  parait  antérieure  à  1204,  époque  de 
la  cession  faite^  en  faveur  du  duc  de  Brabant^  des  droits  que 
Tempereur  possédait  encore  à  Maestricht.  La  forme  pointue 

que  de  faire  figurer  cet  arbre,  le  signe  extérieur  de  son  autorité,  sur  les 
monnaies  frappées  à  Maestricht.  11  y  fit  graver  cet  arbre,  de  même  que 
les  évéques  de  Licge  Alberon  i»  (1123-1129)  et  Alexandre  II  (116i-lifi7) 
avaient  fait  représenter  le  même  arbre  sur  leurs  monnaies  (tx>ir  1. 1  de  la 
Revue,  pi.  XVII,  fig.  2  et  9),  de  même  que  Raoul  (1167-1191),  Jean 
d*Eppes  (1229-1238)  et  Robert  de  Langres  (1240-12i6)  firent  graver 
un  péron  sur  les  leurs  forgées  à  Liège.  Nous  croyons  même  qiron  trou- 
vera un  jour  tout  une  suite  de  monnaies  cpiscopales  frappées  à  Maestricbt 
et  portant  un  arbre  ou  un  buisson,  par  opposition  &  la  pierre  de  justice 
ou  au  péron  figuré  sur  les  monnaies  frappées  à  Liège. 

L  Vbre  est  très  nettement  dessiné  sur  la  monnaie  de  Henri  gravée  sur 
notre  pi.  IX,  fig.  2.  On  le  retrouve  encore  en  entier  sur  lamaillegravée  dans 
le  premier  volume  de  la  Revue,  pi.  Xf,  fig.  8  ;  il  est  déjà  un  peu  défiguré 
sur  la  maille,  ibid.,  fig.  7,  ainsi  que  sur  celle  gravée  sur  la  pi.  VII,  fig.  8 
du  t.  II.  Sa  métamorphose  en  plante  devient  très  sensible  sous  le  règne  de 
Henri  III  (t.  I,  pi.  XI,  fig.  19);  et  sous  celui  de  Jean  W,  la  plante  devient  une 
simple  fleur  avec  tige  (t.  II,  pi.  VII,  fig.  11).  —  Le  péron  de  Liège,  figuré 
sur  les  monnaies  des  évéques  Raoul,  Jean  d*£ppes  et  Robert  de  Langres, 
n*est  donc  pas,  comme  Pavait  soutenu  un  des  collaborateurs  de  la  Revue 
(t.  I,p.  219),  un  calvaire  ou  un  crucifix  transformés  ;  il  ne  peut  pas  être  non 
plus  une  pierre  druidique,  comme  Tavait  supposé  M.  Ferdinand  Henauz, 
ni  une  colonne  consacrée  à  la  déesse  slavone  Peroun,  comme  le  pense 
M.  Perreau.  Nous  n*y  voyons  que  Tancicnne  pierre  de  justice  embellie  par 
fart  ;  nous  n^  voyons  que  le  péron ,  symbole  religieux  pour  autant  que 
des  idées  religieuses  étaient  attachées  à  la  justice  humaine  ;  nous  n*y 
voyons  que  la  pierre  de  justice,  symbole  de  la  liberté  civile,  signe  extérieur 
de  la  juridiction  échevinale,  si  chère  à  la  commune.  Rien  d*étonnant  donc, 
si  le  peuple  liégeois  avait  une  si  grande  vénération  pour  son  péron. 

(I)  Fotr  les  figures  de  ces  mailles,  t.  I,  de  la  Revue,  fig.  7  et  8,  et  t.  II, 
pi.  VII,  fig.  8. 
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du  casque  dénote  évidemment  la  fin  du  XII*  siècle ,  et 
pendant  le  règne  de  Henri  P  ce  n'était  pas  une  plante  qui 
était  le  signe  distinctif  de  cet  atelier,  mais  un  arbre. 

Nous  ne  pensons  pas  non  plus  que  ces  monnaies  aient 
été  frappées  en  commun  entre  le  due  de  Brabant  et  Tévéque 
deLiége,  parce  que,  ni  le  nom,  ni  même  la  dignité  de  Tévéque, 
n^y  sont  inscrits. 

Pour  ce  qui  regarde  le  mot  leo,  nous  n*y  pouvons  voir 
LEodiensis  episcopus.  Ce  mot  n'a  ici,  selon  nous,  d'autre 
signification  que  celle  de  lim^  de  même  que  le  mot  aquituy 
inscrit  sur  les  monnaies  liégeoises  au-dessus  d*un  aigle,  n'a 
d'autre  signification  que  celle  d'aigle. 

Ce  lion  doit  être  regardé  comme  le  lion  de  Brabant,  ou 
plutôt  comme  le  lion  de  la  maison  de  Louvain,  attendu  que 
le  duc  Godefroid  III,  qui  ne  portait  pas  encore  le  titre  de 
duc  de  Brabant,  portait  dans  son  écu  un  lion  rampant  (>). 

Les  autres  monnaies  de  Henri  sont  trop  connues  par 
la  publication  qui  en  a  été  faite  dans  la  Revue  (*),  pour 
qu'il  soit  encore  nécessaire  d'en  donner  ici  la  description. 
Nous  ajouterons  seulement  que  nous  attribuons  à  l'atelier 
d'Anvers  le  denier  portant  à  Tavers  un  portail  (fig.  6);  les 
autres  appartiennent  à  celui  de  Maestricht. 

Henri  H  (1335-1248),  successeur  de  Henri  V%  modifia 
entièrement  le  type  de  son  père.  Il  conserva  encore  le  por- 

(I)  Le  dessin  du  sceau  de  ce  duc  se  trouve  dans  un  magnifique  cartu- 
laire  de  Tabbaye  d*Afflighem,  reposant  aux  archives  du  royaume,  h 
Bruxelles.  Sur  Técu  porté  par  ce  duc  se  trouve  un  lion  rampant  et  diiïc- 
rant  par  conséquent  de  celui  figuré  sur  les  deux  monnaies  de  Henri  \^^, 
Mab  les  mailles  frappées  à  Maestricht  par  Robert  de  Langrcs  n^offrcut-* 
ffles  pas  aussi  le  lion  brabançon  dans  la  même  position? 

0  Retmê  beige,  U  I,  pi.  XI,  fig.  6,  7.  8, 9;  t.  H,  pi.  VU,  fig,  8. 

i6 
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tail  d'Anvers  (  pi.  IX  ,  fig.  i),  mais  il  fit  reparaître  la  croix 
oubliée  pendant  le  règne  de  Henri.  Cette  croix  fut  cantonnée 
de  quatre  globules  et  entourée  d'un  grènetis  avec  la  légende  : 
..vvEPS  (+ANVVEPS);  OU  bicu  il  fit  graver  sur  Tavers  le  lion 
rampant,  et  au  revers  la  même  croix  cantonnée  de  quatre 
globules  et  entourée  de  perles  d'une  forme  ovale  (pi.  IX , 
4ig.  6  et  7). 

Personne  ne  contestera  cette  attribution  :  la  ressemblance 
<le  ces  trois  monnaies  avec  celle  de  Henri  [V,  duc  de  Lim- 
l)ourg(1 226-1246)  est  très  sensible;  celle-ci  porte  à  l'avers  le 
lion  Umbourgeois  à  queue  fourchue  et  entouré  d'un  grènetis, 
et  au  revers  une  croix  cantonnée  de  quatre  globules ,  et 
entourée  d'un  grènetis  avec  la  légende  :  h«  d»  v*  Xo  (Henricus 
dux)  (pi.  IX 9  fig.  5).  Le  lion  isolé  dans  le  champ  comme 
celui  figuré  sur  les  mailles  de  Henri  HI,  comte  de  Luxem* 
bourg(1226-1275),  de  même  que  l'aigle  isolée  des  monnaies 
dOtlion  HI,  comte  de  Gueldre  (1229-1271);  la  disparition 
du  nom  du  duc  et  de  sa  dignité,  sont  encore  d'autres  preuves 
que  nous  invoquons  en  faveur  de  notre  opinion. 

Nous  attribuons  également  à  Henri  II ,  duc  de  Brabant, 
ou  à  son  successeur  Henri  111  (1248-1261),  les  mailles  au 
lion  isolé  dans  le  champ  et  à  la  croix  brabançonne  (pi.  IX , 
fig.  9,  et  1. 1,  pi.  XI,  fig.  12,  13  et  14),  type  qui  a  été  si 
bien  imité  par  les  ducs  de  Limbonrg  {voy,  pi.  IX,  fig.  8), 
que,  dans  les  trouvailles,  elles  se  trouvent  constamment 
mêlées  avec  celles  de  Brabant  ('). 

Ces  mailles  aux  lions,  soit  isolés  dans  le  champ,  soit 
placés  dans  un  écu  triangulaire,  et  le  denier  dont  nous 

(*)  Les  mailles  au  lion  limbourgeois ,  c*est-à-dirc  k  queue  fourchue, 
appartiennent  toutes  inrontcstaliJemcnt  au  duc!:c  de  Limbourg. 
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arons  parlé  tantôt  (fig.  3),  nous  semblent  appartenir  h  l'ate- 
lier de  Louvain;  parce  que  le  lion,  qui  forma  les  armoiries 
de  Brabant ,  parait  être  Técu  de  la  maison  des  comtes  de 
Lonvain,  et  parce  que  la  maille  de  Jean  I^  au  lion  dans  un 
écusson  triangulaire  a  été  frappée  incontestablement  h  Lou 
vain  (t.  I,  pi.  XI,  fig.  4). 

Il  parait  certain  qu*avant  la  fin  du  XIII*  siècle,  époque  où 

nos  souverains  abandonnèrent  les  types  nationaux,  pour 

imiter  servilement  les  monnaies  étrangères,  il  parait  certain, 

disons-nous,  qu'avant  cette  époque,  chaque  atelier  avait  son 

tj-peparticulier.Cest  ainsi  que  l'arbre,  le  buisson  ou  la  plante 

appartiennent  à  Maestricht,  le  portail  à  Anvers,  à  Lille  le  lis 

OQ  le  triangle  à  trois  lis ,  ou  bien  deux  lis  posés  l'un  contre 

Taotre,  à  Gand  le  profil  casqué,  à  Alost  l'aigle,  à  Cour- 

trai  reçu  de  la  ville,  à  Douai  le  douaisien,  à  Bruges  le 

guerrier  debout  tenant  une  épée  et  un  bouclier,  à  Ypres , 

l'éeo  triangulaire  chargé  d  un  lion  ou  le  triangle  cléché , 

à  Béthune  le  triangle  à  fleur  de  lis,  à  Bei*^ue-Sl-Winnock 

le  lis  i  Tétamine ,  à  Namur  les  deux  donjons,  copiés  sur  le 

sceau  de  la  ville ,  à  Luxembourg  le  donjon  qui  formait  le 

seeau  de  la  ville,  à  Liège  une  église  ou  le  péron ,  à  Iluy 

le  château,  à  St-Trond  laigle,  à  Mons  le  château  à  trois 

tourelles,  à  Yalenciennes  le  monogramme,  etc.  M.  Decosicr 

possède  une  maille  de  Jean  I^,  duc  de  Brabant,  marquée 

tfune  figure  ressemblant  au  monogramme  de  Yalenciennes, 

et  frappée  à  Bruxelles.  Si  elle  est  authentique,  il  s'en  sui- 

\Taitque  toutes  les  mailles  portant  cette  figure  appartiennent 

à  Bruxelles,  et  non  au  Hainaut  (■).  Les  petites  mailles  à  la 

n  y^  la  pi.  XX ,  fig.  il  de  la  Numismatique  du  moyen  âge,  de 

M.  LiLIWiL. 
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croit  brabançonne  et  figurant  à  Favers  un  agneau  sem- 
blable à  celui  des  moutons  d'or,  présente  une  singulière 
analogie  avec  Tancien  sceau  de  la  ville  de  Tirlemont.  On 
pourrait  peut-être  en  conclure  qu'elles  furent  frappées  en 
cette  ville ,  conjecture  à  laquelle  nous  n'attachons  aucune 
importance.  Car  pour  soutenir  cette  thèse,  nous  devrions 
avoir  sur  Texistenee  d'un  atelier  à  Tirlemont,  des  preuves 
plus  certaines  que  celles  alléguées  par  Grammaye.  En 
parlant  de  Tirlemont,  il  dit  :  «<  On  frappait  ici  une  mon- 
naie ducale;  j'ai  vu  des  pièces  avec  le  nom  de  Tirle^ 
mont  (■).  »  Grammaye  aurait-il  peut-être  vu  des  mailles  h 
la  croix  brabançonne ,  cantonnée  de  tine  (Tirlemont)?  Si 
dles  étaient  les  seules  preuves  sur  lesquelles  cet  auteur  se 
fonde,  il  est  certain  que  son  assertion  tombe  entièrement. 

Ces  signes  monétaires  disparurent  insensiblement  de  la 
plupart  des  monnaies,  alors  que  les  seigneurs  belges  com- 
mencèrent, au  XIIP  siècle,  à  inscrire,  sur  leurs  monnaies, 
Jes  noms  des  ateliers  dans  lesquels  elles  furent  frappées. 
Cet  usage  fut  général  dans  la  seconde  moitié  du  même 
siècle^ 

C.  PlOT. 

0  GRAiiMMri,  JVoiM  ThmarwaHf  p.  41.  «  Sokt  et  moneta  duealù  hk  eudi 
êi  vidi  nummoi  cum  ifucripiione  T/tenarum,  • 
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RECHERCHES  HISTORIQUES  ET  NDHISHATIQUES 


tut  LA 


GRANDE  COMMANDERIE  DE  L'ORDRE  TEUTONIQUE 


»B  ▼nVX-JOMOI. 


Vers  la  fin  du  XII*  siéele  un  marchand  allemand  établi 
avec  sa  faroHle  à  Jérusalem ,  affligé  des  maux  que  souffraient 
dans  la  Palestine,  ses  compatriotes  isolés  lorsque  la  misère 
ou  la  maladie  venaient  les  atteindre,  demanda  au  patriarche 
de  la  ville  sainte  Tautorisaiion  d*y  faire  bâtir  à  ses  frais  un 
hôpital  avec  une  chapelle  dédiée  à  la  Vierge,  afin  d'y  recueil- 
lir ses  compatriotes  malheureux,  qui  la  plupart  souffraient 
doublement  par  leur  ignorance  de  la  langue  du  pays.  Plu- 
sieurs Allemands,  édifiés  des  soins  que  Iç  fondateur  de  Fhos- 
piee  de  Jérusalem  rendait  à  ses  compatriotes,  léguèrent  leurs 
biens  à  cet  établissement  et  se  vouèrent  aussi  à  b  vie  hos- 
pitalière. 

En  1190,  Henri  de  Brabant  et  les  autres  princes  et  sei- 
gneurs allemands  qui  avaient  assisté  au  si^e  de  St-Jean 
d*Acre  ou  Ptolémals,  touchés  des  secours  que  les  hospitaliers 
allemands  de  Jérusalem  avaient  prodigués  à  leurs  soldats 
malades  et  blessés ,  résolurent  d*ériger  ces  hospitaliers  en 
un  ordre  rdigieux  et  militaire,  professant  les  mêmes  vœux 
ti  exerçant  les  mêmes  ofBces  que  les  ordres  militaires  déjà 
créés  en  Palestine.  Hémclius,  patriarche  de  Jérusalem, 
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ayant  approuvé  ce  projet,  on  créa  cette  nouvelle  milice  sous 
le  titre  de  Chevaliers  de  la  Vierge  de  la  Maison  Teutonique 
à  Jérusalem,  et  on  leur  donna  la  règle  de  St-Augustin.  Cet 
ordre  fut  partagé  en  trois  classes^  les  Chevaliers,  les  Chape- 
lains et  les  Frères  servants.  Les  nouveaux  chevaliers  prirent 
le  manteau  blanc  et  la  robe  de  même  couleur ,  et  pour 
armoiries  une  croix  potencée  de  sable. 

Cet  ordre  fut  confirmé  en  1193  parle  Pape  Célestin  III, 
à  la  demande  du  duc  de  Souabe  et  d'autres  seigneurs  alle- 
mands, sous  les  conditions  suivantes  :  Les  chevaliers  devaient 
réciter  chaque  jour  quelques  prières;  laisser  croître  leur 
barbe  et  ne  recevoir  dans  Tordre  que  des  Allemands  de 
nation  et  des  nobles  de  race.  Le  Pape  chargea  aussi  leurs 
armoiries  et  insignes  d*une  croix  d'argent. 

Dès  que  les  bulles  papales  furent  arrivées  à  Jérusalem  » 
quarante  nobles  allemands  se  présentèrent  pour  entrer  dans 
le  nouvel  ordre,  dont  Henri  de  Walpot  fut  le  premier 
Grand-Maitre,  et  dressa  les  statuts.  Les  chevaliers  étaient 
astreints  aux  trois  voeux  de  pauvreté,  chasteté  et  obéissanœ; 
ils  devaient  se  vouer  au  service  de  Dieu^  des  malades  et  des 
pauvres  et  à  la  défense  de  la  Terre-Sainte  et  ne  pouvaient 
rien  posséder  en  propre;  Tordre  ne  s'engageait  qu'à  leur 
donner  du  pain,  de  l'eau  et  un  habit. 

L'ordre  Teutonique  rendit  de  grands  services  aux  puis- 
sances chrétiennes  de  TOrient.  Après  la  perte  de  la  Terre- 
Sainte,  Conrad ,  duc  de  Massovie  et  d'une  grande  partie  de 
la  Pologne,  implora  leur  secours  contre  les  habitants  idolâ- 
tres de  la  Prusse  qui  ravageaient  ses  terres  par  des  invasions 
incessantes.  Le  Pape  ayant  joint  ses  sollicitaUons  à  celles  du 
duc  Conrad ,  le  Grand-Maitre,  Ilerman  de  Sœlza    céda  h 
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leurs  instatioes  et  se  rendit  auprès  de  Conrad  ;  le  duc  de 
Massovieflt  cession  aux  chevaliers  Teutoniques  des  districts 
de  Culin  et  de  Lubonie  et  de  tout  ce  qu'ils  pourraient  con- 
quérir sur  les  idolâtres.  En  1230^  les  chevaliers  entrèrent 
en  campagne  et  assistés  d'une  foule  de  volontabes  à  qui  le 
Pape  aecorda  les  mêmes  indulgences  qu'aux  croisés,  ils 
soumirent  en  peu  d'années  un  territoire  considérable  qui 
renfermait  la  Prusse,  la  Livonie  et  une  partie  de  la  Lithuanie. 
En  1334  l'ordre  Teutonique  reçut  un  accroissement  de 
puissance  considérable  par  l'agrégation  des  chevaliers  porte- 
glaives  de  Livonie. 

Les  nations  voisines  ne  purent  voir  sans  jalousie  l'étal 
prospère  où  l'ordre  Teutonique  était  parvenu^  mais,  malgré 
les  efforts  des  rois  de  Pologne  et  des  czars  de  Russie ,  les 
chevaliers  teutons  restèrent  possesseurs  de  leurs  oon- 
quéles. 

L'abaissement  et  la  décadence  de  l'ordre,  que  n^avaient  pu 
eflReetoer  les  efforts  de  deux  puissants  souverains,  furent  la 
suite  de  l'apostasie  d'an  des  grands  maîtres.  Albert  de  Bran- 
debourg, élu  en  1510,  après  avoir  défendu  avec  constance 
les  prérogatives  de  l'ordre  contre  son  oncle ,  Sigismond,  roi 
de  Pologne,  se  laissa  pousser  par  l'ambition  de  devenir 
souverain  indépendant  et  embrassa  le  luthà*anisme;  il  céda 
ensuite  la  moitié  de  la  Prusse  au  roi  de  Pologne,  sous 
eondition  de  posséder  l'autre  moitié  comme  duc  séculier  de 
Prusse,  et  en  fut  investi  le  35  avril  1525. 

Les  chevaliers,  qui  n'avaient  point  participé  à  la  défection- 
du  Grand-Maitre,  transférèrent  alors  le  siège  de  l'ordre 
dans  hi  ville  de  Mergentheim  en  Franconie ,  et  élurent  pour 
Grand-Maitre  Wallher  de  Cronenberg. 
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Quoique  par  la  défection  d'Albert  de  Brandeboui^  el  la 
sécularisation  de  la  Prusse,  les  chevaliers  teutons  eussent 
perdu  la  plus  grande  partie  de  leurs  domaines,  Tordre  sub- 
sista jusqu'en  1801. 

L'ordre  Teutonique  était  divisé  en  douze  commanderîes 
principales,  bailliages  ou  provinces,  savoir  :  Alsace, 
Bourgogne,  Autriche  et  Coblence,  qu'on  appelait  pro- 
vinces de  la  juridiction  de  Prusse,  tandis  que  les  huit  antres 
se  nommaient  juridictions  d'Allemagne,  c'était  celles  de 
Franconie,  de  Hesse,  de  Biessen  ou  Vieux- Joncs,  de  West- 
phalie,  de  Lorraine,  de  Thuringe,  de  Saxe  et  d'Utrecht. 
Chaque  province  était  divisée  en  commanderies  particulières 
dont  la  principale  s'appelait  commadderie  provinciale, 
Lant'Commandery;  tous  les  commandeurs  provinciau  el 
autres  étaient  soumis  au  Grand-Maitre  de  l'ordre  et  lui 
devaient  obéissance.  C'était  les  commandeurs  provinciaux 
qui  nommaient  le  Grand-Maitre  et  formaient  le  chaphre 
général  de  l'ordre;  les  commandeurs  provinciaux  on  bailCs, 
Lant-Camtnandeurs,  étaient  élus  par  les  commandeurs  pa^ 
liculiers  de  leur  province* 

Peu  de  temps  après  l'établissement  de  l'ordre  Teuto- 
nique en  Palestine  il  se  propagea  en  Europe  et  put  fonder 
des  commanderies  en  Allemagne  et  en  Belgique. 

En  1324,  Amould  VI,  comte  de  Looz,  et  Mathilde 
d'Arc,  abbesse  de  Munsterbilsen ,  firent  donation  à  Vordre 
Teutonique  d'une  chapelle  dédiée  à  la  Viei^e,  bâtie 
en  1216^  près  de  Bilsen,  au  lieu  appelé  Vieux-Joncs 
(Alden-Biessen)  et  ses  dépendances;  Tordre  y  établit  une 
commanderie  qui  devint  la  maison  chef-lieu  d'une  des  douze 
provinces  teutoniques.  Hugues  de  Pierreponl,  évoque  de 


\ 
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Li^,  oonfirma  cette  donation  et  autorisa  la  fondation  de 
la  eonunanderie. 

La  commanderie  de  Vieux-Jones  eut  bientôt  des  succur- 
sales. 

Le  chevalier  Daniel  de  Fouron  (Sancti  Pétri  ad  Furam 
ou  Si-Pietef's  Fouren)  étant  entré  dans  Trodre  Teutontque, 
lui  fit  donation  de  tous  ses  biens  et  vassaux;  cette  donation 
fat  approuvée  en  1250  par  Waleran  IV,  duc  de  Limbourg, 
et,  le  36  juin  1333,  par  Henri  III,  duc  de  Brabant,  comme 
seigneur  de  Daelheim  ;  elle  fut  Torigine  de  la  commanderie 
tle  Fouron  St-Pierre. 

En  1354,  les  chevaliers  teutons  quittèrent  leur  maison 
de  Vieux-Joncs  et  allèrent  s'établir  à  Liège,  où  l'évèque 
Henri  de  Gueldre  leur  accorda  pour  demeure  la  maison  de 
Beaurepaire  (le  séminaire  épiscopal  actuel).  Ils  transférèrent 
ensuite  leur  habitation  rue  de  la  Waye,  près  du  pont  dlle, 
et  célébrèrent  leurs  offices  dans  Téglise  de  St-Gangulphe. 
Pendant  le  séjour  des  chevaliers  à  Li^  ils  furent  favorisés 
par  plusieurs  dons  considérables,  qui  leur  permirent  d*y 
ériger  la  commanderie  du  Grand  Pasteur  ou  de  St-André. 
ils  retournèrent  ensuite  &  Vieux-Joncs. 

L'ordre  Teutonique  avait  déjà,  en  1333,  des  cheva- 
liers résidents  à  Maestricht,-  ils  commencèrent  à  y  vivre  en 
commun  vers  1380.  La  commanderie  de  Nieuwen-Biessen 
(Nouveaux-Joncs)  fut  fondée  en  cette  ville  par  le  grand 
commandeur,  Renier  Hoen,  en  1363,  sur  un  terrain  donné 
par  le  chapitre  de  St-Servais,  et  dont  la  cession  à  l'ordre  fut 
confirmée  par  le  duc  de  Brabant  et  Tévèque  de  Li^e  comme 
copossesseurs  de  la  ville  de  Maestricht,  par  diplôme  du 
8  février  1386. 
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En  141 4  y  Tordre  obtint  la  seigneurie  de  Gmitroode,  en 
Gampine;  dont  dépendait  le  village  de  Holt,  et  y  établit  une 
commanderie.  On  créa  par  la  suite  des  commanderies  à 
Gemert,  Beeckevoort,  ZeestoHT,  Ramersdorff  et  celles  de 
St-Gilles,  à  Aix-la-Chapelle,  de  Jongen-Biessen^  à  Cologne, 
de  Bernesheim ,  à  Saint-Trond,  et  enfin,  en  1600,  celle 
d'Ordenge,  située  aussi  près  de  St-Trond. 

Ces  douze  commanderies  de  Vieux-Joncs,  Nouveaux- 
Joncs,  à  iMaestricht,  St- André,  à  Liège,  Fonron  Sl-Pierre, 
Gruitroode,  St-Gilles,  à  Aix^Gemert,  Cologne,  Bernesheim, 
Ordenge,  Beeckevoort,  Zeestorffet  RammersdorfT  compo- 
saient la  province  teutonique  de  Biessen. 

Le  commandeur  provincial  résidait  à  Vieux-Joncs  et  à 
Maestricht;  le  chapitre  des  douze  commandeurs  de  la  pro- 
vince à  qui  appartenait  la  nomination  des  chevaliers  se 
tenait  dans  cette  dernière  ville,  et  Tadmission  des  cheva- 
liers se  célébrait  dans  la  belle  église  de  Nieuwen-Biessen. 
L'installation  des  nouveaux  chevaliers  se  faisait  avec  beau- 
coup de  pompe  y  et  tous  les  commandeurs  particuliers  y 
assbtaient  armés  de  toutes  pièces  et  revêtus  de  leurs  man- 
teaux de  cérémonies;  les  plus  jeunes  chevaliers  armaient  le 
récipiendaire  de  pied  en  cap  et  le  conduisaient  au  pied  de 
l'autel  où  il  prêtait,  entre  les  mains  du  grand  commandeur, 
le  serment  de  fidélité,  et  en  recevait  Faccolade  et  la  béné- 
diction. La  cérémonie  se  terminait  par  un  Te  Deum,  chanté 
à  grand  orchestre,  et  était  suivie  d'un  grand  festin.  Tous  les 
chevaliers  devaient  déjà  avoir  porté  les  armes;  et  avant  de 
pouvoir  devenir  commandeur  et  jouir  de  Tordre  ils  devaient 
prouver  qu  ils  avaient  fait  au  moins  une  campagne  dans  les 
armées  de  quelque  puissance. 
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La  succession  des  grands  commandeurs  de  Vieux-Joncs 
est  fort  difficile  à  établir^  et  malgré  toutes  mes  recherches  je 
n*ai  pu  parvenir  à  combler  la  lacune  qui  existe  entre  Régnier 
Iloen^  qui  établit  la  commanderie  de  Nieuwen-Biessen  ;  à 
Maestricht,  en  1362,  et  qui  est  le  plus  ancien  commandeur 
que  j*ai  découvert,  et  Henri  de  Ruyssclicnberg  qui  fut  élu 
dans  la  dernière  moitié  du  XVP  siècle. 

Ce  Henri  de  Ruysschenberg  rebâtit  la  Maison  Teutonique 
à  Maestricht,  qui  avait  été  détruite  pendant  le  fameux  siège 
que  la  ville  soutint  contre  le  prince  de  Parme ,  en  1579;  il 
posa  en  1585  la  première  pierre  de  cet  édifice  qui  fut 
achevé  Tannée  suivante.  CeUe  commanderie  était  située  à 
l'endroit  où  se  trouve  actuellement  le  bassin  de  la  grande 
écluse  du  Willemsvaart,  à  Maestricht. 

Le  grand  commandeur  Henri  de  Ruysschenberg  fit 
frapper,  probablement  i  Toccasion  de  la  restauration  de  la 
commanderie  de  Maestricht ,  un  jeton  en  cuivre  qui  porte 
à  l'avers  un  écu  à  la  fasce  de  sable  surmontée  de  trois  mer- 
leUes  et  dont  le  heaume  est  timbré  d'un  levirieri  avec 
rinscription  suivante  :  henrich  v.  buysschenberch.  d.  o. 
Au  revers  une  couronne  d'oliviers,  dans  laquelle  se  trouvent 
les  mots  :  sou.  deo.  gloria.  1588;  la  couronne  est 
entourée  de  Tinscription  :  *  lantcomptuur.  der.  ballien. 
B1E88B.  (Mon  cabinet.)  PI.  XI,  n**  1  (')• 

Frambert  de  Licbtenburg  succéda  à  Henri  de  Ruysschen- 
berg. II  fit  reconstruire  l'église  de  Vieux* Joncs,  mais  ne 

(')  M.  Serrure  possède  un  autre  jeton  du  même  Henri  de  Ruysschen- 
berg. —  Avers  comme  ci-dessus  et  du  même  coin.  Revers  :  ëcusson  de 
rOrdre  Teutonique,  accosté  de  deux  8  (1888)  *  lamtcomptudr.  dir. 
BAMAir.  Bnasui.  PI. XI,  n«  2. 
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vit  point  son  achèvement ,  car  elle  ne  fut  terminée  que  sous 
son  successeur,  le  comte  de  Huyn  de  Geleen  y  et  consacrée 
le  12  septembre  1638 ,  par  le  suffragant  de  Liège ^  Henri, 
évèque  de  Dionysie.  Le  comte  de  Huyn  de  Geleen  fut  un 
militaire  renommé,  et  servit  comme  feld-maréchal  dans  les 
armées  impériales.  A  sa  mort,  Godefroid,  baron  de  Bocholt 
et  Brey,  fut  élu  grand-commandeur. 

Celui-ci  eut  pour  successeur  son  parent,  Edmond,  baron 
de  Bocholt  et  Oreye.  Ce  grand-commandeur  fit  frapper 
deux  jetons  en  argent  de  grandeurs  différentes ,  portant  à 
l'avers  Fécusson  de  ses  armes  avec  la  date  16-63 ,  entouré 
de  rinscription  :  edmondus  :  baro  :  de  bocholt  et  orey. 
Au  revers,  écus  entourés  de  Finscription  :  commbndatori  : 
PRO  :  BAL  :  DE  juNCis.  BARO  :  DE  GRUiTRODE.  (Cùtaiogue  du 
cabinet  du  comte  De  Renesse-Breidbachy  nT  28649  et  28650.) 

Après  ce  grand-commandeur,  j'ai  encore  rencontré  les 
suivants  :  Henri  de  Wassenaar,  mort  en  1790,  etDamien 
Hugo  de  Schœnbom;  il  fut  éluévéquede  Spire  en  1719,  et 
mourut  en  1743. 

Le  dernier  grand-commandeur  de  Vieux-Joncs  fut  le 
baron  De  Reichsach,  qui,  après  avoir  servi  Tempereur 
comme  général  et  comme  ambassadeur  à  La  Haye ,  vint 
prendre  ses  invalides  à  Vieux- Joncs.  Il  y  employa  sa  fortune 
et  ses  loisirs  à  tracer  un  beau  jardin  anglais  orné  de  statues 
et  d'ouvrages  hydrauliques  ;  la  maison  de  Maestricht  lui  dut 
aussi  de  notables  embellissements. 

A.  Perreau. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  253  — 

MONNAIE  00  MÉDAILLE  DE  LA  VILLE  DE  DEVENTER, 
DOUBLE  NOBLE  A  LA  ROSE  AU  NOM  DU  SEIGNEUR  D'ARCKEL. 


iMÛDirmÊ. 


Nous  croyons  faire  plaisir  aux  lecleurs  de  cette  revue, 
en  leur  communiquant  ici  deux  pièces,  qui,  si  elles  ne  sont 
pas  uniques,  sont  du  moins  d*une  excessive  rareté. 

La  première  provient  du  riche  médaillier  de  feu  M.  Dôp- 
pler,  ancien  directeur  des  loteries  à  Varsovie,  dont  le  cabi- 
net, composé  en  majeure  partie  de  fortes  pièces  d'argent, 
avait  une  valeur  intrinsèque  d'environ  200,000  fr.  !  Grâce 
à  la  complaisante  entremise  de  M.  le  docteur  B.  Kœhne, 
rédacteur  du  Zeitschrift  fxir  Munz-Siegel  und  JFappenktmde 
et  actuellement  directeur  du  cabinet  impérial  de  THermitage 
&  St-Pétersbourg,  nous  l'avons  pu  acquérir  à  Berlin,  il  y  a 
quatre  ans,  avec  un  assez  grand  nombre  de  thalersy  intéres- 
sants pour  les  Pays-Bas,  qui  se  trouvaient  dans  les  suites  de 
M.  DOppler. 
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On  voit  par  le  clichet,  qui  précède,  que  cette  pièce 
feprésenle  à  Tavers  un  guerrier  armé  de  pied  en  cap, 
tenant  de  la  droite  une  bannière  et  de  la  gauche  un  écusson 
aux  armoiries  de  la  ville  de  Dévenler. 

Elle  a  pour  légende  r  et  page  x  et  x  bello  x  coNST.âNS. 

A  l'avers  se  trouve  le  simple  aigle  à  ailes  déployées  et 
portant  une  couronne  sur  la  tète. 

La  légende  :  x  hespvb  x  daventriensis  x  d  x  d  x  1 S95. 

Ici  se  présentent  les  questions  suivantes  :  est-ce  une  mé- 
daille ou  une  monnaie?  à  quelle  occasion  cette  pièce  a-t-elle 
été  frappée?  quelle  est  la  signiGcation  des  lettres  :  d  d? 

Le  poids  de  cette  pièce  est  de  43  grammes  et  23  centi- 
grammes et  dépasse  par  conséquent  de  beaucoup  celui  des 
écus  ou  daeldersy  frappés  vers  cette  époque  dans  les  diffé- 
rentes provinces  de  la  Hollande,  sans  égaler  celui  des 
doubles. 

Les  simples  pèsent  en  général  environ  29  grammes  et 
30  centigrammes,  et  les  doubles  58  grammes  50  centigram- 
mes. D'après  cela  il  devient  probable  que  celte  pièce  n'a 
jamais  eu  cours  et  qu'elle  doit  être  considérée  plutôt  comme 
médaille. 

Le  type  de  la  pièce  laisse  la  question  tout  à  fait  incertaine. 
Le  guerrier  debout  de  lavers  se  retrouve  sur  d'autres  mon- 
naies frappées  à  Devcnler,  au  XVP  siècle,  et  laigle  de 
Tavers  est,  comme  on  sait,  l'emblème  ordinaire  qui  figure 
sur  les  pièces  coursables  de  celte  époque. 

Nous  avions  cru  d'abord ,  et  quelques  autres  avec  nous , 
que  cette  pièce  rentrait  dans  la  catégorie  de  celles  qui  ont 
été  frappées  en  Overyssel,  vers  ces  temps-là,  en  commémo- 
ration de  quelque  événement  ^  mais  auxquelles  cependant 
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OQ  donnait  une  valeur  coursable  d*un  simple ,  double  ou 
triple  écu.  L'ouvrage  de  Van  Loon  nous  offre  plusieurs 
exemples  de  ce  genre. 

Mais  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  du  poids ,  renverse 
cette  hypothèse^  et  nous  devons  donc  admettre  que  c'est 
une  médaille. 

Que  signifient  les  lettres  d.  d?  —  dono  dédit?  Ce  serait 
donc  une  médaille  que  la  ville  de  Deventer  a  fait  frapper 
pour  loffrir  à  Tun  ou  Tautre  personnage. 

Dés  Tannée  1591,  le  comte  Herman  de  Bei^  avait  du 
remettre  la  ville  entre  les  mains  de  Maurice  de  Nassau. 
Aiosi ,  elle  obéissait  aux  États  depuis  quatre  ans ,  quand 
cette  pièce  a  été  faite. 

Les  ouvrages  de  Revins  ^  Lindebom  et  quelques  autres 
que  nous  avons  pu  consulter,  ne  nous  ont  rien  appris  à  cet 
égard.  Nous  laissons  donc  à  d'autres  plus  versés  que  nous 
dans  rhistoire  locale  de  cette  ville ,  le  soin  de  rechercher 
Févénement  au  sujet  duquel  cette  médaille  a  été  émise. 

Il  est  probable  que  les  archives  de  Deventer  fourniront 
quelques  renseignements  àeetégard. 


La  seconde  pièce  provient  du   magnifique  cabinet  de 
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Thomas  Thomas,  qui  a  été  vendu  à  Londres ,  en  1844. 
Elle  figure  au  catalogue,  avec  deux  autres  monnaies,  sous 
le  n*  146K,  qui  a  été  adjugé  à  M.  RoUin,  de  Paris.  G*est 
de  lui  que  nous  Tavons  acquise. 

Le  rédacteur  du  catalogue  Ta  décrite  de  la  manière  sui- 
vante :  a  piedfort  probably  for  Orange?  Obv.  mon.  avr. 

DOMINI  D.  AR  ;  ReV.  lESVS.  AVTEM,  ClC. 

Ainsi,  ne  sachant  à  qui  Tattribuer  d'une  manière  posi- 
tive, il  a  cru  qu'il  pouvait  s'agir  ici  de  la  maison  d'Orange. 
La  pièce  porte  à  l'avers  l'inscription  suivante  :  +  mox. 

AVR.  DOmill.  D.  AR.  —  FORTITVDO.  NRA.  DEVS,  qUC  UOUS  tra- 

duisons  :  Monnaie  c^or  du  seignemr  d'Jrckel.  —  Dieu  e$t 
notre  force. 

On  y  voit  un  personnage  (  le  sire  d'Arckel  )  assis  sur  un 
trône  gothique.  II  tient  de  la  droite  un  sceptre  et  de  la  gauclie 
le  globe  terrestre.  Au  bas  se  trouve  un  écusson  aux  armoi- 
ries d'Arckel,  c'est-à-dire,  deux  barres  échanorées  de  gueule 
sur  un  fond  d'argent. 

Le  revers  porte  la  légende  suivante  qui  est  très  connue,  et 
empruntée,  comme  on  sait ,  à  l'Évangile  :  +  lus  -•(  avtei^t 

TRAS  i  PER  ic  MEDIV  «  ILLORV  ^  IBA. 

On  y  a  figuré  un  écu  écartelé  au  1"'  et  au  3*  quartier  de 
trois  fleurs  de  lis,  et  au  2"  et  4'  des  armoiries  d'Arckel. 

Cette  pièce  est  une  imitation  assez  parfaite  du  royal  ou 
double  noble  de  Henri  VIII ,  roi  d'Angleterre  (1 509-1 547). 

Là  aussi,  l'avers  représente  le  roi  assis  sur  un  trône.  Mais, 
comme  de  juste,  il  y  porte  une  couronne;  tandis  que  le 
seigneur  a  la  tète  nue.  Au  bas  du  trône  se  trouve  un  treillis 
ou  gnlle;  là,  où  sur  le  piedfort  qui  nous  occupe,  se  trouve 
l'écu  d'Arckel. 
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Les  reines  d'Angleterre,  Marie  (1555-1554) ,  (avant  son 
mariage  avec  Philippe  II,  d*£spagne),  et  Elisabeth  (1588- 
1603),  firent  également  frapper  des  royaux  au  même  type , 
mais  sur  ceux-ci,  la  légende  t  ibs.  avtebi.  transiens,  etc., 
est  remplacée  par  la  suivante  :  a.  dno.  ("Acrv.  est.  istvd. 

BT.  EST.  MIRAB.  IN  OCVLIS  NEIS. 

On  sait  que  les  armoiries  qui  figurent  sur  ces  pièces^  sont 
reçu  éeartelé  aux  trois  fleurs  de  lis  de  France  et  aux  trois 
léopards  d'Angleterre.  Il  en  résulte  une  assez  grande  con- 
formité avec  celles  qui  se  trouvent  sur  la  pièce  que  nous 
décrivons  ici ,  puisque  celle-ci  a  également  les  trois  fleurs 
de  lis  dans  deux  quartiers. 

La  pièce  qui  nous  occupe  est  d'argent  et  pèse  74  grammes 
et  89  eeotigranunes.  Cependant  l'inscription  porte  :  mon. 
AVR.  (numeta  aurea).  Par  conséquent  l'exemplaire  que  nous 
possédons  n'a  jamais  eu  cours  et  ne  doit  être  considéré  que 
conune  une  pièce  d'essai  ou  pied  fort. 

Remarquons  ici  en  passant  que  pour  compléter  la  légende 
de  l'avers  on  a  ajouté  à  l'inscription  :  mon.  avr.  domini.  d. 
AR,  qui  n'était  pas  assez  longue,  la  devise  probablement  de 
la  Camille  d'Arckel  :  fortitudo.  nra.  devs. 

Maïs  par  qui  cette  pièce  a-t-elle  été  frappée  et  à  quelle 
époque?  Ce  sont  là  deux  questions  qu'il  n'est  pas  facile  de 
résoudre. 

La  seigneurie,  ou  pays  d'Arckel  ou  Arkel,  était  située 
dans  l'ancien  comté  de  Teisterbant  (Cuilenburg)  entre  la 
rivière  la  Lek  et  la  Merwe.  Elle  était  bornée,  à  l'est,  par  la 
Gueldre,  à  l'ouest  par  la  Hollande,  au  sud  par  le  Brabant, 
et  au  nord  parfévêché  d'Utrecht  (•). 

0)  KoK,  Vadertandêch  woordenboek,  D.  IV,  bl.  1227. 

«7 
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Les  seigneurs  d'Arckel  remontent  à  une  antiquité  très 
reculée.  Ils  étaient  célèbres  par  leurs  richesses,  et  surtout  par 
leur  grande  valeur,  qui  était  héréditaire  dans  cette  famille. 
Il  y  avait  autrefois  un  proverbe  en  Hollande,  qui  disait  que 
les  Brederode  étaient  les  plus  nobles ,  les  Wassenaar  les 
plus  anciens ,  les  Egmond  les  plus  riches,  les  Arckel  les 
plus  téméraires. 

Que  la  famille  d'Arckel  ait  eu  anciennement  le  droit  de 
battre  monnaie,  cela  est  probable  et  même  à  peu  près 
certain. 

Mais  la  famille  des  seigneurs  d'Arckel  proprement  dits 
s'était  éteinte  dès  la  première  moitié  du  XV'  siècle  dans  la 
personne  de  Jean  XIII.  Celui-ci  ne  laissa  qu'une  fille 
nonnnée  Marie,  morte  en  1415,  et  qui  avait  été  mariée  à 
Jean  d'Egmond,  mort  en  i451.  De  ce  mariage  naquit 
Amould  d'Egmond,  duc  de  Gueldre. 

Il  restait  à  la  vérité  une  branche  de  la  famille  d'Arckel 
dans  les  seigneurs  d'Heukelom.  Ceux-ci  ont  exercé  le  droit 
de  battre  monnaie.  Van  Mieris,  dans  son  grand  ouvrage  (■), 
a  publié  deux  petites  pièces,  qu'il  attribue  à  Jean,  seigneur 
d'Heukelom,  qui  mourut  tn  i465.  Ces  monnaies,  pour  le 
dire  en  passant,  nous  paraissent  plus  anciennes. 

Mais  cette  branche  de  l'ancienne  maison  d'Arckel  ne  pos- 
sédait plus  cette  seigneurie  au  XVI* siècle;  ce  n'est  pas,  par 
conséquent,  un  de  ses  membres  que  Ton  a  pu  désigner  sur 
notre  piedfort  comme  dominus  de  Arckel. 

Les  ouvrages  que  nous  avons  sous  la  main  ne  nous 
apprennent  rien  ni  sur  celui  qui  était  seigneur  d'Arckel,  au 

(')  Htêtcrider  ^ederlandêche  vonten,  vol.  I,  p.  Sl^ 
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XYI'siéde^  ni  sur  l'époque  précise  &  laquelle  ce  double 
noble  a  été  frappé. 

n  ooas  parait  que  cette  pièce  doit  appartenir  aux  années 
iS68il5g8. 

Le  style  et  le  caractère  des  lettres  prouvent  qu'elle  n'est 
pas  plus  ancienne.  Ensuite,  l'absence  de  la  croix  sur  le  globe 
terrestre,  que  porte  le  seigneur  d'Arckel  (symbole  qui  figure 
oepeadant  sur  toutes  les  pièces  anglaises),  semble  indiquer 
qa'eUe  a  été  fabriquée  à  une  époque  où  le  protestantisme 
avait  déjà  fait  de  grands  progrès  en  Hollande. 

Van  Loon  (■)  nous  rapporte,  d'après  l'historien  Hooft  ('), 
que  le  comte  de  Leycester,  dès  son  arrivée  en  Hollande, 
en  1586,  fit  frapper  à  Amsterdam,  au  mépris  des  privi- 
lèges de  Dordrecht,  de  doubles  nobles  à  la  rose.  Ces  histo- 
riens ajoutent  que  le  seigneur  anglais ,  par  respect  pour  la 
reine  Elisabeth ,  tarifa  ces  nobles  deux  florins  au-dessus  de 
la  valeur  que  ces  pièces  avaient  ordinairement.  Bien  qu'ils 
ne  le  disent  pas,  on  peut  conclure  cependant  de  ce  qui 
précède,  que  ces  doubles  nobles  étaient  au  nom  et  au  type 
delà  reine  d'Angleterre. 

0  y  a  quelques  numismates  qui  croient  que  les  doubles 
noUes  d'Elisabeth  qui  ont  au  commencement  de  la  légende 
de  Tavers  un  grand  A  gothique  (')  sont  ceux  frappés  à 
Amsterdam.  Ce  qui  donne  quelque  poids  à  cette  conjecture, 
c*est  que  trois  ou  quatre  exemplaires  de  ces  doubles  nobles, 


{•)T.I,p.3C7. 
^Nederl.hist.,p.i047. 

n  Cette  l^nde  est  alors  comme  suit  :  A.  a.  dno»  factt.  est.  iittd. 
KT.  nr.miAB.  m  ocnis.  nris. 
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irouvés  dans  les  Pays-Bas  ^  ont  réellement  tous  cette 
marque. 

Dans  un  voyage  que  nous  ftmes  en  Hollande,  en  1848, 
nous  eûmes  Toecasion  de  faire  une  visite  à  M.  le  notaire 
Boonzajer  ;  à  Gorcum.  Il  eut  Tobligeance  de  nous  montrer 
son  cabinet  d'^antiquités  et  de  médailles.  Entre  autres  curio- 
sités qui  se  trouvent  en  sa  possession ,  nous  remarquâmes 
:un  certain  nombre  de  coins  de  différentes  monnaies  d*or  du 
XVr  siècle.  Parmi  ceux-ci  se  trouve,  entre  autres,  celui  de 
notre  piedfort  du  seigneur  d*Arckel,  mais  de  lavers  seu- 
lement. Les  autres  coins  ont  servi  à  fabriquer  des  mon- 
naies espagnoles,  portugaises,  etc. 

Ces  coins  se  conservaicfnt  anciennement  au  dépôt  des 
archives  de  la  ville  de  Gorcum,  mais  ils  en  avaient  été 
enlevés  sous  la  domination  française. 

La  terre  d*Arckel  était  dans  le  voisinage  de  Gorcum,  dont 
le  château  d'Arckel  n*était  distant  que  de  deux  lieues.  Ainsi, 
c  est  probablement  à  Gorcum  même  que  les  doubles  nobles 
ont  été  frappés.  Bien  souvent,  des  monnaies  qui  portent  les 
noms  de  telle  ou  telle  petite  localité  ou  de  telle  ou  telle 
seigneurie ,  ont  été  forgées  dans  une  grande  ville  voisine , 
parce  que  là  on  trouvait  tout  ce  qui  était  nécessaire  pour  la 
fabrication  de  la  monnaie.  Cest  ainsi  que  plusieurs  seigneurs 
du  voisinage  de  Liège  ont  fait  confectionner  leur  monnaie  à 
Liège  même. 

En  voyant  ce  coin  accompagné  de  plusieurs  autres,  nous 
avons  cru  que  ce  sont  probablement  les  États  de  Hollande, 
qui  ont  fait  battre  toutes  ces  monnaies  à  une  époque  où 
leur  autorité  n'était  pas  encore  assez  consolidée  au  dedans , 
ni  assez  respectée  au  dehors. 
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Pendant  la  révolution  du  XVP  siècle  il  y  a  eu  des  moments^ 
auxquels  Tabsence  du  numéraire  s'est  fait  vivement  sentir. 
En  Hollande,  surtout  après  la  déchéance  de  Philippe  II, 
l'argent  était  fort  rare,  on  se  trouvait  dans  une  position  fort 
embarrassante,  puisque  d'un  côté  on  ne  voulait  plus  faire 
figurer  ni  l'efBgie,  ni  le  nom  de  ce  prince  sur  les  monnaies  ; 
et  de  l'autre,  il  était  également  dangereux  pour  le  commerce 
d'émettre  une  monnaie  nouvelle. 

Il  s'agissait  donc  de  ménager  les  relations  avec  l'étranger 
et  les  intérêts  du  commerce. 

Nous  croyons  que  c'est  principalement  pour  ce  double 
motif  qu'on  a  eu  en  Hollande,  vers  celte  époque,  l'idée  de 
foire  circuler  tant  de  monnaies  contrefaites. 

Ces  monnaies  contrefaites  diffèrent  essentiellement  des 
monnaies  fausses;  puisqu'en  général  eHes  avaient  l'aloi,  le 
poids  et  par  conséquent  la  valeur  intrinsèque  de  celles  dont 
dles  étaient  des  contrefaçons. 

Ce  genre  de  pièces  peut  se  diviser  en  deux  catégories. 

Ou  bien  ce  sont  des  copies  parfaites  de  monnaies  frappées 
dans  d'autres  pays,  dont  il  devient  par  conséquent  à  peu 
près  impossible  de  les  distinguer.  Plusieurs  des  coins  que 
nous  avons  vus  chez  M.  Boonzajer,  ont  dû  servir  à  frapper 
de  pareilles  pièces* 

Ou  bien  les  monnaies  contrefaites  ne  sont  que  des  imi- 
tations d'autres  monnaies  dont  elles  diffèrent  cependant 
dans  les  légendes  ou  ailleurs.  A  cette  classe  appartient  la 
grande  crusade  d'or  de  la  ville  de  Zwolle,  dont  nous  con- 
naissons un  exemplaire  dans  la  collection  de  MM.  Geelhand 
à  Anvers ,  et  qui  est  une  imitation  assez  fidèle  de  la  pièce 
d*Emnianucl,  roi  de  Portugal.  CcUc-ei  se  trouve  représentée 
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dans  plusieurs  de  nos  tarifs  et  entre  autres  dans  celui  qui 
a  été  imprimé  à  Anvers  chez  Plantin,  en  1575. 

Viennent  ensuite  les  simples  et  doubles  ducats  pour 
Kampen,  Zwolle,  TOveryssel,  la  Zélande^  etc. 

Le  double  noble  à  la  rose  au  nom  du  seigneur  d*Arckel, 
qui;  d*après  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut,  a  été  imité  de 
ceux  de  Henri  VIII  d'Angleterre,  ne  serait  donc  qu'une 
pièce  inventée  dans  l'intérêt  de  faciliter  les  relations  avec 
ce  pays. 

Au  reste,  nous  n'avons  eu  que  l'intention  de  faire  con* 
naitre  l'existence  de  cette  pièce.  Nous  laissons  aux  numis- 
mates hollandais  le  soin  derésoudre  les  différentes  questions 
que  nous  avons  soulevées. 

G.  P.  Serrure. 
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MÉLANGES. 


Overysselsche  Jlmanak  voor  oudheid  en  letteren,  1845^ 
1846  et  1847.  Devenler,  J.  DeLange^  3  vol.  gr.  in-12,. 
avec  planches. 


Nous  avons  déjà  rendu  compte  dans  la  Revue  des  articles 
relatife  à  la  numismatique  qui  sont  insérés  dans  les  neuf 
premiers  volumes  de  rAlmanach  historique  de  l'Overyssel  (')• 
Fidèles  h  leurs  antécédents,  les  rédacteurs  de  cet  annuaire 
ont  continué  depuis  à  consacrer  des  notices  à  des  médailles 
ou  des  monnaies  qui  ont  rapport  à  leur  province^  ou  qui  y 
ont  été  déterrées. 

Dans  Talmanach  de  t845;  M.  J.-M.  V.  R.,  de  Zwolle, 
a  publié,  n"*  1  à  27,  une  intéressante  dissertation  sur  le 
ducat  à  deux  tètes,  frappé  en  Overyssel,  entre  les  années 
1582  et  1595. 

On  sait  que,  vers  Tépoque  que  nous  venons  d*indiquer, 
on  frappa  dans  différentes  provinces  ou  villes  de  la  Hol- 
lande, de  simples  et  doubles  ducats,  imités  de  ceux  de 
Gfitille.  M.  Verkade,  dans  son  Muntboeky  a  donné, 
pi.  LXXVIU,  n"^  1  et  3,  les  doubles  ducats  frappés  pour  la 
Zélande,  et  pi.  CXXXIII,  n***  4  et  5,  les  double  et  simple 

(*)  Tom.  Il,  p.  166-171. 
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ducats  d'Overyssel.  Cest  ce  dernier  qui  a  été  reproduit  dans 
Tannuaire.  Nous  possédons  en  outre,  dans  notre  collection, 
un  ducat  au  même  type  de  la  ville  de  Kampen ,  et  un  autre 
de  celle  de  Zwolle.  Ces  deux  monnais  sont  inédites  jusqu'ici. 

M.  J.-M.  V.  R.,  après  être  entré  dans  quelques  détails 
relatifs  au  nom  et  à  l'origine  des  ducats,  et  à  leur  valeur  à 
diverses  époques,  publie  d'abord  la  résolution  par  laquelle 
les  États  de  Gueldre  décident  de  faire  frapper  les  simples  et 
doubles  ducats  susmentionnés.  Ensuite  il  donne  la  com- 
mission pour  un  terme  de  six  ans,  en  date  du  8  octobre  1582, 
par  laquelle  les  États  chargent  de  la  confection  de  ces  nou- 
velles espèces  Melchior  et  Ballhasar  Wintgens,  tous  deux 
fils  de  Balthasar  Wintgens,  ancien  maître  de  la  monnaie. 

Il  résulte  du  premier  de  ces  actes  que  c'étaient  les 
ducats  à  deux  tètes  de  Zélande  qui  servirent  de  modèles» 
Ainsi,  dans  cette  province,  ce  genre  de  monnaies  est  déjà 
antérieur  à  l'année  1K82. 

Il  est  prouvé  ensuite  par  le  second  document  et  par  qud^ 
ques  autres  pièces  authentiques^  que  les  coins  qui  avaient 
servi  à  frapper  les  ducats  furent  mis  sous-scellés,  en  1593, 
et  qu'on  ne  s'en  servit  plus. 

Postérieurement  à  cette  date ,  on  frappa  encore  en  Over- 
yssel,  des  nobles  d'or  et  d'autres  monnaies,  mais  plus  de 
ducats. 

M.  J.-M.  V.  R.  a  accompagné  sa  notice  de  quelques 
extraits  d'anciennes  résolutions  ou  placards  qui  sont  très 
curieux,  parce  qu'on  y  voit  d'un  côté  les  États-Généraux 
faire  des  efforts  pour  introduire  une  monnaie  uniforme  dans 
toute  la  république,  tandis  que  les  États  d*Overyssel,  de 
l'autre,  défendent  énergiquement  les  droits  dont  différentes 
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localités  de  leur  province  jouissaient  depuis  un  temps 
immémorial.  Ils  verront  avec  plaisir,  disent-ils,  que  les 
États-Généraux  mettent  hors  de  cours  toutes  les  monnaies 
non  privilégiées  ou  de  mauvais  aloi  {aile  ongeprivilegeerde  en 
de  hegge  munthen)  (■)«  mais  ils  ne  pensent  pas,  ajoutent-ils, 
qu'il  puisse  s'agir  ici  des  monnaies  frappées  à  Deventer, 
Kampai  et  ZwoUe,  puisque  chacune  de  ces  trois  villes  a 
obtënu  séparément  de  l'empire  le  droit  de  battre  de  la  mon- 
naie, soit  seule,  soit  avec  les  deux  autres  villes  en 
CDinmun. 

L'article  est  terminé  par  des  extraits  des  difiërents  édits 
qui  parurent  sur  les  monnaies  dans  la  première  moitié  du 
XVI*  siècle,  et  qui  ont  rapport  à  la  valeur  à  laquelle  ou  y 
porte  non-seulement  le  ducat  d'Overyssel  à  deux  têtes,  mais 
aux  anciens  ducats  de  Hollande  en  général. 

Dans  l'annuaire  de  1846,  un  anonyme  donne  la  descrip- 
tion d'une  monnaie  d'un  empereur  d'Allemagne,  du  nom  de 
Henri,  frappée  à  Deventer.  Cette  pièce,  qui  est  tirée  du  beau 
cabinet  de  M.  le  colonel  A.-J.-B.  De  Roye  de  Wichen,  à 
Nimègue,  a  été  reproduite  tout  récemment  par  lui  dans 
l'intéressante  brochure  par  laquelle  il  a  fait  connaître 
phisieQrs  monnaies  inédites  qui  font  partiede  sa  collection  (>). 


(*)  Dans  le  glossaire  de  Riliaen  :  Haegmunie,  numisma  reprobatum, 
maim  monelœ,  malœ  nofœ,  malt  commatis,  quod  in  u$u  non  esf ,  infrequem, 
nfrtibmm.  Notre  tradaction  par  «  monnaie  de  manvais  aloi  •  n*cst  peut- 
ICre  pas  toot  &  fait  exacte,  car  il  s*agit  probablement  ici  des  monnaies 
frappées  par  des  seigneurs  particuliers. 

O  Eenige  middeleeuwsche  munten,  noodmunten  en  zeldzame  pennin^ 
yen,  beschreven  en  afyebeetd  door  A.-J.-B.  Db  Royb  Vah  Wichei*,  in-S», 
et  32  pages,  avec  planches. 
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L'auteur  de  la  note  dans  Tannuaire,  ainsi  que  M.  De  Roye, 
attribuent,  sans  discussion,  cette  monnaie  à  Tempereur 
Henri  111  (1036-1056).  Il  y  a  cependant,  nous  parait-il,  des 
raisons  pour  Faccorder  tout  aussi  bien  à  Henri  II  (1014^ 
102i).  Le  type  appartient  plutôt,  pensons-nous ,  à  cette 
époque. 

Nous  ajouterons  ici,  en  passant,  que  Gœtz,  qut,  dans  ses 
Kayser-Mûnzeny  a  publié^  sous  les  n°*  18&,  189  et  190, 
trois  exemplaires  très  imparfaits  de  monnaies  du  même 
genre,  les  a  classées  parmi  celles  qu'il  attribue  à  Henri  H. 

Dans  TAlmanach  de  cette  même  année,  on  lit  encore 
Une  notice  ssr  une  pièce  {stoater)  de  1586,  frappée  len 
Gueldre,  en  vertu  de  l'ordonnance  du  comte  de  Leycester. 

Enfin,  dans  l'Annuaire  de  1847,  on  trouve  d'abord  un 
article  de  M.  J.-M.  V.  R.,  de  Zwolle,  à  qui  l'on  doit, 
comme  nous  venons  de  le  voir,  un  grand  nombre  de  ceux 
qui  ont  trait  à  la  numismatique.  Il  y  décrit  trois  pièces  dé- 
terrées à  Voorst,  près  Zwolle.  La  première  est  un  flwin 
d'or  de  Conrad  III,  archevêque  de  Mayence  (1419-1434), 
frappé  à  Bingen.  L'attribution  de  cette  pièce,  qui  parait 
d'une  belle  conservation,  ne  pouvait  pas  laisser  de  doutes. 
Ce  florin  est  d'ailleurs  très  connu.  La  seconde  pièce  est  un 
esterlin  au  lion  et  au  revers  une  croix  qui  coupe  la  légende; 
malheureusement  la  partie  essentielle  des  deux  légendes, 
que  l'œil  exercé  d'un  numismate  habile  parviendrait  pro- 
bablement encore  à  déchiffrer,  n'a  pas  été  reproduite  par  le 
lithographe.  Il  en  résulte  qu'il  est  impossible  de  déterminer 
cette  pièce.  Nous  rappellerons  ici  que  les  seigneurs  (milUes) 
de  Cunrc  ou  Kuinre  ont  frappé  à  ce  type;  peut-être  cette 
monnaie  leur  appartient-elle.  Enfin  la  troisième  pièce  qui 
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figure  sur  la  plaoche  est  un  cuivre ,  sur  lequel  il  n'y  a  que 
qudques  vestiges  de  lettres,  dont  quelques-uns  ont  peut- 
être  formé  le  mot  ghiselberti.  Dans  ce  cas,  on  pourrait 
songer  soit  à  Giselbert  ou  Gisbert  de  Brederode,  évèque 
dUtrecbty  ou  à  un  seigneur  de  Batenbourg  du  nom  de 
Giselbert. 

Enfin^  le  mdme  M.  J.-M.  V.  R.  a  consacré  quelques 
pages  à  la  description  de  deux  doubles  ducats  à  deux  têtes 
(de  Ferdinand  et  Elisabeth).  Le  premier  est  de  fabrique 
eq>agnole,  à  l'initiale  de  Séville,  avec  la  légende  ordinaire  : 
SDB  OMBRA  ALARVM  TVARUM;  Fautrc^  qui  cu  cst  unc  imitation, 
est  frappée  en  Zélande  et  porte,  d*un  côté,  la  légende  : 

PHS.  D  :  G.  HISP  Z.  RBX  S.  1  COMS  ZEL  ,  Ct  RU  rCVCrS  :  DUCATUS. 
CD.  m.  VAL.  HISP. 

M.  Verkade,  dans  son  Muntboeky  a  publié  un  simple 
ducat  avec  les  mêmes  inscriptions.  Nous  avons  dans  notre 
ccdleetion  un  double  ducat  pareil  h  celui  représenté  sur  la 
planche  de  l'Annuaire  :  mais  Tinscription  de  Tavers  est 
comme  suit  :  phls.  d  :  g.  hisp.  z.  rex.  com.  zbl.  Elle  offre, 
parconséquenty  quelques  Itères  variantes. 

Le  cadre  de  cette  Revue  nous  impose  Fobligation  de  nous 
borner  à  analyser  la  partie  numismatique  des  Annuaires  de 
rOveryssel.  C'est  donc  à  regret  que  nous  ne  pouvons  nous 
occuper  des  articles  pleins  d'intérêt  tant  pour  les  études  de 
linguistique  que  d'histoire  qu'on  rencontre  dans  ces  publi- 
cations annuelles.  Il  est  inutile  de  dire  que,  parmi  ces 
derniers,  il  en  est  plus  d'un  qui  se  rattache,  d'une  manière 
indirecte,  à  la  numismatique  et  qui  contribue  à  jeter  du  jour 

sur  cette  science. 

C.-P.  Serrure. 
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Gollzius^  à  la  fin  de  son  C.  Julius  CœsoTf  sive  kigtoriœ 
imperatonim  Cœsarumque  Romanorum,  qui  parut  à  Bruges, 
en  1562^  parle  d'une  trouvaille  d*une  grande  quantité  de 
médailles  romaines  d'or,  toutes  antérieures  à  Vespasien , 
qui  avait  été  faite  aux  environs  de  Douai ,  et  dont  il  eut 
communication.  {Nuper  in  hac  nostra  Belgica,  reperto  m 
agro  Dxwcensi  opulentissimo  phirimorum  aureorum  anli-- 
quissimorumqiie  numismatum  êhesauro,  e  quUms  ne  unus 
quidem  infra  tempara  FespasianifuU,  sedowmes  superiorum 
itnperatotiitn  Cœsarumque  ad  Fespasianum  mque.  Quo  for- 
tunœ  beneficioperquam  oportune  ad  hujm  operis  exomaiionem 
mi  sumus. 

De  Bast,  dans  son  Recueil  d'antiquUéSy  n'a  pas  fait  men- 
tion de  ce  passage  de  Goltzius.  C'est  un  renseignement  de 
plus  pour  la  rédaetton  de  b  carte  archéologique  de  l'ancienne 
Flandre. 

0.  P.  S. 


Médaille  de  Françoise  Christine,  Abbesse  de  Thorbn» 
—  En  publiant  dans  cette  Revue,  t.  III,  p.  70,  une  mé- 
daille inédite  d'une  Abbesse  de  Thoren,  nous  avons  dit 
qu'on  remarquait  au-dessous  du  buste  la  lettre  8,  initiale 
du  graveur,  mais  que  nous  ne  connaissions  pas  d'artiste  à 
qui  elle  peut  s'appliquer.  Depuis  M.  le  colonel  A.-J.-B.  De 
Roye  de  Wichen ,  de  Nimègue,  a  eu  l'obligeance  de  nous 
faire  parvenir,  par  Tcntrcmise  de  M.  Perreau ,  une  note  par 
laquelle  il  nous  rappelle  que  le  graveur   J.-H.  Schepp 
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vivait  à  cette  époque,  et  que  ses  médailles  sont  ordinaire- 
ment signées  d'un  S. 

M.  De  Roye  ajoute,  que  feu  M.  Van  Dorninek,  ancien 
bourgmestre  de  Deventer,  dans  une  brochure  intitulée  : 
Gedenkpenmngen  en  munten  uit  de  penningkas  van  een 
UefhMer  der  hedendaagsche  penningkunde ,  imprimée  a 
Deventer  en  1853,  pages  37  à  41  ('),  fait  mention  de 
S.-J.-H.  Schepp,  comme  d'un  artiste  de  beaucoup  de  mérite, 
et  cite  de  hii  plusieurs  médailles  toutes  signées  d'un  S. , 
notamment  : 

1.  Pour  les  vainqueurs  de  Dogga*sbank  en  1781,  avec 
la  marque  S. 

2.  Médaille  pour  les  villes  de  la  Frise,  1783,  avec  la 
même  lettre. 

3.  Médaille  à  l'honneur  du  Stadhouder  Guillaume  V  et 
son  épouse,  la  princesse  Frédérique  Sophie  Willelmine  de 
Prusse ,  avec  la  même  lettre. 

i.  Médaille  ofierte  au  duc  de  Brunswick  et  aux  officiers 
prussiens,  1788,  avec  la  marque  :  II.  S.  Ft. 

Outre  ces  médailles ,  nous  en  connaissons  encore  une , 
c'est  celle  qui  a  été  frappée  en  l'honneur  du  célèbre  pro- 
iSesseur  Camper.  Elle  est  dans  le  style  grec  et  d'une  exécution 
extrêmement  remarquable.  M.  De  Jonghe,  dans  sa  Notice 
mr  lecabinetdes  médailles  et  des  pierres  gravées  de  S.  M,  le 
roi  des  Pays-Bas,  en  parle  à  la  p.  70,  et  dit  :  on  n'en  a  frappé 
que  trois,  le  coin  s'étant  cassé.  Cette  assertion  n  est  pas  tout 


(*)  Noos  ii*aTOiis  de  cette  brochare,  qai  n*a  jamais  été  dans  le  com- 
merce,  qii\ui  exemplaire  imparfait ,  qui  ne  va  que  Jusqu*à  la  page  34  et 
n^a  peut-être  pas  toutes  les  planches. 
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à  fait  exacte,  car  nous  mémes-nous  en  avons  possédé  un 
quatrième  exemplaire  qui  se  trouve  actuellement  dans  la 
collection  de  MM.  Geelhand^  à  Anvers. 

La  médaille  de  Tabbesse  de  Thoren  remonte  à  Tan- 
née i  767;  elle  pourrait  par  conséquent  être  regardée  comme 
une  des  premières  pièces  exécutées  par  Schepp.  Cependant 
avouons-le,  cet  artiste  est  un  des  plus  habiles  graveurs  en 
médailles  et  en  pierres  fines,  que  la  Hollande  ait  produits  («); 
on  a  donc  de  la  peine  &  lui  attribuer  la  médaille  de 
Tabbesse  de  Thoren,  dont  le  revers  surtout  laisse  beaucoup 
à  désirer,  tant  sous  le  rapport  de  la  composition  que  de 
lexécution. 

C.-P.  Serrure, 


La  petite  ville  de  Bailleul  {Ballioltm,  que  d'autres  ont 
nommée  Belgiolum),  est  une  des  localités  que  Ton  peut 
qualifier  du  nom  de  riche  en  monuments  numismatiques. 
Située  près  de  la  grande  voie  romaine,  qui  partait  de  Bou- 
logne et  se  dirigeait  sur  Cologne  en  traversant  le  territoire 
belge,  on  y  déterre  souvent  des  médailles  romaines  :  c'est 
ce  qui  eut  encore  lieu  il  y  a  quelques  semaines. 

A  la  fin  d'avril  dernier,  un  journalier  occupéà  niveler  un 
terrain  près  d'une  ferme  située  non  loin  de  la  ville,  déterra 
un  vase  de  terre  grise  brisé,  contenant  environ  4*50  médailles 

(*)  M.  De  Jonghe,  dans  sa  NoOce,  p.  175,  cite  de  Schepp  différentes 
intaiUes  sur  cornaline  que  Ton  conserve  au  cabinet  de  La  Haye.  Dans  le 
catalogue  de  Smidt  Van  Gelder,  on  trouve  encore,  sous  le  no^059,  une 
médaille  de  cet  artiste,  frappée  en  4772,  en  commémoration  de  la  2«  fête 
séculaire  de  la  prise  du  Briel  et  de  Flessinguc. 


] 
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romaines  en  argent.  Craignant  le  fisc  ('),  il  les  vendit  à 
M.  De  Coene,  orfèvre  à  Ypres. 

Ayant  examiné  toutes  ces  médailles,  je  trouvai  qu'elles 
avaient  été  frappées  sous  Vespasien ,  Antonin  le  Pieux , 
Marc-Aurèle,  Commode,  Julia  Paula,  Sévère-Alexandre, 
Balbin,  Gordien  III,  Philippe  père,  Otaeilia  Severa,  Trajan 
Dèce,  Étrueille,  Trébonien-Galle,  Volusien,  Valérien  père, 
Gallien,  Salonine  et  Postume  père,  préfet  des  Gaules,  qui 
prit  la  pourpre  vers  Fan  258,  et  qui  fut  massacré  avec  son 
fils  qu'il  avait  associé  à  la  souveraine  puissance,  vers 
Tan  267  de  Tère  chrétienne.  Les  médailles  de  ce  tyran, 
avec  celles  de  Gordien  III,  Philippe  père  et  Gallien,  for- 
maient la  majeure  partie  du  dépôt. 

Je  ne  pense  pas  qu'il  soit  de  quelque  utilité  de  donner  ici 
une  description  complète  de  toutes  ces  médailles;  car,  outre 
plusieurs  beaux  revers,  un  grand  nombre  sont  communes 
et  noffrent  rien  qui  mérite  Fattention  des  numismates.  Je 
me  contenterai  donc  de  décrire  deux  revers  qui  m'ont  paru 
remarquables. 

Le  premier,  qui  est  d'une  médaille  d'Antonin  le  Pieux, 
représente  Jupiter  à  demi  nu,  assis  sur  son  trône;  il  tient 
de  la  droite  une  Victoire  qui  lui  présente  une  couronne,  et 
delà  gauche  la  haste  ;  &  ses  pieds  est  un  aigle.  La  légende 
porte  :  p.  M.  TR.  p.  xvni.  cos.  un.  p.  p.  Le  deuxième,  qui 
est  d'une  médaille  de  Balbin,  offre  deux  mains  jointes;  on 
lit  autour  :  fides  mvtva  avgg.  Ces  deux  médailles  sont  en 
gfand  module  et  à  fleur  de  coin. 

E.-C.  Lefevre. 

0  Le  propriétaire  du  fonds,  et  non  pas  le  fite  qui  n*a  rien  à  prétendre 

dedans. 
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Études  de  numismatique  liégeoise.  —  Une  îrouvailU.  — 
Liège,  typographie  de  Max.  Ghilain,  Passage  Lemonnier, 
n"9.  1847,  in-8°,  10  pages  et  une  planche. 


A  la  première  vue,  nous  avions  cru  reconnaître  dans 
celte  trouvaille  une  de  ces  facéties,  plus  ou  moins  spirî- 
tuelleSy  que  les  profanes  se  permettent  à  l'endroit  des 
numismates  ou  des  numismatiste^  (comme  dit  M.  Cartier). 
Nous  sommes  à  présent  persuadé  qu'il  s*agit  de  tout  autre 
chose. 

La  pièce,  qui  fait  l'objet  de  cette  «amnfe  dissertation,  est 
une  prétendue  monnaie  de  Tévéque  Nithard.  Elle  porte, 
&  l'avers,  un  prélat  saillant,  crosse  et  nazillé  de  gueules,  et 
au  revers  une  oie  furieuse  en  champ  d'azur.  Le  pied-de-nez 
de  l'évèque  et  la  période  calottée  que  l'auteur  fait  revenir, 
avec  une  affectation  marquée,  dans  toutes  ses  phrases,  sont 
des  allusions  tellement  transparentes  qu'on  s'en  veut  de  ne 
pas  les  avoir  aperçues  de  suite.  Fallait-il,  bon  Dieu  !  que 
rhaleine  fiévreuse  de  la  politique  vînt  faner  les  fleurs 
modestes  de  la  science?  N'aviez-vous  pas  assez  de  la  tribune, 
des  revues  —  nationales  et  autres  —  des  grands  et  des 
petits  journaux,  des  meetings,  des  congrès  et  des  banquets? 
Ne  pouviez-vous  respecter  le  territoire  essentiellement  neutre 
de  la  numismatique,  et  voulez-vous  forcer  les  numismates 
à  se  faire  une  neutralité  armée,  un  sonderbund? 

N 
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Lttdolf  tan  's  Heerenberg,  lieer  van  Hedel,  en  zyne  afstam-- 
melingen.  (Ludolphe  de  's  Heerenberg,  seigneur  de  Hedel, 
et  SCS  descendants.)  — La  Haye,  1847.  H.  P.  De  Swart. 


Tel  est  le  titre  que  M.  le  baron  de  Hoëvell-Nyenhuis  donne 
à  une  brochure  in-S"*,  de  36  pages,  traitant  de  la  généalogie 
des  seigneurs  de  's  Heerenberg.  Le  but  principal  de  cette 
publication  est  de  démontrer  que  Ludolphe  de  *s  Heeren- 
berg laissa  à  sa  mort  des  enfants,  de  Tun  desquels  descend 
en  ligne  directe  M.  le  comte  Antoine-Marie-Pierre  de  Breda, 
à  qui  la  brochure  est  dédiée.  L'auteur  y  combat  avec  succès 
Topinion  contraire  émise  dans  les  Bydragen,  publiées  par 
M.  Nyboff  qui  a  rendu  des  services  si  éminents  à  l'his- 
toire de  la  Gueidre. 

Les  seigneurs  de  's  Heerenbei^  avaient  commencé  à 
frapper  monnaie  au  moment  où  leur  seigneurie  fut  séparée 
du  comté  de  Zutphen.  Il  était  donc  très  naturel  que  M.  le 
baron  de  Hoêvell-Nyenhuis  donnât  la  description  et  une 
planche  de  quelques  monnaies  de  's  Heerenberg.  IVon- 
sealement  il  y  rectifie  Fattribution  de  certaines  monnaies. 
mais  il  explique  encore  très-bien  quelques  observations  mal 
interprétées  jusqu'ici. 

Cette  publication  intéressera  les  numismates  qui  recher- 
chent les  monnaies  des  Pays-Bas,  et  particulièrement  ceux 
qui  s'occupent  de  l'ancien  duché  de  Gueidre. 

C.  Piot. 


18 
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M.  Schayes  a  lu,  dans  la  séance  de  F  Académie  royale  de 
Belgique  (classe  des  lettres),  du  4  octobre  dernier,  une  notice 
sur  plusieurs  antiquités  découvertes  à  Ixde,  à  Montreuil- 
sur-Haine,  et  dans  les  fouilles  faites  pour  les  creusements 
des  canaux  de  Schipdonk  et  de  Zelzaete  ;  la  planche  qui 
auraitdû  accompagner  cette  notice  est  jointe  au  11' bulletin 
de  FAcadémie.  Parmi  les  objets  découverts  à  Lede  et  inlé- 
ressant  particulièrement  la  numismatique,  nous  remarquons 
une  plaque  d'or  d'un  travail  barbare,  du  genre  de  celles 
publiées  par  M.  Lelewel,  dans  le  tom.  1  de  la  Revue.  Elle 
est  de  forme  ronde,  et  entourée  d'une  bordure  d'argent. 
Elle  porte  un  buste  à  gauche,  ayant  la  tête  ceinte  d'un 
diadème,  et  dans  la  mnin  gauche  est  une  imitation  du  laba- 
rum    des  empereurs    byzantins,    u   Cette  effigie,  ajoute 
M.  Schayes,  est  entourée  d'une  légende  que  je  n'ai   pu 
déchiffrer  d'une  manière  positive.  »  Nous  avons  eu  aussi  en 
mains  celte  plaque  si  curieuse  pour  l'histoire  des  arts, 
«t  nous  n'avons  pu  tirer  non  plus  aucun  sens  de  la  légende. 
Nous  avons  fini  par  n'y  voir  qu'une  imitation  grossière 
d'une  monnaie  ou  plaque  à  l'effigie  de  quelque  empereur 
byzantin,  par  un  artiste  barbare  qui  ne  sut  pas  en  lire  la 
légende.  Sous  ce  rapport  elle  a  beaucoup  de  ressemblance 
avec  les  petites  monnaies  d'or  que  ion  nomme  ordinaire- 
ment semi-romaines.  On  trouva  aussi  à  Lede  trois  mon- 
naies :  une  consulaire,  une  imitation  barbare  en  or  d'une 
monnaie  impériale,  et  un  tiers  de  sol  d'or  de  Cbildebert  l"^, 
portant  à  l'avers  un  profil   avec  la  légende  :  Cheldebertvs 
rexy  et  au  revers  :  civ,  ar.  (civitas  Arelatum).— Une  paysanne 
trouva,  il  y  a  quelque  temps,  dans  la  même  commune,  une 
monnaie  d'or,  portant  à  l'avers  un  profil  diadème  à  droite, 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  275  — 

aii-devantduqucl  se  trouve  une  espèce  d'oiseau.  Au  revers  le 
raoDogramine  de  Trêves,  avec  le  nom  du  monétaire  gosolvs. 
Elle  a  beaucoup  de  ressemblance  avec  la  monnaie  n""  45 
de  la  pi.  III  de  la  Numismatique  du  moyen  âge,  par 
M.  Lelewel.  Le  gouvernement  se  propose  de  continuer  les 
fouilles  à  Lede,  où  un  camp  frank  parait  avoir  été  établi  au 
VP  siècle. 

C.  P. 


La  famille  de  Croy  n  a  pas  seulement  affectionné  les 
médailles  comme  monuments  des  âges  passés^  ou  comme 
objets  d'art^  elle  a  même  voué  un  culte  religieux  à  quel- 
ques-unes d*entre  elles. 

Le  pape  Sixte  V  remit  à  Philippe  III,  sire  de  Croy  et 
duc  d'Arschot,  une  médaille  d'or  représentant,  d'un  côté, 
une  croix,  et  de  l'autre,  les  têtes  de  Théodose  le  Vieux,  de 
ses  deux  fils  Arcadius  et  Honorius,  de  Théodose  le  Jeune, 
de  Valentinien  III,  de  Marcian,  de  Léon,  de  Justin,  de 
Justinien,  de  Tibère,  de  Maurice,  de  Phocas  etd'Heraclius. 
Elle  fut  trouvée,  ditron,  sous  le  grand  obélisque  que  Sixte  V 
fit  transporter.  En  la  remettant  au  duc  de  Croy,  le  pape  y 
auacha  différents  pardons  et  indulgence  plénière  en  faveur  de 
tous  ceux  qui  la  porteraient  ou  qui,  après  avoir  été  à  confesse 
et  à  la  communion,  visiteraient  l'église  où  elle  serait  déposée, 
la  veille  et  le  jour  des  fêtes  de  llnvention  et  de  l'Exaltation 
de  la  Croix.  Après  la  mort  de  Philippe,  elle  passa  entre  les 
mains  de  Charles  I*',  son  fils  aîné,  qui  la  fit  enchâsser  dans 
un  petit  ciboire  de  vermeil,  et  la  donna  au  couvent  des 
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Céleslins,  à  Heverlé,  près  de  Louvain^  couveni  qui  dut  son 
origine  el  ses  richesses  aux  libéralités  de  la  famille  de 
Croy. 

Chartes  eut  soin  de  rappeler  ce  don  dans  son  testament, 
le  confirma  et  voulut  que  la  médaille  reposât  toujours  sur 
Tautel  de  la  chapelle  dans  laquelle  il  serait  enterré. 

Par  le  même  testament,  le  duc  Charles  légua  à  la  cha- 
pelle castrale  de  Beaunfiont  une  autre  mé<laille ,  soi-disant 
de  l'empereur  Théodose,  el  prétendument  trouvée  sous  le 
grand  obélisque  à  Rome.  Elle  fut  aussi  bénite  par  le  pape 
Sixte  V  et  envoyée  par  lui  au  duc  Charles,  en  1588, 
lorsqu*il  était  général  de  Farmée  de  S.  M.  Catholique;  et 
pendant  qu'il  faisait  le  siège  de  la  ville  de  Bonn,  il  la 
porta  au  cou  enchâssée  dans  un  cristal  oval,  au  centre 
d'une  croix  d'or  fin  entourée  de  diamants  et  de  rubis. 
Le  pape  octroya  des  indulgences  à  ceux  qui ,  s'étant 
conressés  communieraient  les  jours  de  l'Invention  et  de 
l'Exaltation  de  la  sainte  Croix,  dans  l'église  où  elle  serait 
déposée. 

La  bulle  par  laquelle  le  pape  accorda  ces  indulgences  est 
datée  de  Rome  le  jour  des  Calendes  de  décembre  1587. 
Elle  a  été  imprimée  à  Louvain,  chez  Jacques  Van  Heyberg, 
en  1590.  Le  pape  y  dit  qu'au  commencement  de  son  pon- 
tificat, voulant,  comme  par  inspiration  divine,  décorer  et 
néédifier  le  palais  de  Lateran,  qui  menaçait  ruine,  ces  mé- 
dailles ont  été  trouvées  dans  divers  endroits  en  démolissant 
les  vieux  murs  de  l'ancien  palais.  II  y  rappelle  les  raisons 
et  les  causes  pour  lesquelles  les  empereurs  les  y  avaient  fait 
placer,  et  explique  les  motifs  qui  l'ont  porté  à  accorder  cette 
bulle. 
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Inutile  de  dire  que  ces  médailles  étaient  de  pure  inven- 
tion et  que  le  pape  avait  été  dupe  d'une  supercherie. 

La  médaille  d*Arcadius  fut  longtemps  conservée  au  cou- 
vent des  Célestins  près  de  Louvain.  Plusieurs  descriptions  de 
ce  monastère  en  font  mention  ;  mais  lors  de  la  suppression 
de  cette  maison  elle  avait  disparu,  et  même  aucun  moine 
n'en  avait  conservé  le  souvenir.  Le  duc  d'Arenberg  la 
réclama  donc  vainement,  en  1786,  près  du  gouvernement 

des  Pays-Bas  autrichiens. 

C.  P. 


Une  société  mystérieuse,  qui  existe  à  Bruxelles  depuis 
quelques  années,  f  Ordre  des  Jgathopèdes,  a  fait  frapper,  à 
Foccasion  de  la  réélection  de  son  G  ••  -  M  ••  •  ,  une  singu- 
lière médaille  dont  les  légendes  hiéroglyphiques  exerceront 
plus  tard  la  sagacité  des  numismates.  Cette  pièce  nous  ayant 
été  communiquée  sous  le  sceau  du  secret,  nous  ne  pouvons 
en  donner  une  description  détaillée  ni  soulever  le  voile  de 
ses  abréviations.  Les  exemplaires,  très  peu  nombreux,  de  la 
médaille  des  Jgathopèdes,  portent,  sur  la  tranche,  un  nu- 
méro comme  ces  éditions  à  l'usage  des  bibliomanes  exclusifs. 
Les  coins  ont  été  brisés.  En  voilà  plus  qu'il  n'en  faut  pour 
la  faire  payer  au  poids  de  l'or. 

N. 


Nous  avons  cru  convenable  de  reproduire,  dans  un 
recueil  spécialement  consacré  à  la  Numismatique  belge,  les 
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actes  ofBciels  relatifs  au  concours  ouvert  cette  année ,  pour 
la  gravure  d'une  monnaie  nouvelle. 

Dix  artistes  prirent  part  k  ce  concours  :  MM.  Dargent, 
Distexhe,  Hart,  C.  Jehotte ,  Jouvenel ,  Lambert  de  Roisin^ 
J.  Leclercq ,  Vanackere ,  Veyrat  et  Wiener. 

Le  prix  de  dix  mille  francs  n'ayant  pas  été  décerné ,  cinq 
primes  de  mille  francs  furent  accordées,  à  MM.  Hart, 
C.  Jehotte,  Jouvenel,  Lambert  de  Roisin  et  Wiener. 

Arrêté  royal  qui  ouvre  un  concours  pour  la  gravure  du  coin 
des  montmies  d'or  et  d argent. 

LÉOPOLD ,  Roi  des  Belges, 
A  tous  présents  et  à  venir,  Salut. 

Vu  la  loi  du  31  mars  1847  {Moniteur y  n'^OS),  relative  aux 
monnaies  ; 

Vu  notre  arrêté  du  9  avril  1847  {Moniteur  ^  n*  101), 
Gxant  le  type  des  pièces  d*or  et  d'argent  ; 

Vu  Tavis  de  la  commission  des  monnaies; 

Sur  la  proposition  de  notre  Ministre  des  Finances, 

Nous  avons  arrêté  et  arrêtons  : 

Art.  1*^'.  Il  est  ouvert  un  concours  pour  la  gravure  du 
coin  de  la  pièce  de  cinq  francs,  qui  devra  être  frappée  au 
type  établi  par  notre  arrêté  du  9  avril  1847. 

Tous  les  graveurs  belges  ou  habitant  la  Belgique  sont 
appelés  à  participer  à  ce  concours ,  en  se  conformant  aux 
instructions  de  la  commission  des  monnaies,  approuvées  par 
notre  Ministre  des  Finances. 

Le  travail  des  concurrents  devra  être  remis  à  la  commis- 
sion des  monnaies,  avant  le  1"  août  prochain. 
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Art.  2.  Un  jury  spécial  prononcera  sur  les  résultats  du 
concours. 

Art.  3.  Le  jury  sera  composé  de  onze  personnes  :  sept 
seront  nommées  par  les  concurrents  eux-mêmes,  dont 
trois  an  moins  choisies  parmi  les  membres  de  T Académie 
royale  des  sciences,  des  letU'es  et  des  beaux-arts  de  Belgi- 
que; une  par  le  Ministre  des  Finances,  les  trois  autres 
personnes  seront  le  président  et  les  deux  commissaires 
généraux  des  monnaies  y  qui  n^auront  ensemble  qu'une  voix 
dans  la  délibération  du  jury  ('). 

Art.  4.  Le  jury  sera  formé  dans  la  dernière  quinzaine 
du  mois  de  juillet  prochain ,  au  jour  qui  sera  indiqué  par  la 
conunission  des  monnaies.  Il  assistera,  avec  les  artistes  con- 
currents, au  tirage  des  pièces  qui  seront  frappées  au  moyen 
des  coins  présentés  au  concours. 

Ces  pièces  seront  exposées  publiquement  au  Musée  de 
rÉtat,  pendant  les  huit  jours  qui  précéderont  le  jugement 
du  jury. 

Art.  5.  Un  prix  de  dix  mille  francs  sera  accordé  pour  la. 
gravure  jugée  la  plus  parfaite  et  digne  d'être  adoptée. 

Une  indemnité  de  mille  francs  sera  accordée  pour  cha- 
cune des  quatre  gravures  qui  seront  jugées  les  meilleures , 
après  celle  qui  aura  remporté  le  prix. 

Dans  le  cas  où  le  prix  ne  serait  pas  décerné,  une  indem- 

0  Le  jury  se  composait  de  MM.  AUard,  directeur  de  la  Monnaie^ 
Braemt ,  graveur  eu  chef  de  la  Monnaie,  R.  Chalon ,  directeur  de  la  Revue 
iVumitmo/tiTtie, Fraikin,  statuaire,  G.Geefs,  statuaire,  J.  Geefs,  statuaire^ 
Navez,  directeur  de  TAcadéniie  de  Bruxelles,  et  Eugène  Simonis,  statuaire, 
n  était  présidé  par  M.  Thiry,  président  de  la  commission  des  monnaies, 
tssisté  des  deux  commissaires  généraux ,  MM.  Lcjeune  et  Doignon. 
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nité  de  mille  francs  sera  payée  à  chacun  des  quatre  artistes 
dont  les  ouvrages  seront  jugés  les  meilleurs. 

Art.  C.  Au  moyen  de  la  somme  de  dix  mille  francs 
ci-dessus  fixée ^  Tartiste  qui  aura  remporté  le  prix,  aura  à 
fournir  : 

Pour  la  tête  : 

Un  poinçon  de  tète  isolée  ; 

Une  matrice  originale  avec  lettres,  ^rènetis  et  listel; 

Un  poinçon  original  avec  lettres,  grènetis  et  listel; 

Une  matrice  de  service  avec  lettres,  grènetis  et  listel; 

Un  poinçon  de  production  avec  lettres,  grènetis  et  listel. 

Pour  le  revers  : 
Un  poinçon  des  armes  du  royaume  isolées  ; 
Une  matrice  originale  avec  lettres,  grènetis  et  listel  ; 
Un  poinçon  original  avec  lettres,  grènetis  et  listel  ; 
Une  matrice  de  service  avec  lettres,  grènetis  et  listel; 
Un  poinçon  de  reproduction  avec  lettres,  grènetis  et  listel. 

Pour  les  lettres  : 

Une  matrice  originale  de  lettres,  chiffre,  grènetis  et 
points  ;  les  lettres  originales,  chiffres,  grènetis  et  points. 

Art.  7.  La  somme  de  dix  mille  francs,  stipulée  à  Fart.  S, 
sera  payée  en  deux  termes,  savoir  :  les  trois  premiers 
quarts,  après  le  jugement  du  jury,  et  le  dernier  quart 
après  la  livraison  et  l'adoption  du  coin  de  la  pièce  de  vingt- 
cinq  francs,  conformément  à  ce  qui  est  prescrit  à  l'article 
suivant. 

Art.  8.  L'artiste  auquel  le  prix  aura  été  décerné,  sera 
chargé  de  graver  les  pièces  de  vingt-cinq,  dix,  deux  et 
demi,  deux  francs,  un  franc,  demi  et  quart  de  franc,  et  de 
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fournir  pour  chacune  de  ces  pièces,  la  série  des  poinçons, 
matrices,  etc.,  désignée  à  l'art.  6. 

Chaque  série  devra  être  fournie  dans  le  délai  de  deux 
mois,  au  plus  tard,  et  dans  Tordre  qui  sera  prescrit  par  la 
coEimission  des  monnaies. 

Le  prix  de  toutes  les  séries  complètes  est  fixé  à  la  somme 
de  dix-sept  mille  cinq  cents  francs  (fr.  17,500),  sur  laquelle 
Usera  payé  deux  mille  cinq  cents  francs  (2,500)  à  la  livraison 
de  chaque  série. 

Les  payements  n'auront  lieu  qu'après  que  les  poinçons , 
matrices,  etc.,  auront  été  dûment  essayés  et  reconnus  bien 
confectionnés. 

Art.  9.  Le  coin  de  la  pièce  mise  au  concours  ne  pourra 
être  employé  à  la  fabrication  de  la  monnaie  qu'après  avoir 
été  approuvé  par  nous. 

Nous  nous  réservons  de  déterminer  en  même  temps  les 
différences  qui  devront  être  établies  entre  le  type  du  revers 
des  pièces  d'or  et  celui  des  pièces  d'argent. 

AfiT.  10.  Notre  ministre  des  finances  est  chargé  de  l'exé- 
cution du  présent  arrêté. 

Donné  à  Laeken^  le  10  mal  1847. 

LÉOPOLD. 
Par  le  Roi  : 

U  ministre  des  finances, 
J,  Malou. 

Commisiion  des  monnaies  de  Belgique.  —  Concours  ouvert 
jHmr  la  gravure  des  monnaies  d'or  et  d'argent. 

Un  concours  pour  la  gravure  du  coin  des  monnaies  d'or 
et  d'argent  est  ouvert  par  arrêté  royal  du  10  mai  1847  entre 
les  artistes  belges  ou  habitant  la^Belgiquc. 
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Les  graveurs  qui  voudront  prendre  part  au  concours,  se 
feront  connaître  par  l'inscription  de  leurs  nom  et  domiciie 
au  secrétariat  de  la  commission  des  monnaies,  à  Bruxelles, 
avant  le  l^juin  1847. 

Chaque  concurrent  inscrit  recevra  un  exemplaire  de 
Farrèté  royal  susmentionné  et  une  instruction  qui  lui  indi- 
quera les  conditions  exigées  pour  la  forme,  les  dimensions, 
le  lype  et  le  relief  des  empreintes  et  légendes. 

Les  concurrents  feront  parvenir  avant  le  1*^  août  à  la 
commission  des  monnaies,  les  poinçons,  matrices,  coins,  etc., 
quils  voudront  soumettre  au  concours  et  dont  le  détail  est 
énoncé  dans  Finstruction. 

Ce  œncovrs  est  ouvert  pour  la  gravure  de  reffigie,  du 
revers  et  des  légendes  que  psrtera  la  pièce  de  cinq  francs. 

Les  objets  déposés  pour  le  concours  seront  remis  au 
jury,  qui  sera  nommé  conformément  à  Fart.  S  de  Farrèté 
royal  du  10  mai  1347. 

On  frappera  dans  Fhôtel  des  monnaies,  en  présence  du 
jury  et  des  artistes  concurrents,  au  moyen  des  coins  admis 
à  coacourir,  les  pièces  qui,  après  avoir  été  exposées  publi- 
quement au  Musée  de  FÉtat  pendant  huit  jours,  serviront 
au  jugement. 

La  commission  des  monnaies  dressera  procès-verbal  des 
dires,  observations  et  jugement  du  jury,  ainsi  que  des 
épreuves  qui  auront  été  faites. 

L'artiste,  dont  Fouvrage  sera  jugé  le  plus  parfait  et  digne 
d*ètre  adopté,  recevra  la  somme  de  dix  mille  francs. 

Une  indemnité  de  mille  francs  sera  accordée  pour  chacune 
des  quatre  gravures  qui  seront  jugées  les  meilleures  après 
celle  qui  aura  remporté  le  prix. 
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Dans  le  cas  où  le  prix  ne  serait  pas  décerné,  une  indem- 
nité de  mille  francs  sera  payée  à  chacun  des  quatre  artistes 
dont  les  ouvrages  seront  jugés  les  nieîlleurs. 

L'artiste  auquel  le  prix  aura  été  décerné  sera  chargé  de 
graver  les  pièces  de  vingt-cinq,  dix,  deux  et  demi,  deux 
francs,  un  franc,  demi  et  quart  de  franc. 

La  valeur  des  poinçons,  matrices,  etc.,  de  toutes  ces 
pièces,  sera  payée  séparément  ei  est  fixée,  on  sus  du  prix 
ci-dessus  mentionné,  à  la  somme  de  17,500  francs,  sur 
laquelle  il  sera  payé  2,500  francs  à  la  livraison  de  chaque 
série. 

Dans  tous  les  cas,  les  artistes  qui  auront  concouru  ne 
pourront  garder  ni  retenir,  après  le  jugement,  aucun  des 
poinçons,  matrices,  coins  et  autres  accessoires  qu*:ls  auront 
présentés,  ou  seulement  préparés  et  commencés,  quand 
même  le  travail  n*en  serait  pas  terminé.  Il  leur  sera  délivré, 
s'ils  le  désirent,  de  simples  clichés  sur  étain,  des  objets 
qu'ils  auront  soumis  au  concours. 

Toute  personne  inscrite  ou  non  inscrite  pour  le  concours, 
qui  aurait  conservé  des  pièces  d'essai  ou  des  instruments 
propres  à  la  fabrication  des  monnaies,  sera  poursuivie  con- 
formément aux  lois. 

Thiry,  président. 
DoiGNON  et  D.-J.  Lejeunb,  commissaires  généraux. 

Bruxelles,  le  14  mai  1847. 

Approuvé  : 

Le  Ministre  des  Finances, 

J.  Malou. 
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Instruction  sur  les  conditions  à  remplir  par  les  artistes 
qui  prennent  part  au  concours  pour  la  gravure  des 
monnaies. 

Le  but  du  concours  ouvert  par  Farrèté  royal  du  10  mai 
t847  est  d'obtenir,  avec  le  plus  de  perfection  possible,  sons 
le  rapport  de  l'art  et  de  la  ressemblance,  les  poinçons, 
matrices,  coins,  etc.  {voir  le  détail  ci-après),  de  la  tète  et 
du  revers  de  la  pièce  de  cinq  francs. 

Le  diamètre  de  cette  pièce  sera  de  37  millimètres,  et  le 
poids  de  25  grammes. 

Le  coin  soumis  au  concours  présentera  les  types,  revers 
et  légende  réglés    par    l'arrêté  royal  du  9  avril  1847, 
Moniteur,  n'  101; 
Savoir  : 

D'un  côté  de  la  pièce,  l'effigie  du  Roi,  la  tète  regardant 
la  gauche  du  spectateur,  avec  la  légende  :  Léopold  Z*',  Roi 
des  Belges. 

L  effigie  de  Sa  Majesté  sera  terminée  au-dessous  du  cou, 
et  représentée  sans  attributs  ni  couronne. 

Le  revers  portera  les  armes  du  royaume,  la  devise  natio- 
nale :  l'Union  fait  la  force,  la  valeur  de  la  pièce  et  les  deux 
premiers  chiffres  du  millésime  18. 

Les  concurrents  observeront  : 

1<^  Que  le  haut  et  le  pied  des  lettres  doivent  être  convexes 
relativement  au  centre  de  la  pièce; 

2"  Que  les  jambages  de  ces  lettres  doivent  converger  au 
centre  de  la  pièce; 

S"»  Que  les  lettres  doivent  être  parfaitement  de  dépouille, 
tant  à  Texlérieur  qu'à  l'intérieur. 
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Ils  ne  perdront  pas  de  vue  que  la  gravure  des  eoins  pour 
les  monnaies  diffère  essentiellement  de  la  gravure  des  eoins 
destinés  à  frapper  des  médailles,  en  ee  que  eeiles-ei  devant 
présenter  un  grand  relief,  ne  peuvent  recevoir  une  bonne 
empreinte  que  par  plusieurs  coups  de  balancier,  tandis  que 
les  pièces  de  monnaie  ne  reçoivent  qu'un  seul  coup. 

Ils  observeront  encore  que  les  pièces  de  monnaie  étant 
ordinairement  comptées  en  piles,  doivent  se  défendre  des 
froUements  qui  en  auraient  bientôt  effacé  l'empreinte,  si 
elles  présentaient  des  reliefs  aussi  saillants  que  ceux  des 
médailles.  Dans  les  monnaies,  ces  reliefs  doivent  être 
abaissés  au  point  qu'une  règle  puisse  se  reposer  sur  les 
bords,  suivant  les  modèles  justement  estimés  qu'ont  laissés 
les  plus  célèbres  graveurs  de  monnaies. 

H  leur  est  recommandé  de  disposer  les  matrices  de  ma- 
nière à  renforcer  les  bords  des  pièces  par  un  listel  et  un 
grènetis,  a6n  de  préserver  l'empreinte  de  l'altération  qui 
arrive  promptement,  lorsque  les  bords  de  la  pièce  n'offrent 
qu'une  saillie  tranchante  ou,  en  termes  d'atelier,  une  saillie 
eo  couteau. 

Les  concurrents  feront  parvenir  leurs  poinçons,  matrices, 
eoins,  etc.,  sous  cachet,  au  secrétariat  de  la  commission  des 
monnaies,  à  Bruxelles,  dans  le  délai  fixé  par  le  programme 
du  concours.  Il  leur  sera  donné  un  récépissé  portant  la 
date  du  dépôt  et  le  numéro  d'enregistrement. 

La  commission  des  monnaies  informera  les  concurrents 
du  jour  où  ils  devront  s'assembler  pour  désigner  les  sept 
membres  du  jury,  dont  le  choix  leur  est  déféré  aux  termes 
de  lart.  5  de  Farrété  royal  du  10  mai  1847,  ainsi  que  du 
jour  fixé  pour  le  tirage  des  pièces  à  frapper,  au  moyen  des 
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coins  présentés  au  concours,  conformément  à  Fart.  4  du 

même  arrêté  royaL 

Thiry,  président. 

DoiGNON  et  Lejeune,  commissaires  généraux. 

Bruxelles^  le  H  mai  1847.  Approuvé  : 

Le  Ministre  des  Fmances, 

i.  Malou. 

Détail  des  poinçons  et  matrices  à  fournir. 

Savoir,  pour  la  tète  : 

1  poinçon  de  tète  isolée; 

1  matrice  originale  avec  les  lettres,  grènetis  et  listel  ; 

1  poinçon  original  avec  les  lettres,  grènetis  et  listel  ; 

1  matrice  de  service  avec  les  lettres,  grènetis  et  listel  ; 

1  poinçon  de  reproduction  avec  les  lettres,  grènetis  et 
listel  ; 

Pour  le  revers  : 

1  poinçon  des  armes  du  royaume  isolées; 

1  matrice  originale  avec  lettres,  grènetis  et  listel  ; 

1  poinçon  original  avec  lettres,  grènetis  et  listel  ; 

1  matrice  de  service  avec  lettres,  grènetis  et  listel  ; 

1  poinçon  de  reproduction  avec  lettres ,  grènetis  et 
listel  ; 

Pour  les  lettres  : 

i  matrice  originale  de  lettres,  chiffres,  grènetis  et  points; 

Les  poinçons  des  lettres  originales,  chiffres,  grènetis  et 
points. 

Nota.  Il  sera  remis,  à  chaque  concurrent,  un  modèle 
du  coin  de  tète  et  du  coin  de  revers,  et  la  virole  calibre 
pour  ces  coins. 
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Jrréte  qui  règle  le  type  des  pièces  (for  et  d'argent. 

LÉOPOLD,  Roi  des  Belges, 
A  tous  présents  et  à  venir,  Salut. 

Vu  l'art.  7  de  la  loi  du  31  mars  1847  {Moniteur,  n"  93) 
relative  aux  monnaies  ; 

Voulant  régler  le  type  des  pièces  d'or  et  d'argent  ; 
Sur  le  rapport  de  Notre  Ministre  des  Finances, 

Nous  avons  arrêté  et  arrêtons  : 

Art.  1"^.  Les  monnaies  d'or  et  d  argent  seront  frappées  à 
notre  effigie  et  porteront  pour  légende  ces  mots  :  Léopold  I^, 
Roi  des  Belges. 

Le  revers  portera  les  armes  du  royaume^  la  devise  natio- 
nale :  Vunion  fait  la  force,  la  valeur  de  la  pièce  et  Tannée 
de  la  fabrication. 

Le  titre  et  le  poids  seront  indiqués  sur  les  pièces  d'or. 

Les  pièces  de  2  fr.,  de  2  1/2  fr.  et  de  25  fr.,  porteront 
sur  la  tranche  et  en  creux  la  légende  :  Dieu  protège  la  Bel- 
gique. La  même  légende  sera  en  relief  sur  la  tranche  des 
pièces  de  5  fr. 

Les  pièces  de  10  fr.,  1  fr.,  demi-franc  et  quart  de  franc, 
seront  frappées  en  virole  cannelée. 

Art.  2.  Sur  les  pièces  d'or,  la  tète  regardera  la  droite; 
sur  les  pièces  d'argent,  elle  regardera  la  gauche. 

Art.  3.  Jusqu'à  ce  que  le  nouveau  coin  soit  terminé, 
on  continuera  à  fabriquer  au  moyen  des  carrés  actuelle- 
ment en  usage;  toutefois,  la  l^ende  sur  la  tranche  de  la 
pièce  de  5  fr.  sera  en  relief. 
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Art.  4.  Notre  Ministre  des  Finances  est  chargé  de  I  exé- 
cution du  présent  arrêté. 
I  Donné  à  Bruxelles,  le  9  avril  1847. 

I  LÉOPOLD. 

Par  le  Roi  : 

Le  Ministre  des  Finances  y 

J.  Malou. 

Jrrêté  royal.  —  Concours  pour  les  monnaies.  — 
Prorogation  de  délai. 


\ 

I 


LÉOPOLD,  Roi  des  Belges, 
A  tous  présents  et  à  venir,  Salut. 

Revu  notre  arrêté  du  1 0  mai  1 847  {Moniteur,  n"  1 34-1 35), 
qui  ouvre  un  concours  pour  la  gravure  du  coin  des  mon- 
naies d'or  et  d'argent; 

Considérant  qu'il  est  utile  de  prolonger  le  délai  pour  la 
remise  du  travail  à  la  commission  des  monnaies,  et  de  pré- 
voir le  cas  où  des  membres  du  jury,  chargé  de  prononcer 
sur  le  résultat  du  concours,  seraient  empêchés  ; 

Sur  la  proposition  de  notre  Ministre  des  Finances, 

Nous  avons  arrêté  et  arrêtons  : 

Art.  1".  Le  troisième  paragraphe  de  l'art,  l"de  notre 
arrêté  du  10  mai  1847  est  remplacé  par  la  disposition 
suivante  : 

«  Le  travail  des  concurrents  devra  être  remis  à  la  com- 
mission des  monnaies  avant  le  15  août  1847.  » 

Art.  2.  Indépendamment  de  sept  membres  effectifs  du 
jury  spécial,  dont  la  nomination  est  attribuée  aux  concur- 
rents, ceux-ci  désigneront  en  même  temps  sept  suppléants, 
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dont  trois  au  moins  choisis  parmi  les  membres  de  FAcadémie 
des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux-arts. 

Le  jury  sera  formé  dans  la  première  quinzaine  du  mois 
d'août  prochain ,  au  jour  qui  sera  indiqué  par  la  commission 
des  monnaies. 

Art.  5.  Notre  Ministre  des  Finances  est  chargé  de  Texécu- 
tion  du  présent  arrêté. 
Donné  h  Londres  ^  le  29  juin  1847. 

LÉOPOLD. 
Par  le  Roi  : 
Le  Ministre  des  Finances, 
J.  Malou. 


Suite  du  catalogue  des  œuvres  des  graveurs  belges  vivants. 
(  Voir  pages  99  et  205  de  ce  volume.) 

Jbhotte  (Constant),  né  à  Liège,  le  15  janvier  1809, 
suivit  les  cours  de  Técole  de  dessin  de  cette  ville,  et  après  y 
avoir  remporté  les  premiers  prix,  s'adonna  à  la  gravure, 
dans  les  ateliers  et  sous  la  direction  de  son  père.  On  lui  doit 
les  pièces  suivantes  : 
1*  Le  pont  suspendu  de  Seraing,  17  lignes  (1844).  Cette 

pièce  n*est  pas  encore  dans  le  commerce. 
3*  Modeste  Grétry  (série  des  hommes  illustres,  entreprise 

en  1845),  22  lignes. 
3*  Sébastien  La  Ruelle  (même  série,  1846),  19  lignes. 
4»  John  Cockerill  (même  série,  1847),  22  lignes. 
S*"  Henri  Joseph  Orban  (même  série,  1847),  22  lignes. 

19 
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6"  Médaille  de  la  société  de  Flore  de  Verviers,  1 9  lignes, 

1845. 
7*  Une  médaille  de  petit  module  (7  lignes)  destinée  à  être 

portée  par  les  personnes  qui  ont  reçu  de  l'empereur 

Nicolas  de  Russie,  la  grande  médaille  du  mérite,  1846. 
8°  Essai  de  la  pièce  de  S  francs  pour  le  concours  de  1847. 

Cette  pièce  de  M.  Jehotte  a  obtenu  une  des  primes  de 

mille  francs. 

R.  Ch. 

Hart  (Laurent-Joseph),  né  à  Anvers,  en  novembre  1810, 
actuellement  domicilié  à  Bruxelles.  Cet  artiste  qui,  avant 
la  révolution  de  1850,  a  été  attaché  aux  hôtels  de  monnaies 
de  Bruxelles  et  d'Utrecht,  a  été  successivement  élève  de 
MM.  Braemt,  Veyrat  et  Jouvenel.  On  lui  doit  les  médailles 
suivantes  (*)  : 
N*  1.  Pour  la  garde  urbaine  1830.  Guioth,  it 

2.  Même  sujet,  id 

3.  Aux  défenseurs  de  la  Belgique,  id 

4.  Le  général  Niellon,  1831. 

5.  La  signature  du  traité  de  Londres,     id.  . 

6.  Même  sujet, 


id.  . 

id.  . 

id.  . 

id.  . 

id.  . 

id.  . 
12.  Institution  de  l'Ordre  de  Léopold,  1832. 


7. 

Id., 

8. 

Id., 

^. 

Id., 

10. 

Id. 

H. 

Id., 

14 
15 
34 
58 
109 
112 
113 
114 
115 
116 
117 
135 


0  On  trouve  un  article  biographique  sur  H.  Hart,  dans  Immbbzbu,  Dt 

lèvent  en  toerken  der  hollandtche  en  vlaamtche  kuntUehiUert,  beeldhou- 
wert,  graveunen  bouwmeeetert,  Amsterdam,  18^,  t.  II,  p.  17< 
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13.  Mariage  du  roi,  1832,  Guioth.  n*»  139 

U.  Même  sujet,  id.  ,  .  .  140 

*»•        W.,  id.  .  .  .  141 

i6.        Id.,  id.  .  .  .  142 

17.  EntréeduroietdeIareineàBruxelIes,îd.  ...  147 

18.  Même  sujet,  id.  .  .  .  148 

19.  Anniversaire  du  27  septembre  1830,  id.  ...  150 

20.  Pour  services  rendus  pendant  le  choléra,  1 832.  1 53 

21.  Siège  de  la  citadelle  d'Anvers,  id.  .  170 

22.  Même  sujet,  jd.  ,  \7\ 

23.  Le  général  Nielion,  1833 185 

24.  Convention  du  21  mai,  id 188 

25.  Même  sujet,  id 189 

26.  Id.  id. 190 

27.  Réorganisation  de  la  Chambre  des  Représen- 

tants, 1833 191 

28.  Naissance  du  prince  héréditaire,  1833  ....  192 

29.  Mort  du  prince  héréditaire,         1834  ....  205 

30.  Pose  de  la  première  pierre   de  l'église    de 

Molenbeek-St-Jean,  1834 206 

31.  GuslafWappers.  id 213 

32.  Théâtre  royal  d'Anvers,  id 214 

33.  L'Ordre  de  Léopold  et  l'ordre  de  la  Croix  de 

Fer,  1834 215 

34  Exposition  des  produits  de  l'industrie  {le  revers 

seulemetU),  1835 221 

35  Même  suiei  (le  revers  setilement),  1835 232 

36.  Inauguration  du  chemin  de  fer,  1836 237 

37.  Eugène  Verboeckhoven ,  îd 242 

38.  Les  préceptes  maçonniques,  1838 252 
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39.  Société  des  chasseurs  volontaires,  1838.  .  .  .  257 

40.  La  province  de  Brabant  aux  arts,     id 258 

41.  Jubilédc  Notre-Dame  d'Hanswyck,  id 262 

42.  Le  baron  de  Stassart,  1839 270 

43.  Même  sujet,  id 271 

44.  Id.,  id 272 

45.  Id.,  id 273 

46.  Id.,  id 274 

47.  Médaille  des  Dames  du  Sacré-Cœur  de  Marie , 

1839 278 

48.  Nicaise  de  Keyser,  1839 287 

49.  Mathieu  Van  Brée,      id 289 

50.  La  province  d'Anvers  aux  écoles  primaires , 

1840 291 

51.  Même  sujet,  1840 292 

52.  Id.  id 293 

53.  Jeton  pour  la  fête  de  Rubens,  1840 294 

54.  Médaille  sur  le  même  sujet,       id 295 

55.  Id.,  id 296 

56.  Id.,  id 297 

57.  Id.,  id 298 

58.  Id.,  id 299 

59.  Id.,  id 300 

60.  Pour  les  sénateurs,  id 304 

61.  Pour  les  représentants,  id 305 

62.  Pour  l'exposition  des  produits  de  l'industrie , 

1841 306 

63.  Henri  Van  Assche,  1841 313 

64.  Pose  de  la  première  pierre  de  l'église  de  Bor- 

gerhout,  1841 316 
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65.  Prix  pour  Texposition  des  produits  de  Tinduslrie 

naiionale,   1841 318 

66.  Même  sujet,     id 319 

67.  A  M.  Nihoul,  directeur  de  Tharinonie  de  Ton- 

gres,1841 328 

68.  Mort  du  duc  d'Orléans,  1842 334 

69.  Deracqz,  grand-maitre  de  Tordre  maçonnique, 

1842 335 

70.  Même  sujet,  1842 336 

^'^  Id.,        id 337 

^2-  Id.,        id 338 

^^'  Id.,         id 339 

''*•  Id.,         id • 340 

75.  J.-p,  Cluysenaar,  architecte,  1842 341 

76-  Fête  communale  de  Vilvorde,  1843 350 

77.  Même  sujet,  id 351 

78.  Sceau  du  Grand  Orient  de  Belgique  {le  revers 

seulement),  1843 352 

'^-  Récompense  maçonnique,  1843 354 

^"-  Pour  les  huissiers  de  la  bibliothèque  royale , 

1843 355 

'•  I^our  la  congrégation  de  Marie,  fondée  par  les 

jésuites  de  Bruxelles,  1843 356 

•  S>cposition  triennale  des  beaux-arts,  à  Anvers, 

1843 361 

•  *-^^arquement  de  la  reine  Victoria  à  Ostende , 

1843 363 

*'  ï-^  reine  Victoria ,  à  Bruges ,     1843 364 

*^-  Id.,  Gand,         id ,  365 

*^-  Id.,  Bruxelles,    id 36a 
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87.  Embarquement  de  la  reine  Vielorîa,  à  Anvers, 

1843 367 

88.  Inauguration  du  chemin  de  fer  de  Verviers  à 

Aix-la-Chapelle,   1843 368 

89.  Même  sujet ,  jeton ,      id 369 

90.  Id.,        id.,        id 370 

On  sait  que  l'ouvrage  de  M .  Guioth  s'arrête  à  l'année  1 843  ; 

nous  n'avons  pu  indiquer  que  les  médailles  qui  y  figurent. 
Nous  espérons  pouvoir  donner  plus  tard  l'indication  de 
celles  que  M.  Hart  a  gravées  depuis  cette  époque. 

C.-P.  Serrure. 


M.  Alexandre  Pinchart,  employé  aux  archives  du 
royaume,  s'occupe  depuis  plusieurs  années  à  recueillir  les 
sceaux  des  communes  de  Belgique.  Déjà  il  a  visité  la 
plupart  des  dépôts  d'archives  où  l'on  conserve  ces  docu- 
ments si  curieux,  tant  pour  l'histoire  de  notre  numisma- 
tique que  pour  celle  des  costumes,  de  l'héraldique,  des 
monuments  et  de  l'iconographie  des  saints. 

Le  procédé  dont  il  se  sert  pour  prendre  les  empreintes 
est  très  simple  et  n'altère  en  rien  les  sceaux.  A  l'aide  d'un 
peu  de  cette  terre  glaise  dont  se  servent  les  sculpteurs,  il 
obtient  un  creux  dans  lequel  il  coule  du  plâtre  gâché  qui  re- 
produit parfaitement  le  relief  du  sceau. 

Le  travail  de  M.  A.  Pinchart  paraîtra  probablement 
bientôt  dans  la  Belgique  communale.  On  comprend  assez 
combien  il  sera  utile  à  la  numismatique. 

C.  P. 
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La  Société  de  Numismatique  belge  a  voulu  consacrer  par 
une  médaille  le  souvenir  des  services  rendus  à  la  science 
par  son  président  d*honneur,  JoachimLelewel.  Cette  pièce, 
due  au  burin  de  M.  Veyrat,  de  Bruxelles^  porte  d*un  côté 
la  tête  de  Fillustre  Polonais,  d*après  le  beau  médaillon  de 
David;  de  Fautre,  Tinscription  suivante,  au  milieu  d*un 
limbe  étoile  : 

LES  NUMISMATES  BELGES 

A  LEUR 

ILLUSTRE  MAItRE 

J    :   LELEWEL. 

NéàVaraoTie«nl786. 

Tous  les  organes  de  Fopinion  publique  se  sont  empressés 
d*applaudir  à  cette  démonstration^  tous  se  sont  plu  à 
déclarer  que  jamais  hommage  n*avait  été  plus  légitime  et 
mieux  mérité  ! 

R.  Gu. 
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CORRESPONDANCE. 


Bruxelles,  15  novembre  1847. 

Aux  Directeurs  de  la  Revue. 

Messieurs, 

Je  m'adresse  à  vous  pour  faire  connaître  à  ceux  qui 
s'occupent  d'histoire  et  d'antiquités  quelques  monnaies 
anciennes  de  notre  pays  dont^  jusqu'à  présent,  je  n'ai  point 
trouvé  la  description  dans  les  ouvrages  de  numismatique. 

Planches  X  e^  XI. 

l""  Gros  de  Henri  IV,  comte  de  Luxembourg  et  marquis 
d'Arlon.  1275  à  1288.  —  Type  du  gros  à  l'aigle  de  Mar- 
guerite, comtesse  de  Flandre  et  de  Hainaut. 

Jvers  :  Aigle  à  deux  tètes  dans  un  entourage  gothique. 

+  ^  M0NETA  *  ESMERAVDE  *. 

Revers  :  Deux  inscriptions  concentriques,  au  centre  une 
croix  pâtée. 

Légende  extérieure  :  +  henricv  comes  lvcenbvrgensis. 

Légende  intérieure  :  +  marchio  erlon. 

0,25  millimètres. 

2*  Gros  au  lion  de  Henri  V,  comle  de  Luxembourg. 
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1288  à  1309.  —  Type  du  gros  de  Guillaume  l^',  comte  de 
Hainaut. 
Jvers  :  Lion  dans  un  entourage  de  six  demi-eercles. 

+  HBNRICVS  *  COMES  *  LVCENBVRG. 

Revers  :  Deux  inscriptions  concentriques,  au  centre  une 
croix. 

L^endeextérieure:  +XPC  J  vincit  |  xpc  [  régnât  |  xpc  | 

IMPERAT. 

Tiégende  intérieure  :  +  moneta  *  heravd'. 

0,27  millimètres. 

3*  Gros  au  lion  de  Jean,  roi  de  Bohême^  comte  de 
Luxembourg.  1309  à  1346.  — Type  des  gros  au  lion  de 
Brabant  et  de  Flandre. 

Jvers  :  Lion  debout^  entourage  de  12  fleurons. 

Petit  aigle  :  moneta"  merayd"*. 

Revers  :  Deux  inscriptions  concentriques,  celle  du  centre 
coupée  par  une  croix. 

L^ende  extérieure   :    +    endicty  j  su  •  nome  |  dni  \ 

NRI-    IHV|    XPI. 

L^ende  intérieure  :   +  lo  —  han  —  nës  —  rex. 

0,28  millimètres. 

4*  Gros  du  même.  —  Type  des  gros  de  Louvain  de 
Jean  III^  duc  de  Brabant. 

Jvers  :  Écusson  aux  lions  écartelés  de  Bohème  et  de 
Luxembourg,  entouré  de  six  trèfles. 

lOHANNES  :  REX  :  B0EMIE. 
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Revers  :  Grande  croix  fleuragée  coupant  la  légende. 

+  MO  —  NET  —    g  ME  —  RAD. 

Dans  les  angles  de  la  croix  :n  —  o— v  —  a  — 

0,23  millimètres. 

5*  Gros  tournois  du  même.  —  Type  des  gros  tournois 
de  Philippe  le  Bel,  roi  de  France. 

j^vers  :  Édifice  surmonté  d'une  croix,  bordure  de  douze 
fleurs  de  lis. 

TVRONVS-CIVIS. 

Revers  :  Deux  inscriptions  concentriques^  au  centre  une 
croix. 

Légende  extérieure  :  +  bndictv  \  six  •  home  •  dni  •  nbi  • 

IHVj    XPI. 

Légende  intérieure  :  +  iohan°  (couronne),  comes. 

0,26  millimètreg. 

&"  Tiers  de  la  plaque  de  Marguerite,  comtesse  de  Hai- 
naut.  1345  a  1355. 

Jvers  :  Aigle  éployée  portant  sur  la  poitrine  un  écusson 
en  losange  avec  quatre  lions. 

+  MARGARETA  :  COM  :  HANONIE. 

Revers  :  Croix  cantonnée  d'un  lion  et  d'une  aigle. 

+    MONETA  ;    VALENCENENSIS. 

0,23  millimètres. 

7°  Cuivre  de  Guillaume  IV,  comte  de  Hainaut.  1404  à 
1417. 
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Jvers  :  Écusson  écattelé  de  Bavière  et  de  Hainaut. 

+  GUILL  ;    DX  :    COM  \    HANONIE. 

Revers  :  Grande  croix  coupant  la  légende  et  les  ornements 
gothiques  du  centre. 

MON  —  ET  -  NO  —  VA  -  IN  —  VALC. 

0,21  millimètres. 

J'espère  que  la  publication  de  ces  pièces  pourra  intéresser 
les  numismates  belges  et  leur  faciliter  Tattribution  ou 
rinterprétation  de  celles  dont  on  n'a  pu,  jusqu'à  présent, 
déterminer  avec  certitude  l'époque  et  la  localité. 

Recevez,  eic. 

C*'  Maubice  De  Robiano. 


Bruxelles,  le  15  novembre  1847. 

Dans  la  dernière  livraison  de  la  Revue  numismatique, 
M.  Renier  Chalon  a  fait  un  appel  à  la  sagacité  des  numis- 
mates, pour  arriver  à  l'explication  d'un  esterlin  de  sa 
collection. 

Afin  d'y  parvenir,  je  vais  écrire  sous  les  deux  mscrip- 
tions  de  la  pièce  de  M.  Chalon,  les  légendes  de  deux  ester- 
lins  du  comte  Jean  d'Avesnes,  et  du  comte  Guy  de 
Namur. 

l""     +  :  1  :coMES  :  nanoiie 
+  :  I  :  COMES  :  hanonie 

2**      PCO-MES-DIA-ERE 
GCO-MES-FLA-DRE 


> 
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La  similitude  qu  on  rencontre  dans  ces  légendes  me 
persuade  que  la  pièce  à  expliquer  est,  soit  une  contrefaçon 
de  la  monnaie  de  convention  de  Jean  de  Hainaut  et  de  Guy 
de  Namur,  si  tant  est  qu'elle  ait  existé,  soit  une  imitation  de 
deux  pièces  difTérentes,  et  dans  tous  les  cas  l'œuvre  d'un 
faussaire  peu  lettré. 

Je  regrette  fort  que  mon  interprétation  fasse  descendre 
cette  jolie  pièce  du  rang  de  monnaie  de  convention  à  celui 
de  contrefaçon,  mais  je  pense  que  l'inspection  des  légendes 
et  leur  comparaison  aura  démontré  mon  assertion. 

C**  DE  R. 

N,  B.  Nous  avouons  que  ringénieuse  explication  de  M.  le  comte  de  R. 
n^a  pu  nous  convaincre.  D^abord  notre  aterlin  n*est  ni  fourré,  ni  saussé  ; 
il  est  d'argent  comme  les  autres,  et  n*a  nullement  Pair  d'être  Tœuvre  d*un 
feux  monnayeur  ancien  ou  moderne.  Les  lettres  sont  parfaitement  for- 
mées, et  la  ressemblance  entre  les  deux  légendes  tient  surtout  au  mot 
coMBS,  qui  en  fait  à  peu  près  la  moitié.  Des  sept  autres  lettres,  trois  seu- 
lement sont  pareilles.  Enfin,  la  pièce  de  convention  dont  M.  de  R.  voit  ici 
une  imitation  n'existe  nulle  part,  et  la  ItUte  continuelle  qui  eut  lieu  entre 
Jean  d'Avesnes  et  son  oncle  Guy  nous  autorise  même  à  croire  qu'elle  ne 
peut  pas  exister.  Le  faussaire  le  plus  illettré,  n'imitera  jamais  une  pièce 
qui  n'existe  pas.  Puis,  ajoutons  encore  qu'il  serait  par  trop  facile  de  se 
débarrasser  des  énigmes  de  la  numismatique  si  l'on  pouvait  toujours  les 
mettre  sur  le  compte  de  l'ignorance  des  graveurs. 

(La  direction  de  la  Revue.) 
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SYMBOLES  DE  QDELQDES  ATELIERS  MONÉTAIRES 

DU   PATS  DB  UÈOE, 


Monsieur  , 

L'histoire  du  pays  de  Liège,  à  laquelle  vous  semblez 
avoir  consacré  principalement  votre  plume,  est  aussi  pour 
moi  l'objet  d'une  aflection  toute  particulière.  J'aime  à  par- 
courir les  chroniques  de  votre  patrie;  j'aime  à  analyser  ses 
anciennes  constitutions  si  libérales  et  si  populaires  ;  j'aime 
à  étudier  les  causes  et  les  résultats  des  anciennes  luttes 
populaires  de  la  cité  de  Liège  ;  mais  j'aime  surtout  la  numis- 
matique des  évèques  liégeois.  Est-ce  parce  que  De  Renesse 
me  dispense  d'avoir  à  ma  disposition  l'or  et  le  temps, 
deux  choses  indispensables  au  numismate  qui  veut  se  former 
une  collection  de  monnaies?  Est-ce  parce  que  YHistoire 
numifmaiique  dti  pays  de  Liège  me  dispense  de  courir  les 
collections  de  nos  amateurs  et  me  permet  de  faire  mes 
études  chez  moi ,  sans  sortir  de  mon  cabinet?  Est-ce  parce 
que  votre  Essai  sttr  l'histoire  monétaire  du  pays  de  Liège,  et 
vos  Considérations  sur  Vhistoire  du  même  pays,  ont  jeté  un 
grand  jour  sur  l'histoire  numismatique  liégeoise?  Je  n'en 
sais  rien  ;  mais  je  crois  qu'il  y  a  un  peu  de  tout  cela  dans 
les  motifs  qui  me  portent  à  étudier  particulièrement  la 
numismatique  liégeoise.  Cest  ainsi  que  dans  le  premier 
volume  de  la  Heme  de  la  numismatique  belge  (p.  349),  je 
me  suis  occupé  de  la  question  de  savoir  quel  est  le  sens  que 
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Ton  doit  attacher  au  mot  moneta,  dont  se  sert  Tempereur 
Louis  IV9  dans  un  diplôme  par  lequel  il  ratifie  les  droits  de 
Tévéquc  Etienne,  sur  la  ville  de  Maestricht.  C'est  ainsi  que  je 
me  suis  occupé,  dans  la  même  Revue  (p.  388),  de  la  classifi- 
cation de  quelques  monnaies  liégeoises  inédites.  Aujourd'hui 
je  m'empresse  de  vous  faire  part  du  résultat  de  mes  étudfô 
sur  les  types  des  ateliers  monétaires  des  évèques  de  Liège. 

En  parlant  dans  vos  Considérations  sur  l'histoire  monétaire 
du  pays  de  Liège,  des  attributs  particuliers  que  les  villes 
mettaient  sur  les  monnaies,  vous  disiez,  avec  raison,  qu'on 
n'en  connaissait  qu'un  fixe  et  certain  ;  c'est  le  Péron  qui 
indique  Liège.  Vous  ajoutez  ensuite  :  «  On  pourrait  recon- 
naître la  patrie  de  bien  des  monnaies  si  l'on  parvenait  i 
classer  ces  symboles.  »  Rien  de  plus  juste ,  rien  de  plus 
certain  que  cette  observation  ;  car  il  est  impossible  de  pou- 
voir supposer  que  ces  symboles  ou  ces  signes  sont  le 
résultat  du  hasard  ou  du  caprice  du  graveur.  Ils  doivent 
avoir  une  signification  quelconque. 

Je  crois  être  parvenu  à  déterminer  ces  symboles  ou  ces 
signes  monétaires^  pour  quelques-uns  des  ateliers  des 
évèques  de  Liège,  pendant  les  12"  et  13"  siècles. 

A  Liège  appartient  incontestablement  le  Péron,  l'église , 
le  temple  ou  l'édifice  sacré,  comme  on  voudra  l'appela. 
L'église  est  ici  le  symbole  du  pouvoir  ecclésiastique ,  c'est 
l'image  matérielle  des  pouvoirs  du  chapitre  de  St-Lambert. 
Le  Péron  est  le  symbole  de  la  liberté  civile  et  politique  de 
la  cité. 

J'attribue  donc  indistinctement  à  l'atelier  de  Liège  toute 
monnaie  épiscopale  qui  porte,  soit  un  Péron  non  accosté  de 
deux  donjons,  soit  un  temple ,  soit  une  église. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  303  — 

A  Huy  appartient  le  château,  le  donjon  crénelé  ou  le  mur 
crénelé.  Rien  n'était  plus  naturel  que  de  faire  figurer,  sur 
les  monnaies  frappées  à  Huy,  un  bâtiment  militaire,  le 
diâteau,  qui  datait  de  la  domination  romaine,  et  qui 
fut  le  berceau  de  cette  ville.  J*attribue  au  même  atelier  le 
Péron  accosté  de  deux  donjons.  Je  passe  sous  silence  le 
cheval  sous  l'arbre,  dont  je  ne  puis  trouver  d'explication. 

A  St-Trond  appartient  Taigle,  que  cette  commune  avait 
choisie  pour  symbole.  L'aigle  figurait  comme  accessoire  sur 
le  sceau  des  écbevins  de  St-Trond . 

Les  évéques  de  Liège  peuvent  donc  avoir  très  bien  choisi 
ce  signe  pour  distinguer  Tatelier  de  St-Trond  de  ceux  où 
ils  faisaient  aussi  fabriquer  monnaie. 

A  Maestricht  appartient  l'arbre  de  la  justice,  le  buisson  ou 
la  plante,  laquelle  ne  fut  que  la  dégénération  de  l'arbre  et  du 
buisson.  L'arbre  de  la  justice  figure  sur  les  monnaies  de 
cette  ville,  par  opposition  à  la  pierre  de  justice  ou  au 
Péron  de  Liège,  et  peut-être  dans  le  même  but  que  celui-ci. 

A  Thuin  appartient  l'édifice  surmonté  de  deux  oiseaux, 
que  je  regarde  comme  deux  colombes  pour  exprimer  la 
douceur  de  la  vie  monastique  ;  car  les  évêques  de  Liège  pos- 
sédaient à  Thuin  Fabbaye  qui  leur  fut  probablement  donnée 
en  même  temps  que  le  droit  d'y  battre  monnaie.  «  Confir- 
«»amt«,  dit  l'empereur  Henri  dans  son  diplôme  de  1055, 
^^(utnm  Tutinum  cum  ecclesia  et  abbatia  et  moneta,  et 
owfifttw  pertinentiù.  »» 

Ces  explications  vous  paraîtront  peut-être  singulières. 
Si  vous  désirez  vous  convaincre  de  la  justesse  de  mes 
observations,  je  vous  prie  de  vouloir  examiner  les  quatre 
premières  planches  de  De  Renesse  et  de  les  comparer  avec 
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la  planche  XVII  du  tome  I  de  la  Revue  de  la  numismatique 
belge,  et  avec  les  figures  26  et  27  de  la  planche  de  ma 
Notice  sur  les  monnaies  trouTées  à  Grand-Halleux. 

Quant  aux  explications  des  symboles,  on  les  traitera 
peut-être  de  folies  ou  de  plaisanteries  ;  on  les  comparera 
peut-être  aux  petits  cœurs  des  gâteaux  de  Dinant,  cités  dans 
les  Études  de  Numismatique  liégeoise  (>),  qu'un  numismate 
vient  de  faire  paraître,  à  Liège,  il  y  a  quelques  jours.  Mais 
ces  explications  n'en  valent-elles  pas  bien  d'autres?  Votre 
critique^  toujours  si  juste  et  si  saine^  saura,  Monsieur,  leur 
rendre  justice. 

C.    PlOT. 
(•)  Voyez  page  272,  ci-dessus. 


»0>< 
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NOTICE 


TROIS  DISTATÈRES  DE  CYZIQUE,  EN  MYSIE. 
Pt.  XII,  K-  U  2  "  3. 


Depuis  la  publicntton  de  la  notice  insérée  dans  cette 
Berne,  tome  II,  page  303,  nous  avons  fait  lacquisition  de 
cinq  nouveaux  distalèrcs  d'or.  Comme  trois  de  ces  pièces 
ne  sont  point  citées  dans  la  description  des  médailles  anti- 
ques de  Mionnet,  nous  avons  jugé  convenable  d'en  faire 
Tobjet  d'un  nouvel  article. 

La  première  de  ces  pièces^  frappée  comme  monnaie  de 
circonstance,  porte  :  une  Victoire  sous  la  figure  d'une  jeune 
fille  nue  avec  des  ailes  y  à  gauche  y  tenant  de  la  main 
droite  Tacrostolium ,  dessous  un  thon.  Le  revers  n'offre 
qu'une  aire  en  creux^  divisée  en  quatre. 

Puisqu'à  l'occasion  d'une  victoire  navale,  il  était  généra- 
l^nent  d'usage  chez  les  peuples  anciens,  même  les  plus 
éloignés  les  uns  des  autres,  de  représenter  une  Victoire 
montée  sur  une  proue  de  navire  ou  tenant  Facrostolium,  il 
est  permis  de  croire  que  ce  fut  en  commémoration  d'un  évé- 
nement semblable,  passé  sous  silence  par  les  écrivains  de 
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J'antiquité,  que  les  Cizycéniens  auront  fait  battre  cette  pièce 
de  monnaie  («). 

Bien  que  les  documents  nous  manquent  pour  détermi- 
ner, même  approximativement,  Fépoque  où  cet  événement 
a  eu  lieu,  l'examen  de  la  pièce  elle-même,  considérée  au 
point  de  vue  de  Tart  monétaire,  nous  porte  à  assigner  le 
VP  siècle  avant  J.-C.  comme  date  de  sa  fabrication. 

La  deuxième  pièce  a  une  tête  de  Bî^cchante,  à  gauche, 
ornée  de  lierre  et  de  pampre  sur  le  sommet,  toutes  les 
mèches  de  clieveux  eii  désordre;  dessous  le  thon.  Revers 
pareil  à  celui  de  la  médaille  précédente. 

Les  Cizycéniens  se  livraient  à  un  libertinage  eiïréné; 
cette  médaille  nous  rappelle  Tune  de  leurs  fêtes  les  plus 
renommées,  connues  sous  le  nom  de  Bacchanales. 

Elles  consistaient,  chez  ce  peuple  comme  chez  la  plupart 
des  nations  de  Tantiquité ,  en  courses  nocturnes ,  en  réu- 
nions dans  les  lieux  les  plus  sacrés,  au  milieu  desquels  les 
individus  des  deux  sexes  qui  y  assistaient,  se  portaient  à  tous 
les  excès. 

C'est  surtout  à  Cizyque  que  ces  fêtes  infâmes  avaient  lieu 
de  la  manière  la  plus  désordonnée: 

OnYemarque,  dans  la  pièce  qui  nous  occupe,  la  roideur, 
la  sécheresse,  Tabsenee  de  grâce,  de  sentiment  et  de  préci- 
sion qui  caractérisent  les  médailles  des  premiers  temps. 

Toutefois  nous  croyons  pouvoir  lui  assigner  la  même 
date  qu'à  la  médaille  précédente. 

La  troisième  représente  une  tète  forte  et  robuste  d'Her- 


(I)  Cest  le  premier  exemple  d^une  yicloirc  naralc  indiquée  sur  une 
médaille. 
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cule,  aynnt  un  m^z  aquiiin.  de  gros  yeux,  la  barbe  épaisse,  et 
revêtue  des  dépouilles  du  lion  de  Némée,  à  droite;  dessous 
le  thon.  Le  revers  est  semblable  à  celui  des  médailles  pré- 
eédenles. 

Ce  dieu,  pour  lequel  les  Gizycéniens  avaient  une  véné ra- 
tion toute  particulière,  était  considéré  comme  fondateur  de 
leur  ville,  ainsi  qu'ils  le  déclarent  eux-mêmes  sur  une  mé- 
daille assez  rare  de  l'empereur  Domitien. 

Cette  médaille ,  tant  à  cause  de  son  élégance  que  par  la 
beauté  de  sa  fabrication,  dénote  les  progrès  signalés  que 
Fart  monétaire  avait  déjà  réalisés  lorsqu'elle  fut  frappée. 
Aussi  croyons-nous  pouvoir  affirmer  qu'elle  fut  émise  sous 
lerègnedeCrésus,  c'est-à-dire  à  l'époque  où  Ton  commença 
sérieaseraent  à  cultiver  les  arts  en  Asie  (•). 

Meynaerts. 


P)  Les  andens  faisaient  graver  rimage  de  leurs  dieux  tutclaires  avec 
toute  la  ressemblance  possible;  THerGule  des  monnaies  de  Philippolis  eu 
Tbnceest  parfaitement  semblable  à  celui  de  Farnèse. 
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RECHERCHES 

lES  CORPORATIONS  DES  MÉTIERS  DE  LA  VILLE  DE  MAESTRICHT 

ET  SVR  LEURS  1I]É&BAUX« 


Une  brandie  de  nos  annales  est  restée  jusqu'à  présent 
peu  éelaireie,  c'est  l'histoire  des  corporations  des  mé- 
tiers; et  pourtant  ces  corporations  ont  exercé  une  grande 
influence  sur  le  gouvernement  municipal  pendant  le  moyen 
âge  et  ont  joué  un  rôle  brillant.  L'époque  de  rétablisse- 
ment des  corporations  de  métiers  en  Belgique  est  difficile 
à  préciser ,  puisque  les  anciennes  archives  de  ces  corpora- 
tions ont  été  anéanties  pendant  les  guerres  et  les  révolu- 
lions  qui  agitèrent  nos  contrées,  pendant  les  XIV",  XV' 
et  X\T  siècles  ;  il  est  très-probable  que  cet  établissement 
eut  lieu  vers  la  même  époque  qu  en  France,  où  Louis  IX 
les  organisa  dans  la  première  moitié  du  XUV  siècle,  et  qifil 
suivit  de  près  raffranehissement  de  la  bourgeoisie. 

Henri  II,  duc  de  Brabant,  accorda  le  premier  affranchis- 
sement général  des  bourgeois  de  son  duché.  Par  acte  daté 
du  jour  de  Saint -Vincent,  de  Tannée  1247,  il  les  déclara 
affranchis  de  mainmorte,  ordonna  que  désormais  ses  baillis 
ou  écoutétcs  devront  administrer  le  pays  selon  le  jugement 
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cC  avis  des  échevins^  saur  quelques  cas  particuliers  dont  fe 
duc  se  réserva  la  décision,  et  il  promit  que  les  dépenses 
ducales  ne  seraient  plus  imposées  sur  le  pays  que  d'après 
l'avis  des  bonnes  gens  et  du  clergé.  Par  acte  du  36  fé^ 
vrier  1361,  Henri  III  donna  de  nouvelles  extensions  à  ces 
privilèges;  il  affranchit  les  hommes  de  la  terre  de  Brabant 
des  impositions  arbitraires  et  promit  de  ne  plus  demander 
des  aides  que  lorsqu'il  devrait  faire  des  expéditions  militaires 
pour  la  défense  du  pays ,  la  conservation  de  ses  droits ,  la 
répression  des  injures  et  pour  le  service  des  empereurs 
d'Allemagne  9  en  cas  de  mariage  de  ses  enfants  «u  lorsqu'il 
armerait  un  de  ses  fils  chevalier.  Les  chartes  de  Cortenberg, 
données  par  Jean  II ,  le  37  septembre  1 513 ,  confirmèrent 
de  nouveau  l'émancipation  des  bourgeois  du  Brabant. 

Dans  le  pays  de  Liège,  les  boui^eois  jouissaient  déjà  d'une 
émancipation  complète  et  possédaient  de  grands  privilèges 
dès  le  commencement  du  XII P  siècle;  pourtant,  d'après 
Loavrex,  ce  ne  fut  qu'en  1353  que  les  bourgeois  prirent 
part  à  la  nomination  des  bourgmestres;  après  cette  époque 
ces  élections  se  faisaient  tantôt  par  tète  et  tantôt  par  les  corps 
de  métiers,  et  le  mode  d'élection  ne  fut  régularisé  que  par 
la  paix  de  Senefie  en  1331  • 

La  ville  de  Maestricht,  appartenant  par  indivis  au  duc  de 
Brabant  et  à  Tévéque  de  Liège,  participa  aux  affranchisse- 
ments généraux  accordés  aux  bourgeois  de  ees  deux  pays, 
et  jouit  en  conséquence  des  bienfaits  de  l'émancipation  vers 
la  fin  du  XIIP  siècle.  Une  ordonnance  de  la  régence  de 
Maestricht,  de  Tan  1399,  vient  corroborer  cette  opinion,  car 
dans  cette  pièce  les  mayeurs,  échcvins,  maîtres  et  conseil- 
lers des  deux  princes  déclarciU  avoir  statué  de  leur  propre 
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autorité^  qu'aucun  ordre  religieux  ne  pourrait  acquérir  des 
fonds  ou  rentes  dans  la  ville  (')• 

L'érection  des  corporations  de  métiers  à  Maastricht  sui- 
vit probablement  de  près  Taffranchissement  des  boui^eois  de 
cette  ville  et  tout  porte  à  croire  qu'elles  existaient  déjà  vers 
la  fin  du  XIIP  siècle. 

Primitivement  les  métiers  de  Maestricht  formaient  vingt- 
trois  corporations;  cela  résulte  d'un  r^lement  du  12  no- 
vembre 1409 ,  fait  par  Jean  de  Bavière,  évéque  de  Liège, 
et  par  Antoine,  duc  de  Brabant;  par  ce  r^lementon  chan- 
gea l'organisation  des  métiers  et  on  les  réunit  en  onze  cor- 
porations. Cette  organisation  n'eut  point  de  durée,  car,  sur 
les  représentations  des  boui^eois  et  de  la  régence ,  le  duc 
Antoine,  par  règlement  du  3  octobre  1413,  porta  à  treize 
le  nombre  des  corporations. 

Jean  IV,  duc  de  Brabant,  par  ordonnance  du  13  août 
1430,  autorisa  la  régence  à  réoi^niser  les  métiers  sur 
l'ancien  pied  en  vingt-trois  corporations ,  et  confirma  tous 
les  privilèges  dont  les  métiers  avaient  joui  anciennement. 
Cette  dernière  organisation  des  métiers  peut  être  regardée 
comme  leur  constitution  définitive,  car  elle  continua  d'exis- 
ter jusqu'au  moment  où  les  métiers  et  corporations  furent 
supprimés. 

Voici,  d'après  les  archives  de  la  ville  de  Maestricht,  Ténu- 
mération  et  le  rang  des  diverses  corporations  : 

1»  Orfèvres  (goudsmeden); 

3^  Maréchaux  (grofsmeden); 

3^  Cordonniers  (schoenmakers)  ; 

(')  P£LEAiN.  Essais  sur  le  Déparlement  de  la  Meuse  inférieure,  p.  2S0. 
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il*  Maçons  (metzetaers)  ; 

5"  Merciers  (cremers)  ; 

&•  Charpentiers  (timmerlieden); 

7*  Meuniers  (molenaers)  ; 

8"*  Boulangers  (bekkers); 

9*»  Tailleurs  (sneyders)  ; 

10"  Pelleliers  (bontwerkers); 

H*>  Tondeurs  de  drap  (droogseheerders)  ; 

12"  Plafonneurs  (leemplakkers)  ; 

13"  Tisserands  en  lin  (cortespoelders);. 

14^  Bouchers  (vieesehhouwers); 

15"  Tanneurs  (leurders)  ; 

16"  Bateliers  (schippers)  ; 

17<»  Poissonniers  et  vanniers  (vissers  en  corvers); 

18*»  Jardiniers  (hoveniers)  ; 

19"  Beurriers  (euf  ou  oefmengers)  ; 

SO*  Teinturiers  (verwers); 

31"  Tisserands  en  laine  et  drapiers  (gewantmakers)f 

22"  Brasseurs  (brouwers)  ; 

23"  Chirui^iens  (chirurgyns)» 

Les  gens  de  métiers  jouissaient  de  grands  privil^es  a 
Maestricht.  Chaque  corporation  avait  son  gouverneur  ou 
doyen  chargé  de  l'administration  et  du  maintien  des  privi- 
lèges ;  ce  fonctionnaire  devait  surtout  veiller  à  ce  que  bonne 
justice  fût  rendue  aux  gens  de  son  métier,  lorsqu'ils  étaient 
engagés  dans  un  procès.  Les  métiers  nommaient  des  experts 
pour  contrôler  les  produits  manufacturés  ;  ces  gouverneurs 
et  experts  étaient  nommés,  chaque  année,  le  jour  de  Saint- 
Rcmi  (l**  octobre),  et  devaient  prêter  serment  entre  les 
mains  de  la  régence.  Les  métiers  formaient  le  corps  de  la 
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DOtirgeoisie,  cnr  tout  bourgeois  était  tenu  de  faire  partie 
d'un  des  23  métiers;  ceux  qui  achetaient  le  droit  de  bour- 
geoisie devaient,  endéans  les  huit  jours,  se  faire  admettre 
dans  l'une  des  corporations  de  la  ville  (')• 

Les  métiers  participaient  à  la  nomination  de  la  régence. 
D'après  le  règlement  de  Jeanne  et  Wenceslas,  ducs  de 
Brabant,  et  Jean  d'Arckel,  évéque  de  Li^,  du  15  septem- 
bre 1 372 ,  les  métiers  devaient  choisir  vingt-quatre  bour- 
geois de  chaque  juridiction  (Brabançonne  et  Liégeoise); 
parmi  ces  quaranle-huit  élus,  les  conseillers  (Rechters) 
choisissaient  six  de  chaque  juridiction  et  ces  douze  autres  per- 
sonnes désignées  par  les  deux  princes  devaient  élire  hors  de 
chaque  juridiction  un  bourgmestre  dont  ces  douze  électeurs 
formaient  le  conseil. 

Le  nouveau  privilège  ou  règlement  magistral  donné  par 
Antoine,  duc  de  Brabant,  et  Jean  de  Bavière,  évèque  de 
Liège,  le  12  novembre  1409,  apporta  des  changements 
dans  la  forme  des  élections  de  la  régence.  Il  prescrivit  que 
les  métiers  alors  réduiL<«  à  onze  nommeraient  hors  de  chaque 
juridiction  un  bourgmestre  et  un  conseiller  de  chaque  juri- 
diction hors  de  chacun  des  métiers  ;  que  les  métiers  de 
chaque  juridiction  éliraient  un  gouverneur  et  un  expert. 

Cette  forme  d'élection  subit  de  nouveaux  changements 
par  le  règlement  fait  par  Jean  de  Heinsberg,  évèque  de  Li^, 
et  Philippe,  duc  de  Brabant,  le  1 1  mai  1428  ;  ce  règlement 
stipula,  que  les  élections  magistrales  auraient  lieu  chaque 
année,  le  jourde  St-Remi.Quechaque  prince  désignerait  huit 
commissaires  parmi  lesquels  la  régence  en  choisirait  quatre 

{')  Notule  du  19  juin  1525. 
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(kcbaque  joridîelioD.  Ces  huit  commissaires  choisiraient  un 
bon  lK>urgeois  hors  de  chacun  des  vingt-trois  métiers  et  ces 
vingt-trois  éhis  éliraient  deux  hourgmestres,  huit  jurés  et 
deux  trésoriers  (moitié  hors  de  chaque  juridiction).  Ce 
priyil^  fut  conCrmé  par  l'évèque  Louis  de  Bourbon,  le 
36  octobre  146B. 

L'intervention  des  métiers  dans  le  gouvernement  muni- 
cipal ne  se  bornait  pas  à  participer  au  choix  des  bourgmes- 
tres et  jurés;  dans  les  circonstances  dirficiles  la  régence 
devait  les  réunir  et  les  consulter,  quelquefois  même  les 
gouverneurs  siégeaient  avec  la  r^ence  et  aucune  charge 
ou  imposition  ne  pouvait  être  établie  sur  les  bourgeois  sans 
leur  consentement  (')• 

Les  métiers  étaient  organisés  militairement;  chaque 
membre  des  corporations  était  tenu  de  posséder  une  armure 
et  un  uniforme  aux  couleurs  du  métier  {*).  En  cas  d*alarme 
ou  lorsque  des  circonstances  extraordinaires  nécessitaient  la 
réunion  des  magistrats  à  la  maison  commune,  les  métiers 
étaient  tenus  de  se  réunir  en  armes  devant  leurs  halles  ou 
lieux  de  réunion  (Lcuben)  (*). 

Qmque  métier  avait  sa  bannière;  cette  enseigne^  lors  des 
entrées  des  princes,  des  processions  ou  autres  réunions 
dapparat,  était  portée  en  avant  du  métier  par  un  compagnon 
i  ebeval  (4).  Les  gens  des  métiers  possédaient  des  tentes, 
des  chariots  et  autres  engins  nécessaires  pour  entrer  en 
campagne,  et  une  artillerie   suffisante  pour  défendre  la 

(')  Notuleg  du  12  octobre  iU7  el  11  mars  U72, 
0  Id.  du  15  mai  Ulo  cl  9  janvier  ii59. 
n  Id.  du  13  octobre  1580. 
(')ld.du25mail3ti'i. 
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ville  ou  pour  détruire  les  châteaux  des  nobles  qui  décla- 
raient la  guerre  à  la  ville  (').  En  HiSy  la  r^ence,  d*accord 
avec  les  gouverneurs  des  métiers,  fixa  le  contingent  armé 
que  les  corporations  devaient  fournir  en  temps  de  guerre; 
il  s*élevait  à  environ  600  hommes  (*). 

Chaque  métier  possédait  une  halle  (Leube) ,  où  les 
membres  se  réunissaient  lorsque  la  corporation  était  con- 
voquée; on  y  conservait  les  enseignes,  armes,  tentes,  artil- 
lerie et  les  archives  du  métier. 

L'admission  dans  les  métiers  était  accompagnée  de  plu- 
sieurs formalités.  Le  récipiendaire  devait  être  boui^eois  de 
la  ville,  prouver  qu'il  avait  fait  son  apprentissage  chez  un 
maître  de  la  ville  et  fabriquer  un  objet  qu'on  lui  désignait 
comme  chef-d'œuvre  (proefstuk).  Après  son  admission  il 
devait  payer  une  certaine  somme  comme  droit  d'entrée; 
cette  somme  varia  plusieurs  fois  de  6  à  8  florins  de  Horn 
(les  étrangers  admis  payaient  le  double)  ;  ensuite  il  devait 
donnera  la  ville  un  seau  à  incendie;  après  avoir  accompli 
tout  cela,  il  était  admis  à  prêter  serment  et  à  exercer  son 
état  (3).  Quelquefois  cependant  la  régence  faisait  admettre 
des  étrangers  dans  les  métiers  en  les  exemptant  de  prouver 
l'apprentissage  et  de  payer  le  droit  d'entrée,  mais  cela 
n'avait  lieu  que  dans  des  circonstances  extraordinaires.  Elle 
accorda  cette  faveur  en  1677  aux  artisans  de  Tongres 
dont  les  maisons  avaient  été  brûlées  par  la  garnison  fran- 


0  Notules  du  i«r  juin  U7i, 
(')  Pèlerin  ,  page  298. 

0  Notules  du  2  juin  1516,  ^r  février  1496,  2  mars  ISfOO  et  8  jan- 
vier 1652. 
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deraière  ville  après  le  désastre  (•). 

Les  gens  des  métiers  ne  pouvaient  admettre  des  étrangers 
daas  leurs  ateliers,  et  les  boui^ois  qui  y  étaient  reçus 
devaient  payer  annuellement  une  certaine  somme  à  la 
eaisse  du  métier;  cette  somme  variait  de  5  à  10  sous.  Les 
gens  des  métiers  et  les  compagnons  étaient  astreints  à 
monter  la  garde  lorsque  la  sâreté  de  la  ville  l'exigeait  ;  ils 
devaient  assister  aux  cérémonies  publiques  et  aux  procès- 
8ÎOB8,  en  portant  des  torches  ornées  des  emblèmes  du 
métier,  ainsi  qu'aux  obsèques  de  leurs  collègues  (*):  Ils 
étaient  chaînés  de  l'entretien  des  fortifications  auxquelles 
ils  devaient  travailler  par  détachements  dont  la  force  était 
fixée  par  la  régence  [^). 

Chaque  métier  donnait  un  festin  le  jour  de  la  fête  de  son 
intron  ;  tous  les  maîtres  devaient  y  assister  sous  peine  d'une 
amende.  La  régence,  pour  prévenir  les  grandes  dépenses  que 
les  métiers  pourraient  faire  dans  ces  occasions,  fixa  d'après 
leurs  ressources  respectives  la  somme  qu'ils  pouvaient  dé- 
penser annuellement. 

Chaque  métier  (au  moins  les  plus  importants)  faisait 
frapper  ou  graver  des  méreaux  de  cuivre  5  ces  jetons  ser- 
vaient à  constater  la  présence  ou  l'absence  de  chaque  maître 
lors  des  réunions  de  la  corporation ,  chacun  étant  tenu  de 
remettre  le  sien  en  entrant  dans  la  halle  ;  je  m'occuperai 
de  la  deiscription  de  ces  méreaux  lorsque  je  traiterai  de 
chaque  métier  en  particulier. 

0)  Notules  du  iS  septembre  1677. 

?)  Id.  dn  9  mai  U40. 

0  Id.  du  7  avril  ioiO,  ^  juin  15*45  et  17  juillet  1552. 


Digitized  by  VjOOQIC 


~  346  — 

I^ics  gens  de  métier  de  la  ville  de  Maestriehi  prirent  sou- 
vent part  aux  troubles  qui  agitèrent  cette  ville  pendant  les 
XIV"  et  XV*  siècles,  et  se  distinguèrent  lors  des  si^;es  que 
leur  cité  eut  à  soutenir  contre  les  Li^eois  en  1303,  ii07, 
1408,  1465  et  1482.  Les  compagnies  actives  des  métiers 
réunis  aux  quatre  serments  de  la  ville  accompagnèrent  le 
duc  Charles  le  Téméraire  au  si^e  de  Liège  en  1468,  et 
assistèrent  à  la  prise  et  au  saccagement  de  cette  ville  ;  les 
corporations  des  charpentiers  et  des  maréchaux  furent 
même  requises  pour  aider  à  la  démolition  du  grand  pont  et 
desMtres  édifices  de  Li^  que  le  duc  de  Boui^ogne  avait 
ordonné  de  raser  jusqu'aux  fondements. 

Pendant  la  guerre  contre  les  comtes  de  Lamarck,  les  corps 
de  métiers  de  Macstricht  firent  plusieurs  expéditions  hors  de 
la  ville  et  aidèrent  en  1474  le  comte  d'Egmont  à  détruire 
plusieurs  châteaux  forts  où  les  Lamarck  avaient  placé  des 
garnisons. 

Ce  fut  cependant  au  XVV  siècle  que  les  corporations  de 
Maestricht  se  distinguèrent  le  plus  en  se  posant  d'abord 
comme  les  défenseurs  des  franchises  de  la  ville,  et  ensuite 
en  protégeant  les  partisans  de  la  liberté  de  conscience  et  du 
libre  examen  auxquels  Luther  en  appelait  contre  la  tyrannie 
des  pontifes  de  Rome. 

Maestricht,  comme  ancienne  dépendance  de  l'Empire, 
avait  conservé  le  droit  d'appel  aux  chambi'es  impériales 
d'Aix-la-Chapelle  et  de  Spire.  Charles-Quint,  qui  voulait 
détacher  tous  ses  États  héréditaires  de  la  dépendance  Téodale 
de  TEmpirc,  fit  émaner  dans  celte  intention,  en  1530,  la 
confirmation  de  la  bulle  d'or,  et  fil  publier  cette  bulle  à 
Macstricht  en  1551.  Les  bourgeois,  qui  craignaient  de  voir 
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kitrochiire  dans  hi  \iite  un  nouveau  syslème  de  gouvoriK*- 
ment  et  de  perdre  leurs  privilèges  par  la  publication  de 
cette  bulle  qui  les  détachait  entièrement  de  TËmpire,  s*op- 
posèrent  à  son  exécution  et  dans  leur  irritation  se  portèrent 
à  de  graves  excès  contre  les  partisans  de  l'Empereur  et 
chassèrent  iùème  ses  ofBciers  de  la  ville.  L'évéque  de  Liège 
se  porta  médiateur  et  l'on  envoya  à  Bruxelles  un  projet 
d'arrangement  par  lequel  l'Empereur  devait  promettre  que 
Kuaion  intime  de  Maestricht  au  duché  de  Brabant  et  sa 
séparation  de  l'Empire  ne  porteraient  aucune  atteinte  aux 
droits  de  levéque  de  Li^e  ni  aux  privilèges  de  la  ville,  et 
s'engager  à  envoyer  tous  les  ans  deux  commissaires  à  Maes- 
tricht pour  décider  en  appel  les  causes  jugées  par  la  haute 
justice  de  Maestricht,  et  que  l'évèque  ferait  de  même  pour 
les  appels    de   la   justice  liégeoise.  Comme  l'Empereur 
exigeait  préalablement  la  rentrée  des  fonctionnaires  braban- 
çons qu'on  avait  chassés  de  la  ville^  et  se  réservait  le  droit 
de  punir  ceux  qui  avaient  fomenté  la  révolte  contre  son 
autorité,  les  Maestrichtois  refusèrent  de  traiter.  Sur  ce 
refus,  l'Empereur  résolut  d'essayer  si  sa  présence  à  Maes- 
tricht ne  ferait  point  cesser  cette  opposition;  il  fit  annoncer 
à  la  régence  qu'il  arriverait  dans  leur  ville  le  20  ou  le 
21  janvier  1552.  Les  magistrats  répondirent  que  les  bour- 
geois étaient  prêts  ù  recevoir  l'Empereur  avec  le  respect 
convenable,  mais  que  les  troupes  qui  l'accompagneraient  ne 
seraient  point  admises  dans  la  ville.  Cette  notification. con- 
traria TEmpereur  et  empêcha  son  voyage.  La  régence  et  les 
corps  de  métiers  prévirent  que  leur  conduite  courageuse 
avait  irrité  Charles  V  et  le  porterait  à  user  de  moyens 
violents  contre  la  ville,  ils  résolurent  de  prendre  des 
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précautions  contre  sa  colère,  nurent  la  cité  eo  écaft  de 
défense,  bannirent  la  justice  brabançonne  de  la  TÎUeel 
envoyèrent  une  députation  à  Ratisbonne  pour  implorer  la 
protection  de  la  diète  impériale,  en  déclarant  que  les  Maes- 
trichtois  étaient  prêts  à  soutenir  de  leur  sang  et  de  leurs 
biens  les  privilèges  et  les  exemptions  que  leurs  ancèures 
avaient  mérités  pour  les  services  rendus  aux  ducs  de  Bra- 
hant  et  à  la  maison  de  Bourgogne  ('). 

La  gravité  des  affaires  dans  lesquelles  Charles  V  était 
mêlé  et  les  embarras  qu'elles  lui  occasionnaient,  empêcha 
le  gouvernement  d'employer  la  force  contre  les  boui^eois 
de  Maestricht  et  le  contraignit  d'essayer  d'autres  moyens 
pour  les  soumettre  a  la  volonté  impériale;  il  ordonna  de  ne 
plus  avoir  égard  aux  franchises  que  la  ville  de  Maestrichl 
possédait,  imposa  fortement  ses  marchandises  et  fit  saisir 
les  revenus  des  biens-fonds  que  les  boui^eois  possédaient 
en  Brabant  et  dans  les  pays  d'Outre-Meuse.  Toutes  ces 
mesures  furent  infructueuses  et  les  bourgeois  persistèrent 
dans  leur  résolution . 

L'évèque  de  Liège,  Érard  De  la  Marck,  qui  voyait  les 
troubles  se  perpétuer  à  Maestricht,  craignant  que  l'opi- 
niâtreté des  bourgeois  ne  portât  FEmpereur  à  recourir  à  la 
force  pour  les  soumettre ,  ce  qui  pouvait  compromettre  ses 
droits  de  co-propriétaire  de  la  ville ,  résolut  d'employer 
tous  les  moyens  pour  arranger  le  différend.  A  cet  effet,  il 
se  rendit  à  diverses  reprises  à  Maestricht  et  s'aboucha  en 
personne  avec  la  régence  et  les  corps  de  métiers;  pour  se 
rendre  encore  plus  populaire,  il  donna  un  festin  de  six 

(*)  Résolations  des  corps  de  métiers,  des  20, 22  et  23  juin  i554. 
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cents  couverts  aux  principaux  bourgeois  de  la  ville  cl  à 
leurs  femmes.  Cette  conduite  adroite  de  révéque,  jointe 
aux  démarches  officieuses  des  comtes  de  Horn,  d'Arenberg 
et  de  Buren^  amena  enfin  les  esprits  à  Fidée  d*un  arrange- 
aient qui  faisait  cesser  la  détresse  que  le  commerce  éprou- 
vait par  la  privation  de  ses  débouchés  du  Brabant  et 
les  craintes  qu'une  trop  longue  résistance  inspirait.  Le 
29  mars  1837,  on  accepta  les  lettres  de  non-préjudice  que 
TEmpereur  avait  accordées  à4a  ville,  le  38  mars  1836,  et 
par  lesquelles  il  déclarait  que  la  bulle  d*or,  proclamée  le 
1*'  juillet  1530  à  la  diète  d'Augsbourg,  ne  porterait  aucune 
atteinte  aux  droits,  immunités,  privilèges  et  anciennes  cou 
tûmes  de  Maestricht;  TEmpereur  déclarait  même  qu1l 
faisait  cette  promesse  en  considération  de  rattachement  que 
les  habitants  de  Maestricht  avaient  toujours  montré  à  ses 
ancêtres  etdes  services  qu'ils  leur  avaient  rendus. 

Pea  de  temps  après  cet  arrangement,  de  nouvelles  diffi- 
cultés surgirent  occasionnées  par  la  demande  faite  par  la 
gouvernante  des  Pays-Bas,  de  pouvoir  mettre  une  garnison 
k  Maestricht  pour  défendre  la  ville  et  les  environs  contre  les 
entreprises  des  troupes  gueidroises  et  françaises.  Malgré 
Fopposition  des  métiers,  la  garnison  fut  admise  pendant 
toute  la  durée  de  la  guerre;  mais  après  le  traité  de  Crespi, 
elle  évacua  la  ville  dont  la  garde  fut  de  nouveau  confiée  aux 
habitants. 

Une  nouvelle  cause  de  troubles  ne  tarda  point  à  sur- 
gir, qui  devait  avoir  un  grand  retentissement.  Le  Pape 
Léon  X,  sous  prétexte  de  réunir  les  fonds  nécessaires  pour 
organiser  une  croisade  générale  contre  les  Turcs,  couvrit 
FEurope  entière  d'une  nuée  de  missionnaires  qui  vendaient 
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des  indulgences.  Les  Augustins  avaient  été  exclus  des  béné- 
fices de  cette  vente  scandaleuse,  et  Tun  d*eux.  Martin 
Luther^  par  esprit  de  corps,  se  mit  à  prêcher  contre  les 
vendeurs  et  contre  le  pape  lui-même;  cette  simple  querelle 
de  moines  prit  bientôt  des  proportions  gigantesques,  et 
donna  lieu  à  la  réforme  qui  eut  une  influence  si  salutaire 
sur  la  civilisation  en  émancipant  la  pensée  et  en  posant  les 
premiers  jalons  de  l'affranchissement  général  des  peuples. 

La  doctrine  de  Luther,  apiAs  avoir  fait  de  grands  progrès 
en  Allemagne,  s  étendit  comme  un  incendie  dans  les 
Pays-Bas,  et  ne  tarda  point  à  trouver  des  adhérents  à 
Maestridit.  Dés  1532  un  grand  nombre  d'habitants  avaient 
embrassé  la  réforme.  Tant  que  les  bourgeois  se  conten- 
tèrent d'aller  assister  aux  prêches  qui  se  tenaient  dans  les 
environs  de  la  ville,  la  régence  respecta  les  convictions 
religieuses,  et  se  borna  à  défendre  la  prédication  publique 
et  le  prosélytisme  qui  pouvaient  donner  lieu  à  des  collisions  ; 
mais  bientôt,  effrayée  du  grand  nombre  des  nouveaux  reli- 
gionnaires  et  de  la  fréquence  de  leurs  assemblées,  la  régence 
défendit  l'exercice  du  nouveau  culte,  et  promulgua  des 
pénalités  contre  les  sectaires.  Cette  conduite  de  la  régence 
indisposa  contre  elle  les  corps  des  métiers  qui  pour  la 
plupart  favorisaient  la  réforme;  la  régence  persista  et  fit 
arrêter  deux  bourgeois  accusés  de  luthéranisme.  La  corpo- 
ration des  maréchaux,  dont  un  de  ces  bourgeois  était 
membre,  s'assembla,  fit  sommer  la  régence  de  relâcher 
leur  confrère  et  obtint  sa  mise  en  liberté  ;  l'autre  boui^eois 
fut  délivré  par  des  membres  de  la  régence  qui  avaient 
embrassé  la  nouvelle  doctrine. 

Ces  premiers  symptômes  de  révolte  effrayèrent  l'évéque 
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de  Li^,  et  pour  les  réprimer^  il  résolut  d'employer  déâ 
'moyens  rigoureux  :  il  envoya,  au  mois  de  septembre  1534« 
à  Maestricht,  un  inquisiteur  chargé  d'agir  contre  les 
nouveaux  religionnaires.  Cet  inquisiteur  commença  sa 
mission  par  faire  brûler  deux  personnes  soupçonnées 
d'hérésie,  et  peu  de  temps  après  il  condamna  vingt  et  une 
nouvelles  victimes,  la  plupart  anabaptistes,  à  être  brûlées  ou 
décapitées;  cette  horrible  exécution  exaspéra  les  bourgeois 
et  une  violente  émeute  eut  Ijeu.  La  régence  effrayée  mit 
opposition  aux  investigations  ultérieures  de  Finquisiteur,  el 
intervint  en  faveur  des  enfants  de  ceux  qui  avalent  été 
exécutés  en  déclarant  qu'elle  n'autoriserait  jamais  la  confis- 
catioo  de  leurs  biens.  Une  trêve  tacite  eut  donc  lieu  entre 
les  deux  religions  et  la  ville  resta  calme,  grâce  à  la  déter- 
mination prise  par  la  régence  de  ne  pas  publier  les  mande- 
ments de  l'Empereur  qui  défendaient  l'exercice  du  nouveau 
culte.  Les  corps  de  métiers  envoyèrent  une  députation  à  la 
diète  de  Worms,  afin  de  solliciter  son  intervention  pour  le 
maintien  des  privil^es  de  la  ville  menacées  par  les  ordon- 
mmces  impériales,  et  accordèrent  à  la  régence,  par  considé- 
ration de  tout  ce  qu'elle  avait  fait  pour  la  ville>  Taugmenta- 
tion  des  impôts  sur  la  mouture  et  le  pesage. 

La  tranquillité  continua  à  régner  à  Maestricht  jusqu'au 
moment  où  le  roi  Philippe  II,  successeur  de  Charles  V> 
fulmina  ses  nouvelles  ordotmances  contre  les  hérétiques;  le 
roi  d'Espagne  avait  cru  par  elles  abattre  l'esprit  de  révolte 
qui  régnait  dans  les  Pays-Bas,  le  contraire  eut  lieu  :  la 
lecture  des  ordonnances  sanguinaires  exaspéra  le  peuple  et 
fit  oi^niser  la  défense.  Le  magistrat  de  Maestricht,  forcé 
d'obéir  au  roi,  dut  prendre  des  mesures  répressives  contre 
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les  protestants  et  essaya  de  les  empêcher  d'assister  aux 
prêches,  mais  ceux-ci,  fiers  de  leur  grand  nombre^  m^ri- 
sérent  les  défenses  de  la  régence;  ils  firent  venir  en  ville  un 
certain  Herman  Struyker,  célèbre  prédicateur  de  la  nouvelle 
religion^  et  tinrent  un  prêche  public  sur  le  boulevard  de 
Wiek,  le  15  septembre  1566.  Malgré  les  efforts  du  jésuite 
Henri  Dionisius  que  Tévêque  de  Li^e  avait  envoyé  pour 
prêcher  contre  la  réforme  et  combattre  ses  doctrines, 
Herman  Struyker  fit  de  nombreux  prosélytes.  La  r^nce, 
De  sachant  plus  quelles  mesures  employer,  adressa  au 
gouvernement  de  Bruxelles  un  exposé  de  Tétat  actuel  des 
choses;  la  gouvernante  des  Pays-Bas  envoya  de  suite  à 
Maestricht  une  députation  mixte  composée  de  commissaires 
brabançons  et  liégeois  pour  aviser  aux  moyens  de  rétablir 
Tordre.  Cette  commission,  dès  son  arrivée,  fit  assembler  les 
corps  de  métiers  et  leur  déclara  que  si  Ton  continuait  k 
recevoir  les  prédicateurs  de  la  réforme  ou  à  aller  à  leurs 
prêches  hors  de  la  ville,  au  mépris  des  placards  royaux^  la 
ville  sérail  réduite  à  l'obéissance  par  des  moyens  rigoureux. 
Les  métiers  n'adhérèrent  point  à  ces  mesures;  celui  des 
cordonniers  exigea  même  qu'on  fit  disputer  en  public  les 
prédicateurs  de  lancienne  et  ceux  de  la  nouvelle  doctrine, 
afin  qu'on  pût  juger  quelle  opinion  était  la  plus  raisonnable. 
Les  conunissaires,  malgré  les  discours  les  plus  persuasifs^ 
ne  purent  rien  obtenir  et  quittèrent  la  ville  en  faisant  de 
grandes  menaces.  Les  nouveaux  sectaires  ne  s'en  effrayèrent 
point,  car  ils  savaient  que  le  gouvernement  était  hors  d*état 
de  les  exécuter  et,  devenus  plus  hardis,  ils  présentèrent  une 
requête  h  la  régence  afin  d'obtenir  la  permission  d'exercer 
publiquement  leur  culte  et  une  église  pour  sa  célébration. 
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Le  BU^strat  refusa  ces  concessions  ;  les  protestants  s*empa- 
rérent  alors  à  main  armée  de  Téglise  de  St-Mathias  et 
piDérent  les  autres  églises.  La  régence  et  une  partie  de  la 
boargeoisie  prirent  les  armes  pour  réprimer  ces  excès,  plu^ 
sieurs  combats  ensanglantèrent  la  ville,  et  la  régence  vaincue 
dut  accorder  la  liberté  de  conscience.  Les  protestants  non 
contents  de  ces  succès,  exigèrent  que  Ion  flt  approuver 
par  la  gouvernante  des  Pays-Bas  Taccord  qu*on  venait  de 
eondare;  Marguerite  de  Parme,  lorsque  cette  nouvdle 
loi  parvint,  déclara  que,  non-seulement  elle  désapprouvait 
Tamagement,  mais  qu'elle  allait  mettre  en  œuvre  tous  les 
moyens  même  les  plus  rigoureux  contre  Maestricht,  et 
ordonna  aux  troupes  royales  d'aller  occuper  la  ville.  Les 
eorps  de  métiers  furent  convoqués  et  les  magistrats  leur 
eomnmniqiièrent  la  résohilion  de  la  gouvernante;  la  nou* 
velle  de  Tarrivée  du  duc  d*AIbe  à  la  tète  d'une  armée  consi- 
dérable dans  les  Pays-Bas  engagea  les  corporations  à  se 
soumettre  ;  on  fit  sortir  de  la  ville  les  prédicateurs  protes- 
taols  et  Ton  résolut  de  recevoir  paisiblement  la  garnison 
annoncée.  Marguerite  de  Parme  envoya  Noircarmes  et 
Gilles  de  Berlaimont,  seigneur  d'Hierges,  avec  un  corps 
nemhreux  pour  prendre  possession  de  Maestricht^  malgré 
ks  protestations  de  Tévéque  de  Liège  contre  l'occupation  de 
la  vBle  par  les  troupes  espagnoles.  Celles-ci  entrèrent  à 
Maestricht  et  désarmèrent  la  bourgeoisie.  Noircarmes  se 
montra  assez  modéré ,  car  il  ne  fit  pendre  qu^un  des 
moteurs  de  la  dernière  révohe. 

Laf;aniison  espagnole  resta  fort  paisible  à  Maestricht  jus* 
qa'en  1575,  mais  alors  les  succès  des  Gueux  humiliant 
forgueilcastillan,  les  soldats  se  mirent  à  maltraiter  les  bour* 
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'geoïs  sous  les  plus  légers  prétextes;  ceux-ci,  que  la  régence 
avait  armés  et  à  qui  elle  avait  confié  la  garde  d'une  partie 
des  postes  de  la  ville,  s'unirent  avec  les  troupes  allemandes 
de  la  garnison  et  commencèrent  à  réprimer  les  excès  des 
Espagnols.  En  1576,  la  régence  et  la  bourgeoisie  furent 
attirés  dans  le  parti  des  États ,  par  Vaes  de  Scherpenberg, 
qui  était  venu  è  cet  effet  à  Maestricht  ;  on  résolut  alors  de 
secouer  le  joug  espagnol;  les  Maestrichtois  pratiquèrent  des 
intelligences  avec  la  partie  allemande  de  la  garnison  et  arrê- 
tèrent, le  20  octobre,  le  gouverneur  espagnol  Montesdoca 
que  la  régence  avait  invité  d'assister  à  une  conférence  à 
l'hôtel  de  ville.  Martin  d'Ayla ,  lieutaiant  du  gouverneur, 
ayant  appris  son  arrestation,  se  retira  à  Wick  avec  les 
troupes  espagnoles,  etiorsque  Ferdinand  de  Tolède,  qui  se 
trouvait  par  hasard  dans  les  environs  de  la  ville,  avec  un 
détacheipent,  eut  réuni  ses  troupes  aux  siennes,  il  résolut 
de  reprendre  Maestricht.  Trouvant  le  pont  qui  s^re  Maes- 
tricht de  Wick  occupé  par  les  bourgeois  et  défendu  par  une 
artillerie  formidable,  il  employa  un  stratagème  qui  lui 
épargna  une  perte  considérable  et  le  rendit  maître  de  la 
ville  :  Il  fit  ramasser  dans  les  maisons  de  Wick  toutes  les 
femmes  que  ses  soldats  purent  découvrir,  et  les  plaçant 
devant  le  front  de  ses  colonnes  d'attaque,  ordonna  de  mar- 
cher en  avant  en  tirant  par-dessus  les  épaules  des  femmes 
^ui  servaient  de  parapets  à  ses  troupes.  Les  Maestrichtois 
qui  craignaient  de  blesser  les  femmes  de  leurs  compatriotes, 
en  tirant  sur  l'ennemi,  furent  forcés  de  battre  en  retraite,  et 
^près  avoir  encore  inutilement  essayé  d'arrêter  les  troupes 
•espagnoles,  par  des  barricades  élevées  dans  les  rues,  ils 
succombèrent  et  la  ville  fut  abandonnée  au  pillage. 
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Don  Juan  d'Autriche,  gouverneur  général  des  Pays-Bas, 
ayant  accepté  la  pacification  de  Gand,  la  garnison  espagnole^ 
évacua  Maestricht  le  28  avril  1577,  en  vertu  de  Fédit  per- 
pétuel ;  la  ville  jouit  alors  de  quelque  repos  jusqu'au  mo- 
ment où  don  Juan  rompit  avec  les  Etats  et  essaya  de  s'em- 
parer, par  surprise,  des  principales  villes  du  pays.  Les 
Etats^énéraux  envoyèrent,  à  cette  époque,  à  Maestricht,  le 
baron  de  Bautersheim,  pour  l'engager  à  suivre  leur  parti  et 
pour  offrir  à  cette  ville  tous  les  secours  dont  elle  pourrait 
avoir  besoin;  mais  la  régence  et  les  corps  de  métiers,  d'après 
les  conseils  de  Tévéque  de  Liège ,  déclarèrent  ne  vouloir 
admettre  à  Maestricht  ni  gouverneur,  ni  garnison,  et  pro- 
mirent de  défendre  la  ville,  en  cas  d'attaque,  avec  l'aide  die 
la  bourgeoisie;  en  effet,  la  régence  prit  toutes  les  mesures 
néeessaires ,  elle  réorganisa  les  quatre  serments ,  créa  dix 
nouvelles  compagnies  tirées  des  corporations  des  métiers  et 
pourvut  abondamment  la  viHe  d'artillerie  et  de  munitions. 
Les  menées  de  Juan  d'Autriche  et  l'approche  de  9es  troupes 
engagea  pourtant,  bientôt  après,  la  régence  à  admettre  dans 
la  ville  les  troupes  du  baron  de  Bautersheim,  pour  y  faire 
le  service  eonjointeraent  avec  la  boui^eoisie ,  et  Maestricht 
embrassa  ouvertement  le  parti  des  États.  Le  baron  de  Mé- 
rode  de  Petersheim  fut  envoyé  pour  recevoir  le  serment 
(tesboui^eois  ;  cette  cérémonie  eut  lieu  le  7  janvier  1578; 
la  ville  reçut  alors  un  surcroît  de  défenseurs,  car  les  États  y 
envoyèrent  les  r^iments  de  Heze  et  de  Mérode.  Don  Juan, 
désirait  beaucoup  pouvoir  occuper  Maestricht,  mais  crai- 
gnant de  ne  pas  réussir  par  la  force  ouverte,  il  eut  recours 
à  la  trahison.  Ses  émissaires,  Delmotte  et  le  baron  De  Che- 
vreau, réussirent  à  nouer  des  intelligences  avec  Les  soldats 
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de  Heze  et  à  en  corrompre  sept  compagnies ,  qui  s'eoga^ 
gèrent  à  livrer  la  ville.  Pour  y  parvenir,  ils  commencèrent 
à  s'ameuter  sous  prétexte  que  leur  solde  n'était  point  payée, 
et  arrêtèrent  leur  colonel  et  le  corps  d'officiers  ;  la  bour- 
geoisie, découvrant  la  trahison,  prit  les  armes  et,  réunie  aux 
troupes  fidèles,  attaqua  les  conjurés  et  les  désarma;  le  sire 
de  Melroy  qui  se  trouvait,  avec  cinq  compagnies  de  troupes 
des  États,  près  de  la  ville,  étant  averti,  entra  à  Maestriofat 
avant  que  le  baron  De  Chevreau  eût  pu  venir  secourir  ses 
adhérents  et  fit  exécuter  les  chefs  des  mutins.  Après  que 
cette  conjuration  eut  échoué,  don  Juan  résolut  d'essayer  de 
surprendre  la  ville  pendant  la  nuit;  il  fit  embarquer  ses 
troupes  à  Namur,  afin  qu'elles  arrivassent  à  la  nuft  à  Maee- 
tricht  et  pussent  escalader  les  remparts,  mais  un  relard 
causé  par  les  Liégeois  qui  ne  voulaient  point  laisser  passer 
de  nuit  les  bateaux  avec  les  troupes,  fit  échouer  cette  nou- 
velle entreprise;  elle  coûta  la  vie  à  quelques  bourgeois, 
partisans  des  Espagnols,  qui  avaient  trempé  dans  le  com- 
plot. 

Alexandre  Famèse,  prince  de  Parme,  neveu  du  roi 
Philippe  II,  succéda  cq  1S78  à  don  Juan  d'Autriche  dans 
le  gouvernement  des  Pays-Bas  ;  il  arriva  en  Belgique  &  la 
tète  des  troupes  espagnoles  et  italiennes  qui,  par  suite  de 
Pédit  perpétuel,  avaient  été  forcées  d'évacuer  les  Pays-Bas. 
Une  de  ses  premières  idées  fut  de  tâcher  de  s'emparer  de 
Maestricht  afin  de  couper  aux  provinces  insui^gées  d^  la 
Belgique  leurs  communications  avec  l'Allemagne;  aussi,  dès 
son  arrivée,  il  s'empressa  de  se  rendre  maiu^  de  Limbourg 
et  de  Fauquemont,  et  commença  à  resserrer  Maestricht 
par  les  garnisons  de  ces  deux  villes  en  attendant  qu'il  pût 
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Tassî^r  dans  les  formes.  Les  Étais  Généraux  des  provinees- 
UDÎes  envoyèrent  à  Maestrieht  pour  oi^niser  la  défense, 
Sébastien  Tapin ,  ingénieur  distingué  et  qui  venait  de 
s'illustrer  par  la  défense  de  La  Rochelle,  et  nommèrent 
François  De  la  Noue  comme  gouverneur,  mais  ce  dernier 
ne  put  pénétrer  dans  la  ville  qui  était  déjà  investie  par  les 
Espagnols;  Melchior  Swarbenberg  de  Heerlen,  qui  était 
surintendant  de  Maestrieht,  partagea  donc  avec  Sébastien 
Tapin  la  gloire  de  défendre  ce  boulevard  des  insurgés. 

Au  moment  de  Finvestissement  la  garnison  de  Maes- 
trieht se  composait  de  1,200  hommes  de  diverses  nations, 
français,  anglais  et  écossais  ;  les  corps  de  métiers  au  nombre 
de  6,000  boounes  s*y  joignirent,  et  Ton  arma  tous  les  autres 
bourgeois  ainsi  que  les  campagnards  qui  s'étaient  réfugiés 
eo  ville.  La  haine  qu'on  portait  aux  Espagnols,  sentiment 
que  leur  conduite  atroce  à  Limbourg  et  Fauquemont  lors 
de  la  prise  de  ces  deux  villes  vint  encore  augmenter,  porta 
Diënie  les  femmes  de  Maestrieht  à  prendre  les  armes  pour 
résister  au  joug  des  sicaires  de  Philippe  II.  Elles  s'oi^a- 
nisérenl  en  deux  bandes  dont  Tune  devait  travailler  sans 
relâche  aux  fortifications  et  à  réparer  les  brèches,  et  l'autre, 
partagée  en  trois  compagnies,  devait  participer  à  la  défense 
et  encourager  par  leur  présence  et  leur  coopération  les 
déCeoseurs  de  la  ville.  La  régence,  de  son  côté,  ne  n^ligea 
rien  de  ce  qui  pouvait  contribuer  à  la  défense  de  Maestrieht; 
elle  fit  construire  un  moulin  à  poudre,  fondre  des  canons, 
frapper  des  monnaies  obsidionales,  et  fit  tous  les  règlements 
nécessaires. 

Le  8  mars  1579,  l'armée  espagnole  s'approcha  de  Maes- 
trieht; une  partie,  sous  les  ordres  deMontdragon,  traversa 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  3M  — 

la  Meuse  et  alla  occuper  la  campagne  de  Wick;  le  reste, 
avec  lepriuce  de  Parme,  occupa  la  rive  gauche  de  la  Meuse, 
et  le  prince  établit  son  quatier  général  au  château  de 
Petersheim;  rinvestissement  opéré,  le  prince  de  Panne 
fit  jeter  deux  ponts  sur  la  Meuse  pour  relier  les  deux  camps 
de  son  armée,  éleva  des  forts  pour  couvrir  le  si^e  et  fil 
ouvrir  la  tranchée.  Le  36  mars,  on  ouvrit  le  feu  contre  la 
ville  avec  46  pièces  de  grosse  artillerie.  Tous  ces  prépara- 
tifs menaçants  ne  purent  intimider  les  défenseurs  de  Mae»- 
tricht,  garnison,  bourgeois  et  femmes,  tous  rivalisèrent 
d'héroïsme;  c'est  en  vain  que  pendant  les  mois  de  mars  et 
d'avril  les  Espagnols  livrèrent  de  furieux  assauts  à  la  ville, 
le  courage  de  ses  défenseurs  les  repoussa  et  ils  couvrirent 
de  cadavres  espagnols  les  abords  des  ouvrages  attaqués.  Les 
femmes  méritèrent  Tadmiration  du  prince  de  Parme  par 
leur  héroïsme,  il  leur  rendit  hommage  dans  une  lettre  qu*il 
écrivit  au  roi  d'Espagne  le  15  juin,  et  dans  laqueBe  il  avoua 
quelles  avaient  même  surpassé  toutes  les  belles  actions 
des  femmes  de  Sienne  pendant  les  guerres  de  Toscane. 
Mais  la  bravoure  de  la  garnison  ne  put  arrêter  les  arrêts  du 
destin.  Après  la  perte  successive  des  ouvrages  extérieurs 
que  les  habitants  ne  cédèrent  néanmoins  aux  Espagnols  que 
couverts  de  sang  et  réduits  en  ruines,  la  ville  succomba  le 
39 juin;  toutes  les  horreurs  delà  guerre  s'y  montrèrent 
alors,  et  pendant  plusieurs  jours  elle  fut  la  proie  de  la 
fureuir  et  de  la  cupidité  espagnoles;  de  sa  nombreuse  popu- 
lation, ^OO  personnes  seulement  échappèrent  à  cet  immense 
désastre. 

^  La  prise  de  Maestricht  n'occasionna  point  seulement  la 
perte  de  la  prospérité  de  la  ville,  mais  amena  aussi  la 
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suppression  des  libertés  et  des  prérogatives  dont  les  habi^ 
tants  jouissaient.  Le  10  avril  1579,  on  placarda  à  Maes- 
tricht  un  édit  du  roi  d'Espagne  qui,  tout  en  accordant  une 
amnistie  aux  restes  infortunés  de  la  population  (dont  une 
soixantaine  de  bourgeois  furent  néanmoins  exclus),  abolis- 
sait le  corps  et  communauté  de  la  ville,  ses  collèges,  confré- 
ries et  métiers,  ainsi  que  toutes  les  coutumes,  usances  et 
manières  qui  s'y  observaient  et  la  dépouillait  de  ses  chartes 
et  priyii^|;es.  Une  ordonnance  du  mois  de  janvier  1 580 
coiTd[>ora  Fédit  précité  et  organisa  la  r^ence  et  Fadminis- 
tration  de  la  ville  de  cette  manière  :  Tous  les  ans  deux 
eommissaires  brabançons  et  deux  commissaires  liégeois 
devaient  se  rendre  à  Maestricht  pour  y  constituer  et  choisir 
quatorze  échevins,  dont  sept  brabançons  et  sept  liégeois,  qui, 
avec  les  deux  écoutètes,  devaient  former  le  haut  conseil; 
cette  élection  se  faisait  le  jour  de  Sancti  Pétri  in  vincuHs. 

Le  même  jour  ou  le  suivant,  les  commissaires  nom- 
nnient  deux  bourgmestres  et  huit  jurés  (gesworen),  pour 
former  le  bas  conseil  de  la  ville,  et  dont  la  moitié  de  chaque 
juridiction.  L*art.  15  de  cette  ordonnance  annule  formel- 
lement tous  les  droits  que  les  vingt-trois  métiers  avaient  de 
eoDcourir  à  ladministration  de  la  ville  et  à  la  nomination 
de  ses  magistrats,  et  leur  défend  de  se  réunir,  à  Tavenir,  sans 
autorisation  de  la  régence.  Cet  article  ajoute  ironiquement 
que  ces  mesures  sont  prises  afin  que  les  gens  des  métiers 
puissent  mieux  vaquer  à  leurs  travaux  et  à  Tentretien  de 
leurs  femmes  et  enfants. 

L*art.  XVI  porte  que  le  roi  d'Espagne,  par  grâce  spé- 
ciale, renonce  à  la  suppression  des  XXIll  métiers,  et 
déclare  les  reconstituer  à  charge  par  eux  de  respecter 
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les  nouveaux  règlements  qui  leur  seront  donnés,  eC  de  s'y 
conformer. 

Les  métiers  sont  ensuite  autorisés  à  présenter  annuelle* 
menty  le  jour  après  le  renouvellement  de  la  régence,  aux 
magistrats  de  la  ville^  plusieurs  personnes  de  chaque  métier 
pour  faire  choisir  parmi  elles,  par  la  régence,  un,  deux  ou 
trois  doyens  ou  gouverneurs  du  métier,  lesquels,  après 
avoir  prêté  serment,  devront  régir  le  métier  et  avoir  soin 
que  tous  les  maîtres  et  apprentis  se  conforment  aux  statuts. 

D'après  Tart.  XVII,  tous  les  métiers  devaient  envoyer  i 
la  r^ence  leurs  statuts  et  règlements  afin  d'être  examinés, 
changés  ou  approuvés.  L'art.  XVIII  règle  les  rapports  à 
établir  entre  la  régence  et  les  doyens  des  métiers  ;  il  stipule 
qu'en  cas  où  les  doyens  auraient  un  rapport  à  faire  ou  une 
mesure  à  provoquer,  ils  devraient  se  présenter  à  l'hôtel  de 
ville,  le  lundi,  et  demander  audience  ('). 

En  exécution  de  cette  ordonnance,  qui  fut  ratifiée  par 
l'évèque  de  Liège,  ou  convoqua,  le  8  février  1580,  tous  les 
métiers  afin  qu'ils  désignassent  les  personnes  parmi  les^ 
quelles  la  régence  devait  nommer  les  doyens  ;  cette  nomi'* 
nation  eut  alors  lieu  pour  la  première  fois.  Le  33  juin  de 
la  même  année,  on  convoqua  de  nouveau  les  membres  des 
diverses  corporations  afin  de  leur  faire  prêter  le  serment  de 
fidélité  aux  deux  souverains  de  la  ville  et  celui  de  maintenir 
la  religion  catholique  contre  les  rebelles  et  les  hérétiques. 

La  cérémonie  funèbre  pour  la  reine  d'Espagne,  célébrée 
à  Maeslricht  le  15  février  IKSl,  fut  la  première  solennité 
où  les  métiers  assistèrent  en  corps  avec  leurs  bannières 

0  Recueil  des  récès  de  Maetlricht,  pag.  241  et  suir.  * 
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depuis  leur  réorganisation;  dans  la  suite  ils  participèrent  è 
toutes  les  cérémonies  publiques  qui  eurent  lieu  à  Maestrieht. 
Les  gens  des  métiers,  ulcérés  de  la  perte  de  leurs  anciens 
privil^es,  ne  se  pressèrent  point  de  livrer  à  la  régence 
ieun  statuts  et  r^ements,  ainsi  que  le  prescrivait  Farti^ 
cle  XVII  de  Tordonnanoe  du  mois  de  janvier  1580;  la 
plupart  des  corporations  n'avaient  pas  encore  effectué  ce 
dépât  au  1'*' janvier  1891,  car,  le  8  mars  de  cette  année,  la 
r^;eoce  prit  un  arrêté  qui  ordonnait  derechef  oe  dépôt 
avant  P&ques,  sous  peine  d*une  amende  de  6  florins  d'or. 

Au  commencanent  du  XVII''  siècle,  les  métiers  tentè^ 
rent  plusieurs  fois  de  se  soustraire  aux  prescriptions  de 
Tordonnance  de  1 580  et  tinrent  des  assemblées  nombreuses  ; 
la  régence,  craignant  que  ces  réunions  ne  cachasseni  des 
projets  d'émeutes  ou  de  tentatives  contre  le  joug  espagnol, 
prit,  le  29  juin  1615,  une  résolution  qu'elle  fit  notifier  aux 
corporations  de  métiers.  Cet  arrêté  portait  :  qu'à  l'avenir 
aucun  métier  ne  pourrait  se  réunir  sans  être  convoqué  par 
les  bourgmestres,  sous  peine  de  nullité  des  résolutions 
prises  et  de  punition  personnelle;  que  dorénavant  aucune 
personne  ne  pourrait  être  admise  dans  un  métier  sans  avoir 
été  préalablement  présentée  aux  bourgmestres  et  être 
agréée  par  eux,  et  que  les  métiers  devraient  présenter,  tous 
les  ans,  à  l'approbation  de  la  régence,  leurs  comptes  dont 
copies  resteraient  déposées. 

En  1619  surgit  une  nouvelle  source  de  mécontentement 
entre  la  régence  et  les  corps  de  métiers.  La  régence  avait 
résolu  de  faire  construire  au  marché  une  maison  de  ville  ^ 
parce  que  les  bâtiments  de  la  Land$  Croon  où  elle  se  réunis- 
sait, menaçaient  ruine;  mais  les  finances  de  la  ville  n'étaient 
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|»as  dans  un  état  assez  prospère  pour  qu'elle  pût  avec  ses 
seules  ressources  venir  à  bout  d'une  construction  aussi 
coûteuse.  Elle  projeta  donc  de  vendre  une  partie  des 
immeubles  appartenant  à  la  ville  et  les  halles  des  métiers, 
en  offrant  à  ces  derniers  de  leur  fournir  une  salle  dans 
l'hôtel  de  ville  projeté,  pour  y  tenir  leurs  réunions.  Ce 
projet  de  la  régence  n'obtint  point  l'assentiment  des  corpo- 
rations qui  y  voyaient  un  nouveau  moyen  de  gêner  leurs 
réunions  et  de  diminuer  encore  le  peu  d'indépendance  qui 
restait  aux  corps  de  métiers;  la  régence  persista  dans  son 
entreprise,  et  pour  triompher  de  l'opposition  des  corpora- 
tions et  obtenir  leur  adhésion  forcée,  elle  envoya  le 20  jan- 
vier 1 620  une  députation  à  l'évèque  de  Liège,  pour  solliciter 
son  autorisation  à  la  vente  des  halles,  et  adressa  une  pareille 
demande  aux  archiducs  Albert  et  Isabelle ,  mais  les  événe- 
ments politiques  empêchèrent  la  solution  de  cette  affaire. 
Les  archiducs  étaient  trop  occupés  de  négociations  relatives 
à  la  réunion  des  dix-sept  provinces  des  Pays-Bas,  ou  à  la 
conclusion  d'un  traité  de  paix  avec  les  États-Généraux  avant 
l'expiration  de  la  trêve  de  douze  ans ,  conclue  le  9  avril 
1609,  pour  s'occuper  d'affaires  municipales,  et  l'on  en  remit 
la  solution  à  une  époque  plus  calme.  Malgré  les  démarches 
des  archiducs  la  trêve  expira  avant  qu'on  pût  parvenir  à  con- 
clure un  traité  définitif  avec  les  États-Généraux  et  la  guerre 
vint  de  nouveau  ensanglanter  nos  provinces.  Tant  que 
Spinola  commanda  les  armées  espagnole  et  belge,  les  succès 
furent  partagés  entre  les  parties  belligérantes,  mais  après 
son  rappel  dû  à  la  jalousie  et  à  une  basse  intrigue  de  cour, 
la  victoire  abandonna  les  drapeaux  espagnols  et  rien  ne  put 
plus  arrêter  les  succès  des  armées  hollandaises.  Le  prince 
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d'Orange^  Frédéric-Henri,  après  avoir  successivement  pris 
Bois-le-Duc,  Venloo  et  Ruremonde,  vint  assiéger,  le  1 0  juin 
1652,  la  ville  de  Maestricht ,  dont  il  s'empara  le  32  août 
suivant,  malgré  la  brillante  défense  des  Espagnols. 

L'occupation  de  la  ville  par  les  Provinces-^Unies  namena 
aucun  changement  dans  l'organisation  des  corporations  des 
métiers.  Quoique  la  plupart  des  habitants  catholiques  vissent 
cette  occupation  de  mauvais  œil,  les  métiers  n'avaient  plus 
assez  de  consistance  ni  de  force  pour  tenter  une  révolte  ; 
quelques-uns  de  leurs  membres  prirent  part  en  1638  à  un 
complot  qui  avait  pour  but  de  livrer  la  ville  aux  Espagnols  : 
ce  complot  échoua  et  les  auteurs  furent  exécutés,  mais  les 
métiers  restèrent  paisibles. 

La  même  année  les  corporations  de  métiers  portèrent  des 
plaintes  à  la  r^nce ,  de  ce  que  beaucoup  de  boutiquiers 
s'étaient  établis  en  ville  et  y  débitaient  des  marchandises  sans 
èu^  agrégés  aux  corporations.  La  régence  reconnut  la  justice 
de  ces  plaintes  et  ordonna  à  ces  boutiquiers  d'acheter  la 
maîtrise  du  mécier  dont  dépendait  leur  commerce. 

En  16S2,  la  régence  prit  plusieurs  décbions  à  l'yard 
des  corporations  de  métiers  :  le  6  août,  elle  ordonna  qu'à 
Favenir  les  maîtres  ou  doyens  des  métiers  élus  entreraient 
de  suite  en  exercice  et  devraient  rembourser  à  ceux  qu'ils 
remplaçaient,  les  avances  faites  par  eux  pour  la  corporation. 
Le  12  du  même  mois,  elle  décida,  pour  prévenir  les  que- 
relles et  les  disputes  qui  surgissaient  annuellement,  que  les 
maîtres  ou  doyens  de  métier  devraient  à  l'avenir  être  alter- 
nativement choisis  parmi  les  catholiques  et  les  protestants» 

Après  la  construction  de  Thôtel  de  ville  en  1682,  la 
r^nce  reprit  son  projet  de  vendre  les  halles  {leuben}  des 
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métiers,  mais  ce  ne  fut  qu'en  1670  qu'elle  put  terminer 
oette  affaire:  une  ordonnance  du  17  mars  ordonna  leur 
aliénation  maigre  l'opposition  des  corporations^  qui  dans 
la  suite  dur^t  se  réunir  dans  les  locaux  que  la  régence 
leur  désigna.  Dans  TintervaHe  la  régence  avait  irrité  les 
gens  de  métier  en  leur  défendant,  en  1668,  de  se  réunir 
en  banquets  et  festins  ;  cette  mesure  avait  été  provoquée  par 
les  rixes  qui  ordinairement  étaient  les  suites  de  ces  scènes 
de  débauche. 

En  1670,  la  Diaconie  protestante  se  plaignit  à  la  régence 
que  les  corps  des  métiers  remettaient  en  entier  le  montant 
de  leurs  aumônes  aux  prêtres  catholiques  et  que  leurs 
pauvres  n'y  participaient  point;  la  régence  ordonna,  le 
21  avril,  aux  corporations  de  partager,  à  l'avenir,  leurs 
aumônes  entre  les  deux  cultes;  cette  prescription  fut  renou- 
velée en  1688. 

La  révocation  de  Fédit  de  Nantes  amena  dans  les  Pajrs- 
Bas  une  foule  de  protestants  français;  là  régenee  prit  en 
leur  faveur  la  même  mesure  qu'elle  avait  prise  envers  les 
artisans  tongrois  qui,  après  l'incendie  de  leur  ville,  se  réfu- 
gièrent à  Maestricht;  elle  ordonna,  le  16  août  1681,  de 
leur  accorder,  sans  frais,  le  droit  de  boui^eoîsie  et  pres- 
crivit aux  corps  de  métiers  de  les  admettre  parmi  eux 
gratuitement. 

En  1687  et  1688,  la  régence  prit  plusieurs  mesures 
concernant  la  police  intérieure  des  métiers.  Par  ordon- 
nance du  l**  décembre  1687,  elle  leur  défendit  d'intenter 
des  procès  sans  l'autorisation  préalable  du  magistrat. 

Le  3  août  1688,  elle  leur  défendit  d'intenter  entre  eux 
des  procès  et  ordonna  que  leurs  différends  et  leurs  statuts 
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serai^t  arrangés  et  interprétés  par  la  régence.  Le  23  octo- 
bre de  la  même  année,  elle  décida  que  les  corporations  ne 
pourraient  placer  leurs  fonds  qu'après  que  la  régence 
aurait  reconnu  les  hypothèques  offertes  suffisantes  pour  la 
sûreté  des  capitaux,  et  le  même  jour  elle  décida ,  pour 
prévenir  les  brigues  et  la  corruption  de  voix  qui  avaient 
lieu  lors  des  élections  des  doyens  des  métiers,  qu*avant  de 
pouvoir  être  installés,  ces  doyens  devraient  prêter  le  ser- 
ment de  n'avoir  employé  aucun  moyen  de  corruption  pour 
obtenir  les  suffrages.  En  1698,  elle  statua  que,  lorsque  des 
doyens  de  métiers  viendraient  à  décéder  pendant  Tannée  de 
leur  judicature,  ils  seraient  remplacés  par  la  régence. 

Les  magistrats  maestrichtois  prirent,  le  4  mai  1706,  une 
décision  qui  fut  sujette  à  beaucoup  de  critiques,  car  elle 
ordonnait  que,  lors  de  Télection  des  doyens  des  métiers,  on 
devait  préférer  les  parents  des  membres  de  la  régence,  ainsi 
que  cela  avait  lieu  pour  les  élections  des  maîtres  de  quar- 
tiers (wpkmeesiers). 

Le  1"  juin  1715,  la  régence  défendit  aux  doyens  des 
métiers  d'admettre,  à  l'avenir,  dans  les  corporations  des 
personnes  qui  n'étaient  point  bourgeois  de  la  ville,  sous 
peine  de  50  florins  d'amende. 

Lors  de  l'élection  des  doyens  des  corporations  en  1729, 
une  grave  question  vint  agiter  la  ville.  Un  catholique  fut 
nommé  comme  doyen  brabançon  du  métier  des  brasseurs 
et  fut  admis  à  prêter  serment  ;  le  boui^mestre  brabançon 
fit  des  représentations  et  s'opposa  à  cette  nomination  en 
prétextant  qu'en  vertu  de  la  résolution  des  États-Généraux, 
do  15  février  1695,  un  bourgeois  li^^eois  ou  catholique  ne 
pouvait  obtenir  un  emploi  brabançon  à  Maestricht;  il  pro- 
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posa  en  même  lemps  deux  membres  protestants  du  métier 
des  brasseurs  pour  doyens  de  ce  métier  ;  la  r^ence  persista 
dans  son  premier  choix,  en  alléguant  que  la  décision  du 
15  février  1695  n'était  pas  applicable  au  cas  présent,  mais 
seulement  au  choix  des  membres  de  la  régence.  Le  boui^- 
mestre  brabançon  dénonça  l'affaire  aux  États-Généraux  et 
ceux-ci  décidèrent,  le  11  janvier  1730,  qu'aucun  catholique 
romain  ne  pouvait  être  nommé  doyen  brabançon  d'un 
métier  et  ordonna  d'en  nommer  un  de  la  religion  protes- 
tante. 

La  dernière  résolution  de  la  régence  relative  aux  corps 
de  métiers  de  Maestricht  parvenue  à  ma  connaissance,  est 
celle  qui  ordonne  d'admettre  gratuitement  les  élèves  des 
maisons  d'orphelins  dans  les  corporations  après  qu'ils 
auront  fourni  leurs  preuves  d'apprentissage  et  de  capacité. 

Les  corps  de  métiers  à  Maestricht  furent  abolis  ainsi  quQ 
toutes  les  autres  corporations^  après  la  prise  de  la  ville  par 
l'armée  républicaine  française,  au  mois  de  novembre  1794« 

Après  avoir  traité  des  métiers  en  général,  je  vais  m'oc- 
cuper  de  chacun  d'eux  en  particulier,  ainsi  que  de  la  des- 
cription des  ihéreaux  que  la  plupart  d'entre  eux  firent 
frapper  ou  graver. 

1. 

ORPÉVRfiS  ((k>UDSllEDBlf). 

La  corporation  des  orfèvres  tenait  le  premier  rang  à 
Maestricht;  elle  avait  le  droit  exclusif  de  fabriquer  et  de 
vendre  les  objets  confectionnés  en  or  ou  en  argent  ou 
garnis  de  perles  et  de  pierres  précieuses,  ainsi  que  d'acheter 
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oes  objets 'OU  les  matières  brutes.  Tous  les  objets  fabriqués 
devaient  être  examinés  et  contrôlés  par  le  gouverneur  ou 
doyen  et  le  maître  expert  du  métier  qui  y  appliquait  la 
marque  de  la  corporation. 

n  était  défendu  à  tout  habitant  de  Maestricht  qui  n  était 
pas  admis  dans  la  corporation  d'acheter  pour  revendre  les 
objets  d*or  ou  d'argent,  sous  peine  de  trois  ducats  d'amende; 
les  merciers  pouvaient  néanmoins  vendre  tous  les  objets 
de  quincaillerie  de  Francfort  et  ceux  confectionnés  en  argent 
d'Augsbourg. 

Lors  du  décès  d'un  orfèvre,  si  ses  héritiers  ne  faisaient 
point  partie  de  la  corporation ,  ils  étaient  tenus  de  vendre 
endéans  les  trois  mois,  tous  les  objets  en  métaux  précieux 
qui  faisaient  partie  de  la  succession. 

Pour  être  admis  dans  le  métier,  les  apprentis  orfèvres^ 
après  avoir  travaillé  un  temps  fixé  dans  un  atelier  à  Maes- 
tricht ,  étaient  tenus  de  fabriquer  un  chef-d'œuvre  {proef- 
9tMk)  dans  l'atelier  où  ils  étaient  reçus  ]  ce  chef-d'œuvre  était 
ensuite  renfermé  dans  une  cassette  ou  coffret  dont  l'apprenti 
recevait  une  clef  et  le  doyen  du  métier  une  autre  et  y  restait 
jusqu'après  la  décision  de  la  corporation.  Les  enfants  dos 
orievres  étaient  dispensés  de  fournir  la  preuve  d'appren- 


Le  dernier  règlement  du  métier  des  orfèvres  fut  rédigé 
en  1666  et  approuvé  par  la  régence  le  1*'  février  de  cette 
année. 

La  corporation  des  orfèvres  avait  pour  patron  saint  Éloi. 

Il  parait  que  le  métier  des  orfèvres,  vu  le  petit  nombre  de 
ses  membres,  ne  faisait  pas  usage  de  méreaux  ou  jetons  de 
présence;  au  moins  les  plus  anciens  orfèvres  de  Maestricht 
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lîi^onl  assuré  que  ni  eux,  ni  leurs  parents  n'en  avaient  jamais 
connu  l'usage. 

MARÉCHAUX   (  GROFSXEDEN  ) . 

La  corporalion  des  maréchaux  comprenait  tous  les 
ouvriers  qui  travaillaient  le  fer  ;  elle  renfermait  en  consé- 
quence les  maréchaux  ferrants,  les  serruriers,  les  armuriers, 
les  couteliers,  éperonniers,  les  ferblantiers,  etc.  Autrefois 
les  remouleurs  étaient  forcés  d'acheter  la  jurande  des  ma- 
réchaux ,  maïs  ils  furent  déchargés  de  cette  obligation  par 
décision  de  la  régence  du  18  mars  1448. 

II  était  défendu  aux  maréchaux  d'habiter  les  principales 
rues  de  la  ville;  ils  devaient  établir  leurs  ateliers  et  forges 
dans  les  rues  transversales  {zydestraeten),  où  ils  n'offraient 
point  de  danger  d'incendie. 

Les  maréchaux  avaient  le  privilège  exclusif  de  façonner 
le  fer.  Leur  charte  était  l'une  des  plus  anciennes  de  la  ville, 
elle  fut  renouvelée  h  diverses  reprises. 

La  corporation  des  maréchaux  faisait  usage  de  méreaux 
pour  ses  réunions.  Ces  méreaux,  frappés  en  cuivre,  por- 
taient à  l'avers  l'effigie  de  saint  Éloi,  patron  du  métier,  avec 
la  légende:  s -EUGius-PATRo -VAN  -t-smidb  amb.  I^  revers 
était  lisse  et  destiné  a  recevoir  le  nom  et  la  date  d'admission 
du  membre  de  la  corporation  à  qui  il  était  destiné  {tm*  le 
catalogue  du  comte  De  Renesse-Breidbach,  n'  29726). 
•  Le  même  catalogue  donne  la  description  d'un  autre  mé- 
reau  des  maréchaux  de  Maeslricht ,  portant  à  l'avers  une 
enclume  et  la  légende  :  s'  elois  *  cilden  *  a*  1625,  au  revers 
xm  marteau  et  une  cruche  (ib.  n"  35305). 
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CORDONNIERS  (  SGHOENMAKERS  )• 

Le  métier  des  cordonniers  comptait  un  grand  nombre 
de  membres  et  lem*s  chartes  étaient  fort  anciennes.  Les 
cordonniers  avaient  le  droit  exclusif  de  fabriquer  et  vendre 
les  souliers^  bottes  et  pantoufles  dans  la  ville,  les  cordonniers 
étrangers  ne  pouvaient  venir  vendre  leurs  produits  à  Maes- 
trieht  que  le  jeudi.  Les  cordonniers  militaires  de  la  garnison 
n'osaient  pas  travailler  pour  les  boui^eois.  Pour  être  admis 
dans  la  corporation,  les  cordonniers  étaient  soumis  à 
Tapprentissage  et  à  la  confection  d'un  chef-d'œuvre.  Le 
prix  d'achat  du  métier  était  primitivement  fixé  à  44  florins, 
il  fut  porté  &  80  florins  en  1697. 

Les  cordonniers  devaient  travailler  en  ateliers  ;  aucun 
soulier  ni  botte  ne  pouvait  être  fabriqué  par  des  ouvriers  en 
chambre. 

Il  parait  que  les  cordonniers  avaient  l'habitude  de  faire 
de  grandes  dépenses  pour  célébrer  la  fête  de  leurs  patrons, 
car  la  régence  fut  forcée  de  limiter  à  15  florins  la  somme 
qui  pouvait  être  dépensée  par  le  métier  lors  de  la  fête 
patronale* 

Les  cordonniers  se  servaient  de  méreaux  qui  portaient  à 
Favers  l'efBgie  des  deux  patrons  du  métier  SS.  Crépin  et 
Crépînien,  avec  la  légende  :  -icsegel.  der.  schoenhaexers. 
I.  maistricht.  Le  revers  portait  le  nom  du  cordonnier  et  la 
date  de  sa  réception.  (Caulogue  du  comte  De  Renesscv 
Breidbacb,  n*  35310.) 
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HAÇONS  (mETSELAERS). 

La  corporation  des  maçons  renfermait  les  maçons,  les 
iailteurs  de  pierre,  les  briquetiers,  les  marebands  de  ehaux 
*et  de  pierre  en  gros  et  en  détail,  les  couvreurs  et  les  pein- 
tres en  bâtiments.  Les  menuisiers,  les  sculpteurs  et  les 
artistes  peintres  faisaient  aussi  partie  de  ce  métier  qui  révé- 
rait saint  Luc  pour  patron. 

La  charte  de  cette  corporation  était  fort  ancienne  ;  elle 
Ajt  détruite  avec  les  autres  archives  du  métier  lors  de  la 
prise  de  la  ville  pr  les  Espagnols,  en  1579;  la  régence  lui 
accorda  de  nouveaux  statuts,  le  18  janvier  1593. 

D'après  leur  règlement,  les  maçons  et  autres  membres 
de  la  corporation  devaient,  en  admettant  des  apprentis, 
faire  inscrire  leurs  noms  dans  les  registres  du  métier,  et 
payer  pour  chacun  d*-eux  annuellement  à  la  caisse  de  la 
corporation  5  sols. 

Ils  devaient  assister  aux  obsèques  de  leurs  confrères  sous 
peine  d'une  amende  de  deux  livres  de  cire. 

La  halle  des  maçons  était  située  rue  Grand  Staai,  à  côté 
<ile  la  maison  d'Aremberg  ;  elle  fut  vendue  en  1 739. 

Les  méreaux  de  la  corporation  des  maçons  portaient  k 
raversreffigie  de^aintLuc.  occupé  à  peindre  et  ayant  derrière 
lui  son  bœuf,  le  tout  entouré  d'une  guirlande.  Le  revers  de 
eelui  qui  fait  partie  de  ma  collection  porte  un  écusson  cou- 
ronné sur  lequel  se  trouve  un  marteau  de  couvreur  entre  deux 
grenades  et  accolé  de  deux  palmes  ;  on  y  lit  le  nom  de  Joscph 
Dbstruwe  («)  et  la  date  de  1765.  (Toir  pi.  XIV,  n*  1.) 

(')  Ce  Joseph  Destniwe  était  peintre;  on  trouve  à  Maestricht  plusieurs 
tableaux  dus  à  son  pinceau. 
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MERCIERS  (CREMERS).. 

La  cerporaliofl  des  merciers ,  désignée  dans  les  anciens 
documents  sons  le  nom  de  Goed  cremerg  ambacht,  était  Tune 
des  plus  importantes  à  Maestricht.  Elle  renfermait ,  outre 
les  merciers  proprement  dits ,  les  chapeliers  (  boedenma- 
i^ars);  les  potiers  d*étain  (linnegieters);  les  passementiers  et 
fieèricants  de  rubans  (lintwerkers);  les  selliers  et  bourre- 
liers (haemmakers);  les  chaudronniers  (koperslagers);  les 
amidonniers  (  styfselmakers.)  ;  les  sauniers  (  zoutstokers)  ; 
les  savonniers  (zeipstokers)  ;  les  cordiers  (seyldrayers)  ;  les 
fjEèrieants  de  dentelles  (cantwerkers)  ;  les  perruquiers  (prui- 
kemeekers);  les  distillateurs  (brenders);  les  tricoteurs  de 
bas  (koussenstrikkers)  et  tous  les  marchands  qui  vendaient 
du  tabac,  du  café^  du  thé  et  autres  denrées  de  cette  espèce. 

Cette  corporation  était  sous  le  patronage  de  saint  Nicolas 
et  tout  apprenti,  avant  d  obtenir  Tadmission  dans  le  métier, 
devait  offrir  une  livre  de  cire  à  Taulel  du  patron. 

La  halle  des  merciers  était  située  au  coin  du  Staat  et  de 
la  rue  St-George,  elle  portait  pour  enseigne  une  chaîne  en 
or;  en  1711,  la  corporation  fut  autorisée,  par  la  régence^ 
à  réparer  cette  halle  et  à  négocier,  à  cet  effet,  une  somme  de 
4,000  à  5,000  florins. 

Les  merciers  et  les  autres  ouvriers  qui  dépendaient  de 
leur  corporation  étaient  assujettis  à  un  apprentissage  de 
trois  ans  ;  tout  maître  admis  était  tenu  d  ouvrir  une  bou- 
tique ou  atelier  et  ne  pouvait  travailler  chez  un  de  ses  con- 
frères. Si  un  maître  fabait  de  mauvaises  affaires  et  devait 
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fermer  sa  boutique  ou  son  atelier ,  il  ne  pouvait  aller  tra- 
vailler ehez  un  de  ses  collègues  qu*aprés  avoir  obtenu  une 
autorisation  spéciale  de  la  régence. 

Les  apprentis  devaient,  avant  leur  admission,  donner 
une  preuve  d'habilelé  ;  tes  selliers  et  bourreliers  devaient 
fabriquer  un  harnais  complet,  soit  de  cheval ,  soit  de  char- 
rette. 

Les  r^lements  de  police  étaient  très  sévères  à  Tégard  des 
distillateurs,  des  savonniers,  des  amidonniers  et  autres  mé- 
tiers de  eeUe  espèce  ;  ils  ne  pouvaient  s'établir  en  ville 
qu*après  une  autorisation  de  la  régence  et  de  leurs  voisins, 
ni  laisser  couler  les  eaux  de  leurs  ateliers  dans  les  rues,  que 
le  soir,  après  que  la  cloche  de  retraite  avait  été  sonnée. 

En  1753,  la  régence  ordonna  que  les  fripiers  vendant 
des  objets  de  mercerie  devaient  se  faire  admettre  dans  la 
corporation  des  merciers,  sous  peine  d'une  forte  amende. 

Les  méreaux  des  merciers  étaient  en  cuivre  jaune  ;  ik 
portaient  à  l'avers  saint  Nicolas  mitre  et  crosse,  bénissant  de 
la  main  droite  trois  jeunes  enfants  assis  dans  une  cuve  ;  au 
revers  les  noms  du  mercier  et  la  date  de  son  admission. 
(Mon  cabinet  et  pi.  XIV,  n<>  3.) 

6. 

CHARPENTIERS  (  TIMIISRLUIDBN  ). 

Ce  métier,  qui  comprenait  les  charpentiers,  les  charrons, 
ies  tourneurs ,  les  tonneliers  et  autres  ouvriers  qui  travail- 
laient le  bois  (  à  rexceplion  néanmoins  des  menuisiers  et 
sculpteurs  d'images) ,  était  un  des  plus  considérables  par  le 
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Dombre  des  compagnons  et  apprentis.  Sa  charte  était  fort 
aneteone;  die  fut  renouvelée  en  158(X«. 

Des  règlements  spéciaux  ordonnaient  les  mesures  de  pru- 
dence i  observer  dans  le  placement  des  ateliers  et  pour  la 
sèrelé  des  travaux  ;  une  ordonnance  de  la  r^enee  y  du 
11  nars  \k7%  défendait  même  aux  maîtres  charpentiers  de 
96  faire  remplacer  par  un  maître  ouvrier ,  sauf  dans  les  cas 
de  maladie  et  autrement,  si  le  remplacement  devait  durer 
plos  de  quinze  jours,  le  maître  charpentier  devait  payer  au 
métier  une  livre  de  cire  à  litre  d'amende. 
Saint  Joseph  était  le  patron  de  ce  métier. 
Le  œéreau  ordinaire  des  charpentiers  de  Maestrichl 
portait  à  Favers  une  grande  tarière,  un  ciseau  et  une  hache; 
entre  ces  outils  se  trouvait  la  date  de  1683,  le  tout  entouré 
delà  légende:  *EERT.  godt.  maria,  s*  josei^.  onsbn.  pat.  Le 
revers  était  destiné  à  recevoir  le  nom  du  diarpentier  et  la 
date  de  son  admission.  (Mon  cabinet  et  pi.  XIV,  n"*  3.) 

Je  possède  un  autre  méreau  différent  du  métier  des 
ehurpentiers  de  Maestricht,  que  je  présume  avoir  appartenu 
i  un  charpentier  protestant  ;  il  a  à  Tavers  un  grand  compas» 
au-dessous  duquel  se  trouve  une  hachette  et  une  échelle  ; 
au-dessus  se  trouve  la  date  de  1677  ;  au  revers  est  gravé  le 
nom  du  maître.  (PI.  XIV,  n^  4.) 

Les  charpentiers  de  Maeslricht  avaient  aussi  des  méreaux 
fuoéraires  destinés  à  constater  la  présence  des  membres 
aux  obsèques  des  confrères.  Ces  méreaux  portaient  à  Tavers 
un  pand  compas,  entre  les  branches  duquel  se  trouvait 
une  tèle  de  mori  et  une  hachette,  et  la  date  de  16—82.  Le 
revers  lisse  était  destiné  à  inscription  des  noms  du  com- 
pagnon. (Cabinet  de  M.  Vandermcer,  de  Toiigrcs,  et 
pi.  XIV,  n*»  5.) 
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7. 

MEUNIERS  (hEULEIIEBRS). 

Ce  métier  avait  le  droit  exclusif  de  moudre  et  de  vendre 
les  grains  et  la  farine.  Les  fabricants  de  gruau  devaieol  se 
faire  admettre  dans  cette  corporation. 

Les  meuniers  ne  pouvaient  moudre  que  les  grains  qui 
avaient  payé  Faccise  et  devaient  conserver  les  documeols 
qui  en  établissaient  la  preuve. 

Ils  n'osaient  moudre  les  dimanches  ni  les  jours  de  (êtes, 
sous  peine  de  3  florins  d'or  d'amende  pour  chaque  contra- 
vention. 

La  halle  ou  maison  des  meuniers  était  située  rue  des 
Blanchisseurs  (Witmakers-straat).  Elle  fut  démolie  en  1731, 
parce  qu'elle  tombait  en  ruines. 

Les  méreaux  de  ce  métier  étaient  fort  beaux  ;  ils  por- 
taient à  l'avers  un  homme  en  costume  espagnol^  tenant  de 
la  main  droite  un  moulin  à  vent  et  de  la  gauche  la  poignée 
de  son  épée.  Le  revers  recevait  les  noms  du  meunier  et  la 
date  de  son  admission.  (Mon  cabinet  et  pL  XIV,  a  '^•) 

8. 

BOULANGERS  (bEKKERS). 

La  corporation  des  boulangers  comprenait ,  outre  les 
boulangers  ordinaires,  les  pâtissiers,  les  fabricttits  de 
pains  d'épice  et  les  faiseurs  de  galettes  (keuken  en  vloeye- 
bekkers). 

Le  patron  du  métier  était  saint  Albert,  évéque;  on  le 
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figuraii  sur  les  laéreaux  portant  de  la  main  droite  sa  crosse 
el  de  Tautre  une  peik  de  boulanger  garnie  de  trois  petits 
gâteaux  (miekskens). 

La  plus  ancienne  mention  qu'on  trouve  de  la  corporation 
des  boulangers  de  Maestricbt,  est  une  ordonnance  de  la 
régence  qui  prescrit  de  fatnîqner  six  pains  hors  d'une 
mesure  de  froment;  cette  ordonnance  porte  la  date  du 
90  août  1380. 

Les  fraudes  continuelles  des  boulangers  forcèrent  la 
régCMÈce  à  prendre  souvent  des  mesures  contre  les  gens  de 
ce  métier  :  en  1392,  pour  prévenir  la  fraude  en  fait  de 
poids  et  mesures,  le  magistrat  ordonna  que  les  boulangers, 
les  meuniers,  les  brasseurs,  les  merciers  et  les  bateliers 
nommeraient  chacun,  hors  de  leurs  corporations,  un  homme 
assermenté,  et  que  ces  cinq  experts  garderaient  les  étalons 
des  poids  et  mesures  et  iraient  en  faire  les  vérifications. 

Le  4  juillet  1440,  ordonnance  de  la  régence  qui  défend 
de  vendre  les  comestibles  d*après  des  poids  et  mesures 
défectueux,  et  qui  prescrit  que  les  membres  des  métiers 
trouvés  en  contravention  seraient  punis  sévèrement  par  les 
doyens  des  métiers. 

£n  1438,  ordonnance  qui  enjoint  aux  boulangers  de 
tSnre  jauger  leurs  poids  et  mesures. 

En  1446,  ordre  aux  doyens  des  boulangers  de  faire  une 
tournée  chez  les  gens  de  leur  métier,  afin  de  vérifier  les 
poids  el  mesures. 

Par  suite  des  plaintes  générales  qui  s'élevaient  contre  les 
boulangers,  la  r^ence  arrêta,  le  S4  février  1446,  un  r^le- 
ment  poiur  ces  artisans  ;  il  fixait  le  poids  à  donner  aux  pains, 
k  prix  de  vente  et  le  salaire  des  boulangers.  Ceux-ci, 
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mécontents  du  prix  auquel  on  avait  larité  le  pain,  firent  àes 
représentations,  et  pour  se  venger  de  la  r^fenee  ils  réso- 
lurent de  ne  plus  faire  moudre  leurs  grains  au  moulin  de 
la  ville  {borgemeuierê  meulen),  mais  des  mesures  énergkpies 
prises  par  le  magistrat  foroèrent  le  métier  à  céder. 

En  1450,  on  défendit  aux  boulangers  de  tenir  des 
cochons  à  moins  d'avoir  un  domestique  spécial  pour  les 
soigner  et  mener  paître;  ils  ne  pouvaient  conduire  ces 
cochons  qu'en  dehors  de  la  porte  appelée  aUe  bochterpaort 
(porte  de  Bois-Ie-Duc  actuelle)  et  non  pas  sur  le  marebé, 
ni  sur  le  Vrytboff. 

En  1481,  ordre  daller  vérifier  les  pains  et  les  poids 
chez  les  boulangers^  et  défense  d'exporter  du  pain  d'épice. 

En  1492,  défense  de  vendre  du  pain  aux  étrangers  avant 
midi  sonné. 

En  150S,  défense  aux  boulangers  de  refuser  de  vendre 
du  pain  aux  bourgeois  sous  peine  de  correction  arbitraire. 

En  1534,  défense  aux  boulangers  d'acheter  leurs  grains 
autrement  que  sur  épreuves. 

Kn  1534,  on  ordonna  de  vendre  le  pain  au  poids. 

En  1539.  défense  aux  boulangers  de  fabriquer  de 
l'amidon. 

En  1542,  ordre  aux  mêmes  d'avoir  toujours  assez  de 
pains  pour  satisfaire  aux  besoins  des  bourgeois,  sous  peine 
contre  ceux  qui  seraient  trouvés  en  défaut  de  voir  enfoncer 
leurs  fours. 

En  1555,  ordre  aux  boulangers  d'apporter  tous  les  jours, 
chacun  un  quart  de  pain  de  seigle  à  la  Landscroon  (lieu  où 
siégeait  alors  la  r^ence),  afin  de  vérifier  le  poids  et  la 
quantité. 
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En  15S6,  orcbede  mettre  les  noms  et  la  marque  de 
chaque  boulanger  sur  le  pain  qu'il  fabriquerait. 

En  1634^  ordre  aux  boulangers  de  placer  dorénavant 
leurs  fours  dans  leurs  caves  sous  peine  d'une  amende  de 
10  florins  d'or. 

En  1739,  défense  aux  boulangers  d'acheter  des  grains  au 
marebé  avant  midi^  sous  peine  de  SO  patacons  (300  florins 
de  liège)  d'amende  et  de  correction  arbitraire  en  cas  de 
récidive. 

En  1506  et  en  1648,  les  boulangers  provoquèrent  de 
violentes  émeutes  à  Maestricht,  parce  qu'ils  voulaient  abolir 
l'ancien  usage  de  fabriquer  et  de  donner  en  cadeau  à  leurs 
pratiques  à  la  fête  des  Rois  un  géteau  destiné  à  désigner  le 
roi  de  la  iéte  (keuningskoeken),  et  qui  renfermJtt  une  fève 
qui  apportait  la  royauté  éphémère  à  celui  des  convives  qui  la 
trouvait  dans  son  morceau.  Ils  firent  un  r^lement  entre  eux 
à  ce  sujet.  La  première  fois  la  régence  se  contenta  de  casser 
ce  règlement  et  d'ordonner  aux  boulangers  de  suivre  l'usage 
antique,  mais  à  la  seconde  époque ,  elle  se  montra  plus 
sévère  :  elle  cassa  les  doyens  du  métier  et  les  fit  enfermer 
dans  la  prison  communale;  le  procureur  qui  avait  rédigé 
la  convention  entre  les  boulangers  fut  même  privé  de  sa 
charge. 

En  1S47,  une  grande  contestation  éclata  entre  la  corpo- 
ration des  boulangers  et  le  chapitre  de  Notre-Dame ,  à 
Maestrichty  parce  que  le  boulanger  du  chapitre,  qui,  grâce 
aux  immunités  cléricales,  était  libéré  de  l'obligation  d'acheter 
le  métier,  vendait  des  petits  pains,  nommés  scheermaulen, 
aux  bourgeois.  Les  boulangers  voulurent  empêcher  cette 
concurrence  et  s'adressèrent  à  révèque  de  Liège;  celui-d 
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les débouta  de  leur  plainte  et  le  boulanger  ehapitral  put 
continuer  à  vendre  aux  bourgeois^  malgré  les  prétentions 
du  métier. 

Si  les  boulanf^rs  étaient  astreints  à  une  stricte  surveil- 
lance et  à  une  foule  de  prescriptions  de  police,  ils  jouissaient 
par  contre  du  droit  exclusif  de  fabriquer  et  de  vendre  tout 
le  pain  et  la  pâtisserie  nécessaire  &  la  ville  et  les  produits 
des  fours  étrangers  étaient  prohibés.  En  temps  de  guerre 
les  boulangers  devaient  être  pourvus  de  tout  le  grain 
nécessaire  pour  la  consommation  de  la  ville  pendant  une 
année,  et  ils  n'osaient  plus  fabriquer  des  pains  d'épice  ni  des 
friandises. 

Les  boulangers  étaient  obligés  de  faire  un  apprentissage 
et  devaient  fournir  la  preuve  de  leur  aptitude;  avant  de 
pouvoir  établir  un  four  et  ouvrir  boutique,  ils  devaient 
verser  à  la  caisse  communale  67  florins  de  Li^;  en  1671 
on  porta  celte  somme  à  80  florins. 

Les  enfants  des  boulangers  nés  hors  de  la  ville  devaient 
acheter  la  maîtrise  ;  les  enfants  des  bourgeois  non  admis 
dans  la  corporation  pouvaient  acheter  le  métier  pour 
3K0  florins  et  les  étrangers  pour  500  florins  (en  1705  ces 
sommes  furent  portées  à  MO  et  à  800  florins). 

Les  méreaux  des  boulangers  portaient  à  Tavers  saint 
Albert  debout,  entouré  de  la  l^nde  :  s.  albert.  patro.  v. 
BECKER  AMBAG.  Lc  rcvcrs  portait  le  nom  du  boulanger  et  la 
date  de  son  admission.  (Mon  cabinet  et  pi.,  XV,  n*  7.) 

9. 

TAILLEURS  (SNYDERS). 

♦   La  corporation  des  tailleurs  comprenait  les  tailleiirs 
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dlmbîts,  les  couturières,  ies  fabricants  de  ciiausses  et  de 
bas  cousus,  et  en  général  tous  ceux  qui  confectionnaient 
les  habillements  d*hommes  et  de  femmes.  Elle  avait  le  droit 
exclusif  de  ccmfecttomier  ces  vêtements  ;  les  tailleurs  mili- 
Uiires  de  la  garaisoode  Maestrieht  n'osaient  point  travailler 
pour  les  bourgeois. 

Les  tailleurs  ne  pouvaient  employer  que  des  draps  de 
bonoe  qualité  et  approuvés  par  les  experts  du  métier  des 
tisserands  en  laine.  Toutes  les  contestations  au  sujet  de  la 
confection  des  vêtements  étaient  décidées  par  les  doyens 
de  métier. 

Les  membres  du  métier  n'étaient  admis  qu'après  un 
apprentissage  et  la  confection  d  une  pièce  d'habillement 
furoposée  par  les  doyens  de  la  corporation.  Les  tailleurs 
étrangers  devaient  acheter  la  maîtrise. 

La  halle  des  ailleurs  fut  vendue  le  18  avril  1667  et  les 
fonds  appliqués. 

Cette  corporation  reconnaissait  sainte  Anne  pour  pa- 
tronne. Elle  fit  couler  des  méreaux  en  1698;  ils  portaient 
à  l'avers  sainte  Anne,  la  Viei^e  et  l'enfant  Jésus,  au-devant 
desqueb  se  trouvait  un  écusson  portant  une  paire  de 
ciseaux;  au-dessus  de  la  sainte  famille  on  voyait  l'étoile 
maestrichtoise,  avec  la  légende  :  clbdermaexers  ambacht  in 
MABSTRiCHT,  1698.  Lc  rcvers  portait  le  nom  du  tailleur  et 
la  date  de  son  admission.  (Ma  collection  et  pi.  XV  n"*  8.) 

PELLETIERS  (bONTWSRKERS). 

Cette  corporation  renfermait  ies  pelletiers  ou  fourreurs, 
les  gantiers  et  les  chamoiseurs  (witmakers  ou  velberei- 
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ders)  :  elle  était  fort  ancienne  et  très  importante,  car  pon- 
dant le  moyen  âge  presque  tous  les  habillements  des 
personnes  riches  étaient  doublés  ou  garnis  de  fourrures. 

Dès  le  21  juin  1389,  la  régence  dot  s'oconper,  à  Maes- 
tricht ,  de  l'organisation  de  ce  métier  en  nommant  des  ex- 
perts ,  et  le  10  août  1404,  elle  lui  donna  un  r^lement  oo 
charte. 

La  rivalité  qui  existait  entre  les  pelletiers  et  les  drapiers, 
dont  les  tissus  commençaient  à  faire  concurrence  aux  pelle- 
teries, occasionna,  en  1424,  de  graves  difficultés  entre  ces 
corporations  relativement  aux  places  que  leurs  échoppes  de- 
vaient occuper  sur  le  marché;  la  régence  dut  intervenir  et 
fixer  un  emplacement  séparé  pour  chaque  métier. 

Le  13  janvier  1450 ,  la  régence  décida  que  si  un  pelle- 
tier vendait  une  fourrure  défectueuse,  il  serait  forcé  de  la 
reprendre  sans  aucune  perte  pour  l'acquéreur. 

Le  27  avril  1450,  la  régence  termina  un  diflérend  sur- 
venu entre  les  pelletiers  et  leurs  apprentis  ;  les  maîtres  pré- 
tendaient que  s'ils  étaient  mécontents  d'un  apprenti,  ils 
pouvaient  le  chasser  et  lui  défendre  d'aller  travailler  dans 
un  autre  atelier  ;  la  régence  déclara  cette  prétention  mal 
fondée. 

Lors  des  préparatifs  de  guerre  que  le  magistrat  ordonna, 
en  1521,  les  pelletiers  vendirent  leurs  tentes  à  la  ville,  pour 
100  florins. 

L'ancien  règlement  étant  devenu  inapplicable,  en  diver- 
ses circonstances^  la  régence  en  fit  un  nouveau  en  1560. 

En  1617,  les  bourgeois  portèrent  plainte  à  la  régence 
de  ce  que  les  pelletiers  et  chamoiseurs  gâtaient  l'eau  des 
puits  de  la  ville,  par  la  préparation  de  leurs  peaux;  on  dé- 
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cida  qu*«  Taveoir  Us  devaient  les  préparer  sur  le  Jaer  on 
hors  de  la  ville. 

Le  17  juHIei  1634,  la  régence  autorisa  le  métier  à  vendre 
sa  lialle  moyennant  la  création  d'une  rente  perpétuelle. 

Les  contraventions  continuelles  des  membres  du  métier 
forcèrent  la  régence  de  décider ,  en  1 700 ,  que  toutes  les 
infractions  aux  règlements  seraient  punies  d'une  amende  de 
3  florins  d'or. 

Je  crois  que  saint  Hubert  était  le  patron  de  la  corporation 
et  que  les  pelletiers  n'ont  point  fait  usage  de  méreaux,  nu 
moins  les  anciens  pelletiers  de  la  ville  de  Maestricht  ne  se 
rappellent  pas  d'en  avoir  vu  ('). 

il. 

TONDBIttS  DE  DRAPS  (DROOGSCHEE&Dns). 

Cette  corporation,  intimement  liée  avec  celle  des  drapiers 
ou  tisserands  en  laine,  suivit  le  sort  de  celle-ci  et  perdit 
beaucoup  de  son  importance ,  lorsque  la  concurrence  des 
drapiers  wallons  écrasa  la  draperie  des  villes  flamandes  de 
la  principauté  de  Liège.  Le  métier  continua  cependant  d'exis- 
ter et  essaya,  à  diverses  reprises,  de  reprendre  son  impor- 
tance antérieure. 


O  Qoekiaes  penonoes  de  Maestricht  pensent  que  stlnt  Barthélémy 
êCail  le  |MUj*on  de  U  corporttioa  des  pelletiers,  et  attribuent  à  ce  métier 
le  mcreau  que  j^attribue  ci-après  à  la  corporation  des  bouchers  ;  comme 
aucune  raison  concluante  ni  satisfaisante  n*est  alléguée  par  ces  personnes, 
je  pense  devoir  persister  dans  mon  opinion  jusqu^à  ce  que  le  contraire 
soit  démontré  par  un  docoment  positif. 
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En  1649^  on  régla  les  conditions  d'admisnon  et  l'on  pres- 
crivit un  apprentissage. 

En  1736,  les  tondeurs  voulurent  se  donner  un  r^;lement 
nouveau,  mais  la  régence  refusa  de  le  sanctionner. 

Le  patron  de  ce  métier  m*est  inconnu  et  je  n*ai  pas  pu 
découvrir  s'il  a  fait  fabriquer  des  méreaux. 

II. 

PLAFONNEURS  (lBBMPLEKURS  )• 

Cétait  la  corporation  la  moins  nombreuse  de  la  ville  ; 
pour  être  admis  à  exercer,  les  plafonneurs  devaient  prmiver 
un  apprentissage  de  6  ans  et  payer  KO  florins.  Les  apprentis 
devaient  payer  annuellement  un  escalin  au  métier. 

Leur  halle  était  située  au-dessus  de  l'ancienne  porte  de 
Bruxelles  ;  lors  de  la  démolition  des  portes  intérieures,  ils 
vendirent  cette  halle  à  la  ville  pour  une  rente  annuelle  de 
32  florins. 

J'ignore  quel  était  le  patron  de  cette  corporation,  et  je 
suppose  que,  par  le  petit  nombre  de  membres  du  métier, 
ils  jugèrent  inutile  de  faire  fabriquer  des  méreaux. 

TISSERANDS  (CORTESPOELDERS). 

Les  tisserands  de  lin  formaient  à  Maestricht  une  grande 
corporation  sous  le  patronage  de  saint  Séverin.  Leur  ancien 
règlement  ayant  été  détruit  lors  de  la  catastrophe  de  1579, 
la  régence  chai^ea  les  doyens  du  métier  d'en  faire  un 
nouveau,  qui  fut  approuvé  le  6  juin  1594. 
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Les  tisserands  étaient  astreints  à  l'apprentissage  et  à  la 
prenne  de  leur  savoir-foire,  avant  de  pouvoir  être  reçus 
membres  do  métier;  les  apprentis  devaient  payer  annuel- 
tement  au  métier  une  plaquette  (S  sous),  somme  qu'on 
porta  à  un  escalin  ea  1781 . 

Les  tisserands  avaient  le  privilège  de  vendre  les  toiles, 
fils  et  étoffes  de  lin,  mais  ils  devaient  les  vendre  dès  qu'ils 
provenaient  du  métier  ou  de  la  blanchisserie,  sinon  la  vente 
de  ces  objets  appartenait  aux  merciers.  Lestisserands  seuls 
poavaioit  acheter  les  fils  de  lin  et  les  tisser. 

La  o(H*poration  fusait  usage  de  méreaux;  ces  jetons 
frappés  en  cuivre  portaient  à  l'avers  l'effigie  de  saint  Séverin, 
tenant  de  la  main  droite  sa  crosse  et  de  la  gauche  une 
navette,  entourée  des  mots  :  sangtus  sbverus.  Le  revers  était 
destiné  à  l'inscription  des  noms  du  tisserand  et  de  la  date  de 
son  admission.  (Mon  cabinet,  et  pi.  XVI,  n""  9.) 

BOUCHERS  (VLEESGHHOUWERS). 

La  oorporation  des  bouchers,  dont  les  charcutiers  foisaient 
partie,  était  Tune  des  plus  considérées  de  Maestricht  par  la 
richesse  d'une  partie  de  ses  membres,  et  par  l'initiative  que 
prenait  toujours  le  métier  dans  les  commotions  politiques. 
Les  bouchers  étaient  toujours  prêts  à  soutenir  les  libertés 
eommunales,  aussi  les  vit-on  protester  avec  énergie,  en  1567, 
contre  la  défense  foite  aux  protestants  d'exercer  leur  culte 
dans  la  ville. 

Ce  métier  jouissait  du  monopole  de  fournir  de  viandes  la 
bourgeoisie  de  Maestricht,  mais  parcontre  ses  membres  étaient 
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tenus  à  observer  une  foule  de  prescriptions  imposées  dans 
Fintérét  de  la  salubritépublique  et  d'une  bonne  police.  Malgré 
des  règlements  sévères,  les  rixes  et  les  altercations  étaient 
tellement  fréquentes  à  la  halle  et  à  la  boucherie  que  la 
régence,  qui  se  voyait  continuellement  obligée  d'intervenir, 
décida,  le  16  février  1626,  que  le  métier  serait  dorénavant 
chargé  exclusivement  de  punir  les  bouchers  pour  les  faits 
relatifs  au  métier  et  les  injures  proférées  à  4a  boucherie.  Les 
méreaux  portaientàravers  l'effigie  de  saintBarthélemy,  patron 
de  la  corporation,  tenant  un  couteau  et  unlambeau  de  peau, 
entourée  de  la  légende  :  s.  bartholomb.  ora.  pro.  nobis.  Le 
revers  lisse  recevait  les  noms  du  boucher  et  la  date  de  son 
admission.  (Mon  cabinet  et  fi.  XVl,  n^  10.) 

n. 

tanneurs  (leurders). 

Cette  corporation  avait  le  privil^e  exclusif  de  la  fabrica- 
tion et  de  la  vente  4es  cuirs  de  toutes  eçpéces.  Les  cuirs 
étrangers  ne  pouvaient  être  introduits  à  Maestricht  qu'en 
payant  un  droit  de  10  sols  par  pièce  au  profit  du  métier. 

Aucune  pièce  de  cuir  ne  pouvait  être  vendue  qu'après 
avoir  été  déclarée  bonne  par  les  experts  du  métier,  qui 
devaient  se  rendre  deux  fois  par  semaine  dans  les  rues  des 
tanneurs  pour  examiner  les  pièces  achevées. 

Dans  le  principe  aucun  tanneur  ne  pouvait  habiter  la 
ville;  aussi  groupèrent-ils  leurs  habitations  dans  une  espèce 
de  faubourg  qui  forma  les  rues  actuelles  des  Tanneurs 
(grande  et  petite)  et  qui  furent  dans  la  suite  incorporées 
dans  l'enceinte  de  la  ville.  Les  tanneurs  étaient  forcés  de 
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eettoyer  le  Jard  dont  les  eaux  servaient  à  leur  industrie. 

Leur  charte  était  très  ancienne  ;  elle  fut  renouvelée  le 
14  septembre  1580.  Le  règlement  sur  la  manière  d'apprêter 
les  cuirs  lut  confirmé  par  la  régence  le  31  juillet  1617. 

Les  apprentis  tanneurs  devaient  prouver  un  temps  d'ap- 
prentissage et  donner  preuve  d'aptitude.  Le  prix  d'achat  de  la 
maîtrise,  pour  les  étrangers,  était  fixé  à  iOO  florins. 

Comme  les  tanneurs  de  Li^e  et  de  Tongres,  ceux  de 
Mdestricht  révéraient  saint  Jean-Baptiste  pour  patron. 
Leurs  méreaux  portaient  à  l'avers  les  instruments  du  mé- 
tier, avec  les  mots  :  gebrobders  v.  s.  jan ,  et  au  revers 

une  guirlande  dans  laquelle  se  trouvait  l'inscription  : 
APSEKT  6  STuiv.  vooR  VEALiES  10  STuiv.  (Caialogue  du  comte 
De  Renesse-Breidbach,  n""  35308.) 

16. 

BATELIERS  (SCHIPPERS). 

Cette  corporation  avait  le  privilège  d'amener  toutes  les 
marchandises  qui  venaient  par  eau  à  Maestricht  et  de 
vendre  la  houille,  les  fagots,  le  charbon  et  les  ardoises; 
le  déchaînement  de  ces  quatre  espèces  de  marchandises  ne 
pouvait  être  fait  que  par  les  membres  du  métier  des  bate- 
liers, tandis  que  celui  des  vins  revenait  de  droit  aux  char- 
pentiers. Les  bateliers  qui  conduisaient  des  houilles  et  des 
charbons  à  Maestricht  ne  pouvaient  décharger  leurs  cargai- 
sons à  Smeermaas,  à  Heugem,  ni  à  St-Pierre. 

Les  délits  d'injures,  querelles  et  blasphèmes,  qui  étaient 
fort  fréquente  parmi  les  gens  de  ce  métier,  étaient  punissa- 
bles, pour  les  deux  premières  fois,  par  les  doyens  du 
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métier  ;  mais  la  troisième  fois  le  coupable  éuit  justiciaMe  de 
la  régence. 

Leur  halle  ei  leurs  archives  ayant  été  détruites  en  1579^ 
la  régence  leur  accorda  une  nourelle  charte  et  leur  assigna 
la  halle  des  foulons  située  derrière  le  couvent  des  Récollets, 
pour  y  tenir  leurs  réunions,  à  charge  de  la  réparer  et  de  la 
rendre  aux  foulons  si  leur  compagnie  se  reconstituait. 

En  1751,  les  bateliers  fondèrent  une  bourse  commune 
pour  assister  les  pauvres  et  les  malades  du  métier.  Saint 
Nicolas  était  le  patron  de  la  corporation. 

Je  pense  que  les  bateliers  de  Maestricbt  avaient  deux 
espèces  de  méreaux  pour  les  membres  des  deux  cultes  ; 
celui  pour  les  catholiques  portait  à  l'avers  saint  Nicolas 
ayant  à  côté  de  lui  une  cuvette  et  un  cheval,  et  au  revers  le 
nom  du  batelier  et  la  date  de  son  admission  (f^otr  catalogue 
du  comte  De  Renesse,  n«"  29784  et  29755);  celui  pour 
les  protestants  était  gravé  et  portait  à  l'avers  un  bateau  et 
au  revers  le  nom  et  la  date  de  réception.  (Mon  cabinet  et 
pi.  XVI,  nMl.) 

17. 

POISSONNIERS  ET  VANNIERS  (VISSERS  EN  XEURVERS). 

Cette  corporation  avait  le  droit  exclusif  de  pécher  et  de 
vendre  des  poissons;  la  vente  du  poisson  sec,  salé  ou 
mariné  leur  appartenait  aussi,  ainsi  que  la  fabrication  et  la 
vente  des  paniers  et  autres  ouvrages  d'osier. 

Le  patron  du  métier  était  saint  Pierre,  apôtre. 

Leurs  méreaux  en  cuivre  grossièrement  coulés,  portaient 
à  l'avers  saint  Pierre  assis,  tenant  de  la  main  droite  un 
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poisson  el  de  la  gauche  une  triple  croix,  avec  la  légende  : 
$.  PBtRB»  ORA.  PRO.  N0BI8.  (Mon  cabinct  et  pi.  XVII,  n^  i9). 
Lorsqu'on  1834  on  creusait  le  canal  de  Sfaestricht  à 
Bois^le-Due,  on  trouva,  en  perçant  le  rempart  près  du 
bassin,  l'ancien  sceau  de  la  corporation  des  pêcheurs  et 
vanniers;  ce  sceau  représentait  un  poisson  nageant  i 
gauche,  surmonté  de  Tétoile  à  cinq  pointes  dans  un  épicy- 
doîde  à  5  lobes,  dans  les  intervalles  desquds  se  trouvent 
des  trèfles,  le  tout  entouré  de  Finscription  suivante,  en 
caractères  gothiques  :  +  s',  piscatorum  :  oppidi  :  trajec- 
Twsis.  (PL  XVII,  n*  13.) 

IS. 

JARDINIERI  (hOVENIBRS). 

Cette  corporation  était  sous  le  patronage  de  saint  Urbain,, 
et  ses  membres  avaient  le  droit  exclusif  de  vendre  les 
légumes,  le  lait,  le  petit  lait  et  de  travailler  dans  les  jardins. 

Les  habitants  du  village  de  Saint-Pierre  réclamèrent,  en 
1435,  contre  les  privilèges  des  jardiniers  et  des  laitiers 
(melkboeren);  la  régence  leur  permit  alors  de  venir  vendre, 
le  samedi,  leurs  légumes  à  Maestricht.  En  1S87,  on  leur 
accorda  la  faveur  de  venir  vendre,  trois  fois  par  semaine 
leurs  produite  horticoles  au  marché;  mais  dix  ans  plus  tard, 
on  leur  retira  cette  concession  et  ils  durent,  à  l'avenir, 
acquérir  le  métier  des  jardiniers. 

En  1737,  les  couvents  de  femmes  de  Maestricht  s'étaient 
arrogé  le  droit  de  vendre  leurs  légumes  en  détail  au  mar- 
ché; sur  les  réclamations  de  la  corporation  des  jardiniers, 
on  kur  fit  défense  de  vendre  sous  peine  de  confiscation. 
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Les  méreaux  que  la  eorporation  faisait  frapper  pour 
Tusage  de  ses  membres,  étaient  de  euivre;  ils  portaient  à 
Tavers  saint  Urbain  en  habits  pontificaux,  tenant  de  la 
main  droite  la  triple  croix  et  de  la  gauche  un  cep  de  vigne 
et  ayant  à  ses  côtés  deux  jardiniers  agenouillés,  avec  la 
légende  :  *  s.  urbane.  patroen  van  de  hovbnieiis.  Le  revers 
portait  les  noms  et  la  date  d*admission  de  celui  à  qui  le 
méreau  était  destiné.  (Mon  cabinet  et  pi.  XVII,  n""  H.) 

FRUITIERS  (oEFMENGERS). 

Cette  corporation  comprenait  les  marchands  de  beurre, 
de  fromages,  de  fruits  secs  ou  frais,  de  légumes  secs  et  de 
vinaigre. 

Les  anciennes  chartes  de  ce  métier  furent  perdues  lors 
de  la  prise  de  la  ville  de  Maestricht  par  les  Espagnols  en 
1579;  on  élabora  pour  cette  corporation  une  nouvelle 
charte  qui  fut  confirmée  par  la  régence  en  1606. 

Les  fruitiers  eurent  souvent  des  altercations  avec  les  jar- 
diniers et  les  villageois,  parce  qu'ils  prétendaient  posséder 
le  privilège  de  vendre  seuls  dans  la  ville  les  fruits,  le 
beurre,  le  fromage  et  les  oignons  secs.  La  régence  dut  inter- 
venir en  1606,  en  1699  et  en  1702,  et  décida  finalement 
que  les  jardiniers  et  les  villageois  de  la  banlieue  pouvaient 
vendre  les  produits  de  leur  cru  au  marché,  mais  que  la 
vente  du  beurre  et  du  fromage  appartenait  exclusivement 
aux  fruitiers. 

La  corporation  des  fruitiers  était  une  des  plus  pauvres  de 
la  ville.  Elle  obtint,  en  1671,  l'autorisation  de  vendre  sa 
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balte  pour  600  florins,  et  en  1733  celle  d'aliéner  la  balance 
en  ai^nt  qui  formait  les  insignes  du  métier,  pour  en 
placer  le  prix  à  rente  au  profit  du  métier. 

Malgré  sa  pauvreté^  la  corporation  des  fruitiers  fit  faire 
de  beaux  et  grands  méreaux;  ils  représentaient^  à  Tavers,  le 
Sauveur,  qui  était  le  patron  du  métier ,  portant  de  la  main 
gauche  le  globe  et  bénissant  de  la  droite  ;  à  ses  côtés  se 
trouvaient  un  homme  portant  des  fruits  sur  un  éventaire,  et 
une  marchande  pesant  ses  denrées ,  le  tout  entouré  de  la 
légende  :  +  salvator  .  mundi  •  pathoen  .  van  •  de  .  obf- 

■CNGERS. 

Le  revers  offrait  les  noms  du  fruitier.  (  Mon  cabinet  et 
pLXyUI,  nM5). 

M. 

TEINTURIERS   (VERWERS  OU  BLAUWVERWERS). 

La  corporation  des  teinturiers  avait  le  privilège  exclusif 
de  teindre  et  imprimer  les  étoffes  ;  les  tricoteurs  de  bas  ou 
les  tisserands  qui  voulaient  teindre  leurs  produits,  avant  de 
les  vendre,  devaient  acheter  te  métier  des  teinturiers. 

Ces  artisans  étaient  peu  nombreux  à  Maestricht^  c*est 
pourquoi  la  corporation  jugea  inutile  de  faire  fabriquer  des 
méreaux. 

tl. 

TISSERANDS  EN   LAINE  (gEWANTMAKERS). 

Ce  métier,  qui  comprenait  les  drapiers,  les  foulons  et  gé- 
néralement tous  les  ouvriers  qui  tissaient  ou  foulaient  la 
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laine^  était  Tan  des  plus  anciens  et  des  plus  importants  de 
la  ville. 

Les  chroniqueurs  rapportent  qu'au  XIIP  siëde ,  les  fa- 
briques de  draps  et  de  tissus  de  laine  étaient  fort  nombreu- 
ses à  Maestrichl  et  qu'elles  entretenaient  un  grand  nombre 
d'ouvriers  ;  il  parait  même  qu'au  milieu  de  ce  même  sièdey 
réglise  de  St-Mathias  fut  bâtie  au  moyen  des  amendes  payées 
par  les  ouvriers  drapiers  (*). 

Le  métier  des  tisserands  en  laine  et  drapiers  possédait 
autrefois  un  grand  terrain,  hors  de  la  ville ^  mais  qui  y  fut 
compris  lors  du  dernier  agrandissement,  vers  la  fin  du 
XIIP  sièele.  Ce  terrain  s'étendait  entre  la  Meuse  et  les  rues 
de  Bois-le-Duc,  du  Fossé  et  du  Petit-Fossé,  et  servait  à 
étendre  et  sécher  les  draps  et  autres  étoffes  de  laine;  parmi 
les  rues  qui  s'élevèrent  dans  la  suite  sur  ce  terrain,  celle  des 
Châssis  (Raam-Straat)  et  des  88  Tailles  (88  Talie-Straat), 
conservent  par  leurs  noms  le  souvenir  de  cette  première 
destination. 

Il  parait  que  les  drapiers ,  malgré  leur  nombre  et  leur 
importance,  n'eurent  dans  le  principe  aucune  organisation 
en  corporation,  car  ce  ne  fut  que  le  22  juillet  1448  que 
la  régence  leur  accorda  le  droit  de  nommer  des  doyens  ou 
gouverneurs,  comme  dans  les  autres  villes  du  pays,  et  fixa 
le  droit  d'entrée,  dans  la  corporation,  à  8  florins  d'or.  Pen- 
dant les  XIIP,  XIV  et  XV'  siècles,  la  corporation  des  dra- 
piers eut  de  graves  et  longues  discussions  avec  les  frères 
Bégards ,  établis  dans  la  ville.  Ce  couvent  avait  été  fondé 
au  XIII*  siècle,  par  quelques  drapiers  qui  s'étaient  réunis 

(')  Annuaire  de  la  province  de  JLimbourg  de  18â9,  p.  iS9. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  364  — 

pour  vivre  en  commun  ;  primitivement  ces  associés  ne  se 
soumirent  à  aucune  régie  religieuse  et  ne  portèrent  point 
d'habits  d'ordre ^  mais  vers  la  fin  du  XIII'  siècle,  ils  adop- 
tèrent la  r^le  du  tiers  ordre  de  St-François  et  ils  obtinrent 
du  chapiU'e  de  Notre-Dame^  une  chapelle  dédiée  à  saint 
Barthélémy.  Ib  continuèrent  néanmoins  leur  métier  de  tis- 
serands et  furent  reconnus  en  1453  comme  faisant  partie  du 
métier  des  drapiers.  En  1484,  ils  bAtirent  un  nouvel  atelier 
et  donnèrent  une  telle  extension  à  leur  industrie,  que  des 
plaintes  furent  adressées ,  par  les  drapiers ,  à  la  r^ence  ; 
celleHÛ,  après  avoir  vérifié  le  fait,  ménagea,  en  182S,  un 
accommodement  entre  les  Bégards  et  les  drapiers ,  par  le- 
quel on  stipula  que  dorénavant  les  Bégards  ne  pourraient 
posséder  que  huit  métiers  à  tisser  dans  leur  couvent  ('). 

La  tisseranderie  en  laine  resta  florissante  jusqu'à 
l'époque  des  troubles  causés  dans  le  pays  par  la  réforme,  et 
qui  occasionnèrent  une  grande  émigration  des  plus  habiles 
ouvriers;  ces  hommes  industrieux  allèrent  se  fixer  dans  le 
pays  où  les  lois  leur  accordaient  protection  et  la  liberté  de 
eonseieoce.  Le  siège  de  1579  et  l'effrayable  catastrophe 
qui  le  termina  portèrent  un  coup  mortel  à  Tindustrie  maes- 
trichtoise  ;  le  métier  des  drapiers  ne  se  releva  plus  de  ce 
désastre  dans  lequel  il  perdit  ses  archives  et  tous  les  objets 
(Hideux  conservés  dans  sa  halle.  La  perte  des  registres  de 
la  corporation  engagea  la  régence  à  dresser  pour  les  drapiers, 
le  27  mai  1 581 ,  une  nouvelle  charte,  et  pour  favoriser  les 
eompagnons  restés  en  ville,  elle  décida  Tannée  suivante, 
que  tous  les  draps  importés  en  ville  seraient  soumis  au 
payement  de  l'accise. 

(*)  ilfiiiiiaire  de  h  province  de  Limb<mrg  de  1830;  p.  134. 
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Comme  la  compagnie  des  foulons  n*existait  plus  que  de 
nom,  en  1589,  la  régence  accorda  Fusage  de  leur  halle  au 
métier  des  bateliers. 

La  régence  de  Maestricht  ne  cessa  point  de  faire  les  efforts 
les  plus  louables  pour  relever  Findustrie  lainière  en  ville. 

En  1S93,  elle  fit  un  nouveau  règlement  pour  les  dra- 
piers, et  leur  accorda  ainsi  qu'aux  foulons,  Texemption  des 
logements  militaires.  En  1696^  elle  accorda  au  métier 
25  sols  de  prime  pour  chaque  pièce  de  drap  qui  serait 
tondue  en  ville.  En  1620,  la  régence  fit  quelques  change- 
ments favorables  au  règlement  de  la  corporation,  et  accorda 
aux  drapiers  l'autorisation  de  réparer  le  moulin  à  foulon  qui 
se  trouvait  dans  la  ville.  En  1623,  elle  accorda  aux  dra- 
piers la  tour  du  marché  qui  avait  fait  partie  de  l'ancienne 
enceinte,  pour  y  établir  leur  halle  et  y  déposer  et  vérifier 
les  draps.  Cette  halle  étant  devenue  inutile  par  suite  de  la 
diminution  des  fabricants,  la  régence  autorisa,  en  1630,  le 
métier  des  drapiers  de  la  vendre  à  charge  d'appliquer  les 
fonds  provenant  de  l'aliénation. 

En  1635,  on  commença  à  construire  des  maisons  sur  le 
terrain  appartenant  aux  drapiers,  derrière  l'église  de  Si-Ma- 
thieu, et  la  régence  ordonna  d'ôter  les  châssis  qui  s'y 
trouvaient,  pour  sécher  les  draps. 

Dans  l'intention  d'appeler  des  drapiers  étrangers  dans  la 
ville,  la  régence  décida,  en  1649,  que  les  drapiers  étran- 
gers qui  viendraient  se  fixer  à  Maestricht ,  seraient  déchai^ 
de  l'achat  de  la  jurande,  et  pourraient  exercer  leur  état  en 
payant  au  métier  une  somme  de  40  florins,  et  que  leurs 
enfants  pourraient  travailler  moyennant  le  payement  de  la 
même  somme. 
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Il  parait  que  cette  mesure  eut  le  résultat  désiré  ^  et  que 
rindustrie  drapiére  se  releva  un  peu,  car  les  archives  de  la 
ville  prouvent  qu'elle  donna  bientôt  de  nouveaux  signes 
dévie.  En  1652,  on  accorda  au  métier  Fautorisation  de 
bâtir  une  nouvelle  halle.  En  1657^  on  fit  un  règlement 
poor  cette  halle,  et  en  1659,  on  nomma  des  experts  pour 
vérifier  les  tailles. 

En  1683;  pour  mettre  fin  aux  différends  qui  surgissaient 
continuellement  entre  les  drapiers  et  le  propriétaire  du 
moulin  à  foulon,  la  régence  ménagea  un  accord  qui  allouait 
4  florins  pour  le  foulage  de  chaque  pièce  de  drap,  en  stipu* 
lant  néanmoins  que,  si  la  fabrication  devenait  plus  active^ 
le  propriétaire  ne   toucherait  plus   que  3    florins   par 


Lorsque  la  révocation  de  Fédit  de  Nantes  fit  émigrer  les 
protestants  français,  la  régence  de  Maestricht  songea  à 
profiter  de  Findustrie  de  ces  hommes  laborieux  en  les 
appelant  dans  la  ville,  et  accorda  gratuitement  le  droit  de 
métier  à  tous  les  drapiers  qui  s'établiraient  à  Maestricht. 

La  r^nce  renouvela,  le  27  mai  1715,  le  règlement  ou 
charte  des  drapiers,  et  comme  le  moulin  à  foulon  de  Maes- 
tricht était  détruit  en  1717,  elle  autorisa  les  drapiers  à 
acheter  du  pensionnaire  Pisters  un  terrain  qu'il  possédait  à 
Weert,  et  pour  y  établir  un  moulin  à  fouler  leurs  draps. 

La  pénurie  d'argent  dans  laquelle  se  trouvait  le  métier 
retardant  les  travaux ,  la  régence  accorda  aux  drapiers ,  le 
19  février  1720,  un  prêt  de  16,000  florins  pour  achever  ce 
moulin. 

En  1724,  les  drapiers  établirent  une  bourse  commune 
pour  soulager  ceux  d'entre  eux  qui  avaient  besoin  de  secours. 
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Malgré  les  bonnes  intentions  de  la  régenee  nnduatrie 
drapière  ne  faisait  que  végéter  à  Maestriebt  et  la  dissension 
se  mit  entre  les  eompagnons;  la  r^ence  dut  décider, 
en  1 726^  que  toute  fabrication  de  tissus  de  laine  ressortissak 
à  ce  métier  et  que  les  drapiers  auraient  le  droit  d'arrêter 
toutes  les  étoffes  de  cette  catégorie  qu'on  introduirait  en 
ville. 

La  diminution  des  membres  du  métier  engagea  les  dra- 
piers i  vendre  leur  balle  et  la  r^ence  accorda  aux  restes  de 
cette  corporation^  en  1750^  une  salle  de  Tanctenne  maison 
de  ville  pour  y  tenir  leurs  réunions. 

La  tisseranderie  en  laine  étaitàMaestricht  sous  le  patronage 
de  sainte  Geneviève,  mais  il  parait  que  les  drapiers  révéraient 
saintMathias  pour  leur  patron  particulier,  car  ce  fut  à  ce  saint 
qu'ib  dédièrent  l'église  qu'ik  firent  bèUr  et  où  ils  placèrent 
la  cloche  qu*on  sonnait  lors  de  la  fermeture  de  leurs  ateliers, 
afin  de  prévenir  les  femmes  et  les  jeunes  filles  de  rentrer 
i^ns  leurs  demeures  pour  éviter  la  rencontre  dangereuse 
ies  jeunes  compagnons  et  apprentis. 

Je  n'ai  pu  me  procurer  jusqu'à  présent  le  méreau  du 
métier  des  tisserands  en  laine  ;  peut-être  cette  corporation 
n'en  a-t-elle  pas  frappé ,  car  le  nombre  des  membres  de  ce 
métier  était  fort  réduit  à  Tépoque  où  Ton  commença  à  fabri- 
quer des  méreaux  ou  jetons  de  présence  pour  les  corpora- 
tions maestricbtoises. 

Quelques  personnes  veulent  cependant  attribuer  aux  dra- 
piers un  méreau  portant  à  l'avers  saint  Mathias  debout,  avec 
la  I^ende  :  s.  mathias.  PARocaiiE  patronus,  offrant  une  sur- 
face lisse  au  revers  et  dont  un  exemplaire  en  étain  se  trouve 
décrit  au  catalogue  du  comte  de  Renesse,  sous  le  n*  39753. 
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BRASSEURS  (bROUWERS). 

Cette  corporation  fort  considérée  à  Maestrieht  ayait 
saint  Amould  pour  patron.  Elle  fut  une  des  premières  cor- 
porations qui  furent  réorganisées  après  le  siège  de  1 579,  qui 
entraîna  la  perte  de  ses  anciennes  archives  ;  dès  le  23  fé- 
trier  1580  son  nouveau  règlement  fut  approuvé  par  la 
r^;ence  et  le  métier  reconstitué. 

La  corporation  des  brasseurs  avait  le  privil^e  exclusif  de 
la  fabrication  et  du  débit  des  bières  et  cervoises,  dans  la  ville 
et  banlieue;  la  régence  nommait  des  experts  pour  vérifier  la 
qualité  des  bières  fabriquées  et  tarifait  ces  boissons  qui  ne 
pouvaient  être  débitées  que  par  mesures  vérifiées  et  exper- 
tisées y  sous  peine  d'un  pèlerinage  à  St-Jacques  de  Gompos- 
lelle.  Les  brasseurs  n'osaient  commencer  le  dimanche  leurs 
brassins  qu'après  la  fin  de  la  grand'messe.  Ils  ne  pouvaient 
fiibriquer  que  les  bières  ordinaires  en  usage  dans  la  ville  et 
slls  voulaient  imiter  des  bières  étrangères,  ils  devaient 
demander  Fautorisation  aux  boui^mestres. 

n  était  défendu  à  tout  bourgeois  d'importer  des  bières 
étrangères  dans  la  ville. 

Les  brasseurs  ne  pouvaient  vendre  que  des  bières  exper- 
tisées et  qui  avaient  au  moins  reposé  huit  jours  dans  des 
tonneaux. 

Ils  ne  pouvaient  pas  vendre  de  boissons  aux  bourgeois  qui 
étaient  de  garde ,  ni  aux  militaires  ;  ni  aux  étudiants ,  si  ce 
n*était  par  petites  quantités.  Aucun  brasseur  ne  pouvait  livrer 
de  la  bière  à  des  cabaretiers  qui  n'avaient  point  payé  leurs 
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dettes  aux  brasseurs  chez  qui  ils  se  fournissaient  auparavant; 
le  brasseur  qui  violait  cette  défense  était  tenu  du  payement 
de  la  somme  due  à  son  confrère. 

II  leur  était  strictement  défendu  d'employer  de  la  farine 
de  féveroles  dans  la  confection  des  bières. 

Dès  le  XV'  siècle ,  le  métier  des  brasseurs  était  déjà  fort 
riche  et  put  acquérir  des  possessions  importantes  :  le  29  no- 
vembre 1442,  il  acheta  de  la  fondation  du  St-Esprit^  le 
moulin  mommé  Bisschopsmolen ,  qui  était  le  moulin  banal 
pour  les  bourgeois  liégeois ,  et  le  5  avril  1446,  il  acheta  du 
chapitre  de  St-Servais,  le  moulin  banal  brabançon  nommé 
Hertogsbanaalmolen . 

En  1 591 ,  la  régence  ordonna  aux  brasseurs  et  cabaretiers 
de  mettre  sur  leurs  portes  un  écriteau  désignant  les  bières 
qu'ils  débitaient  ainsi  que  le  prix,  et  tarifa  la  bière  forte  à 
un  sou  le  pot  et  la  3*  qualité  à  un  blanc  ou  trois  liards. 

Les  brasseurs  ainsi  que  les  autres  métiers  tenaient  beau- 
coup à  leurs  privilèges  et  avaient  souvent  pour  leur  main- 
tien des  démêlés  avec  la  régence.  En  1582,  la  régence 
augmenta  l'accise  sur  les  grains  ;  cette  mesure  déplut  beau- 
coup aux  brasseurs  qui  résolurent  de  ne  plus  brasser.  Pour 
mettre  fin  à  cette  coalition,  la  régence  fut  forcée  de  prendre 
une  décision  sévère  qui  ordonnait  aux  brasseurs  de  recom- 
mencer leur  fabrication,  sous  peine  d'une  amende  de 
12  florins  d'or^  cette  amende  était  doublée  en  cas  de  réci- 
dive,  et  si  les  brasseurs  persistaient,  on  les  menaçait  de 
bannissement. 

En  1603,  un  brasseur  inventa  une  nouvelle  manière 
d'empêcher  les  experts  du  métier  de  vérifier  les  bières  qu'il 
avait  en  cave;  le  jour  de  la  visite  il  sema  l'escalier  de  la  cave 
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de  pois  et  de  fèves,  et  le  malheureux  expert  roula  en  bas  de 
tous  les  degrés  ;  la  régence  n'accorda  point  de  brevet  pour 
cette  invention,  mais  condamna  Tinventeur  à  une  amende 
de  30  florins. 

En  1631,  la  régence,  voulant  reconnaître  les  services 
que  les  Augustins  et  les  frères  Cdlites  avaient  rendus  à  la 
bourgeoisie  pendant  la  maladie  contagieuse  qui  venait  de 
décimer  les  habitants  de  Maestricht^  ordonna  qu'à  l'avenir 
les  brasseurs  donneraient  à  chacun  de  ces  couvents  une 
mesure  de  bière  par  brassin. 

L'admission  dans  le  métier  des  brasseurs  n'était  accordée 
qu'après  Tépreuve  du  savoir-faire  et  la  justification  d'un 
apprentissage  de  3  ans  fait  dans  une  brasserie  de  la  ville. 

Les  méreaux  de  la  corporation  des  brasseurs  étaient  de 
cuivre  ;  ils  portaient  à  Favers  l'effigie  du  patron  du  métier, 
mitre  et  crosse,  ayant  près  de  lui  une  ruche  à  miel  surmon- 
tée de  3  râteaux  et  de  feuilles  de  houblon,  et  une  cuve  dans 
laquelle  des  enfants  sont  occupés  à  brasser,  le  tout  entouré 
de  la  légende  :  s.  arnoldus.  patroen  van  't  brouwer  amd. 
Le  revers  était  lisse  et  destiné  à  recevoir  les  noms  et  la 
date  d'admission  des  brasseurs.  (Mon  cabinet  et  pi.  XVIII, 
«•  16.) 

ih 

CHIRURGIENS  (CHIRDRGYNS). 

Longtemps  la  science  chirurgicale  fut  négligée  en  Eu- 
rope et  le  traitement  des  plaies  et  blessures  abandonné 
aux  mains  inhabiles  des  barbiers  et  des  empiriques,  car  les 
docteurs  en  médecine  croyaient  qu'il  était  au-dessous  de  leur 
dignité  de  s'occuper  d'opérations  chirurgicales.  Il  fallut  les 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  368  — 

travaux  de  Vésale  et  d'Ambroise  Paré  pour  rendre  de  rîm- 
portance  à  cette  utile  branche  de  l'art  médical  et  pour 
réveiller  le  goût  des  études  anatomiques.  Cependant,  au 
XVIV  siècle,  les  hommes  utiles  qui  s'adonnaient  à  l'étude 
de  la  chirurgie  étaient  encore  classés,  à  Naestricht^  parmi 
les  gens  de  métier  et  n'étaient  considérés  que  comme  les 
serviteurs  des  médecins^  et  comme  les  égaux  des  barbiers. 

La  corporation  des  chirurgiens,  dont  les  bai1>ier8  faisaient 
partie,  était  peu  nombreuse  àMaestricht;  son  règlement  ne 
fut  approuvé  par  la  régence  que  le  i  septembre  1651^ 
après  avoir  été  examiné  et  appointé  par  les  docteurs  en 
médecine. 

Les  chirurgiens  ne  pouvaient  pratiquer  leur  art  avant 
d'avoir  subi  un  examen  devant  le  collège  des  médecins  de 
la  ville  ;  ce  collège  avait  aussi  le  droit  de  taxer,  en  cas  de 
contestations,  les  honoraires  des  chirurgiens.  On  arrêta  on 
tarif,  à  cet  effet,  le  l*'  septembre  1673. 

La  régence  avait  à  sa  solde  un  chirurgien  diargé  de 
soigner  les  pauvres  de  la  ville. 

L'entrée  de  la  ville  était  défendue,  à  Maestricht,  aux 
empiriques  et  aux  charlatans  non  diplômés. 

Les  barbiers  étaient  admis  après  un  apprentissage  et 
après  avoir  fait  preuve  de  dextérité;  ceux  qui  rasaient  leurs 
pratiques  en  dehors  de  la  boutique  devaient  payer  au  doyen 
de  la  corporation  des  chirurgiens  un  droit  d'admission 
s'élevant  à  3S  florins. 

A  cause  du  petit  nombre  de  ses  membres,  ce  métier 
n'employa  point  de  méreaux.  Les  patrons  de  la  corporaticni 
étaient  saint  Côme  et  saint  Damien. 

A.  Perreau. 
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NOtJVKLLiS  OBSERVATIONS  SDR  LE  PÉRON  DE  LIÈGE. 


Depub  que  M.  Fabbé  Louis,  sous  le  pseudonyme  de 
Leodmm^  s'est  occupé ,  dans  la  Revue,  du  péron  de  Liège, 
la  question  de  Forigine  de  ce  monument  a  successivement 
élé  traitée  par  M.  Henaux  (■)  et  par  M.  Perreau ,  dans  la 
limie,  p.  313. 

Ces  trois  écrivains  sont  d'accord  sur  un  point  :  ils  regar- 
dent le  péron  conrnie  tirant  son  origine  d'un  symbole  reli- 
gieux. M.  Louis  pense  queTidée  primitive  en  fut  un  crucifix 
ou  un  calvaire,  à  cause  de  la  croix  qui  surmonte  la  colonne; 
idée  toute  chrétienne  qu'il  développe  très  ingénieusement. 
Convaincu  que  les  Éburons,  peuple  d'origine  celtique,  ont 
continué  à  subsister  dans  le  Pays  de  Liège,  malgré  leur  entière 
extermination  par  les  Romains  et  le  texte  si  positif  de  César, 
M.  Henaux  croit  quele  péron  a  suceédéà  une  pierredruidique. 
M.  Perreau  voit  dans  ce  monument  une  colonne  consa- 
crée à  la  déesse  Peroun ,  dont  les  Tongriens  avaient  con- 
servé des  souvenirs  dans  leur  nouvelle  patrie,  lorsqu'ils 
vinrent  remplacer  les  Éburons  après  leur  extermination  ('). 

(*)  BêcherchôB  historiqueM  »ur  le  péron  de  Liège,  coneidiré  comme  eymbole 
de  ia  mUkmalUi  liégeoise^  par  Fmd.  Hbhàdx.  Liège,  i8i5,  îo*8*. 

(^  Od  levoU,  M.  Perreau  diffère  entièrement  d^opinion  wr  Torigine  des 
Liégeois  avec  M.  Henaux.  Cette  question  se  rattache  à  ceUe  de  savoir  eom- 
Bcat  les  populations  romanes  ont  remplacé ,  dans  le  Midi  de  la  Belgique, 
les  populations  germaniques  que  César  y  trouva,  question  diiicile  à  résoudre 
et  qui  n*a  pas  encore  reçu  de  solution.  Nous  pensons  que  les  popuktîoas 

2i 
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Nous  examinerons  en  particulier  chacune  de  ces  manières 
de  voir. 

L'opinion  qui  attribue  l'origine  du  péron  à  un  crucifix 
ou  à  un  calvaire,  s'appuie  sur  la  croix  qui  surmonte  la 
colonne  de  ce  monument  ;  mais  cette  croix  n'ayant  pas  été 
l'objet  principal  du  péron  ,  il  nous  semble  très  difficile  de 
pouvoir  adopter  cette  explication.  La  croix  peut  d'aillears 
avoir  eu  une  destination  toute  particulière  y  comme  fiousie 
ferons  voir  plus  tard.  M.  Louis,  pour  appuyer  son  opinion, 
parle  des  croix  qui  sont  1res  souvent  plantées  dans  le  centre 
de  nos  villages.  Or,  dit-il ,  n'est-il  pas  possible  quune 
pareille  croix  ait  été  érigée  à  Liège,  lorsque  le  christianisme 
y  fut  introduit,  €t  n'est-il  pas  probable  que  cette  croix  ait  été 
modifiée  et  changée,  et  soit  devenue  le  péron?  Il  est  possible 
qu'une  croix  ait  été  plantée  à  Liège,  mais  que  cette  croix  soit 
devenue  le  péron,  e'est  là  une  question  qu'il  faudrait  éclair- 
cir  par  des  faits. 

celtiques ,  expulsées  de  la  Belgique  environ  deux  siècles  avant  la  nais- 
sance du  Christ  par  les  populations  germaniques ,  ont  rentre  insensible^ 
ment  dans  leur  ancienne  patrie,  après  que  les  conquêtes  des  Romains 
avaient  entièrement  dépeuple  ces  pays.  Ainsi  on  trouve  un  grand  nombre 
de  dénominations  d*endroits  dWigine  purement  germanique  dans  les 
provinces  belges,  occupées  aujourd'hui  par  les  populations  wallonnes.  Ces 
dénominations  prouvent  que  des  Germains  ont  habité  ces  endroits,  et  qu^ils 
doiyent  avoir  été  remplacés  par  des  Wallons.  —  Nous  avons  fait  sur  ce 
sujet  des  recherches  curieuses  dans  les  documents  du  moyen  âge.  —  On 
remarque  aussi  que  les  populations  wallonnes  ont  suivi  dans  leors  neo- 
velles  émigrations,  en  Belgique,  les  cours  des  rivières  et  qu'elles  sont  le  plus 
souvent  séparées  des  populations  flamandes  ou  germaniques,  par  une  rivière, 
un  ruisseau  ^  une  forêt  ou  un  bois.  Nous  développerions  ici  notre  opinion 
sur  ce  sujet,  si  une  Revue  de  numismatique  nous  permettait  de  pareilles 
digressions. 
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M.  Henaux  all^e  la  haute  antiquité  du  péron,  conGr- 
méepar  la  tradition  indigène,  qui  en  fait,  dit-il,  un  symbole 
du  culte  des  Éburons. 

Pour  admettre  cette  hypothèse  il  faudrait  d'abord  savoir 
dune  manière  positive  si  les  Éburons  ont  survécu  à  leur 
extermination  entière  par  César,  s'ils  ont  pu  laisser  des 
traces  de  leur  cuItC;  et,  en  le  supposant,  si  ce  symbole  a  été 
adopté  par  les  Tongriens^  qui  les  ont  remplacés,  ou  par  les 
populations  romanes  qui  sont  venues  s  établir  dans  leur  pays. 
U  faudrait  aussi  savoir  si  ce  monument  était  exclusivement 
religieux  ,  et  si  le  catholicisme  l'avait  conservé ,  comme  le 
pense  M.  Henaux  (>). 

C)  Il  ne  serait  pas  impossible  que  la  religion  catholique  ait  changé  le 
but  de  la  vénëration  portée  à  ce  monument  druidique,  si  monument 
druidique  il  y  a.  Il  rentrait  dans  ses  principes  d^avoir  de  Tindulgence 
pour  les  faiblesses  d*bommes  ignorants  attachés  au  paganisme.  Les  idées 
si  grandes  et  si  élevées  qui  guidèrent  le  catholicisme,  et  le  caractère 
d^unÎTersalité  qu^il  voulut  imprimer  au  christianisme,  furent  cause  qu^un 
grand  nombre  d*objets  servant  au  paganisme  passèrent  dans  le  nouveau 
culte,  tout  en  changeant  le  but  de  la  vénération  portée  à  ces  objets.  Cette 
condescendance  du  catholicisme  ne  fut  pas,  comme  le  semble  croire 
M.  Henaux  (dans  sa  note  p.  8),  le  résultat  de  Tignorance,  mais  celui  d*un 
eaknl  de  la  plus  haute  portée,  celui  d*une  sage  prévoyance  qui  produisit 
les  résultats  les  plus  heureux.  Eût-il  été  possible  de  convertir  autrement 
i  la  religion  catliolique  ces  populations  sauvages,  si  fières,  si  indépen- 
dantes, qui  venaient  d^écraser  Rome,  Rome  le  berceau  du  catholicisme  ? 
Eût-fl  été  possible  de  leur  faire  comprendre,  par  exemple,  que  la  ven- 
geanee  qui  était  chez  eux  un  droit  sacré,  même  un  devoir,  était  un  mal 
eondamnë  par  le  nouveau  culte  ? 

Qui  fit  le  plus  de  prosélytes  ?  Les  moines  espagnols  qui  firent  brûler  les 
temples  païens  dans  le  Nouveau-Monde,  ou  les  jésuites  qui,  dans  la  Chine, 
eurent  les  plus  grandes  indulgences  pour  les  doctrines  de  Kong-Fou-Tseu 
oa  de  Omftieius  ? 
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L'opinion  de  M.  Perreau  est  basée  «ir  la  ressemblance 
qui  existe  entre  la  divinité  slave  Peroun  et  la  dénon^ination 
de  péron  donnée  au  monument  en  question.  Il  pense  que  les 
Tongri^ns,  en  venant  s'établir  dans  le  pays  de  Liège,  l'auront 
cherchée  chez  les  Prussiens ,  peuple  slave.  Nous  convien- 
drons très  volontiers  qu'il  existe  une  grande  ressemblance 
entre  l'odinisme  et  la  mythologie  slave,  mais  nous  nous  refu- 
sons de  croire  que  les  Tongriens  aient  adopté  une  divinité 
qui  appartenait  à  un  peuple  slave.  On  connaît  la  grande 
inimitié  qui  a  toujours  existé  et  qui  existe  encore  <en  partie 
entre  les  Allemands  et  les  Slaves. 

En  supposant  que  chacune  des  opinions  avancées  par 
MM.  Louis,  Henaux  et  Perreau  fussent  vraies,  comment 
expliquerait-on  l'origine  des  pérons  qui  existaient  à  Huy,  i 
Namur  et  dans  plusieurs  autres  localités^  tant  en  Allemagne 
qu'en  France?  Pourrait-on  encore  supposer  que  Forigine  de 
chacun  de  ces  pérons  fut  ou  une  croix  ,  ou  un  calvaire,  ou 
une  pierre  druidique,  ou  une  colonne  consacrée  à  la  déesse 
Péroun?  Nous  ne  le  pensons  pas;  il  faut  nécessairement 
qu  une  autre  idée  ait  présidé  à  l'érection  de  pareils  monu- 
ments, pour  les  rencontrer  en  tant  d'endroits  différents. 
Cette  idée ,  nous  allons  la  développer  plus  longuement  que 
nous  ne  l'avons  fait  dans  une  note  à  la  page  240  de  la  Remie. 

On  sait  que  selon  les  anciennes  coutumes,  la  justice,  chef 
les  peuples  d'origine  germanique,  devait  se  rendre  en  plein 
air,  dans  les  champs,  sur  des  montagnes,  au  milieu  des 
bois  (■).  Si  les  juges  ne  siégeaient  pas  dans  un  bois,  ib 
avaient  ordinairement  soin  de  choisir  un  endroit  couvert 

(I)  CoDf.  VUa  Meinwrciapud  Leibnitz  et  Goldatt^  t.  II,  p,  58. 
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iTarbres;  le  nombre  sacré  de  trois  ou  de  sept  était  le  plus 
souvent  celui  des  arbres  qui  couvraient  ces  endroits.  Ces 
arbres  étaient  presque  toujours  des  chênes  ou  des  tilleuls , 
quelquefois  et  par  exception,  des  frênes,  des  bouleaux , 
des  noyers,  des  sureaux,  des  aubépines,  même  des  poiriers. 
Grimm,  dans  son  savant  ouvrage  :  DeutscJie  Rechts  Alterthû- 
mer,  cite  un  grand  nombre  d'endroits  où  la  justice  se  tenait 
ainsi.  Elle  fut  administrée  aussi  parfois  sous  un  seul  arbre; 
Saint-Louis  rendit  la  justice  au  bois  de  Vincennes,  sous  un 
chêne  (*).  Sous  ces  arbres  étaient  rangés  en  forme  de  fer  à 
cheval  ou  en  rectangle  des  degrés  ou  des  bancs  de  gazon , 
nommés  en  flamand  groene  vierscharm^  sur  lesquels  les  jurés 
prenaient  place.  Au  milieu  se  trouvait  une  pierre  sur  laquelle 
le  juge  était  assis.  Un  héraut  gardait  l'entrée  fermée  par 
un  barreau  ou  par  un  câble  (*).  En  Flandre,  la  manière  de 
rendre  la  justice  à  ciel  découvert  fut  même  conservée  dans 
quelques  endroits  jusqu'en  1793  (^). 

Lorsque  les  communes  furent  entièrement  émancipées  de 

Ç)  Rabpsait,  Anttlyêe  de  V origine  et  des  progrès  de$  Belges  et  Gaulois, 
I.  V,  p.  220,  de  ses  œuvres  complètes. 

(*)  Ibid.,  p.  221.  Voyez  aussi  Texcellent  ouvrage  de  M.  Cobbvans, 
ÎDlitald  :  l'Année  de  l'ancienne  helge^  travail  plein  de  recherches  sur 
randen  culte  des  Belges,  et  le  Bulletin  des  annales  de  l'Académie  d'ar- 
chéologie de  Belgique,  t.  III,  p.  171.—  On  peut  voir  une  ancienne  esquisse 
desbancs  de  justice  dans  Vah  Hassblt,  Tweeschetsen  van  geldersche  klaar^ 
banken;  et  les  bancs  de  gazon  dans  une  vue  du  vilbge  de  MuUera,  publiée 
par  Sardbbds,  Flandria  illustrata,  A  côte  de  ces  bancs  se  trouvent  la 
pierre  et  Tarfore  de  justice.  —  On  voit  des  pierres  de  justice  dans 
plusieurs  vues  de  villages  gravées  dans  le  même  ouvrage. 

O  Wabnkobhig,  Histoire  de  la  Flandre,  t.  il,  p.  124.  Sur  une  gravure 
représentant  Tancien  hôtel  de  ville  d'Anvers ,  on  voit  les  échcvins  cl  les 
plaideurs  figurer  sous  un  appentis  placé  en  plein  air. 
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la  juridiction  seigneuriale  et  qu'elles  eurent  le  droit  de  choi- 
sir leurs  propres  Juges  (échevins)  et  leurs  jurés ,  quelques- 
unes  d'entre  elles  adoptèrent,  comme  emblème  de  leur 
liberté,  Tarbre  de  la  justice^  qu'elles  firent  graver  sur  leurs 
sceaux  ;  ainsi  on  voit  figurer  cet  arbre  sur  les  sceaux  de 
Hasselty  Herentlials,  Bilsen,  Herk-St-Lambert,  etc.,  etc., 
de  même  que  le  péron  où  la  pierre  de  justice  figure  comme 
un  emblème  de  la  liberté  communale  sur  quelques  sceaux 
de  villes,  telles  que  Liège,  Huy,  etc.,  etc.  (•). 

Les  jugements  se  rendaient  aussi  dans  un  cercle  de  pier- 
res, au  milieu  desquels  siégeaient  les  vieillards  sur  un  cercle 
de  pierres  polies  ;  chez  les  Bas-Allemands,  les  Scandinaves 
et  dans  les  pays  celtes,  on  avait  Thabitude  de  rendre  la  jus- 
tice près  de  grandes  pierres  (•)•  Bodmann,  dans  ses  Rhetn- 

(')  On  nous  contestera  peut-être  la  signification  que  nous  attribuons  à 
ces  emblèmes  figurés  sur  les  sceaux  des  communes.  Nous  ferons  observer 
que  ces  s3rmboles  ne  peuvent  pas  avoir  été  choisis  au  hasard  ;  ils  doivent 
nécessairement  avoir  une  signification  quelconque.  Ainsi ,  la  tour 
indique  le  beffroi  qui  renfermait  les  chartes  ou  privilèges  de  la  commune; 
le  portail,  Thôtel  de  ville,  où  siégeaient  les  échevins,  ou  juges  de  la  com- 
mune ;  chacun  de  ces  emblèmes  représentait  le  signe  extérieur  de  la 
liberté  communale.  Partout  on  voit  dominer,  en  Belgique  Tidée  de  protec- 
tion, sur  les  sceaux  des  communes  et  des  villages.  Les  patrons  des  endroits 
et  les  églises  où  ils  étaient  honorés ,  représentent  Tidée  de  la  protection 
divine;  le  château,  le  seigneur ,  soit  à  cheval ,  soit  à  pied,  les  armoiries 
du  seigneur,  indiquent  la  protection  de  la  force  physique;  Thôtel  de  ville, 
le  beffroi,  Tarbre  de  la  justice,  la  pierre  de  justice  ou  le  péron ,  la  pro- 
tection des  privilèges  et  des  libertés  communales.  Il  existe  néanmoins  des 
sceaux  sur  lesquels  figurent  les  emblèmes  du  commerce  exercé  par  les 
habitants  de  la  commune,  ou  des  objets  qui  rappellent  les  traditions  de 
Torigine  de  Tendroit.  Ces  deux  dernières  catégories  de  sceaux  sont  plus 
rares  en  Belgique. 

(')  Gbimm,  p.  802. 
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gouischer  Mterthûmerj  remarque  même  que  ce  fut  surtout 
dans  les  environs  du  Rhin  que  les  pierres  de  justice  furent 
très  en  vogue.  A  Cologne,  on  connaissait  la  pierre  bleue; 
à  Worms,  la  pierre  noire.  On  trouve  même  encore  dans  le 
nord  de  rAllemagne  des  pierres  de  ce  genre ('j. 

Les  jugements  se  tenaient  aussi  très  souvent  sur  une 
pierre  plate  ;  les  juges  prenaient  place  autour  d'une  table  ; 
un  collier  de  fer  était  attaché  par  une  chaîne  à  la  pierre^  en 
signe  du  droit  d'ordonnance  et  de  défense  (').  «<  Dans  cer- 
»  tains  lieux^  le  seigneur  siégeait  sur  le  pértm,  pour  rendre 
I»  kl  justice  »;  dit  M.  Michelet  {^)]  et  Rocquefort,  dans  son 
Glossaire^  regarde  aussi  le  péron  comme  un  lieu  de  justice. 
Le  péron  merveilleux  de  la  forêt  de  Broceliande ,  près  de 
Quintin^  en  Basse-Bretagne  Jouissait  d'une  grande  célébrité 
dans  les  Xll%  XllP  et  XIV  siècles. 

M.  Grimm ,  qui  a  fait  sur  ces  pierres  les  recherches  les 
plus  curieuses ,  les  plus  savantes  et  les  plus  étendues ,  dit 
que  devant  les  portes  des  châteaux  se  trouvaient  des  pierres 
plates^  qui  servaient  aux  cavaliers  qui  montaient  leurs  che- 
vaux ou  qui  en  descendaient ,  pierres  que  Ion  nommait , 
dans  les  poèmes  français  du  Xllh  siècle , />eron«.  C'est  ^ 
ajoute-t-il,  sur  ces  pierres  que  les  juges  rendaient  justice  (^;, 
et  il  en  cite  plusieurs  exemples. 

O  MiCHKLiT.  Origines  du  droit  français,  1. 11,  p.  142. 

(*)  IM. 

O  iM.,  p.  145. 

(*)  Im  mittelatter  waren  vor  den  burgthoren  steintafflen  angebracht 
diedazu  dienten  um  zu  pferd  zu  steigen  oder  abzusteigen,  perron  genannt 
ia  franzfis.  gedicfaten  des  i5  jh.  Auf  einen  solcben  perron  pflegte  sich 
■ber  aucb  der  gerichtsherr  oder  sein  beamter  niederzulasscn,  wenn  ce 
reehtsprach.  (GaiMM,  p.  304.) 
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Ainsi,  voilà  Texistence  de  la  pierre  de  justice  et  du  péron 
bien  constatée.  Voyons  ce  qu'ils  furent  dans  notre  pays. 

Le  péron,  qui  a  pour  origine  la  pierre  de  justice,  comme 
il  résulte  suffisamment  des  faits  cités  ci-deissus  y  était  en 
usage  dans  les  environs  du  Rhin  y  chez  les  Bas-Allemands 
et  dans  les  pays  celtiques.  Que  les  Liégeois  soient  donc  des 
descendants  des  Bas-Allemands,  ou  d'un  peuple  gaulois  ou 
celtique,  toujours  est-il  qu'ils  ont  pu  apprendre  Fusage  de 
la  pierre  de  justice,  ou  chez  les  Bas-Allemands,  ou  chez  les 
Gaulois,  ou  dans  les  environs  du  Rhin.  Nous  en  laisserons 
le  choix  aux  partisans  de  ceux  qui  r^rdent  les  Liégeois 
comme  d'origine  germanique,  ou  de  ceux  qui  leur  attri- 
buent une  origine  gauloise.  Enfin,  ils  ont  pu  connaître  Fusage 
du  péron  de  la  même  manière  que  les  habitants  de  Huy  et 
de  Namur,  et  autres  endroits,  ont  appris  à  le  connaître. 

Voyons  maintenant  à  quoi  servirent  ces  pérons  en  Bel- 
gique, et  leur  destination  déterminera  leur  origine. 

Examinons,  en  premier  lieu,  le  péron  de  Namur.  Galliot 
dit  positivement  que  les  échevins,  qui  étaient  juges  jusqu'au 
moment  de  la  conquête  de  la  Belgique  par  les  Français, 
tenaient  leurs  séances  près  du  péron  à  Namur  (').  On  y 
proclamait;  comme  le  prouve  M,  Jules  Borçnet,  les  forjugés 
de  la  ville  et  de  la  banlieue.  Les  femmes  coupables  de 
ribauderies,  de  calomnie  ou  de  paroles  injurieuses  et  con- 
damnées à  porter  des  pierres  échancrées  par  lesquelles  elles 
passaient  le  cou  ('),  étaient  conduites  dans  cet  état  depuis  le 
péron  jusqu'à  la  rue  Cuviersrue;  puis  elles  revenaient  les 

(!)  GviLLioT,  Histoire  du  comté  de  Namur,  t.  III,  p.  332. 
(*)  Voyez,  sur  ce  genre  de  peine,  Texcellent  ouvrage  de  H.  €«111136^  : 
Bydragen  tôt  de  hennis  van  het  oudc  strafregf ,  p.  166.. 
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déposer  au  pied  du  péron  où  on  prononçait  une  sentence 
de  bannissement  (0«  M.  Borgnet,  en  parlant  de  l'origine  de 
rhôtel  de  ville  de  Namur,  pense  que,  dans  les  premières 
années  du  XllI*  siècle,  les  réunions  des  échevins  avaient 
lieu  en  plein  air,  peut-être  même  au  pied  du  péron  qui 
s'élevait  sur  la  place  Saint-Remi.  Cette  conjecture  n'est  pas 
sans  fondement,  puisque  le  chapitre  de  St-Aubain  permit 
aux  échevins  d'élever  un  appentis  près  de  la  chapelle 
St^Remi ,  afin  d'y  tenir  leurs  séances.  Or  ce  fut  précisé- 
ment dans  les  environs  de  cette  chapelle  que  se  trouvait  le 
péron.  N'est-il  donc  pas  probable  que  ce  fut  près  du  péron 
que  si^eaient  les  échevins  avant  la  construction  de  l'ap- 
pentis? 

Outre  le  péron  de  la  ville  il  y  en  avait  encore,  à  Namur, 
un  autre,  celui  de  l'échevinage  du  chapitre  de  St-Aubain* 

Dans  un  diplôme  du  3  juin  1493  le  comte  Jean  III  nous 
apprend  que  ce  péron  était  un  signe  de  la  juridiction  de 
St-Aubain  (>). 

A  Biévenne,  dans  le  comté  de  Namur,  se  trouvait  aussi 
une  pierre  de  justice  et  même  un  arbre  ou  buisson  de  jus- 
lice,  ainsi  qu'il  résulte  d'une  charte  du  comte  de  Namur 
datée  du  /otir  de  le  nalivilé  de  saint  Johan-Baptiste  Pan  mil 

(*)  Notice  ttir  l'hôtel  de  ville  et  le  péron  de  Namur^  par  Jdlbs  Bobgret, 
in-8«.  Gand,  i8i6.  Cet  auteur  a  parfaitemeut  saisi  le  caractère  du  pcron 
de  Namur.  «  On  a  voulu  voir,  dit-il,  dans  le  përon  un  souyenir  des 
»  moeurs  germaines  ;  on  a  dit  aussi  qu^avant  Tinyasion  des  Francs, 

•  c^était  au  pied  du  përon  que  se  rendait  la  justice  ;  mais  sans  remonter 
»  à  des  temps  aussi  reculés,  on  peut  du  moins  considérer  cette  espèce  de 
»  monument  comme  un  symbole  de  la  juridictiou  communale.  Certaines 

•  circonstances  que  j*ënumércrai  plus  bas  tendent  à  le  prouver.  » 

(')  Ib.,  p.  30. 
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quatre  cens  el  q^iaione.  Le  comte  accorde  par  cette  charte, 
aux  habitants  de  cet  endroit^  la  faculté  d*en  appeler  aux 
échevins  de  Namur  des  jugements  rendus  par  les  échevios 
de  Biévenne  près  de  la  pierre  ou  du  buisson^  dit  Bernard 
Haye  («). 

La  ville  de  Tournay  possédait  aussi  une  pierre  de  justice^ 
s'il  faut  en  croire  le  passage  suivant  tiré  d'un  manuscrit, 
qui  parait  avoir  été  composé  par  un  Tournaisien  :  u  Et 
»  après  que  la  paix  (d'Arras)  fut  parconclute  et  confirmée, 
»  elle  fut  jurée  estre  entretenue  à  la  pierre  de  la  haHe  de 
n  ladicte  ville  (de  Tournay),  et  la  ordonnance  de  icelle 
»  déclarée  par  la  bouce  de  maistre  Jehan  de  Villi,  président 
»  de  parlement.  » 

Nous  pourrions  encore  citer  des  faits  analogues;  mais 
ceci  nous  suffira  pour  en  tirer  les  conséquences  nécessairesi. 

Le  péron  de  Liège  avait-il  une  destination  autre  que  celle 
des  pérons  ou  pierres  de  justice  dont  nous  venons  de 
parler?  Nous  ne  le  pensons  pas.  C'était  probablement  près 
du  péron  de  Liège  que  la  justice  fut  rendue  avant  la  con- 
struction de  l'hôtel  de  ville.  Nous  ne  pouvons  citer  des  faits 
directs  qui  prouvent  que  des  jugements  y  aient  été  rendus  ; 
mais  il  semble  que  ceci  résulte  sufSsanunent  des  verger  qui 
y  furent  déposées  en  1433  et  des  publications  des  lois  qui 
y  furent  faites.  Ce  dépôt  de  verges,  que  M.  Henaux  regarde 
comme  un  souvenir  des  peines  infligées  aux  lâches  chez  les 
Ëburons,  nous  semble  plutôt  un  souvenir  de  la  justice  qui 
y  fut  autrefois  rendue.  M.  Grimm,  qu'il  faut  toujours  citer 


(*)  Chartrkr  des  comtes  de   Namnr,  aux  archives  du  royaume,  à 
Bruxelles. 
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en  pareille  matière^  dit  que  la  verge  est  le  sceptre  de  la  jus- 
tice, et  que  les  empereurs  et  juges  la  tenaient  en  main  ('). 
Cest  ainsi  que  nous  voyons  figurer  sur  les  monnaies  impé- 
riales TEmpereur  tenant  une  verge  au  Iieu*du  sceptre  ou  du 
glaive  de  justice;  c'est  ainsi  que  nous  voyons  aussi  les 
comtes  de  Glèves  tenir  également  une  verge  ("). 

Si  le  péron  n'avait  pas  été  autrefois  un  lieu  de  justice^  y 
aurait-on  déposé  des  verges  ou  des  sceptres  de  la  justice? 

Quant  à  la  publication  des  lois  qui  y  fut  faite,  nous  lais- 
serons parler  M.  Henaux  lui-même  :  «  Tout  ce  qui  se 
»  faisait  de  solennel,  d'honorable,  de  patriotique  dans  la 
»  commune,  avait  lieu  au  pied  du  péron.  On  le  regardait 
»  comme  la  source  ou  la  marque  de  Fautorité  publique. 
»  Les  hérauts,  ou  crieurs  jurés  et  publics,  après  avoir  fait 
»  sonner  quelques  chamades  par  les  joueurs-jurés  de  trompe 
»  ou  de  trompette,  pour  assembler  le  peuple,  y  procla- 
»  maient  soit  l'élection  des  bourgmestres  et  des  jurés,  soit 
»  la  paix  ou  la  guerre,  soit  les  édits  du  gouvernement,  les 
»  récés  du  magistrat,  les  sentences  des  échevins,  soit  les  noms 
»  des  personnes  qui  demandaient  à  acquérir  la  bourgeoisie, 
»  soit  le  cri  du  pays,  par  lequel  on  invitait  un  criminel  à 
»  venir  faire  des  aveux  pour  éclairer  la  justice,  devant  cer- 
)»  tains  officiers  publics,  sans  crainte  d'être  arrêté. 

»  Cette  manière  de  publier  et  de  rendre  exécutoires  les 
»  lois  et  les  arrêts  se  nommait,  dans  notre  jurisprudence 
»  publique  et  juridique  :  cri  au  péron  (^).  » 

P)  Gbimm,  Deutsche  AU.,  p.  134. 

C)  M.  LiLKwiL,  Num.  du  tnayen  âge,  atlas,  pi.  XVIII,  fig.9, 10  et  1 1, 
et  notre  Notice  sur  la  tfvuvailiede  Grand-Halleux,  fîg.  31. 
C)  Pag.  16  et  17.  Al.  Heoaux  cite  en  note  les  textes  de  différentes 
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Voilà  à  peu  près  les  mêmes  cérémom'es  qui  se  prati- 
quaient au  péron  de  Li^e,  comme  au  péron  de  Namur, 
comme  à  la  pierre  de  Tournay. 

Voyons  maintenant  conmient  le  péron  ou  la  pierre  de 
justice  est  devenu  le  symbole  de  la  liberté  communale  de 
Liège. 

C'était  près  du  péron  que  les  échevins,  ou  les  juges  nom 
mes  par  la  commune,  tenaient  leurs  séances;  c'était  là  que 
ces  mêmes  échevins,  libres  de  toute  influence  du  seigneur, 
rendaient  la  justice  à  leurs  commettants  affranchis  de  la 
justice  seigneuriale. 

Était-il  possible  aux  Liégeois  d'exprimer  par  un  symbole 
quelconque  cette  liberté  de  choisir  leurs  propres  juges? 
Était-il  possible  de  mieux  faire  comprendre,  par  un  signe 
extérieur,  la  liberté  communale? 

Lorsque  le  Téméraire  enleva  aux  Liégeois,  en  l^G?,  leur 
péron,  était-ce  cette  pierre  qu'il  voulut  emporter?  Non;  en 
Taisant  renverser  ce  signe  de  la  liberté  communale,  il  voulut 
démontrer  qu'il  avait  enlevé  aux  Liégeois  toutes  leurs  fran- 
chises, toutes  leurs  libertés,  tous  leurs  privilèges.  Il  voulut 

dispositions  d*où  il  nous  semble  résulter  s u(Bsamment  ce  que  nous  avan- 
cions tantôt;  nous  les  reproduisons  ici  :  La  Muée  de  i287,  art.  XXI  : 
«  Et  on  doit  tele  trewe  comander  en  tele  manière  que  devant  est  dit  à 

»  péron  par  le  cry  de  menestral  du  mayeur Art.  XXXVIII  :  Le 

»  maire  luy  doit  commander  s*il  le  trouve  en  réal  chemin  ou  à  son 

»  liosteil  ou  faire  cryer  à  péron,  à  Liège,  sur  son  honneur Statuts 

*  de  la  cité  de  1528,  art.  XXll  :  Se  aucun  borgoix  de  la  cité  herberge 
»  afforain  qui   soit   ennemis  contre  autre  bourgoix ,  après  ceque  on 

»  auyarut  forcomandé   publement   a  péron  dedans   XV  jours 

»  Art.  XXII  :  Se  ung  afforain  forfait  au  borgoix  dedans  fninchieses  ou 
»  dehors  en  le  battant,  on  le  doit  comander  publement  à  péron  dedans 
»  XV  jours.  » 
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démontrer,  par  cet  acte,  qu'il  était  parvenu  à  confisquer 
toutes  les  prérogatives  et  libertés  d'une  commune;  car  les 
communes  étaient,  selon  le  système  déplorable  suivi  par  la 
maison  de  Bourgogne,  tout  ce  que  Tesprit  de  Thomme  avait 
pu  inventer  de  plus  monstrueux.  Aussi  presque  tous  les 
princes  de  cette  maison  ont-ils  travaillé  constamment  à 
anéantir  les  communes  au  proGt  de  leur  pouvoir,  mais 
jamais  au  profit  du  peuple.  Leur  système  a-t-il  eu  d'autres 
résultats  que  celui  de  ruiner  inutilement  les  villes  sans  avoir 
même  eu  le  mérite  d'augmenter  les  richesses  ou  les  libertés 
du  plat  pays,  jusqu'alors  opprimé  par  les  communes?  Mais 
revenons  au  symbolisme  du  péron. 

En  supposant  que  le  péron  fut  autrefois  une  pierre  drui- 
dique^  un  crucifix^  un  calvaire  ou  une  colonne  consacrée  à 
la  déesse  Peroun^  serait-il  possible  de  pouvoir  expliquer 
comment  le  peuple  liégeois  aurait  pu  regarder  ce  monu- 
ment comme  un  emblème  de  la  liberté?  Nous  ne  le  croyons 
pas;  tandis  qu'au  moyen  de  notre  système  tout  s'explique 
fort  bien.  On  comprend  comment  le  Liégeois  l'a  regardé 
comme  le  palladium  de  ses  libertés;  on  comprend  comment 
il  a  pu  l'adopter  sur  le  sceau  de  sa  commune  ;  on  com- 
prend fort  bien  la  destination  des  pérons  érigés  dans  plu- 
sieurs localités  liégeoises  ;  on  comprend  fort  bien  pour  quel 
motif  ils  y  ont  été  placés  ('). 

La  pomnoe  de  pin  qui  surmontait  ce  monument  et  que 
M.  Henaux  a  très  bien  interprétée,  conserve  sur  la  pierre  de 

(')  Lorsque  le  përon  fut  érigé  à  Chaudfootaioe,  en  1716,  les  bourg- 
mestres déclarèrent  quUls  trouvèrent  bon  de  faire  dresser  un  péron  en  cet 
endroit  pour  faire  marquer  la  juridiction  de  la  cité.  On  ne  pourrait,  nous 
semble-t-il,  mieux  faire  comprendre  la  signification  du  péron. 
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justice  son  allégorie;  e*est,  dit  M.  Henaux,  le  symbole 
d'une  existence  unie  mais  distincte.  Quelle  existence  plus 
unie  et  plus  distincte  à  la  fois  que  celle  des  habitants  des 
anciennes  communes,  existence  due  à  la  juridiction  com- 
munale, qui  était,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  la  seule 
et  véritable  liberté  telle  que  le  peuple  la  comprit  au  moyen 
âge? 

La  croix  qui  surmontait  la  pomme  de  pin  et  qui  a  donné 
lieu  au  système  de  M.  Tabbé  Louis,  loin  de  renverser  notre 
opinion,  ne  fait  que  la  confirmer.  On  sait  que  les  chrétiens 
au  moyen  âge  avaient  Thabitude  de  prêter  serment  sur  la 
Croix,  sur  l'Évangile,  sur  les  reliques  des  saints  (')•  La 
croix  qui  surmontait  le  péron  n'était-elle  pas  placée  là  pour 
servir  aux  témoins  qui  devaient  prêter  serment  ou  aux 
parties  qui  devaient  faire  le  même  acte  ?  Car,  on  le  sait,  le 
serment  judiciaire  était  très  souvent  admis,  surtout  chez  les 
populations  d'origine  germanique.  Ce  signe  de  la  Rédemp- 
tion, sur  lequel  le  Juste  était  mort,  n'était-il  pas  là  toujours 
présent  aux  yeux  des  juges  pour  les  rappeler  à  leur  devoir, 
dans  le  cas  où  ils  auraient  voulu  s'en  écarter? 

Voyons  maintenant  comment  le  péron  de  Liège  a  figuré 
sur  les  monnaies  épiscopales.  11  apparaît,  le  plus  sou- 
vent, sur  les  monnaies  des  évéques  de  Liège,  au  mo- 
ment où  la  plupart  des  sceaux  des  communes  figurèrent 
sur  les  monnaies  seigneuriales,  en  Belgique,  comme  nous 
le  démontrerons  dans  un  autre  article.  Cette  époque  fut 
le  siècle  pendant  lequel  les  communes  atteignirent  à  tel 
degré  de  splendeur  que  leurs  sceaux  furent  respectés,  et 

0)  Gumi,  p.  896. 
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tenement  respectés  que  nos  seigneurs  les  adoptèrent  comme 
type  de  leurs  monnaies. 

Les  évéques  de  Liège  Turent  les  premiers  à  adopter  un 
symbole  de  la  liberté  communale  (■  ),  parce  que^  au  moyen 
âge  y  le  clergé  liégeois ,  loin  d'être  porté  pour  Farislocratie , 
se  rangea  toujours  du  côté  du  peuple;  sa  cause  fut  la 
sienne,  parce  que  l'aristocratie  n*avait  pas  encore  consenti 
à  partager  les  richesses  et  les  pouvoirs,  comme  elle  le  fit 
dans  la  suite. 

G>mbien  de  fois  les  nobles  ne  se  jetèrent-ils  pas,  comme 
des  loups  affamés,  sur  les  trésors  et  les  biens  des  églises  et 
des  monastères,  et  cela  précisément  au  moment  où  le  clergé 
commença  à  s'enrichir?  Celui-ci  n'avait  d'autres  armes  à 
sa  disposition  que  l'excommunication ,  l'armement  de  ses 
vassaux  et  la  protection  de  l'avoué ,  qui ,  le  plus  souveni , 
s'empressa ,  de  son  côté ,  à  enlever  le  peu  qui  restait  au 
clergé. 

L'histoire  liégeoise  nous  fournit  plus  d'un  exemple  où  on 
vil  le  clergé  prendre  fait  et  cause  pour  le  peuple,  contre  les 
exactions  et  les  brigandages  de  la  noblesse. 

C.    PlOT. 

(1)  La  moBoaie  de  Raoul  de  Zéringen  (iiG7-1191)  est  la  première 
que  nous  connaissions  avec  un  përon,  qui  parait  être  celui  de  Huy.  Ce 
forent  surtout  les  évéques  Hugues  de  Pierrepont  (1200-1229) ,  Jean 
d^Eppes  (1229-1238)  et  Robert  de  Langres  (12iO-124d),  qui  employèrent 
ce  symbole  sur  leurs  monnaies. 
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RECHERCHES 
SUR  LES  DENIERS  DE  PLOMB 

DU 

CHAPITRE  NOBLE  DE  SAINTE-ALDEGONDE , 

A  MAUBBUOB. 


L'excellente  notice  publiée  (•)  par  M.  Estienne  nous  a 
mis  sur  la  voie  des  deniers  de  plomb  ou  méreaux  frappés  à 
Maubeuge,  à  Teffigie  de  Ste-AIdegonde,  fondatrice  de 
Tancien  chapitre  noble  qui  existait  en  cette  ville. 

Jusque-là,  dit-il,  nous  n'avions  d  autre  indice  que  celui, 
dont  il  rapporte  la  teneur,  remarqué  dans  un  document  de 
la  chambre  des  comptes  à  Lille,  par  M.  Gachard,  archiviste 
général  du  royaume,  et  consigné  par  M.  A.  Dinaux ,  au 
tome  IV,  pages  882-583  de  ses  Jrchives  historiques  et 
littéraires. 

De  son  côté,  M.  Aimé  Leroy,  bibliothécaire  de  la  ville 
de  Valenciennes,  a  fait  de  cette  petite  monnaie,  l'objet  d'un 
intéressant  article  ('). 

(»)  Cette  notice  est  insérée  p.  ii-57,  t.  V,  de  la  nouvelle  série  des 
Archives  historiques  et  littéraires  du  nord  de  la  France  et  du  midi  de  la 
Belgique, 

0  P.  3i9-323  du  même  tome. 
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El,  en  dernier  lieu,  notre  ami,  M.  Chalon,  est  venu^  à 
son  tour,  ajouter  de  nouvelles  particularités  aux  révélations 
de  ses  deux  devanciers  (*). 

On  comprendra  qu'en  présence  dune  trinité  de  conscien- 
cieuse érudition  et  de  critiques  aussi  graves,  appuyées  par 
des  faits  tirés  de  la  science  si  digne,  sans  doute^  de  toutes 
nos  sympathies,  mais  qu'il  ne  nous  a  point  encore  été  permis 
de  cultiver  av^  l'ardeur  et  la  persévérance  qu'elle  réclame^ 
il  y  aurait  témérité  de  notre  part  à  ne  pas  nous  en  tenir 
aux  descriptions  scientifiques  données  par  les  autorités 
respectables  que  nous  venons  de  citer. 

M.  Estienne,  à  qui  revient  de  droit  l'honneur  d'avoir 
le  premier  éveillé,  sur  ce  sujet,  l'attention  des  amateurs,  a 
reproduit,  avec  la  plus  parfaite  exactitude,  la  figure  d'un 
denier  de  Maubeuge,  d'après  le  père  Triquet,  auteur  de  la 
vie  de  sainte  Aldegonde.  (^est  ce  denier  que  M.  Chalon  nous 
apprend  être  identique  aussi  avec  Tempreinte  gravée  dans 
les  tarifs  de  nos  anciennes  monnaies,  et  avoir  été  forgé  en 
venu  de  l'octroi  du  grand  bailli  de  Hainaut,  de  1542  ('). 

Grâce  donc  à  ces  travaux  multiples,  fruit  d'intelligentes 
recherches,  nous  sommes  suffisamment  initiés  à  la  forme, 
aux  attributs  et  à  la  légende  de  lune  des  pièces  fabriquées 
ou  coin  de  la  sainte  patronne  de  Maubeuge. 

Quant  aux  divergences  d'opinion  exprimées  sous  d'autres 
rapports  dans  les  trois  écrits  publiés,  notre  pauvreté  en 
renseignements  sur  la  matière  nous  force  de  même  à 
garder  Le  silence  à  cet  égard,  malgré  notre  conviction  qu'en 

0)  Revue  de  la  numiematique  belge,  p.  290-293.  Mélanges. 
(')  Le  texte  de  cet  octroi  a  été  rapporté  dans  la  notice  de  M.  Estienne^ 
aree  la  date  da  8  février  1K41  (r.  st.). 
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pareil  cas^  ufie  discussion  ne  pourrait  être  ce  que  furent 
toujours  celles  entre  lamis  des  lumières  t  des  guerres  tran- 
quilles dont  les  armes  sont  des  livres  ou  des  pensées,  et  qui, 
entreprises  dans  les  plus  louables  intentions,  sur  un  terri- 
toire neutre,  n'empêchent  point  les  parties  belligérantes  de 
se  tendre  la  main  au  milieu  même  du  combat. 

Et  pourtant  les  personnes  compétentes  qui  se  sont  livrées 
à  Texamen  de  ce  qui  nous  occupe,  n'ont  point  la  prétention 
d'avoir  dit  le  dernier  mot.  Elles  semblent,  au  contraire, 
désireuses  de  voir  remplir,  à  l'aide  de  nouvelles  investiga- 
tions, les  lacunes  qu'elles  regrettent  de  n'avoir  pu  remplir, 
à  cause  surtout  de  l'excessive  rareté  de  ces  deniers-jetons 
dont,  jusqu'ici,  M.  Delzant  d'Anzin,  jeune  collecteur  de 
médailles,  serait,  selon  M.  Leroy,  possesseur  du  seul  exem- 
plaire connu,  du  moins  à  la  date  de  sa  dissertation,  ce 
qu'il  regarde  comme  un  véritable  trésor. 

Cependant,  si  nous  ne  nous  trompons,  depuis  lors, 
MM.  Chalon  et  Piot,  directeurs  de  la  Revue  de  la  numis- 
matique belge ^  sont  devenus  propriétaires  de  deux  autres 
de  ces  pièces,  dont  Tune  d'argent.  Celle-ci,  restée  inédite 
jusqu'à  ce  jour,  ne  serait-elle  pas  du  nombre  des  deniers  qui 
furent  Trappes  sous  Charles  le  Chauve,  avec  la  légende  : 
MBLBODio,  dont  fait  mention  Leblanc,  dans  son  Traité  hùta- 
.  riquèdes  monnaies  de  France^  p.  155,  Ghesquière,  Mémoire 
^ur  trais  points  de  l'histoire  monétaire  des  Pays-Bas^  p.  90, 
■et  d'autres  auteurs?  C'est  ce  que  son  possesseur  ne  man- 
quera probablement  pas  de  faire  connaître,  avec  quelque 
détail,  à  la  première  occasion  (■). 

^)  Le  denier  de  plomb  de  sainte  A4degonde  est  loin  d*étre  aussi  rare  que 
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n  est  aussi  à  espérer  que  M.  Chalon,  qui  recueille 
dq[>ui8  longtemps  des  données  sur  Thistoire  monétaire  de 
noCre  province,  viendra  bientôt  nous  faire  part  de  ce  qu'il 
aura  appris  de  ces  deniers,  dans  sa  Monographie  des  nun^ 
noies  du  Hamata. 

En  attendant,  et  pour  répondre  à  son  appel  plusieurs 
fois  renouvelé,  nous  croyons  faire  chose  utile  en  lui  soumet- 
tant ici  notre  faible  contingent  dans  une  question  restée  à 
Tordre  du  jour,  faute  d'avoir  été  suffisamment  éclaircie, 
malgré  les  efforts  de  ceux  qui  Tout  traitée.  D'ailleurs,  nous 
avons,  nous-méme,  le  plus  vif  désir  de  voir  dissiper  les 
doutes  qui  existent  encore  à  l'égard  des  deniers-méreaux, 
jetons  de  présence,  pièces  capitulaires  et  autres  variétés  de 
monnaies,  soit  véritables,  soit  fictives,  provenant  non-seu- 
lement de  la  fabrication  de  Mâubeuge,  mais  aussi  de  toutes 
celles  qui  furent  frappées,  sous  diverses  dénominations,  en 
Rainant  :  nous  dirons  pourquoi» 

Et  d'abord,  il  est  incontestable  que  les  monnaies,  comme 
les  médailles,  même  les  plus  insignifiantes,  en  apparence, 
ou  sans  valeur  intrinsèque,  ont,  fort  souvent,  une  affinité 
intime  avec  la  biographie ,  l'archéologie  et  l'histoire  :  elles 
sont  des  fils  conducteurs,  des  accessoires  qui,  presque  tou- 
jours, viennent  élucider  des  points  obscurs,  et  nous  guider 


le  pense  M.  Lerey.  Cette  pièce  existe  chez  un  grand  nombre  d*aniatetirs 
de  nos  moannaiesdo  moyen  âge.  Qaant  au  denier  d'argent  que  Tautear 
àii  être  en  la  possession  de  M.  Piot,  nous  pouvons  affirmer  que  cette  pièce 
n*existe  chez  M.  Piot  ni  ailleurs.  L'exempbire  de  M.  Piot  est  d*alliage  de 
plomb  comme  tous  les  autres,  et  le  denier  de  Charles  le  Chauve  n'a 
aucune  ressemblance  avec  ceux  du  chapitre  de  Maubeuge. 

(iVbfe  de  la  direction  de  la  Revue.) 
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dans  d'autres  travaux  que  ceux  de  la  numismatique.  Nous 
essayerons  de  le  démontrer.  Qui  ne  sait ,  en  effet  ^  qu'une 
date,  le  plus  petit  fragment  de  légende,  ou  le  lieu  d'une 
découverte,  peuvent  servir  à  rectifier  des  erreurs,  influer 
sur  la  probabilité  de  Texislence  d'une  chose  ignorée,  et  ainsi 
contribuer  puissamment  à  compléter  des  faits  en  Tabsence 
d'autres  preuves,  à  étendre  nos  souvenirs  nationaux  et,  dès 
lors,  être  utiles  à  tous  les  genres  d'études? 

D'autre  part,  les  nombreux  exemples  de  la  contrefaçon 
des  deniers  de  Maubeuge,  cités  par  MM.  Estienne  et  Chalon, 
ainsi  que  les  fréquentes  condamnations  auxquelles  elle 
donna  lieu ,  spécialement  la  sentence  (<)  prononcée  contre 
Jean  de  Lasstis,  démontrent,  selon  nous,  que,  réciproque- 
ment, les  archives  sont,  parfois,  des  auxiliaires  qui  répan- 
dent la  lumière  sur  une  foule  de  notions ,  et  deviennent 
ainsi  d'un  grand  secours  à  la  science  numismatique.  Et,  sans 
sortir  des  bornes  de  notre  sujet,  nous  ferons  remarquer 
que  les  condamnations  judiciaires ,  pour  émission  de  faux 
deniers  du  chapitre  de  Maubeuge,  sont  des  preuves  irrécu- 
sables que  cette  monnaie  avait  cours  légal.  Car,  autrem^t, 
les  faussaires  n'eussent  point  encouru  les  peines  qui  leur 
furent  infligées  en  vertu  des  dispositions  portées,  sur  cetle 
matière,  par  les  princes  du  pays.  Ces  preuves  sont  d'ailleurs 


0  La  teneur  de  cette  sentence,  que  nous  avons  trouvée  dans  un 
tegistre  aux  criëes  criminelles  de  Tancienne  judicature  municipale  de 
lions,  a  été  rapportée  par  M.  Mathieu,  à  qui  nous  lavions  fait  connaître^ 
«ux  pages  151  et  152,  t.  Vl^  des  Mémoires  et  publictUtons  de  la  Société  des 
Sciences,  des  Arts  et  des  Lettre  du  Hainaut,  à  Fappui  de  la  biographie  de 
Roland  de  Lattre  {Orlandus  de  Lassus),  montois,  surnommé  le  prince 
îles  musiciens  de  son  temps. 
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corroborées  par  la  circonstance  que  les  deniers  dcMaubeuga 
étaient  compris  dans  les  tarifs  et  les  nlacards  officiels  émanéa 
de  TauCorité  souveraine. 

Avant  de  dire  en  quoi  consiste  Tobjet  de  notre  commu- 
nication,  qu*il  nous  soit  permis  de  retracer  quelques  souve- 
nirs qui  feront  mieux  comprendre  Timporlance  que  nous 
attachons  à  tout  ce  qui  concerne  Fbistoire  de  Tancien  cha- 
pitre noble  de  Maubeuge. 

Nous  prions  toutefois  le  lecteur  de  croire  que  notre  inten- 
tion n*est  pas  de  nous  mettre  en  peine  d*e\humer  les  titres 
héraldiques  et  de  filiation  de  la  famille  de  sainte  Aldegonde. 

Nous  ne  voulons  pas  non  plus  vérifier ,  autrement  que 
l'ont  (ait  les  vieux  chroniqueurs,  la  vie  et  les  miracles  de 
cette  vierge,  sœur  de  sainte  Waudru^  fondatrice  du  célèbre 
chapitre  de  Mons. 

Ce  n'est  pas  davantage  à  cause  que  des  auteurs  l'ont  com- 
parée à  un  soleil  de  grâce  et  l'ont  fait  plw  belle  que  l'aurore  ; 
ni  de  la  perte  de  l'un  de  ses  souliers^  en  s'enfuyant  plus  vite 
qu'un  cerf  y  pour  se  soustraire  aux  obsessions  du  prince 
Eudo,  fils  du  roi  d'Angleterre,  qui  la  demandait  en  mariage; 
ni  parce  qu'elle  reçut  le  voile  au  monastère  d'Haumont;  du 
bec  du  St^prit,  qui  le  plaça  sur  sa  tète;  ni  enfin  la  vertu 
de  l'eau  de  la  fontaine  du  bois  de  la  Fallize,  où  elle  alla  se 
rafraîchir  lorsqu'elle  passa  la  rivière  de  Sambre,  à  pieds  secs, 
étant  poursuivie  du  prince  Endo;  ce  n'est  pas,  disons-nous, 
tous  ces  prodiges  merveilleux,  dont  nous  ne  donnons  ici 
qu'un  faible  échantillon,  qu'il  nous  importe  de  constater. 
Tout  cela  a  été  énuméré,  à  plusieurs  reprises,  et  la  dernière 
fois,  avec  beaucoup  de  luxe,  dans  l'édition  des  documents 
pour  faire  suite  à  Thisloire  de  sainte  Waudru,  ouvrage  sorti 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  390  — 

des  presses  de  M.  Eiti.  Hoyois,  notre  habile  typographe 
montois  ('). 

Nous  confessons  notre  foi  entière  à  ces  antiques  ei  vén4r 
râbles  traditions  transmises  d'âge  en  âge  et  restées  vivantes 
dans  la  mémoire  du  foyer.  Nous  y  croyons  de  même  qu'à 
la  notoriété  du  phénomène  contemporain  de  la  Saltette,  tel 
qu'il  est  raconté  du  haut  des  chaires  pastorales,  et  pour  la 
huitième  fois  par  M.  Clément  Villecourt,  évéque  de  la 
Rochelle,  prodige  dont  on  fait  encore  grand  bruit  dans  le 
diocèse  de  Grenoble^  et  dont  on  peut  se  procurer  la  relation 
pour  la  bagatelle  d'un  franc,  au  profit  des  catholiques  du 
défunt  Sonderbund  suisse.  Nous  voulons  parler  de  l'esquisse 
historique  de  deux  jeunes  pâtres  de  Corpsy  nommés  Germain 
et  MélaniCf  illuminés  de  la  Sainte  Vierge  et  auxquels  elle 
serait  apparue  le  i9  septembre  1846,  pour  leur  prédire^, 
en  dialecte  des  montagnes,  une  grande  disette,  voire  nsème 
la  maladie  des  pommes  de  terre  (^). 

Eh  bien!  nous  le  répétons,  malgré  le  profond  respect 
que  nous  professons  pour  ces  miracles,  tels  que  les  donnent 
la  tradition  populaire,  les  légendes,  qui  ont  plus  d'une  fois 
inspiré  la  muse  de  nos  poètes  ou  exercé  le  pinceau  de  nos 
artistes,  fait  les  délices  de  nos  bons  aïeux,  et  ont  à  l'envi  été 
rapportés  par  tous  les  vieux  annalistes  du  Hainaut,  nous  ne 
pouvons  nous  y  arrêter  ni  désirer  d'en  voir  étendre  les  récits 
par  de  nouvelles  preuves.  Une  autre  pçnsée  plus  profane 

0  VoyeZf  entre  autres,  pour  plus  de  détails  sur  la  vie  et  les  rairaeles 
de  sainte  Aldegonde,  la  seconde  partie  du  volume,  contenant  la  reproduc- 
tion de  Touvrage  de  Jacques  Simon. 

O  Celte  esquisse  a  fait  f'objet  de  plusieurs  articles  insérés  tout  réccm* 
ff^  ent  d^ns  les  colonnes  de  la  Gazette  de  Mons, 
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nous  domine  :  celle,  comme  nous  Favons  déjà  dit,  do 
recueillir  les  vestiges  enfouis  ou  restés  épars  d'antiquités 
pouvant  offi-ir  quelque  importance  historique ,  topogra^ 
phique  et  archéologique. 

Apdtre  trop  absolu  de  la  vérité,  laissons  de  côté  tous  ces 
naïfs  et  patriotiques  récits  rajeunis  avec  talent  par  M.  Es- 
tienne  (*),  mais  sans  couleur  ni  portée  pour  le  but  qui  nous 
occupe,  et  revenons  au  chapitre  de  sainte  Aldegonde. 

A  en  croire  cet  écrivain  et  les  plus  anciens  chroniqueurs, 
le  chapitre  de  chanoines  sous  l'invocation  de  saint  Augustin, 
qui  existait  à  Maubeuge,  fut  dés  sa  fondation,  en  646,  par 
sainte  Aldegonde,  un  monastère  de  douze  religieux  de 
Tordre  de  Saint-Benoit.  Les  chanoinesses,  primitivemeni 
religieuses  du  même  ordre,  s'associèrent  aux  chanoines  vers 
le  même  temps,  et  leur  institution  en  chapitre  eut  lieu  peu 
après,  en  661  ou  663,  d'après  un  document  imprimé,  dont 
un  exemplaire  est  tombé  entre  nos  mains,  et  ainsi  intitulé  : 

«  Mémoire  pour  les  dames  abbcsse  et  chanoinesses  du 
»  très-illustre  chapitre  de  sainte  Aldegonde  de  Maubeuge, 
»  relativement  à  Tarrèt  du  conseil  d'État  du  18  août  1781, 
1*  ec  aux  lettres-patentes  sur  icelui  enregistrées  au  parlement 
»  de  Douay,  le  24  novembre  suivant.  » 

Malheureusement,  ces  assertions  sur  l'époque  de  la  fonda- 
tion du  chapitre  de  Ste-Aldegonde  ne  sont  rien  moins  que 
certaines,  car  elles  manquent  de  l'autorité  d'un  titre  : 
quelque  impartialité  qu'on  suppose  à  leurs  auteurs,  ce  n'est 
donc  qu'avec  une  extrême  réserve  que  nous  adoptons  l'une 

f)  Voyet  la  réimpression  àe  la  Vie  de  sainte  Aldegonde,  publiée  à  Mau- 
beuge en  1837  et  accompag;née  d*un  grand  nombre  de  notes  très  curieuses 
par  leurs  détails,  dues  à  la  plume  du  soigneux  M.  Estienne. 
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et  l'autre  des  dates  qu'ils  assignent  à  Torigine  de  ce  chapitre. 

II  n'en  peut  être  de  même  de  la  donation  faite  par  sainte 
Aldegonde  au  monastère  de  Maubeuge,  puisque  Foriginal . 
du  testament  qui  contient  celte  libéralité  existait  encore, 
dit  M.  Ëstienne,  eu  1788,  au  greffe  du  chapitre  (>)•  Il 
énonce,  i  la  fin,  avoir  été  u  fait  au  monastère  de  Maubeuge, 
»  devant  l'autel  de  Marie  toujours  Vierge,  mère  de  Dieu, 
V,  des  douze  Saints  Apôtres,  et  donné  l'an  vingtième  du 
»  régne  du  très-noble  roi  Dagobert,  en  présence  des  hommes 
n  et  des  servantes  de  Dieu,  desquels  les 'noms  et  signatures 
»  sont  ci-dessus,  etc.  » 

Une  copie  de  ce  monument,  provenant,  pensons-nous, 
des  archives  de  Ste-Waudru,  se  trouve  au  dépôt  qui  qous 
est  confié  par  l'État.  Elle  est  ainsi  authentiquée  : 

«c  Cette  copie  a  été  eollationnée  par  M'*  Guillaume 
)»  De  G  larges  et  M"  Franc.  Gaultier,  à  son  original  en  par- 
»  chemin,  ainsi  scellées  et  attestées  q.  dessus  est  reprins,  cl 
»  trouvée  concordante,  le  xvij"*  jour  d'octobre  xv"*  Ixix,  aîani 
»  lesd.  lettres  originalles  rendu  à  Nicolas  Ansseau,  p'^Mea 
»  dames  chan"',  corne  les  ayant  p**"*'  et  exhibez  tesm.  » 

Ce  testament  est  une  pièce  capitale  et  d'autant  plus 
importante  que  Maubeuge  y  est  mentionné  pour  la  première 
ibis  (^)  :  il  appartient  donc,  d'une  manière  toute  spéciale,  ^ 


(>)  M.  Estienne  a  donné  la  traduction  de  cet  acte,  diaprés  une  copie  ei^ 
Vitin  certifiée  Téritablç  par  des  féodaux  dn  Hainaat,  le  i4  septembre  1090. 
Votf.  p.  i35-1 37  de  l*ouvrage  de  M .  £ni.  Hoyois.  , 

(')  Cette  copie  fait  voir  qu'elle  a  été  produite  par  «  les  prévôt^  doTen  et 
^  chanoines  de  ^t-Quiulin  h  Maubeuge,  au  procès  qu'ils  ont  soute^H 
9  contre  Fabbé  et  les  religieux  de  Liessies,  vu  le  22  avril  17it.  » 

(')  Noie  de  M.  Estienne,  p.  i3£j  de  l'ouvrage  cité. 
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rhîstoire  de  cette  cité,  dont  il  témoigne  de  la  haute  antiquité 
et  lui  sert,  en  quelque  sorte,  d*acte  d'origine  et  de  baptême. 
11  atteste  aussi ,  non  plus  par  des  conjectures  fort  contesta- 
bles, mais  par  un  texte  formel  qui  ne  peut  être  révoqué  en 
doute,  que  cette  localité  est  redevable  de  son  ancien  chapitre 
à  la  libéralité  de  sainte  Ald^nde. 

Ces  faits  démontrés,  exposons  en  peu  de  mots  les  motifs 
de  notre  petite  excursion  sur  un  sol  devenu  étranger,  mais 
voisin,  qui  nous  touche  et  dont  les  traditions  d*un  long 
passé  excitent  encore  nos  sympathies. 

L'illustre  chapitre  érigé,  comme  nous  venons  de  le  voir, 
eut  autrefois  une  grande  célébrité  à  cause  de  ses  statuts  qui 
ne  permettaient  d'y  recevoir  que  des  filles  de  princes, 
comtes  ou  nobles  de  quatre  générations,  tant  du  côté  pater- 
nel que  maternel.  Il  fut  compté  au  nombre  des  six  chapitres 
nobles  des  Pays-Bas,  jusqu'au  traité  conclu  à  Nimègue,  le 
17  septembre  1678,  qui  céda  à  la  France  la  ville  de  Mau- 
beuge,  avec  plusieurs  autres  places  du  Hainaut,  restées 
jusque-là  de  la  domination  espagnole. 

Â#Bnt  ce  démembrement  forcé  de  la  province,  résultat 
des  luttes  terribles  et  incessantes  de  Louis  XIV,  Maubeuge 
occupa  toujours  aussi  un  rang  distingué  dans  les  annales  de 
la  Belgique. 

Nous  rappellerons  surtout  que,  pendant  une  longue  suc- 
cession de  siècles,  cette  ville  fit  partie  de  la  circonscription 
territoriale  de  Taneien  comté  de  Hainaut;  qu'elle  fut  régie 
par  les  mêmes  institutions  et  par  le  même  système  adminis- 
tratif que  les  nôtres  ;  qu'elle  partageâtes  destinées  du  pays; 
qu'enfin  ses  fastes  glorieux,  comme  ses  vicissitudes,  nous 
furent  longtemps  communs. 
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Ajoutons  encore  qu'avant  la  conquête,  la  prévôté  de 
Maubeuge,  dont  la  juridiction  comprenait,  outre  la  ville  et 
celle  de  Landrecies,  soixante  et  onze  boui^  et  villages,  était 
représentée  aux  États  de  la  province,  ei  que  son  chapitre 
avait  séance  à  la  chambre  du  clergé,  après  le  doyen  de 
Valenciennes  ;  ce  qui  se  remarque  par  une  foule  de  docu- 
ments des  archives  de  ce  corps. 

Qu'à  l'avènement  de  nos  souverains  et  à  leur  prise  de 
possession  du  pays,  la  joyeuse  entrée  se  fit  à  Maubeuge  avec 
la  même  solennité  que  dans  les  autres  villes. 

Qu'enfin,  les  beaux  privilèges  dont  cette  ancienne  com- 
mune, ainsi  que  son  chapitre,  jouirent  pour  la  plupart  de* 
le  moyen  ôge,  parmi  lesquels  elle  peut  citer  avec  orgueil  ceux 
qui  lui  concédèrent  le  droit  de  battre  monnaie,  la  recomman- 
dent, ce  nous  semble,  à  l'attention  des  écrivains  nationaux. 

D'ailleure,  malgré  la  barrière  jetée  entre  deux  peuples 
amis,  que  lient  la  même  origine,  la  même  religion,  le  même 
idiome  et  presque  les  mêmes  annales,  tout  doit  porter  l'his-. 
torien  et  l'antiquaire  à  rattacher  les  anneaux  de  la  chaîne 
des  temps,  les  débris  épars  d'une  propriété  jadis  commune, 
échappés  au  bouleversement  des  siècles  passés,  afin  de 
récréer,  autant  que  possible,  ce  qu'ils  n'ont  pas  détruit. 

Après  cette  courte  digression,  finissons  par  où  nous 
aurions  dû  peut-être  commencer,  c  est-à-dire  par  signaler  à 
la  Revue  numismatique^  pour  la  dédommager  quelque  peu 
de  son  indulgence  à  notre  égard,  une  petite  trouvaille  ayant 
plus  spécialement  rapporta  ses  travaux  et  qui  est  de  nature 
à  nous  faire  pardonner,  nous  le  croyons,  la  longueur  de 
potre  dissertation. 

Nous  sommes,  nous-mème,  devenu  possesseur,  grâce  à 
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la  générosité  de  M.  Ribaucourt,  notre  concitoyen,  de  deux 
deniers  foitgés  à  Teffigie  de  sainte  Aldegonde.  Le  nombre 
de  ces  pièces  connues  jusqu'à  ce  moment  est  donc  de  cinq, 
dont  une  se  trouve  en  France  et  quatre  sont  en  Belgique. 
Espérons  que  la  liste  en  sera  plus  tard  augmentée  par 
d'autres  découvertes. 

Les  deux  exemplaires  que  nous  annonçons  sont  bien 
conservés,  très-déchiffrables  et  un  peu  plus  petits  que  le 
module  gravé  dans  la  notice  de  M.  Estienne. 

L'un,  dont  Tétat  d'usure  accuse  une  date  plus  ancienne, 
parait  avoir  été  frappé  au  même  type  que  celui  publié  ;  il 
est  entièrement  de  plomb  et  n'offre  rien  d'inconnu.  L'autre, 
moins  fruste  et  d'un  son  plus  clair,  diffère  essentiellement 
du  premier,  d'abord  par  son  alliage  de  plomb  et  d'étain  fort 
dur  et  simulant  à  l'œil  l'argent;  enfin,  et  surtout,  par  le 
millésime  1563  qu'il  porte  au  droit,  parallèlement  aux  let- 
tres S.  AL.  dont  est  acostéedans  le  champ  sainte  Aldegonde, 
qui  y  est  représentée  debout,  tenant  un  livre  d'une  main  et 
la  crosse  abbatiale  de  l'autre.  Le  revers  est  en  tout  conforme 
à  l'empreinte  reproduite  par  M.  Estienne  et  décrite  par 
M.  Chalon. 

Jusqu'ici  on  ne  connaît  pas  encore  d'autre  monnaie  avec 
millésime  du  chapitre  de  Maubeuge.  Cette  particularité,  qui 
accroît  la  valeur  de  notre  pièce .  vient  appuyer  l'opinion  émise 
dans  la  critique  de  M.  Chalon  dont  nous  avons  parlé  au 
début  de  notre  notice  :  «  qu'il  a  dû  exister  de  ces  méreaux- 
»  monnaies  une  grande  variété  de  coins.  »  Malgré  la  notable 
adjonction  que  nous  faisons  à  la  série  de  ces  derniers,  nous 
pensons  aussi  comme  lyi  :  »  qu'il  reste  bien  à  glaner  encore 
»  dans  le  champ  de  la  numismatique  melbodienne.  » 
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Si  nous  nous  estimons  heureux  de  communiquer  a  U 
Revue  ce  petit  tribut  de  notre  bonne  fortune,  nous  ne  le 
sommes  pas  moins  au  point  de  vue  de  la  statistique  monu- 
mentale de  la  ville  de  Mons.  En  effet,  les  deux  pièces  que 
nous  mentionnons  ici^  sont  dues  à  des  travaux  de  démolition 
d  une  vieille  bâtisse,  ou  plutôt  d'une  masure  annexée  à  d'an- 
ciens restes  de  Thôtel  du  Heaume  que  nous  supposons  fort 
avoir  servi  de  palais  au  duc  Philippe  de  Bourgogne  et  dont 
la  construction  remonterait  à  Tannée  1431,  alors  que  ce 
prince  gouvernait  le  Hainaut ,  au  nom  de  Jacqueline  de 
Bavière. 

Philippe  le  Bon,  ami  du  faste,  entouré  de  la  cour  la  plus 
brillante  de  TEurope,  dont  le  règne  a  été  pour  nous  une 
époque  de  gloire,  de  pompe  chevaleresque,  de  splendeur  et 
de  liberté,  devait  se  trouver  à  Tétroit  au  Ghàlel  et  dans  Thôtel 
de  Naast,  antiques  demeures  des  comtes  de  Hainaut.  Un 
nouveau  palais  ducal  plus  vaste,  mieux  situé  et  plus  en  rap- 
port avec  ses  goûts,  lui  était  nécessaire  :  il  fit  donc,  tout 
porte  à  le  croire,  construire  celui  du  Heaume  ('),  comme  il 
avait  fait  édifier  à  Lille,  une  année  auparavant,  le  palais  de 
Rihoursy  ainsi  que  d'autres,  plus  tard,  dans  les  villes  princi- 
pales de  sa  domination  et  de  son  séjour  habituel.  Une  foule 
de  faits  viennent  appuyer  celte  version  ;  mais  ce  n  est  point 
ici  le  lieu  de  dire  ce  qu'une  étude  particulière  nous  a  appris 
sur  l'existence  de  celte  habitation  princière.  Lorsque  nous 
aurons  poussé  plus  loin  nos  investigations,  nous  nous  pro- 
posons de  revenir  sur  ce  sujet  et  de  faire  connaître ,  avec 

(')  Dont  rentrée  principale  se  trouvait  à  front  de  la  rue  de  la  Chaussée 
sur  remplacement  qu^occupe  aujourd'hui  la  maison  de  la  douairière  de 
JSomberghe  de  Ciply. 
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quelque  détail,  le  résultat  de  nos  recherches  pour  parvenir 
à  résoudre  le  problème. 

En  attendant  et  pour  terminer,  établissons  par  des  pas- 
sages tirés  du  deuxième  registre  du  conseil  de  ville  de  Mons, 
document  qui  ne  laisse  aucune  prise  à  la  critique  j  que  le 
fils  et  héritier  de  Philippe  le  Bon,  Charles  le  Téméraire, 
n'étant  encore  que  comte  de  Charolais,  voulut,  à  Texemple 
de  son  père,  posséder  un  domaine  privé  dans  la  capitale  du 
Hainaut,  cité  qu'il  affectionnait  singulièrement ,  pour  l'ha- 
biter pendant  les  fréquentes  visites  qu'il  y  ferait. 

Ces  passages  sont  ainsi  conçus  : 

«  Conseil  tenu  le  19  mars  1465  (1466,  n.  st.). 

»  Lettres  de  crédence  de  Monseigneur  de  Chorolois  sur 
1*  maistre  Robert  de  Martigny,  receveur  de  Mons,  pour 
»  donner  à  connoitre  à  la  ville  qu^il  ne  logeoit  pas  volon- 
»  tiers  à  l'hostel  de  Naast,  à  cause  qu'il  y  a  voit  été  précé- 
»  demment  attaqué  de  maladie,  par  trois  fois,  qu'il  préféroit 
»  habiter  l'hostel  Jean  Jubert,  situé  près  de  la  rivière  (•)> 
»  où  il  viendroit  plus  souvent  et  même  pour  y  résider  : 
»  pourquoi  il  prioitqu*on  voulût  lui  faire  grâce  de  cet  hostel, 
»  ce  qui  lui  feroit  un  sensible  plaisir.  Conclu  de  lui  exposer 
»  l'impossibilité  où  l'on  étoit  d  en  faire  l'acquisition  ;  mais 
»  de  lui  offrir  une  somme  pour  l'employer  à  sa  volonté, 
»  c'est-à-dire,  en  achat  d'un  hostel  à  Mons.  » 

(1)  Cette  indication  fait  présumer  que  Tbôtel  de  Jean  Aubert  estcclu  i 
dit  de  Bavière,  acquis  un  siècle  plus  lard  par  la  dame  de  Bouzanton,  qui 
8*en  dëshërita  leSO  janrier  1562,  en  faveur  des  pauvres  enfants  orphelins. 
Depuis  lors,  cet  hôtel  n^a  pas  changé  de  destination. 
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«  Conseil  tenu  le  24  mars  1465  (1466). 

Un  échevin  est  délégué  «  pour  aller  porter  la  response 
»  de  la  ville  à  Monseigneur  de  Chai^dlois  sur  sa  demande 
»  renouvellée  poUr  avoir  un  hostel  aux  frais  de  la  ville  ; 
»  laquelle  response  contenoit  que ,  veu  les  grandes  affaires 
»  et  les  despenses  de  la  ville,  on  ne  pouvoit  déférer  aussi 
)»  brièvement  à  cette  demande  qu'il  paroissoit  le  croire.  » 

u  Conseil  du  27  mars  1465  (1466). 

Le  Conseil  «  sur  les  demandes  précédentes  de  Monsei- 
»  gneur  de  Charolois,  lui  accorde  mille  escus  pour  achetter 
»  un  hostel  à  Mons.  » 

Conseil  du  24  Juillet  1466. 

I)ans  ce  conseil,  le  ciomte  de  Charolais,  dont  la  réception 
avait  eu  lieu  la  veille ,  fait  exprimer  par  des  commissaires, 
combien  il  était  sensible  à  l'accueil  lui  fait  par  la  ville,  et 
donner  l'assurance  de  son  désir  de  lui  être  agréable  en  toute 
occasion.  Ces  commissaires  exposent,  ensuite,  les  grandes 
dépenses  que  le  prince  avait  eu  à  supporter  dans  ses  deux 
voyages  de  France  et  de  Liège;  celles  qu'allait  lui  occa- 
sionner encore  l'expédition  contre  Dinant,  et  concluent  par 
demander  que  la  ville  veuille  lui  prêter  son  scel  et  son 
crédit  pour  la  vente  de  600  fr.  de  pension  par  an,  sans  être 
tenu  de  rembourser  le  capital  :  espérant  que  la  ville  lui 
ferait  ce  plaisir  à  titre  de  sa  première  venue ,  depuis  sa  vic- 
toire de  France,  etc. 

Le  conseil  reçoit,  en  outre,  le  témoignage  de  la  satisfac- 
tion du  comte  pour  les  mille  florins  de  Rhin,  accordés  à  sa 
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demande  par  la  ville  et  destinés  à  Tachât  de  Thôtcl  apparte- 
nant à  Jean  Axiberl.  Ce  témoignagne  termine  ainsi  :  «  cepen- 
n  dant,  depuis  qu'il  estoit  (le  prince)  logé  audit  hostel ,  il 
»  s*appercevoit  qu'il  étoit  mal  propice  pour  lui^  attendu  qu*il 
»  estoit  romatick  (humide)  et  loing  de  ville,  et  aussi  qu'il  en 
»  avoit  deux  en  ceste  ville^  si  comme  le  Gastel  et  Naste.  Que 
»  mondit  seigneur  de  Charolois  estoit  content  de  la  ville ^ 
»  dudit  hostel^  et  n'en  voulloit  point;  pryans^  partant^  que 
»  sa  requeste  cy-dessus  contenue  lui  soit  accordée^  car  la 
»  ville  de  Vallenchiennes^  sur  semblable  requeste,  pour 
«  800  fr.  par  an  Favoit  fait.  » 

A.  Lacroix. 


Nous  ayons  fait  graver,  planche  XVIII^  n««  M  et  18,  les  deux  variétés 
du  denier  de  Maubeuge.  Il  est  facile  de  voir  combien  le  père  Triquet  et, 
d'après  lui,  H.  Estienne,  ont  mal  rendu  cette  pièce.  Sur  leur  dessin,  la 

colombe  qui  pose  le  voile  sur  la  tête  de  la  Sainte  est  devenue une 

rosette,  etc. 
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PLACARD  DU  XT*  SlfiCLE 
SUR  DES  FAUX  FLORINS  D'OR 

rABUQVXS  AUX  FATA-BA.0. 


Notre  collègue  M.  Th.  De  Jonghe,  qui,  comme  on  sait, 
possède  une  des  bibliothèques  les  plus  belles  et  les  plus 
riches  de  notre  pays,  a  eu  lobligeance de  nous  donner  con- 
naissance d'un  ancien  placard  très  curieux  sur  des  fausses 
monnaies  fabriquées  aux  Pays-Bas. 

Cette  pièce,  qui  est  imprimée  sur  une  feuille  volante,  se 
trouve  collée  dans  un  volume  fort  intéressant  du  XV"  siècle. 
C'est  notamment  un  exemplaire ,  malheureusement  impar- 
fait, du  premier  armoriai  connu  (»)• 

Ce  livre  est  sorti  des  presses  d'Antoine  Sorg,  citoyen 
d'Augsbourg,  dont  les  premières  impressions  sont  datées  de 

(»)  L'auteur  de  cet  armoriai  est  Ulrich  Von  Reichenthal.  Le  manuscrit 
original  s'en  conserve  dans  les  archives  de  la  ville  de  Constance  (Gbbssbhs 
RsisBN^  t.  I,  p.  135  sq.).  Il  a  été  imprimé  deux  fois  depuis  :  Augsbourg, 
4536,  in-fol.  et  Francfort-sur-Mein,  1575,  in-fol.  Il  contient  1146 armoiries 
et  ^  autres  figures  en  bois.  Le  volume  est  décrit  dans  Ebbbt,  Allgemeines 
Bibliographiêches  Lexicon.  Leipzig,  1821,  sous  le  n<»  5083.  La  Sebwa  dit 
également  quelques  mots  d'Antoine  Sorg,  dans  son  Dictionn.  btUiogr, 
choisi  du  quinzième  tiède,  Brux.,  in-8<»,  t.  I,  p.  166* 
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1475,  mais  dont  le  nom  ne  réparait  ensuite  qu'après 
Tannée  1498. 

Quant  au  placard  même,  il  est  imprimé  avec  d'autres 
caractères  que  Tarmorial,  et  par  suite  on  ne  peut  pas  l'attri- 
buer avec  certitude  au  même  imprimeur.  Mais  quel  que  soit 
le  typographe  qui  nous  ait  laissé  ce  curieux  document,  on 
doit  toujours  admettre  qu'il  a  été  contemporain  d'Antoine 
Sorg,  et  que  cette  impression  est  par  conséquent  antérieure 
à  Tannée  1500.  Au  reste,  cela  résulte  également,  comme  nous 
le  dirons  plus  loin  y  des  monnaies  qui  figurent  dans  ce 
placard. 

Voici  comment  nous  essayons  de  traduire  cette  pièce  ('). 

»  Ici  on  peut  voir  les  signes  auxquels  on  peut  reconnaître 

«  (')  Hie  seind  ze  mercken  die  zeicften  der  fcUschen  guldin  im  Nijderland 
gemac/U.  Vnd  seind  etlicher  miintzer  zn  Gœttinghen  in  Sadi$en  vnd  in 
andem  stetten  verprannt  und  aufvier  thunnen  von  in  gemûntzet. 

Item  die  guldin  auffder  vier  hem  schleg  mit  einem  czwifaUigen  :  W*  das 
steet  oben  an  an  den  mentzer  rad  iêtfalseh. 

Die  guldin  mit  einem  apfel  aufeiner  seijten  und  sant  Johannes  auffder 
andem  êeyten  ein  echiltmit  eijnem  leo,  etlich  seind  fcUsch. 

Die  guldin  mil  einem  apfel  aufeiner  seijten,  und  die  ander  seijten  sant 
Peler  mit  einem  stem  an  der  (à  suppléer  :  brust  ?)  sait  steen  sant 
Johannes  aufden  Haimburger  schlag. 

Die  guldin  mit  dem  biscftoff  mit  einem  grossen  schill,  Vnd  oben  an  den 
haubt  ein  .  6.  mit  einem  dillel  auffden  câlnischen  schlag. 

Die  guldin  mit  einen  apffel  au/feincr  seijten  und  ein  creHez  mit  einem 
stem  die  ander  seiten  zwischen  den  fOssen  auff  Franck furter  scMag  seind 
etlich  falsch. 

Item  die  vorgenannten  guldin  isteiner  nii  besserdann  fûnff  weijserpfen- 
ning,  Vnd  ist  der  raiffvmb  her  guldin  eins  halben  halm  dick,  Vnd  dos 
corpus  ist  gantz  kûpfferin  vnd  ûbergûU, 

Vnd  das  kupffer  is  so  hërtt  gemûntzet  vnnd  gesoUen  das  es  wol  clingt, 
Darumb  mag  sy  niemand  erkennen  an  dem  clanng  oder  an  dem  strich^ 

26 
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»  les  faux  florins  d'or  fabriqués  aux  Pays-Bas.  Ce  sont 
»  d'abord  certaines  monnaies  faites  à  Gôttingue,  en  Saxe,  et 
»  dans  d'autres  villes.  Le  flan  deoes  oontreiâçons  n'a  qu'un 
N  quart  de  répaisseur  des  bonnes. 

»  Ilem  les  florins  au  coin  des  quatre  seigneurs,  qui  portent 
»  un  w,  au-dessus  de  la  roue  de  Mayenee,  sont  faux. 

»  Les  florins  ayant  une  pomme  (eelk  de  l'empùre)  d'un 
»  côté  et  saint  Jean  de  l'autre  avec  un  écu  au  lion,  sont  en 
»  partie  faux. 

»  Les  florins  qui  ont  la  pomme  d  un  côté  et  de  l'autre  un 
»  saint  Pierre  avec  une  étoile  sur  1a  poitrine^  au  lieu  d'un 
»  saint  Jean,  au  coin  de  Hambourg. 

»  Les  florins  à  l'évèque  avec  un  gnoid  écu  au  revers, 
»  au-dessus  duquel  un  b  et  un  grillage;  au  coin  de  la  ville 
»  deCk)logne. 

»  Les  florins  qui  ont  la  pomme  d'un  côté  et  de  l'autre 
»  une  croix  avec  une  étoile  entre  les  pieds  du  saint,  au  coin 
»  de  Francfort^  sont  faux  en  partie. 

»  Chacun  des  florins  susdits  ne  vaut  guéres  que  cinq 
»»  deniers  d'argent.  L'extérieur  du  flan  est  d'or,  de  1  epais- 
»  seur  d'une  demi-paille,  mais  tout  l'intérieur  de  la  pièce 
»  est  de  cuivre  et  plaqué. 

»  Et  le  cuivre  est  si  dur  et  si  fortement  monnoyé  qu'il 
n  sonne  très  bien.  C'est  pour  ce  motif  que  personne  ne  peut 
»  les  reconnaître  ni  au  son,  ni  en  les  frottant.  » 

Nous  n'avons  pas  la  prétention  d'avoir  fourni  une  traduc- 
tion tout  à  fait  exacte.  Il  y  a  plus  d'une  phrase,  notamment  la 
suivante  :  vnd  seind  etlicher  mûnizer  zu  Gottingen  m 
Sachsen  vnd  in  andem  stetten  verprannt  vnd  anf  vier 
tkwnnen  von  in  gemûntzet,  dont  nous  avons  eu  de  la  peine 
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à  nous  rendre  compte.  Nous  espérons  que  l'un  ou  l'autre 
numismate  ou  philologue  allemand  voudra  bii^n  redresser 
les  erreurs  dans  lesquelles  nous  sommes  tombé.  C'est  ce 
motif  qui  nous  engage  à  donner  un  fac-mnile  de  ce  curieux 
placard. 

Ajoutons  ici  en  terminant  que  nos  lecteurs  n'auront  pas 
de  peine  à  reconnaître  les  cinq  florins  d'or  qui  figurent 
sur  la  planche.  Le  premier  est  d'Adolphe  II  de  Nassau- 
Wisbaden,  archevêque  de  Mayence  (1461-147.^);  le  se- 
cond de  la  ville  de  Luneboui^,  et  a  été  frappé  sous  le 
règne  de  l'empereur  Frédéric  III  (1440-1493);  le  troisième 
de  la  ville  de  Hambourg,  sous  l'empereur  Sigismond  (1410- 
1437);  le  quatrième  de  Thierri  de  Mœurs,  archevêque  de 
Cologne  (1414-1463);  enfin  le  dernier  est  de  la  ville  de 
Francfort,  du  temps  de  l'empereur  Frédéric  III. 

n  résulte  de  ces  différemes  dates  que  toutes  ces  monnaies 
onl  pu  «voir  cours  vers  l'année  1470,  et  avoir  été  contre- 
dites imiftédiatement  après.  On  peut  donc  dire'  que  le 
placard  (fimonte  probablement  aux  années  1470  à  1480. 

C.-P.  Serrure. 
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QUELQUES  MÉDAILLES  SATIRIQUES. 

LE  PRÉSIDENT  VAN   BUREN. 
Pl.  XIII. 


Si  les  médailles  servent  à  honorer  la  mémoire  ées 
hommes  célèbres,  souvent  aussi  elles  ont  été  destinées  à 
jeter  du  ridicule  sur  tel  ou  tel  personnage.  Il  faut  l'avouer, 
elles  ont  été  employées  avec  non  moins  de  succès  que  les 
pamphlets.  Qu'on  se  rappelle  ces  médailles  satiriques  sur  le 
pape  et  les  cardinaux  qui  ont  joué  un  si  grand  rôle  à  l'épo- 
que de  la  réforme  de  Luther  et  de  nos  troubles  du  XVP  siè- 
cle! Et  celles  lancées  contre  Gromwell  qui  eurent  tant  de 
retentissement  en  Angleterre  ! 

Mais  souvent  aussi  des  pièces  de  ce  genre  n'ont  eu  qu'un 
intérêt  de  circonstance.  Plus  tard  on  n'en  comprend  plus  le 
sel  et  quelquefois  elles  deviennent  tout  à  fait  inexplicables. 
G*estlà  le  cas,  pour  nous  du  moins,  delà  médaille  qui 
figure  sous  le  n""  i  de  la  pl.  XIH. 

A  quel  sujet  cette  médaille  a-t  elle  été  frappée  ?  A  quel 
personnage  fait-elle  allusion  ?  En  quelle  année  a-t-elle  été 
gravée?  Ce  sont  là  autant  d'énigmes  dont  nous  laissons  Texpli- 
cation  à  d'autres. 
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La  collection  du  Gouvernement  à  Bruxelles  en  renferme 
un  exemplaire  de  bronze,  et  c*est  celui  qui  a  servi  à  la  gra- 
vure de  notre  planche.  La  signature  J.  C.  Roettier  fedt,  nous 
indique  que  cette  médaille  est  Vœuvre  d*un  Belge,  et  c  est  à 
ce  titre  que  nous  nous  en  occupons  ici. 

A  défaut  de  renseignements  sur  cette  pièce  méme^  nous 
donnons  quelques  détails  sur  la  famille  des  Roettier ,  que 
nous  empruntons  à  Thistorien  de  la  gravure  en  médailles, 
M.  Bolzenthal.  Nous  émettons  ici  en  même  temps  le  vœu  que 
quelqu'un  consacre  une  biographie  spéciale  aux  graveurs 
belges  ('). 

Il  y  a  eu  un  grand  nombre  d'artistes  du  nom  de  Roettier, 
qui  ont  exercé  leur  art  soit  en  Belgique^  soit  en  Angleterre, 
soit  en  France.  Le  chef  de  cette  famille  était  orfèvre  à 
Anvers.  Iteut  trois  fils,  Jean,  Joseph  et  Philippe;  tous  les 
trois  étaient  graveurs  en  médailles  ou  en  sceaux.  Le  père 
Roettier  ayant  avancé  des  fonds  à  Charles  II  pendant  son 
exil  sur  le  continent,  c'est  par  reconnaissance  que  le  roi 
d'Angleterre,  qui  était  mécontent  du  graveur  anglais  Thomas 
Simon,  prit  plus  tard,  quand  il  rentra  en  Angleterre,  les 
deux  fils  Jeanet  Joseph  à  son  service,  et  les  attacha  à  la  mon- 
naie; comme  leurs  œuvres  étaient  largement  payées,  leur 
jeune  frère  Philippe  alla  les  rejoindre,  et  lui  aussi  fut  em- 
ployé par  le  gouvernement.  C'est  à  ce  dernier  qu'on  attribue 
une  grande  médaille  qui  représente  d'un  côté  le  buste  de 
Charles  II  et  au  revers  la  Britannia,  sous  la  figure  d'une 
femme  assise,  à  qui  Minerve,  la  personnification  de  la 


(I)  Bolzenthal,  Skizzen  sur  KunstgeschicJtfc  der  modcrnen  MedaiUen' 
Arfi9U  (i429-mO).  Berlin,  1840,in-8%  p.  23(^. 
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Justice  f  et  Hercule  apportent  des  dons  ;  on  y  lit  Tinseription 
FELICITAS  BaiTANNi/fi,  29  mai  1660;  il  parait  que  Tartiste  a 
représenté  sous  les  traits  de  la  Britanmay  la  belle  Stuart , 
duchesse  de  Richmond,  dont  il  était  devenu  amoureux.  Jean 
Roettier  avait  deux  fils,  Jacques  et  Norbert,  qui  s'adonne-» 
rent  également  à  la  gravure  et  qui  tous  les  deux,  grâce  à  la 
protection  que  leur  accordait  leur  père,  eurent  beaucoup  de 
vogue.  Cela  mécontenta  les  deux  frères  de  Jean^  Joseph  et 
Philippe  et  les  engagea  à  quitter  l'Angleterre.  Joseph  se 
rendit  en  France  et  parvint  à  y  entrer  au  service  du  roi,  en 
qualité  de  graveur.  Il  devint  un  des  principaux  collabora- 
teurs à  Yhûtoire  métoUiqùe  de  Louis  XIV.  Philippe  se  rendit 
en  Belgique^  où  il  trouva  à  s'employer.  On  a  de  lui  des  mé- 
dailles a  reffigie  de  Charles  11^  roi  d'Angleterre,  une  sur  le 
gouverneur  général  Jean  Dominique  de  Mooterey,  une  sur 
Jean  Ferdinand  Van  Beugem ,  évèque  d'Anvers.  En  1689 
il  grava  pour  la  ville  de  Gand  une  graûde  médaille  à  l'occa- 
sion du  mariage  de  Charles  II,  roi  d'Espagne ,  avec  Anne 
de  Neubourg,  fille  du  comte  Palatin  (■). 

Jean-Charles  Rœtlier^  à  qui  nous  devons  la  médaille  qui 
nous  occupe,  et  qui  travaillait  encore  assez  avant  dans  le 
XVIIP  siècle,  était  probablement  fils  de  Philippe.  Retour- 
nons à  Jean  Roettier;  son  fils  aine,  Jacques,  mourut  jeune 
des  suites  d'une  chute  de  cheval;  par  là  Norbert,  l'autre 
fils,  aida  son  père  dans  ses  travaux.  Celui-ci  continua  à 
produire  jusqu'à  la  révolution,  mais  il  refusa  d'être  au 
service  de  Guillaummc  III;  c'est  pour  ce  motif  qu'il  (ut 
obligé  de  quitter  la  maison  qu'il  habitait  à  la  Tour  de 

(')  On  peut  voir  ces  différentes  médailles  dans  l'ouvrage  de  Van  Loon. 
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Londres,  prés  de  ta  monnaie.  Norbert  exécuta  encore  quel- 
<|oes  médailles  ;  on  cite  de  lui  un  bon  portrait  de  Charles  V% 
nais  il  finit  par  quitter  TAngleterre  et  entra  au  service  du 
roi  de  France;  il  signait  ses  oeuvres  des  lettres  n.  a,  ce  qui 
ks  a  fait  attribuer  quelquefois  &  un  Nicolas  Roussel , 
artiste  qui  n*a  peut-être  jamais  existé.  Jean  Roctticr,  le 
père,  mourut  en  1703,  et  fut  enterré  à  la  Tour  de 
Londres. 


Les  quatre  autres  pièces  qui  figurent  sur  la  même 
plandie  sont  des  jetons  de  cuivre  ou  plutôt  des  halfpenny's 
satiriques  sur  Martin  Van  Buren,  ancien  président  des 
.États-Unis  d'Amérique. 

Peu  de  personnes  chez  nous  savent  que  Van  Buren  est 
originaire  du  Brabant  septentridnal  et  qu'il  est  né  à  Bois- 
te-Duc. 

Parti  jeune  pour  FAmérique,  il  parvint,  tant  par  sa 
position  sociale  que  par  ses  connaissances  variées,  à  se  faire 
élire  membre  du  gouvernement  des  États-Unis ,  comme 
représentant  de  New-York.  Le  4  mars  1833,  il  fut  élu 
vice-président  pour  quatre  ans  (*),  sous  André  Jackson , 
fk>nt  le  mandat  avait  été  renouvelé  le  même  jour.  Enfin 
le  4  mars  1837,  Martin  Van  Buren  passa  de  la  vice- 
présidence  à  la  présidence  et  resta  en  fonctions  jusqu'au 
4  mars  1 841  ;  mais  il  ne  fut  pas  continué  dans  cette  dignité. 
Ce  fut  le  général  Harrisson  qui  le  remplaça.  Celui-ci 
étant  mort  au  bout  dun  mois  ,  eut  pour  successeur 
John  Tyler. 

(>)  Les  présideuls  cl  vice-prcsidents  aux  Etats-Unis   sont  élus  pour 
quatre  ans,  mais  leurs  mandats  peuvent  être  renouvelés. 
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En  1837,  quand  Van  Buren  arriva  au'pouvoir,  les  États- 
Unis  se  trouvaient  dans  une  grande  crise  Gnancière.  Le 
président  eut  recours  à  différentes  mesures  extraordinaires 
pour  tirer  l'État  de  cette  mauvaise  situation.  Afin  de  rendre 
le  numéraire  plus  abondant  et  dé  faciliter  la  circulation  de 
l'argent,  il  avisa  à  un  moyen  qui  était  en  usage  depuis 
longtemps  en  Angleterre.  Il  permit  notamment  à  des  par- 
ticuliers de  frapper  de  la  monnaie  de  cuivre. 

De  suite  on  vit  des  fabricants,  des  hôteliers,  des  orfèvres, 
des  bottiers,  des  perruquiers,  des  marchands  de  para- 
pluies,  etc.,  etc.,  lancer  dans  le  public  de  fort  jolis 
halfpenny's.  Ces  honnêtes  industriels  y  trouvèrent  une 
grande  facilité,  non-seulement  pour  payer  leurs  ouvriers,, 
mais  encore  pour  changer  l'or  ou  l'argent  de  leurs  pratiques. 
Cette  nouvelle  monnaie  avait  l'avantage  de  servir  en  même 
temps  d'adresse  pour  ceux  qui  l'avaient  émise. 

J'ai  devant  moi  une  vingtaine  de  ces  lialfpenny's,  qui  ne 
le  cèdent  en  rien  à  ceux  des  fabriques  anglaises.  Ils  ont  été 
rapportés  d'Amérique  par  une  personne  de  Gand,  qui  ha-: 
bitait  New-York  en  1837. 

Mais  on  abuse  souvent  des  meilleures  choses.  C'est  ce 
qui  arriva.  La  faculté  accordée  par  le  gouvernement  à  des 
particuliers  de  frapper  cette  monnaie  de  cuivre,  donna  à 
des  ennemis  du  président ,  ou  à  de  mauvais  plaisants  l'idée 
de  faire  circuler  des  halfpenny's  satiriques  dirigés  contre 
le  chef  du  gouvernement.  Ce  sont  quatre  de  ces  pamphlets 
métalliques  qui  figurent  sur  la  pi.  XIII. 
,  Toutes  ces  pièces  font  allusion  directe  à  Van  Buren.  On 
jette  du  ridicule  jusque  sur  ses  paroles  et  ses  intentions;  sur 
deux  de  ces  monnaies  on  voit  le  président  qui  s'écrie  :  t  tdke 
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the  respansabilUy  {Je  prends  la  respomabilité...  des  mesures 
que  je  propose)  :  tel  devrait  être  le  complément  de  la  phrase^ 
mais  au  lieu  de  cela  on  lui  taiiprefidre, . .  les  deniers  de  l'Etat  ! 
L'énergie  avec  laquelle  il  défend  la  constitution  et  qui  le 
fit  comparer  par  ses  amis  aux  anciens  Romains,  est  exprimée 
par  Tentétement  d'une  mule  !  Sur  les  autres  on  remarque  le 
vaisseau  de  TÉtat  dans  le  plus  grand  délabrement,  risquer 
de  faire  naufrage  en  1837^  par  suite  des  mesures  intro- 
duites par  le  président^  et  ne  naviguer  à  pleines  voiles^ 
en  sauvant  la  constitution,  qu'en  1841,  c'est-à-dire  à  l'épo- 
que que  Van  Buren  devrait  quitter  son  poste. 

Mais  quelque  tolérant  que  soit  le  gouvernement  des 
États-Unis,  il  ne  goûta  pas  ce  genre  de  plaisanterie.  Aussi 
au  bout  de  trois  ou  quatre  mois  révoqua-t-il  la  loi  qui  lais- 
sait à  des  particuliers  la  faculté  de  frapper  de  la  monnaie  de 
cuivre.  On  fit  même  rentrer  autant  que  possible  tous  les 
halfpenny's  qui  avaient  été  mis  en  circulation.  Inutile  de 
dire  qu'on  s'attacha  surtout  à  faire  disparaître  ceux  qui 
avaient  troublé  le  sommeil  du  président  de  la  république. 

Il  en  résulte  que  ces  pièces  en  général  sont  devenues 
rares,  même  à  New-York,  et  que  celles  qui  ont  un  caractère 
satirique  y  sont  pour  ainsi  dire  introuvables. 

La  planche  qui  accompagne  cet  article  était  déjà  gravée 
quand  il  nous  est  tombé  entre  les  mains  un  halfpenny,  qui 
aurait  encore  dû  y  trouver  une  place.  Il  représente  d'un  côté 
un  lièvre  au-dessus  duquel  on  lit  en  trois  lignes  : 

ILLISTRIOUS 

I  FOLLOW 

IN  THE 
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et  aïKlessous  égafeineot  en  trois  lignes  r 

STEPS 

OF   HT 

PREDECESSOR» 

G*est  rillustre  président  suivant  tes  traces  de  son  prédé^ 
eesseur,  qui  s'est  enfui  comme  un  lièvre,  i  cause,  sans 
doute^  de  la  mauvaise  situation  des  affaires. 

Au  revers  une  tortue  porte  un  cofire-fort  sur  lequel  on 
lit: 

SUB 
TREASURY. 

Au-dessus  du  coffre  :  execctive 
et  au-dessous  : 

1837 

FISCAL   AGENT 
EXPERIMENT. 

On  faisait  allusion  probablement  à  la  lenteur  avec  laquelle 
les  mesures  introduites  par  Van  Buren  produisaient  leur 
effet. 

C.-P.  Seriwre. 
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LES  SEIGNEURS  DE  NIEL 


on  BUMci 


LIB. 


Niel  ou  Nyel  (')  est  aujourd'hui  un  village  du  Limbourg 
avec  une  population  de  280  habitants.  Il  est  situé  à  deux 
lieues  de  St-Trond,  à  cinq  de  Hasselt  et  à  huit  de  Maestricht. 
Anciennement  c'était  un  comté  d'une  circonférence  de  quel- 
ques lieues,  qui  était  limitrophe  des  terres  franches  de 
Montenaken,  Landen^  Attenhoven  et  aux  terres  franches  et 
comté  de  Fresing ,  baronie  de  Cranewyck ,  seigneuries  de 
Rosoux,  Corswarem  et  Ghoyer,  dépendantes  des  comtes, 
plus  tard;  ducs  de  Looz. 

La  tour  ou  forteresse  de  Nie!  était  la  résidence  des  sei- 
gneurs et  comtes  de  Niel,  qui  étaient  en  même  temps  avoués 
héréditaires  de  la  hauteur  d'Andenne-lez-Gingelom. 

Ce  comté  de  Nid  a  appartenu  autrefois  à  la  iamille  des 
seigneurs  de  Niel,  dont  la  souche  masculine  a  manqué  au 

0  Cette  localité  ne  doit  pas  être  confondue  avec  un  second  village  du 
même  nom  qui  se  trouve  dans  la  même  province.  L^autrc  Niel  est  près 
d*Ascb,.et  seulement  à  une  lieue  7  N.-N.-O.  de  Maestricbt  ;  il  n*a  qu'une 
population  de  16i  habitants.  11  y  a  un  troisième  village  du  nom  de  Ntcl, 
a  deux  lieues  d'Anvers. 
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XIII*  siècle,  et  dont  les  possessions  ont  passé  alors  à 
Arnoul  I,  comte  de  Looz-Corswarem,  par  suite  de  son  ina- 
riage  avec  Éléonore^  dernière  héritière  de  cette  terre.  Depuis 
lors  la  seigneurie  de  Niel  a  toujours  appartenu  aux  comtes- 
de  Looz. 

Voici  comment  la  cérémonie  de  l'inauguration  des  comtes 
de  Niel  est  racontée  par  Hofmann  (*),  qui  en  a  puisé  la  plu- 
part des  détails  dans  le  record  du  mayeur  et  des  échevins 
de  la  seigneurie  et  justice  de  Niel,  donné  en  présence  de  la 
commune  le  28  juin  1661,  sur  les  droits  et  privilèges  exer- 
cés par  les  possesseurs  de  cette  terre  : 

«c  Quand  le  comte  r^nant  de  Nyel  vient  à  mourir,  la  suc- 
»  cession  se  détermine  d'après  les  principes  du  droHde  prî- 
)v  mogéniture  ou  d'ainesse,  reçu  dans  la  famille  ducale  de 
»  Looz.  Quant  au  successeur  même,  il  fait,  pour  indiquer  son 
>'  avènement,  convoquer  le  peuple  au  son  de  la  cloche^  que 
n  lui  seul  peut  faire  sonner^  et  au  son  de  laquelle  tous  les 
»  habitants  sont  tenus  de  se  réunir.  Le  rassemblement  fait, 
»  le  nouveau  comte  jette  au  peuple  contre  le  soleil  des  mon- 
»  naies  d'or  et  d'argent ,  qu'il  a  le  droit  ^  souvent  exercé,  de 
»  frapper^  et  reçoit,  immédiatement  après,  l'hommage  et  la 
>»  soumission ,  que  lui  jurent  les  mayeur  et  échevins  de  la 
»  justice  et  seigneurie  et  les  habitants  de  Nyel.  Ce  serment 
»  est  suivi  d'un  autre ,  par  lequel  le  comte  s'engage  envers 
»  les  habitants  de  les  protéger  et  de  maintenir  leurs  privi- 
»  léges.  La  cérémonie  finie,  le  peuple  applaudit  par  des 
»  acclamations  répétées  :  Vive  notre  comte  et  seigneur  fon- 


(')  F.-G.  IJopuanu,  Recherches  sur  le  létjUime  gouvernement  des  comtés 
de  Looz,  d'Uomeet  de  Nyel,  Douvcllc  édition,  1797,  in-8»,  p.  212. 
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»  cier  de  Nyd,  et  celui-<;i  est  censé  avoir  pris  solennelle- 
)*  ment  la  possession  du  comté,  sans  qu'il  eut  à  s  acquitter  . 
»  d'autres  devoirs  envers  qui  que  ce  soit.  » 

Nous  avons  vu  plus  haut  que  la  terre  de  Niel  fut  portée 
en  dot,  au  Xlir  siècle,  à  Arnoul  V%  comte  de  Looz,  sei- 
gneur de  Gorswarem,  et  appartenant  à  une  branche  cadette 
des  comtes  de  Looz,  dont  la  numismatique  a  été  publiée 
^ans  cette  Revue  par  M.  Perreau. 

Voici  maintenant  la  suite  des  anciens  seigneurs  de  Niel  et 
«de  ceux  de  la  maison  de  Looz-Corswarem,  leurs  successeurs  : 

^ .  Jean  P%  époux  de  Sophie  de  Slein. 

2.  Robert  P%  époux  de  Marie  de  Diest. 

3.  Robert  II,  f  1249,  époux  de  Marguerite  de  Geneffe. 

4.  Arnoul  P,  époux  d'Éléonore  de  Niel. 
b.  Arnoul  II,  époux  de...  de  Chabot. 

6.  Arnoul  III,  f  1338,  époux  d'Aleyde  de  Warfusée. 

7.  Arnoul  IV,  époux  de  Galherine  d'Argenteau. 

8.  Arnoul  V,  époux  d'Elisabeth  de  Berlo. 

9.  Arnoul  VI ,  f  1432,  époux  de  Jeanne  de  Hainaut. 

10.  Arnoul  VII,  i  1479,  époux  de  :  1**  Jeanne  de 
Jauche,  2*  Marie  de  Warfusée. 

1 1 .  Rase  P',  f  1 504,  époux  de  :  1*>  Jetmne  d'Argenteau, 
¥  Catherine  de  Malaise. 

12.  Rase  II,  f  1558 ,  époux  de  Marguerite  de  Brande- 
bourg. 

Etc.,  etc.  C'est  la  tige  des  ducs  de  Looz-Corswarem,  qui 
existent  encore  aujourd'hui. 

Le  record  de  1661  dit  positivement  que  les  comtes  de 
Niel  ont  exercé  le  droit  de  battre  monnaie  d'or  et  d'argent. 
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D'après  cela^  nous  avons  Tespoir  de  découvrir^  un  jour,  des 
monuments  numismatiques  de  eelle  branche  de  Taneienne 
maison  de  Looz. 

On  suit  qu'on  en  possède  déjà  des  seigneurs  de  Hom, 
qui  étaient  également  issus  des  comtes  de  Looz. 

C.-P.  Serrurb. 
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NOTICE 


^tr  vn  dépôt  fTatmes  et  de  monnaies  du  moyen  âge  y 
déterré  au  mois  d'octobre  1847,  près  de  l'endroit  appelé 
Bloed-Meersch  y  entre  le  grand  chemin  de  Swevegliem  et 
celui  de  Saini-Génois.  v 


Lorsqu'on  parcourt  la  Flandre  et  que  Ton  interroge 
son  sol  et  ses  monuments,  on  est  étonné  de  ne  pouvoir 
poser  le  pied,  dans  quelque  lieu  que  ce  soit,  sans  y  fouler 
une  ruine  du  plus  haut  intérêt,  sans  y  retrouver  un  souve- 
nir de  son  antique  splendeur  et  des  guerres  sanglantes  dont 
elle  fut  le  théâtre,  surtout  au  XIII'  et  au  XIV*  siècle. 

Cest  principalement  devant  la  plainede  Groeningue  que  le 
cœur  bat,  que  les  souvenirs  viennent  en  foule.  Cest  là  que  nos 
ancêtres  nousparlent  par  Fexemple  ;  c*esten  facedeces  champs 
glorieux,  aujourd'hui  si  bien  cultivés  et  si  fertiles,  que  nous 
comprenons  leur  langage;  il  faut  être  mort  à  tout  sentiment 
de  nationalité;  il  faut  qucFàme  soit  insensible,  pour  ne  pas 
sentir  renaître  Tenthousiasme  au  fond  du  cœur,  devant  ce 
théâtre  de  la  lutte  sanglante  des  communes  révoltées  contre 
l'ambition,  la  hauteur,  l'insolence,  les  intrigues  de  Jacques 
de  Châtillon  y  comte  de  St-Pol  y  digne  gouverneur  général 
de  la  Flandre,  pour  Philippe  IV,  surnommé  le  Bel,  roi  de 
France,  qui  ne  vit  dans  les  Flamands  que  des  serfs  rebelles 
et  affranchis. 

Si  le  champ  de  bataille  de  Groeningue  est  le  lieu  le  plus 
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célèbre  de  la  Flandre,  pour  avoir  mis  un  terme  à  Finsolenee 
et  à  la  tyrannie  de  nos  voisins,  qui  se  crurent  tout  permis, 
comme  étant  les  plus  forts,  c'est  aussi  celui  qui^  jusqu'en 
ce  moment,  a  été  le  moins  exploré  par  les  archéologues  et 
les  antiquaires. 

Une  pierre  tumulaire,  en  terre  cuite  vernissée,  portai^ 
rinscription  suivante  : 

:  INT 

JAER  :  os  : 

:  HEREN  :  M  : 

:  CGC  :  ENDE  :  n  :  lt  : 

:  SENTE  :  BENEDICTUS  ! 

:  DACH  :  IN  HOYMAET  :  WAS 

:  DE  :  STRYT  TE  !  CURTERURE  ! 

:  ONDER  :  DESE  :  ES  IBEGVEN  : 

:  DE  :  CONYNC  :  sigis  : 
:  BiDT  :  GODE  : 
:  vooR  :  ALLE  : 

:  ZIELEN  :  AMEN  : 

:  M  :  CGC  : 
:  II  :  (0 

Cette  pierre  était  aux  armes  du  vieux  et  valeureux  cheva- 
lier Seguin,  connu  sous  le  nom  de  Sigis,  roi  de  Mélide,  ville 
forte  d*Arabie,  sur  la  frontière  de  l'Egypte.  Il  était  fils  de 

(')  Cette  pierre  tumulaire  est  le  seul  monument  contemporain  qui  nous 
reste  de  h  célèbre  journée  des  Éperons  d^Or.  Elle  est  actuellement  con- 
servée au  couvent  dos  «Sœurs  de  In  Charité ,  où  elle  a  été  transférée 
quelque  temps  avant  la  mort  de  M.  Goethals-Vercruysse,  qui  en  a  donné 
un  dessin  dans  ses  Jatrhoeken  der  stad  Kortryk,  t.  i ,  p.  287. 
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Hugues  Dodequin^  sire  de  Tabarie,  et  petit-fils  du  chevalier 
français,  André  de  Chauvigny.  Outre  ce  monument^  qui  fut 
érigé  dans  la  chambre  du  chapitre  de  Tabbaye  de  Groe- 
ningue,  par  Tabbesse  Isabelle  de  Houplines,  on  n'a  rien 
encore  relire  de  fort  intéressant  du  sol  que  couvraient 
jadis  les  marais  et  les  prairies  de  Groeningue.  On  n'a 
retrouvé  jusqu'ici  que  peu  de  restes  de  ces  princes,  ducs, 
comtes,  seigneurs  bannerets,  et  de  cette  foule  de  nobles  com- 
battants y  fleur  de  la  noblesse  française ,  qui  périt  dans  cette 
sanglante  défaite  ;  qui  jeta  la  France  dans  la  consternation 
et  le  deuil. 

Les  champs  de  Groeningue  doivent  donc  receler  dans 
leur  sein  encore  bien  des  trésors  archéologiques  des  siècles 
passés.  Il  est  vrai  que  le  corps  du  comte  Robert  d'Artois, 
les  restes  de  Jean  II  de  Brienne,  comte  d'Eu  et  de  Guines, 
et  de  Jean  de  Ponthieu,  comte  d'Aumale,  et  d'un  grand 
nombre  de  nobles  furent  déposés  dans  des  cercueils  de 
plomb,  et  enterrés  provisoirement  dans  Tenceinte  de  Tab- 
baye  de  Groeningue.  Il  est  vrai  que  les  Courtraisiens,  après 
le  combat,  sortirent  de  leur  ville,  dépouillèrent  les  morts 
dont  le  champ  de  bataille  était  jonché,  et  allèrent  de  porté 
en  porte,  vendre  les  riches  dépouilles  de  ceux  qui,  quelques 
heures  auparavant,  les  avaient  traités  de  loups ^  d'hommes 
désespérés  et  inhabiles  à  faire  la  guerre. 

Pour  réparer  cet  oubli,  je  porte  ici  à  la  connaissance  des 
lecteurs  une  trouvaille  d'armes  et  de  monnaies  du  moyen 
âge,  qui  m'ont  paru  mériter  quelque  attention  des  amateurs 
de  nos  antiquités. 

Au  moisd'octobre  dernier,  des  ouvriers,  dévasant  les  fossés 
d'une  ferme,  située  entre  le  grand  chemin  de  Sweveghem  et 

27 
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celui  de  St-Génois^  près  de  Tendroil  appelé  Bloed-^neerschy 
déterrèrent,  à  environ  six  pieds  de  profondeur  :  un  fragment 
de  casque;  cinq  pointes  de  fer  très  oxidées^  qui  paraissent 
avoir  été  fixées  dans  quelques-unes  de  ces  terribles  massues 
hérissées  de  pointes  de  fer,  que  nos  braves  appelaient  par 
ironie  Bonjours (Goeden-dag);  un  fragment  de  fer  de  lance; 
un  esterling  de  Maubeuge  de  Jean  P'  d'Avesnes,  comte  de 
Hainaut  (1280-1304);  un  esterling  d*Alost,  de  Gui  deDam- 
pierre,  comte  de  Flandre  (1280-1305);  deux  esterlings  de 
Guillaume  de  Hainaut  (1285-1296),  évéque  de  Cambrai  ;  et 
environ  quatre  cent  quatre-vingt-dix  exemplaires  du  gros 
tournois  de  Philippe  le  Bel,  roi  de  France  (1285-1314). 

Le  lieu  où  Ton  a  découvert  ce  dépôt  d'antiquités,  la  pré- 
sence des  fragments  d  armes  offensives  et  défensives ,  et  la 
bonne  conservation  des  monnaies  qui  démontre  qu'elles  ne 
peuvent  avoir  longtemps  circulé,  les  noms  des  princes 
auxquels  elles  appartiennent,  tout  permet  de  présumer  que 
ce  trésor  a  été  perdu  pendant  la  bataille  qui  fut  livrée  le 
mercredi  11  juillet  1302,  dans  la  plaine  de  Groeningue.  Il 
appartenait  sans  doute  à  un  des  chevaliers  français  qui  se 
hâtèrent  de  jeter  le  bouclier  sur  le  dos,  de  traverser  au  grand 
galop  de  leur  monture  la  longue  prairie  {Langer-meeré)j  et 
de  prendre  lâchement  la  fuite  â  travers  Tinfanterie. 

Mais  tournés  par  un  corps  de  Flamands  commandés  par 
le  jeune  Gui  de  Namur,  ils  furent  pourchassés  avec  ardeur, 
entre  le  grand  chemin  de  Sweveghem  et  celui  de  St-Génois, 
dans  un  lieu  très  marécageux  où  ils  s  engagèrent  par  impru- 
dence. Ils  se  virent  contraints  de  se  jeter  à  pied  pour  sauver 
leur  vie  au  milieu  des  Clauwaerts,  en  criant  :  Flaenderen 
dm  Leeuw!  Trahis  et  reconnus  par  leurs  armoiries  et  leurs 
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éperons,  pour  être  des  Leliaerts,  ou  partisans  du  Lis  et  des 
Français,  ils  furent  impitoyablement  assommés  et  jetés  dans 
les  marais  par  ordre  de  Gui  y  sans  que  les  Flamands  se  don- 
nassent la  peine  de  les  dépouiller,  près  du  même  endroit  où 
la  trouvaille  fut  faite,  et  qui  dés  ce  jour  fut  désigné  par  les 
habitants  de  la  localité  sous  le  nom  de  Bloed-meersch  et  par-* 
^^\  fois  sous  celui  de  Bitter-meersch. 

Da-  I  E.-G.  Lefevre* 

ici 

es,di 
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DÉCOUVERTES 

MONNAIES  ROMAINES  EN  ARGENT  ET  EN  BRONZE 

A  MONTROEDL-SUR-HAINE,  PROVINCE  D€  HAINAUT. 


Les  localités  traversées  ou  bordées  par  la  chaussée  Brune- 
haut,  Tancienne  voie  romaine  qui,  de  Bavay,  se  dirigeait 
presque  en  ligne  droite,  à  ce  que  Ton  présume,  sur  le 
confluent  de  la  Lys  et  de  l'Escaut  (»),  sont  fréquemment 
témoins  de  trouvailles  archéologiques  importantes.  Comme 
on  le  devine  aisément^  celles  de  ces  trouvailles  qui  ont 
ordinairement  le  plus  de  retentissement,  sont  les  décou- 
vertes de  numéraire,  et  certes,  nous  osons  dire  qu'elles  ne 
sont  pas  rares.  Ainsi,  pour  ne  parler  que  de  celles  venues 
à  notre  connaissance,  seulement  depuis  que  nous  nous 


(I)  On  a  été  jusqu'à  uier  Texistence  de  cette  voie,  que  les  Flamands, 
dans  leurs  cantons,  appellent  de  DuiveU  Koity  :  cependant  peu  de  voies 
romaines,  dans  notre  pays,  ont  laissé  des  vestiges  plus  nombreux  et 
moins  irrécusables.  Nous  nous  sommes  livré  à  de  curieuses  recherches 
sur  le  parcours  de  cet  ancien  chemin,  et  les  résultats  que  nous  avons 
obtenus,  ne  seront  pas  la  partie  la  moins  intéressante  des  découvertes 
•archéologiques  que  nous  publions.  (FotVle  Messager  des  $cienee9  hiêtoH-^ 
^ueset  des  arts,  publié  à  Gand.) 
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occupons  de  numismatique,  nous  citerons  une  découverte 
faite  à  Tournay  en  1826  ou  1827;  une  autre  à  Maulde  en 
1835;  une  troisième  également  en  1835  à  Mortagne,  à 
trois  quarts  de  lieue  de  Maulde,  et  une  quatrième  près  de 
Péruwelz,  dans  Tété  de  1845;  la  trouvaille  des  Quatre- 
FenU,  sur  Ellezelles,  en  décembre  1831  ;  celle  de  Belceil, 
en  août  1839,  et  les  trouvailles  de  Montrcstd-sur-Haine, 
faites  récemment.  Mais  c'est  de  ces  dernières  exclusivement 
que  nous  voyons  entretenir  aujourd'hui  les  lecteurs  de  la 
Revue  :  en  voici  donc  Thistorique  et  Tinventaire  numisma- 
tique. 

Il  y  a  une  vingtaine  d'années,  un  cultivateur  de  Mon- 
trœul-sur-Haine,  occupé  à  bêcher  dans  son  champ,  situé  à 
Fendroit  le  Boquet  (bosquet)^  non  loin  d'un  lieu  nommé  la 
Marchelley  exhuma  un  assez  grand  nombre  de  monnaies  si 
anciennes  que  nul  ne  put  en  déterminer  l'attribution,  ni  la 
provenance.  Ce  fait  cité  de  loin  en  loin  dans  la  famille  de 
celui  qui  fit  cette  trouvaille,  fut  un  jour  rapporté  en  pré- 
sence de  M.  D.-V.  Dartevelle,  curé  de  Montrœul.  Celui-ci 
appréciant  aussitôt,  en  homme  instruit,  toute  l'importance 
d'une  découverte  dont  les  détails  l'avaient  éclairé,  conçut 
sur-le-champ  l'idée  de  faire  explorer  le  terrain  où  la  trou- 
vaille avait  eu  lieu.  Il  n'eut  pas  de  peine  à  persuader 
M.  Henri  Lecomte,  fils  du  défunt,  jeune  homme  intelligent 
et  adroit,  et  il  fut  bientôt  décidé  de  faire  opérer  des  fouilles. 
Les  travaux  commencèrent  le  17  novembre  1846,  sous  la 
direction  de  M.  Dartevelle.  Infructueuses  dans  les  premiers 
jours,  elles  donnèrent  bientôt  des  résultats  qui  dépassèrent 
toutes  les  prévisions;  qu'on  en  juge  : 
Le  21  novembre  amena  la  découverte  d'un  vase  en  terre 
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grise^  à  parois  épaisses  et  ayant  la  forme  d'une  écuelle  ;  il 
contenait  400  grands  bronzes  romains. 

Le  24  du  même  mois  fut  signalé  par  Texhumation  d'une 
petite  urne  en  terre  grise,  renfermant  607  médailles  en 
argent. 

Le  28  novembre  fut  le  jour  le  plus  heureux  :  il  dota  les 
explorateurs  de  1430  médailles  en  argent  contenues  égale- 
ment dans  une  urne  de  terre  grise. 

Enfin,  le  30  novembre  rendit  au  jour  600  médailles  en 
argent,  du  plus  petit  module,  que  renfermait  une  petite  urne 
de  terre  grise  recouverte  d'une  patère  en  terre  rouge  sigillée. 

Ces  dépôts  de  monnaies  gisaient  à  O^jOO  de  profondeur 
et  à  une  distance  les  uns  des  autres  de  15  à  80  mètres.  Dans 
leur  voisinage  se  trouvaient  des  vestiges  de  constructions  de 
l'ère  gallo-romaine ,  tels  que  tuiles ,  fragments  de  petites 
meules  de  moulins  à  bras ,  etc.,  et  à  un  bon  quart  de  lieue 
à  Test,  fut  découvert,  dans  la  suite,  un  cimetière  de  la  même 
époque  (*).  Quant  à  la  distance  qui  sépare  le  champ  de 
découverte  de  la  chaussée  romaine,  dite  Brtmeha%U  y  elle  est 
de  1,250  mètres,  direction  nord-est. 

Aucun  des  vases  contenant  les  médailles  ne  fut  exhumé  en 
entier,  tous  gisaient  brisés  dans  le  sol;  et  cette  circonstance 


(i)  Ce  cimetière  gallo-romain ,  situé  à  2,900  mètres  au  nord-est  de  la 
chauêsée  Brunehaut,  a  fourni  k  M.  Bartetelle ,  qui  y  a  fait  également 
exécuter  des  fouilles ,  un  très  grand  nombre  d'objets  d'antiquité  très 
remarquables.  Ils  ont  été  retirés  de  deux  cent  cinquaute  sépultures  envi- 
ron. M.  Schaycs  en  a  donné  un  inventaire  sommaire  dans  les  BuUeliru  de 
l'Académie  royale  de  Belf/ique  {ùunée  iS47  ou  tome  XIV,  2«  part.,  p.  2d0)  : 
nous  aurons  bientôt  occasion  d'en  dire  aussi  quelque  cbose  dans  le  Metr 
^ager  des  Sciences. 
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s  explique  naturelleiDeiil  par  la  pression  lente  mais  continue 
exercée  sur  les  parois  des  vases  par  Toxidation  ^  dont  le 
temps  avait  surchargé  toutes  les  pièces,  de  telle  façon  que, 
dans  un  même  dépôt,  elles  étaient  soudées  toutes  ensemble 
et  ne  présentaient  plus  qu'une  masse  compacte. 
Passons  à  Tinventaire  chronologique  de  chaque  trouvaille. 

PREMZBH  DÉPÔT. 

Les  400  grands  bronzes  étaient  en  général  d'une  très 
mauvaise  conservation,  la  plupart  frustes,  surtout  à  leur 
revers  ;  à  peine  si  l'on  est  parvenu  à  fixer,  avec  certitude , 
l'attribution  de  la  moitié  des  pièces,  ainsi  qu'on  peut  le  voir 
par  le  tableau  qui  suit  : 

Effigies.  Nombre  de  pièces, 

Trajan Î21 

Hadrien 21) 

Sabine 2 

Aelius-César 2 

Antonin-Pie 40 

Faustine  la  mère H 

Marc-Aurèle 26 

Faustine  la  jeune 28 

Lucius-Verus 5 

Lucille 4 

Commode 22 

Orispine t 

Didia-Clara t 

Septime-Sévèrc I 

Julia-Domna 1 

1»^ 
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II  esl  assez  singulier  que  la  seule  pièce  remarquable  de 
ee  dépôt  soit  aussi  Tunique  qui  soit  irréprochable  sous  le 
rapport  de  la  conservation^  c'est  la  Didia-Clara,  qui  a  pour 
revers  HUaritaSy  c  est-à-dire  la  gaité  ou  la  joie  personnifiée  : 
aussi  nous  pensons  que  son  heureux  possesseur  doit  éprou- 
ver un  sentiment  analogue ,  lorsqu'il  montre  aux  amateurs 
cette  pièce ,  à  fleur  de  coin ,  et  couverte  d'une  magnifique 
patine. 

DBUXX&MB  BT  T&OISltHB  V^POTB. 

Nous  somines  obligé  de  donner  en  une  seule  liste  l'in- 
ventaire des  deuxième  et  troisième  trouvailles,  les  pièees 
qui  les  composaient  ayant  été^  avant  leur  dépouillement , 
jetées  dans  un  même  vase  pour  les  nettoyer  au  moyen  d'un 
acide.  Toutefois  y  hàtons-nous  de  faire  observer  que  cette 
confusion  n'empêche  nullement  les  suppositions  sur  l'épo- 
que présumable  de  l'enfouissement  des  deux  dépôts,  puis- 
que, dans  l'un  comme  dans  l'autre  de  ceux-ci,  des  médailles 
de  Gallien  et  de  Postume,  règnes  les  moins  reculés,  avaient 
été  aperçues  par  les  explorateurs,  dans  les  premiers  instants 
de  l'exhumation. 

Effigies.                             Nombre  de  pièces. 
Julia-Domna 1   |  Presque  fruste, 

Garacalla il 

Macrin 2 

Elagabale 21 

Q^ll^jl^ 3  \  Presque  toutes  à  fleur  de 

1      coin. 

Pupien 2 

Gordien  III  Pie 1,1  ÎJ5 

Philippe  le  père 454 
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Nombre  de  pièces. 


Philippe  le  fils  .  .  . 
Otacilia  Severa  .  .  . 
Trajan  Dèce  .... 

Etruscille 

Herennius 

Hostilianus 

Trd)onianus  Gallus . 

Volusianus 

Valérien 

Gallien 

Salonine 

Valérien  le  jeune  .  . 
Postume  le  père  .  . 


126 

65 

98 

26 

8 

i 

il 

16 

11 

10 

6 

S 

S 

2,037 


Bien  conserrées. 


Presque  toutes  à  fleur  de 
coin. 


D'une  moins  bonne  conser- 
vation. 


Total  égal  à  la  somme  des 
deux  dépôts. 


La  presque  totalité  de  ces  pièces  est  de  grand  module,  et 
généralement  les  bustes  des  empereurs  y  sont  à  tête  radiée. 

qvat&iAmb  vàwôv. 

Tout  au  contraire  des  deux  trouvailles  précédentes,  les 
pièces  composant  ce  dépôt  sont  toutes  de  petit  module  et  à 
têtes  impériales  laurées. 

Effigies.  Nombre  de  pièces. 


Trajan 

Hadrien  .... 
Antonin  Pie  .  . 
Faustine  la  mère 
Marc-Auréle  .  . 
Faustipe  la  jeune 


Mal  conservée. 


A  fleur  de  coin. 
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Effigies.  Nombre  de  pièces. 

Commode 1  )  Mal  conserréc. 

Septime  Sévère 9\  l  ^"orpr^que^ffS^^^^^^ 

Julia  Dninna  '^7  \      ""^f^  ^"^  ^'"°®  conscr- 

JUUa  uomna O/   l      ^^ti^n  m«kiiocre. 

Caracalla.  .  .  • 65 

Gela 7 

„,       ,    .  .  .  „  )  Assez  bien  conservées. 

Elagabale U7 

Julia  Mœsa 30 

Julia  Paula 2  j 

Alexandre  Sévère 1 48  1 

Maxime  César 1  ) 

Gordien  m  Pie 4  iD^uneconscrvatlon  médiocre. 


Julia  Soœmias 6  (  Bien  conservées. 

Julia  Mamaea 1 


Maximin 38  [  ^^^^^  ^^^^  »  fl^»"*  «*« 

^       coin. 


600 

Il  résulte  de  l'ensemble  de  ces  quatre  trouvailles  que 
43  règnes  ou  personnages  différents  y  sont  représentés  par 
leurs  monnaies,  lesquelles  nous  donnent,  depuis  Trajan 
(98  de  J.-C.)  jusqu'à  Postume  inclusivement  (267  de 
J.-C),  une  période  de  169  années.  D  autre  part,  en  regard 
des  tableaux  que  nous  avons  dressés,  il  est  aisé  de  se  Gxer 
sur  répoque  approximative  de  Tenfouissement  des  divers 
dépôts.  On  peut  croire,  en  effet,  que  l'inliumation  de  ces 
groupes  monétaires  a  été  effectuée  dans  lespace  de  temps 
compris  entre  la  mort  de  Septime-Sévcre  (211  de  J.-C.)  et 
la  fin  du  règne  de  Postume  (267  de  J.-C).  Une  chose 
digne  de  remarque,  c'est  que  les  enfouissements  nuniisma- 
tiques  de  Belœil  et  d'EUezelles  accusaient  la  même  période 
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historique  :  dans  l'un,  les  médailles  les  moins  anciennes 
étaient  notamment  de  Valérien  (253  à  267  de  J.-C);  dans 
lautre,  elles  étaient  de  Postume  (258  à  267).  Disons 
que  des  masses  énormes  de  numéraire  ont  dû  être  enfouies 
dans  ces  localités  à  Tépoque  que  nous  signalons  ;  c'est  ce 
que  prouvent  de  fréquentes  et  nombreuses  découvertes 
monétaires.  Pour  notre  part  encore,  nous  mentionnerons, 
comme  en  ayant  eu  connaissance;  dans  le  temps^  une  trou- 
vaille faite  à  Toumay,  une  autre  à  Mortagne  et  une  troi- 
sième près  de  Peruwelz,  qui  toutes  donnaient  des  dates 
d'enfouissement  renfermées  dans  Tespace  de  temps  que 
nous  avons  limité  ci-dessus  (■).  H  est  une  particularité  remar- 
quable qui  caractérise  ordinairement  les  dépôts  de  mon- 
naies dont  il  est  ici  question ,  et  qui  n*aura  paS;  nous  en 
sommes  sûr,  échappé  à  quiconque  aura  eu  le  hasard  de 
posséder  ou  l'occasion  d'inventorier  semblable  trouvaille; 
nous  voulons  parler  de  la  profusion  de  médailles  des  empe- 
reurs Gordien  III  et  Philippe  qui  s'y  trouvent.  En  général, 
les  monnaies  de  ces  princes  constituent  le  fond  de  ces 
dépôts^  et  bien  souvent  elles  sont  d'une  conservation  irré- 
prochable. 

Nous  engageons  nos  collègues,  les  numismates,  à  faire 
connaître  exactement  les  découvertes  de  médailles  romaines 
dont  ils  pourraient  se  procurer  les  détails  :  on  conçoit  sans 
peine  que  des  révélations  historiques  importantes  doivent 
découler  de  semblables  communications.  Du  moins,  les 
faits  que  nous  venons  de  soumettre  à  lobservalion semblent. 


(*)  Nous  oscrious  avancer  que,  sur  dix  trouvailles,  huit  tombent  dans 
la  catégorie  ici  indiquée. 
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selon  nous,  protester  énergiquement  en  faveur  de  Topinion 
que  nous  émettons. 

Constatons,  en  terminant  eette  note,  que  les  trouvailles 
monétaires  de  Montrœul-sur-Haine  n'ont  fourni  aucune 
médaille  inédite,  ni  même  fort  rare;  de  manière  qu'envisa- 
gées sous  le  rapport  numismatique,  elles  ne  sont  pas  bien 
remarquables. 

Nous  croyons  pouvoir  affirmer  que  les  médailles  des 
quatre  dépôts  réunis  se  trouvent  encore  actuellement  au 
presbytère  de  Afontrœul,  où  les  amateurs  peuvent  les  voir 
et  peut-être  même  en  enrichir  leurs  collections. 

Il  nous  reste  à  remercier  l'estimable  M.  Dartevelle,  pour 
r^bligeance  qu'il  a  eue  de  nous  procurer  les  matériaux  qui 
ont  fait  le  sujet  de  cette  notice. 

Renaix^  le  13  décembre  1847. 

E.    JOLY. 
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MÉLANGES. 


THATAVZ  BV  PO&T  BB  OHOOMOV  A  VAUVR. 


Depuis  longues  années  et  prîneipalement  lors  de  la  cana- 
lisation de  la  Sambre,  le  lit  de  cette  rivière^  dans  la  ville  de 
Namur^  a  été  une  mine  inépuisable  de  monnaies  romaines 
et  du  moyen  âge.  Une  grande  partie  de  ces  pièces  a  passé 
au  creuset^  le  reste  a  été  enrichir  les  cabinets  particuliers  ; 
les  unes  comme  les  autres  ont  donc  été  perdues  pour  l'his- 
toire de  cette  province. 

A  Toccasion  des  travaux  opérés  au  confluent  de  la  Sambre 
et  de  la  Meuse  pour  la  construction  du  port  de  Grognon  ^  on 
s'attendait  à  d'importantes  découvertes  d'antiquités.  Le  résul- 
tat n'a  pas  complètement  répondu  à  l'attente  des  numis- 
mates. 

Avant  tout,  il  est  deux  faits  que  je  crois  utile  de  constater, 
c'est  que  toutes  les  pièces  ont  été  trouvées  dans  le  lit  de  la 
Sambre,  bien  que  de  larges  tranchées  aient  été  ouvertes 
également  dans  la  Meuse  ;  ce  qui  s'explique  par  la  considé- 
ration que  le  courant  de  ce  fleuve  est  beaucoup  plus  rapide. 
En  second  lieu,  les  personnes  qui  ont  parcouru  les  travaux 
ont  du  remarquer  que  le  sol  était  littéralement  semé  de 
débris  de  tuiles  et  de  poteries  romaines,  débris  malheureu- 
sement informes.  J'ignore  quelle  a  été  la  part  du  gouverne- 
ment dans  le  résultat  de  ces  découvertes. 
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Divers  particuliers  se  sont  procuré  un  assez  bon  nombre 
de  pièces.  La  société  archéologique  de  Namur  a  pu  obtenir 
les  médailles  romaines  suivantes  : 

Germanicus,  M.  B.  une  pièce. 

Domitien,  deux  G.  B.  et  cinq  M.  B. 

Nerva,  deux  M.  B. 

Trajan,  quatre  M.  B. 

Adrien,  dix  pièces,  deux  G.  B.  et  huit  M.  B. 

Antonin  le  Pieux,  deux  G.  B.  trois  M.  B. 

Faustina  Senior,  un  G.  B.  et  trois  M.  B.  dont  deux  à  tète 
voilée. 

Marc-Aurèle,  un  G.  B. 

Lucille,  un  M.  B. 

Commode,  un  M.  B. 

Tetrîcus  Senior,  un  P.  B. 

Maxentius,  un  P.  B.  fruste. 

Honorius,  un  P.  B.     id. 

Les  revers  de  ces  pièces  sont  tous  communs. 

Il  y  avait  encore  seize  autres  pièces  romaines  illisibles, 
mais  dont  on  peut  aisément  distinguer  le  type. 

Outre  les  objets  delà  période  romaine  ci-dessus,  la  société 
a  également  recueilli  au  même  endroit  les  objets  suivants  : 

Deux  pièces  de  monnaie  de  Namur  de  Philippe  le  Beau. 

Trois  cuillères  en  cuivre  avec  manche  ouvragé. 

Un  manche  de  couteau  en  cuivre  également  ouvragé, 
époque  de  la  renaissance,  deux  clefs  de  la  même  époque. 

Une  figurine  en  plomb,  fort  grossière,  deux  cadenas  et 
deux  cachets  de  cuivre. 

B"*"  DE  PiTTEURS  DE  BUD1N0BN« 
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S.  A.  le  prince  Guillaume  Radziwill,  lieutenant-général 
au  service  de  Prusse  et  président  de  la  société  numismatique 
de  Berlin^  fait  imprimer  en  ce  moment  le  catalogue  de  sa 
collection.  Il  possède  des  suites  très  nombreuses  et  très 
riches  de  médailles  et  monnaies  polonaises. 

C.  P.  S. 


Nous  avons  donné  page  100  de  ce  volume  la  liste  des 
médailles  dues  au  burin  de  M.  F.  De  Hondt.  Voici  quel- 
ques mots  à  y  ajouter. 

M.  François  De  Hondt  est  né  à  Bruges  le  2  octobre  1786. 
Il  a  suivi  les  leçons  de  Tacadémie  de  sa  ville  natale  ;  son 
frère  Jean  De  Hondt,  habile  graveur,  mort  à  Paris,  lui  en- 
seigna Fart  de  graver  sur  bois  et  sur  métaux,  tnndis  que 
Calloigne  lui  apprit  Tart  de  ciseler. 

M.  De  Hondt  se  proposait  de  prendre  part  au  concours 
ouvert  par  le  gouvernement  pour  le  coin  de  la  pièce  de 
5  francs  (voir  pages  277-289  de  ce  volume)  ;  mais  une 
grave  maladie  Tempècha  de  terminer  son  œuvre.  Elle  ne 
put  par  conséquent  être  prise  en  considération. 

C.  P.  S. 


Nous  avons  dit,  dans  la  lettre  adressée  à  M.  Hénaux, 
(  p.  501  )  que  les  monnaies  sorties  de  l'atelier  de  Thuin 
portent,  au  revers,  un  bâtiment  sur  le  toit  duquel  reposent 
deux  oiseaux,  que  nous  regardions  comme  deux  colombes^ 
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symboles  de  la  vie  monastique.  Au  moment  où  nous  écri- 
vions ces  lignes  nous  ne  nous  rappelions  pas  le  miracle  qui 
eut  lieu  dans  Tabbaye  de  Lobbes  près  de  Thuin,  lorsque 
les  Huns  assiégèrent  ce  monastère,  en  9S5.  Pendant  le  siège 
deux  pigeons  s'échappèrent  des  fenêtres  de  l'église  et  volè- 
rent trois  fois  autour  du  camp  des  assiégeants.  Au  même 
instant  une  forte  pluie  accabla  tellement  ces  derniers  qu'ils 
se  retirèrent  épouvantés  et  dans  le  plus  grand  désordre. 
(V.  DacheriSpicilegium,  t.  11,  p.  738).  Ces  deux  colombes 
ne  rappelleraient-elles  pas  le  miracle  en  question  ?  On  sait 
que  les  évèques  de  Liège  aimaient  à  faire  figurer  sur  leurs 
monnaies  certains  événements;  témoin  la  monnaie  de 
Henri  HI  (  1247-1274),  publiée  par  M.  Lelewel  dans  le 
Blatterfur  Munzkûndey  du  docteur  Grote,  t.  III,  pi.  I,  f.  5, 
et  qui  fut  frappée  en  commémoration  de  l'achèvement  de  la 
cathédrale  de  la  ville  de  Liège. 

C.  P. 


Une  trouvaille  de  cinq  monnaies,  dont  deux  sont  de 
uelqu'importance  pour  la  numismatique  de  Liège,  vient 
d'être  faite  au  mois  de  novembre  dernier  dans  les  environs 
de  Maestricht.  En  voici  le  relevé  :  Une  pièce  d'Alexan- 
dre I,  évêque  de  Liège  (H29-H35),  entièrement  différente 
de  celles  publiées  dans  la  Revue  (  t.  I,  pi.  VH  f .  3  et  4  ). 
Elle  porte  à  l'avers  un  buste  d'évêque  dé  face  crosse,  la  tète 
nue  entourée  d'un  grènetis  en  forme  d'auréole,  avec  la 
légende:  alesan...;  au  revers  un  portail  dans  le  genre  de 
ceux  figurés  sur  les  monnaies  ibid.  f.  4  et  5  (atelier  de  Li^e)* 
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La  moitié  de  la  monnaie  d'Albéron  II,  évéque  de  Liège 

(H36-H45),  gravée  ibid.  f.  6  (atelier  deThuin).  Une 

monnaie  muette  d'un  archevêque  de  Cologne,  de  face,  à  tète 

Bue,  crosse  et  tenant  de  la  main  gauche  un  lis;  au  revers 

le  bâtiment  au  type  colonais.  Une  monnaie  probablement 

abbatiale  ayant  à  l'avers  un  profil  à  droite,  à  tète  nue  et 

entourée  de  :  andrbas;  au  revers  quatre  bâtiments  au  milieu 

desquels  une  croix  haussée;  dans  le  ciel  un  astre.  Une 

monnaie  très  usée  probablement  de  Tempereur  Lothaire 

(H25-H38);  a  l'avers  l'empereur  couronné,  â  mi-corps, 

tenant  un  glaive  de  la  main  droite  et  un  bâton  de  la  main 

gauche;  nous  croyons  y  lire:  ...ota  nx;  au  revers  deux 

tètes  de  saints  au  milieu  desquels  une  croix  haussée;  la 

légende  est  entièrement  usée.  Ces  monnaies  ont  été  acquises 

par  M.  Justen. 

C.  P. 


(herysselfiche  Almanak  voor  oudheid  en  letteren ,  1848. 
Deventer ,  J.  De  Lange  ,  1847 ,  in-12,  de  289  p.  avec 
6  planches. 

Nous  venons  de  recevoir  le  treizième  volume  de  l'An 
nuaire  historique  de  TOveryssel.  Cette  fois  encore  la  numis 
malique  n'y  a  pas  été  oubliée.  Le  collaborateur  habituel  de 
Zwolle,  qui  signe  J.-M.  V.  R. ,  y  a  inséré  deux  intéres- 
santes notices. 

La  première  est  consacrée  à  la  description  d'un  florin 
d'or  frappé  à  Deventer  en  1523.  Cette  pièce  présente  à 
l'avers  l'aigle  à  ailes  déployées,  et,  au-dessous,  un  petit  écu 

28 
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incliné,  aux  armes  de  la  ville  de  Deventer.  La  légende  porte  : 
+  MONË  -k  AVRE  j».  DE  —  DAVENTRiA  *  1525.  Au  revers ,  on 
voit  le  globe  ou  pomme  de  Tempire  {ryksappel)^  surmonté 
d'une  petite  croix  et  (daeé  dans  un  encadrement  composé 
de  trois  demi-cercles  et  de  trois  anglesdroits,  avec  la  légende: 

4-  KAROLVS  *  ROMANO  *  IMPERATO'. 

L*auteur  de  la  notice,  ayant  confondu  le  revers  de  cette 
pièce  avec  Favers,  a  cru  que  c'était  là  un  de  ces  florins  d*or, 
dont  Charles-Quinty  par  placard  donné  à  Malines,  le  1 1  fé- 
vrier 1530  9  a  ordonné  la  fabrication  en  même  temps  que 
celle  des  doubles  et  simples  réaux  d'or.  Mais  on  sait  que  les 
pièces  dont  il  s*agit ,  dans  ce  placard ,  sont  des  monnaies 
frappées  pour  les  Pays-Bas,  en  général,  et  qu'elles  n'ont  rien 
de  commun  avec  celle  qui  fait  l'objet  de  l'article  de  l'An- 
nuaire. En  effet,  cette  dernière  est  une  monnaie  purement 
locale,  et  frappée  par  la  ville  de  Deventer,  qui,  comme  ville 
impériale,  avait  le  droit  de  battre  monnaie,  soil  seule  ,  soit 
avec  les  villes  de  Zwolle  et  de  Kampen  ('). 

Si  le  nom  de  Charles-Quint  figure  sur  cette  pièce,  c'est 
uniquement  parce  que  les  empereurs  d'Allemagne  avaient 
imposé  non-seulement  aux  villes  impériales  «  mais  encore 

(')  U  existe  plusieurs  pièces,  tant  (Tor  que  d^argent,  frappées  au  oom 
ou  aux  insignes  de  ces  trois  vides.  Nous  possédons  entre  autres  deux  flo- 
rins d^or  de  Tépoque  de  Charles-Quint.  Sur  Tun  se  trouve  un  écu  i 
Taigle  entouré  de  trois  autres  écus  plus  petits  (ceux  de  Deventer,  Zwolle 
et  Kampen  ).  —  x  «o'  x  wov'  —  AvaBA  x  —  x  davbh'  x  .  Au  revers ,  la 
pomme  de  rempire,etc.,-[-KAaoLvs  -|- bomano' -|-  nfraaAToa.  SurTautre, 
on  voit  les  écus  des  trois  villes  placés  en  triangle  avec  une  étoile  aa 
milieu  :  -[-  no  x  no'  x  tbi'  x  givit  x  iiwbbia  x  d  s  g  x  z.  Le  revers  ne 
diffère  de  celai  de  la  pièce  précédente  que  par  la  légende  :  -f-  kabolvs  x 

BOMINO'  X  IMVBB  X  iSM. 
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aux  abbayes  et  aux  seigneurs  relevant  de  Tempire,  et  qui 
jouissaient  des  droits  régaliens ,  la  condition  expresse  d'in- 
scrire, sur  les  monnaies  qu'ils  faisaient  frapper,  le  nom  du 
chef  de  l'empire  en  témoignage  que  c'était  de  lui  qu'ils 
tenaient  ce  privilège.  C  est  ainsi  que  déjà  au  XV  siècle  les 
noms  de  Sigismond  et  de  Frédéric  III  se  lisent  sur  un  grand 
nombre  de  florins  d'or  frappés  en  Allemagne.  La  même 
chose  se  pratiqua  sous  Charles-Quint.  Le  successeur  de 
celui-ci,  Ferdinand  V%  inséra  dans  son  ordonnance  de  1 559, 
un  article  spécial  à  cet  égard  (').  Cela  nous  explique  pour- 
quoi son  nom,  ainsi  que  ceux  de  Maximilien  II,  Rodolphe  II 
et  Ferdinand  II,  sont  inscrits  sur  plusieurs  monnaies  frap- 
pées aux  Pays-Bas.  Les  empereurs,  outre  le  motif  que  nous 
avons  allégué  plus  haut,  en  avaient  encore  un  autre;  ils 
voulaient  notamment  indiquer  par  là  qu'eux,  en  vertu  de 
leur  majesté  universelle  (  vigore  majestatis  suae  ) ,  avaient 
seuls  le  droit  de  monnayer  dans  toute  l'étendue  de  l'em- 
pire. 

(*)  Voici  cet  article  qu^on  trouve,  entre  autres,  dans  Von  Beust, 
Seiagraphia  juris  monelandi.  Leipzig,  1745,  in-4<»,  p.  116. 

Und  solly  nendich  in  obgemeldien  Sttrten  von  grô'ssem  bis  auf  den 
einizigen  Creutzer  dieselbigen  mit  einzuschlieêsen,  auf  der  einen  Seiten 
Unser  und  des  Reichs  Kayserlicher  Adler  mit  Zweyen  Kâpben,  und  des 
Reichs  Apfel  in  des  Adlers  Brust,  und  in  denselbigen  allwegen  die 
Zieger,  wie  viel  Creutzer  dasselbig  Stûck  gelte,  gesetzt  werden,  damach 
sich  ein  jeder  habe  zu  richten,  und  der  gemein  einfâUig  Mann  dadurch 
nicht  belrogen  werde,  mit  der  Umschrifft  : 

PSaDINAKD.  IMP.  AVG.  P.  P.  DECRET©. 

Auf  der  andem  Seiten  des  Mûntz-Herm  oder  Standes-wappen,  mit 
samt  seiner  gewâhnlichen  Umschrifft  und  der  Jahrzahl,  tvo  die  am 
fOgligsten  zu  stellen. 
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Après  ces  mots  d'explication,  il  sera  inutile  de  donner 
ici  la  description  du  florin  d  or  de  Charles-Quint,  frappé  en 
conformité  du  placard  du  4  février  1520.  Cette  pièce,  qui 
est  à  Teffigie  de  l'empereur,  est  trop  connue.  Elle  se  trouve 
dans  presque  tous  nos  anciens  tarifs  ainsi  que  dans  la  collec- 
tion d*un  grand  nombre  d'amateurs. 

Dans  un  second  article,  M.  J.-M.  Y.  R.  décrit  une 
pièce  d'or  de  nos  larchiducs  Albert  et  Isabelle.  C'est  un 
demi-albertin  de  1600,  d'assez  mauvaise  conservation.  Cette 
monnaie  n'a  pas  d'autre  intérêt  que  de  porter  la  marque 
monétaire  de  Maestricht,  Tétoile.  On  rencontre  plus  fré- 
quemment des  exemplaires  frappés  à  Anvers.  M.  J.-M.  Y.  R. 
est  entré  dans  d'assez  longs  détails  relativement  à  la  valeur 
eoursable  des  albertins  à  diverses  époques* 

Enfin,  M.  le  colonel  De  Roye  de  Wichen  nous  révèle 
l'existence  d'une  nouvelle  pièce  d'un  seigneur  de  Kuinre  ou 
Kunre.  On  se  rappelle  que  «'est  M.  Yerachter  qui  a  con- 
sacré le  premier,  en  1 840,  dans  ses  Documents  pour  servir 
à  l'histoire  monétaire  des  Pays-Bas,  une  notice  très  intéres- 
sante à  la  numismatique  de  cette  localité. 

La  monnaie  que  décrit  M.  De  Roye  fait  partie  de  sa 
collection.  Elle  présente  d'un  coté  un  écu  au  lion^vec  lln- 
scription  : 

g.  MO — NET  DN — I  ioH.\  (monetadominijohonnis). 
Et  au  revers  une  simple  croix  traversant  la  l^nde  : 
MIL — iTis — DE — cv — iNRE  (miHtis  de  Cxiinre). 

Elle  rentre  par  conséquent  dans  la  catégorie  des  pièces 
que  nos  numismates  désignent  communément  sous  le  nom 
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iïesterlings  au  lion  et  ne  diffère  du  n""  H,  pi.  III^  publié  par 
M.  Veraehter,  que  par  Tinscription. 

M.  De  Roye  attribue  cet  esterling  à  Jean ,  seigneur  de 
Kuinrc,  qui  figure  comme  témoin  dans  un  acte  émané  de 
levéque  d'Utrecht,  en  1336.  M.  Veraehter  avait  déjà  cité 
ce  document. 

Tant  qu'on  n'aura  pas  de  renseignements  complets  sur 
Fépoquc  précise  à  laquelle  les  seigneurs  de  Kuinre  se  sont 
succédé,  on  devra  se  contenter  de  cette  date  approximative. 
Le  type  semble  cependant  indiquer  soit  le  commencement 
du  XIV**  siècle,  soit  même  la  (in  du  Xlir. 

M.  Veraehter  a  déjà  fait  observer  avant  nous^  que  le  duc 
de  Brabant,  Jean  V^  (126 1-1 294),  avait  frappé  au  même 
type;  ainsi  de  là  à  1336,  il  y  a  quarante  ans,  ce  qui  est 
beaucoup.  Mais  il  est  vrai  que  les  types  des  ducs  de  Brabant 
ou  des  comtes  de  Flandre  n'ont  été  souvent  imités  qu'assez 
tardivement  dans  les  parties  les  plus  éloignées  des  Pays-Bas. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  cette  question  ne  pourra  êlre  décidée 
qu'après  que  l'un  ou  l'autre  savant  hollandais  aura  recueilli 
des  données  plus  complètes  sur  la  généalogie  des  dynastes 
de  Kuinre. 

Dans  une  des  prochaines  livraisons  de  cette  Revucy  nous 
ferons  connaître,  à  notre  tour,  quelques  autres  monnaies  de 
Kuinre  qui  font  partie  de  notre  collection  et  qui  sont  restées 
inédites. 

C.-P.  Seurire. 
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DÉCOUVERTE  D'DN  DÉPÔT  DE  MONNAIES  D»  XVII'  SIÈCLE. 


On  se  rappelle  sans  doute  Témoi  produit  à  Bruxelles  par 
la  découverte  faite  en  cette  ville^  le  28  juin  1847,  de  deux 
tonnelets  remplis  d*espèces  d'argent  et  trouvés  dans  un 
terrain  nouvellement  acquis  par  la  r^enee.  Plusieurs 
journaux  s'occupèrent  de  cette  trouvaille;  mais,  malgré 
leurs  renseignements,  il  était  impossible  de  connaître  au 
juste  les  espèces  trouvées.  M.  Wauters,  archiviste  de  la 
ville  ;  a  examiné  dernièrement  ce  trésor,  et  en  a  retiré  un 
exemplaire  de  chaque  espèce  pour  en  dresser  une  liste 
destinée  à  la  régence.  Il  a  bien  voulu  nous  la  communi- 
quer. Nous  nous  empressons  de  la  transcrire  ici. 

RÉGNE  d' ALBERT  ET  ISABELLE. 

Un  ducaton  frappé  à  Bruxelles,  en  1621. 
Un  ducaton  frappé  à  Anvers,  en  1619. 
Un  quart  de  patacon,  pour  le  Brabant. 
Un  quart  de  patacon,  pour  Tournai. 

RÉGNE  DE  PHILIPPE  IV. 

Un  ducaton  frappé  à  Anvers,  en  1637. 

Un  ducaton  frappé  à  Bruxelles,  en  1634. 

Un  demi-ducaton  frappé  à  Anvers,  en  1647. 

Un  demi-patacon  pour  la  Flandre,  de  Tannée  1650. 

Un  quart  de  patacon  pour  la  Flandre,  de  Tan  163... 
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RÈGNE  DE  CHARLES  ir. 

Un  ducaton  frappé  à  Anvers,  en  1666. 

Un  ducaton  frappé  dans  la  même  ville,  en  1683. 

Un  patacon  frappé  à  Anvers,  en  1694. 

Un  patacon  frappé  à  Anvers,  en  1700. 

Un  demi-ducaton  à  l'effigie  de  Charles  II. 

Un  demi-ducaton  pour  la  Flandre,  de  Tannée  1700. 

RÈGNE  DE  1»HILIPPE  V. 

Un  ducaton  frappé  à  Anvers,  en  1703. 
Un  patacon  de  Tannée  170.... 

MONNAIE  LIÉGEOISE. 

Un  ducaton  de  Tévéque  Maximilien  -  Henri ,  frappé  à 
Liège,  en  1668. 

MONNAIES  DES  PROVINCES-UNIES. 

Un  ryxdaler  de  la  ville  de  Kampen,  de  Tannée  1674. 

Un  ryxdaler  de  la  province  de  Frise. 

Un  ryxdaler  de  la  province  de  Gueldre,  frappé  en  1 70. . . . 

MONNAIES  FRANÇAISES. 

Deux  quarts  d'écu,   aux  doubles  L,   de  Louis  XIV, 
frappés  Tun  en  1664,  Tautre  en  1691. 

Trois  autres  quarts  d*écu  du  même  prince,  dont  un 
frappé  en  16K3,  et  un  second  en  1693. 

C.  P. 
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V^CROLOOIB. 


Le  20  mai  1847  est  mort  à  Bruxelles^  à  la  suite  d*une 
très  courte  maladie,  M.  Charles  de  Prelle,  fils  de  Charles  de 
Prelle  de  la  Nieppe.  Il  était  né  à  Nivelles  le  26  octobre  1803 
et  n'avait  par  conséquent  pas  encore  atteint  sa  quarante-qua- 
trième année. 

M.  Charles  de  Prelle^  après  avoir  fait  ses  études  au  collège 
de  Nivelles,  les  acheva  à  Tuniversité  de  Gand  où  il  fut  reçu 
docteur  en  droit  en  1827  ou  1828.  Rentré  ensuite  à  Nivelles, 
il  fréquenta  quelque  temps  les  bureaux  du  commissaire  de 
district.  A  la  révolution  de  1830  il  ftit  choisi  capitaine  et 
quelque  temps  après  major  de  la  garde  civique.  Il  fit  comme 
tel  la  malheureuse  campagne  de  Louvain  et  y  reçut  même 
une  meurtrissure  au  coude.  De  retour  à  Nivelles,  il  fut  élu 
par  ses  concitoyens  pour  faire  partie  du  conseil  communal,  et 
fut  nommé  échevin  de  la  ville.  Mais  il  demanda  à  rentrer 
dans  Tarmée,  et  obtint,  le  31  juillet  1835,  son  brevet  de 
capitaine  d'infanterie  de  2^  classe  dans  le  1*"  régiment*  Déjà 
précédemment  et  depuis  le  20  août  1832,  il  avait  eu  un 
brevet  de  capitaine  dans  le  mémo  régiment,  mais  pour  la  durée 
de  la  guerre  seulement,  et  fut  ensuite,  lors  de  la  formation  du 
régiment  d*élite,  choisi  pour  en  faire  partie.  Il  y  servit  d'abord 
comme  capitaine  de  2*  classe  jusqu'en  1 844  ou  1845,  époque 
h  laquelle  il  fut  nommé  capitaine  de  1  '"^  classe.  Cest  le  grade 
qu'il  avait  le  20  mai  quand  il  fut  enlevé  pour  ainsi  dire 
subitement  à  sa  famille  et  à  ses  nombreux  amis.  Son  caractère 
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franc,  aimable  et  communicatif  le  fera  regretter  longtemps 
de  tous  ceux  qui  Tout  connu. 

Le  capitaine  De  Prelle  cultiva  dans  les  dernières  années 
de  sa  vie  la  numismatique  avec  beaucoup  de  succès.  Avec 
les  études  qu'il  avait  faites  et  les  connaissances  qu'il  avait 
acquises,  il  était  destiné  à  devenir  un  jour  un  des  amateurs 
les  plus  zélés  et  les  plus  instruits  de  la  Belgique.  Malheu- 
reusement sa  mort  prématurée  ne  lui  en  laissa  pas  le  temps. 

M.  De  Prelle  avait  formé  des  suites  monétaires  du  duché 
de  Brabant ,  du  comté  de  Flandre  et  avait  réuni  un  certain 
nombre  de  pièces  de  toutes  les  provinces  des  Pays-Bas. 

Il  avait  non-seulement  profité  des  différentes  trouvailles  qui 
ont  eu  lieu  dans  ces  dernières  années,  mais  il  s'était  encore 
procuré  quelques  monnaies  très  rares  ou  tout  à  fait  incon- 
nues. Il  avait  en  outre  réuni  une  assez  belle  suite  de  jetons 
historiques  de  notre  pays  décrits  par  Van  Mieris,  Van  Loon 
et  Van  Orden.  Joignez  à  cela  des  monnaies  de  divers  pays 
et  des  médailles  modernes  de  la  Belgique,  le  tout  en  petit 
nombre.  Voilà  ce  que  M.  De  Prelle  avait  eu  le  temps  de 
recueillir.  Puisse  son  exemple  engager  d'autres  officiers  de 
notre  armée  à  s'adonner  à  l'étude  si  attrayante  et  si  instruc- 
tive de  la  numismatique. 

La  collection  de  M.  De  Prelle  a  passé  en  entier  h  l'auteur 
de  cet  article,  è  Texception  d'un  exemplaire  de  la  couronne 
d'or  d'Albert  comte  de  Hainaut  (Alxemade,  pi.  XXVI, 
n*  i  ;  DuBY,  pi.  LXXXVI,  n**  10),  et  d'une  monnaie  d'ar- 
gent de  la  même  province  inédite  jusqu'ici,  qui  sont  échus 
en  partage  à  M.  R.  Chalon.  Parmi  les  pièces  que  j'y  ai  trou- 
vées, je  dois  citer  d'abord  un  demi-gros  de  Jean  II  de  Bra- 
bant frappé  à  Bruxelles  :  lég.  extér.,  x  iohannes  :  dvx  : 
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brabantib;  lég.  intér.,  4-  signvm  :  crvcis  Croix.  Bev.  grand 
écu  aux  quatre  lions  :  mon —  et  a  brv  —  xellen.  Ensuite  une- 
maille  extrêmement  curieuse  et  que  je  crois  unique  jusqu'ici  ; 
à  l'avers  :  un  simple  aigle  à  ailes  déployées  assis  sur  un 
foudre  Itev.  e  —  l  —  o  —  t.  Croix  grêle  à  branches  l^re- 
menttleurdelisées  et  qui  traverse  la  l^ende  ;  deux  points  se 
trouvent  entre  les  bras  de  la  croix.  Ce  denier  parait  appar- 
tenir à  la  Flandre.  Nous  ferons  observer  qu'on  peut  lire 
l'inscription  en  commençant  k  lecture  par  une  lettre  à  vo- 
lonté. Ainsi  on  pourrait  en  faire  également  :  l — o — t  —  e 
ou:o  —  T  —  B  —  lou:t  —  e  —  l  —  o*A  quelle  localité 
appartient  cette  nnonnaie? 

C.  P.  Serrure. 


Nous  apprenons  que  le  roi  vient  de  confier  à  M..  Wiener 
la  gravure  des  coins  de  la  nouvelle  monnaie  belge. 
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CORRESPONDANCE. 


Lettre  de  M.  B.-C.  Dumortier  à  M.  C.-P.  Serrure. 


Monsieur  et  savant  Confrère  y 

En  examinant  la  Notice  sur  le  cabinet  i  monétaire  de 
S.  J.  k  Prince  de  Ligne,  dont  vous  m'avez  gratifié,  j'bI 
remarqué  une  lacune  y  celle  des  pièces  de  nos  châtelains  et 
de  nos  monétaires.  Or^  il  existe  à  Paris,  dans  le  cartulaire 
de  Philippe- Auguste,  une  charte  que  j'ai  copiée  et  dont  je 
vous  remets  le  texte,  qui  prouve  que  déjà  en  1202,  il  exis- 
tait à  Tournay  un  hôtel  des  monnaies  distinct  de  celui  de 
Tévéque  et  assez  florissant  pour  que  Philippe-Auguste  désirât 
en  devenir  co-propriétaire.  Quelles  sont  les  monnaies  sorties 
de  cet  hôtel?  c'est  ce  que  nous  ignorons;  mais  j'ai  remarqué 
dans  les  pièces  incertaines,  citées  par  vous  (pages  106  et 
107),  quatre  pièces  représentant  une  tour  et  l'une  d'elles 
porte  le  monogramme  TI.  que  l'on  peut  interpréter  :  Tor- 
NAci.  Remarquez  que  les  armes  de  Tournay  sont  une  tour; 
l'ancien  scel  représente  une  porte  flanquée  de  2  tours. 

La  pièce  indiquée  p.  202 ,  et  qui  porte  pour  inscription 
Philipvs,  ne  serait-elle  pas  une  de  celles  frappées  en  exécu- 
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tion  du  contrat  passe  avec  Éverard  de  la  Vingne?  Je  suis 
porté  à  le  croire,  mais  je  ne  puis  m'expliquer  le  revers. 

Enfin,  la  pièce  mdiquée  pag.  201 ,  et  portant  pour  légende 
SIMON,  me  parait  indiquer  Tévèque  Simon  de  Vermandois, 
qui  occupa  le  siège  de  Tournay  dell21  à  11 46.  Cela  parait 
d*autant  plus  certain  qu^elle  porte  deux  fleurs  de  lis ,  em- 
blème que  la  Flandre-au-Lion  repoussait  énergiquement , 
tandis  qu  il  était  le  palladium  de  Tournay,  berceau  des  lis 
et  de  Noyon,  pairie  de  Flandre. 

Il  est  à  observer  que  cette  pièce  et  les  autres  portent  quatre 
globules  dans  les  bordures.  N'y  a-t-il  pas  là  quelque  chose 
de  significatir? 

Une  autre  question  des  plus  curieuses  serait  de  savoir  ce 
qu'était  la  moneta  tomacemis  dont  il  est  parlé  dans  plusieurs 
chartes  de  1194, 1199,  1228,  etc.  Dans  cette  dernière  on 
lit  :  preposùi  et  jurati  compellercnt  illum  ad  soltUwnem 
quinque  solidorum  tornacensidm.  Il  y  avait  donc  des  sols  de 
Tournay.  La  charte  du  pontinage  porte  qu'une  charette 
paiera  :  un  Tournisien  dont  les  IV  valent  un  paresis.  Voilà 
une  valeur  bien  déterminée. —  La  charte  de  wienagio  castel- 
lani,  porte  que  l'évéque  Etienne  doit  payer  au  châtelain 
Bauduin  :  quingentas  libras  Tomacensis  monete. 

Tous  ces  documents  sont  très  curieux ,  et  il  me  semble 
qu'en  fixant  sur  eux  votre  attention,  vous  retrouverez  dans 
les  pièces  indéterminées  des  éléments  d'une  monnaie  qui  n'a 
pas  dû  être  rare  au  moyen  âge.  Si  les  extraits  que  j'ai  faits 
vous  paraissent  dignes  d'être  publiés  dans  la  Revue,  j'aurai 
le  plaisir  de  vous  les  adresser. 

Agréez,  etc.  B.-C.  DuMonTien. 

Tournay,  le  12  novembre  1847. 
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Cette  lettre  était  aeeompagnée  d*une  copie  de  la  charte 
de  1202,  qai  y  est  citée.  Voici  celte  pièce  : 

CARTA  DE  UONBTA  TOBNACENSI  («). 

PHfLipros,  etc.  Notunif  etc.  Qw>d  Sverardusde  VineU,  homo  noêier, 
eùnee$sU  nobis  et  heredibus  noitrit  in  perpetuum,  teriiam  partem  mone- 
tagii  Tomacensis  cimiatis  et  ipee  duoê  partes  habebit,  No$  autem  conees- 
iimus  ei  quod  no$  percepimus  ut  dicta  moneta  erat  ad  medieiatem  argenii, 
Moneta  autem  eœiet  de  fert  is  per  XXX  toi  ad  parvam  numetam  Flandrie 
et  tenebU  de  lege  quatuor  SeUingorum  (^  marcha,  et  ip$e  Everarduê  hoc 
débet  nobis  garantire  erga  omneê  hominea,  excepta  erga  Tom<icensem  epiê" 
copum.  Ei  nos  iptum  erga  omneê  homines  per  Jus  garantiemus.  Et  ah  hoc 
anno  in  antea ,  dictus  Everardus  duos  partes  pagabit  de  constamento 
monete  et  nos  tertiam  partem,  Ha  tamen  quod  si  pars  nostra  monetagii  non 
st^Jieeret  ad  persolvendas  expensas  nos  non  possimus  ibi  plus  quam  ibi  po- 
neremus  {^).A ctum  Parisiis  anno  domini  M^  CC*  secundo,  mense  aprili {*) 

La  lettre  de  M.  Dumortier  soulève  différentes  questions 
Tort  intéressantes ,  et  la  rédaction  de  la  Revue  Finsére  par 

0  Extraite  du  Cartulaire  de  Philippe-Auguste  (Bibliothèque  du  Roi  k 
Paris),  p.  LXXI  verso. 

(^  SeUingorum,  Dans  TordoDuaDce  de  Philippe-Auguste,  en  date  de 
novembre  I2ti  (publiée  dans  les  Ordonnances  des  rois  de  France,  1, 30), 
on  lit  Stellingis,  Le  commentateur  observe  très  bien  que  Ton  voit  par  là 
que  déjà  à  cette  époque  les  e«(er/m^#d* Angleterre  avaient  cours  en  France. 

O  La  copie  que  nous  avons  devant  nous  porte  :  nos  nos  possemus  ibi 
phtsquam  ibiponemus.  il  nous  est  difficile  de  deviner  la  valeur  que  Técri- 
vain  du  Cartulaire  a  attaché  à  ces  abréviations.  l\  parait  aussi  qu*il  y  a 
un  mot  qui  manque. 

(*)  Cet  Éverard  de  le  Vingne,  monétaire  de  la  cité  de  Tournay,  dont  il 
est  souvent  fait  mention  dans  les  actes ,  sous  le  nom  d'Everardus  de 
Vinea,  était  le  fils  d'Éverard  de  le  Vingne,  le  vieux,  qui  fit  don  à  la  cathé- 
drale de  Tournay  d^un  calice  d'or  pour  y  célébrer  la  messe  tous  les  jours. 
Cest  Éverard  de  le  Vigne,  le  vieux,  qui  figure,  en  11S$6,  comme  témoin  à 
la  charte  de  Tévéque  Gérard,  à  la  suite  du  châtelain  (  Poutrain,  p.  19  ). 
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conséquent  avec  reconnaissance,  comme  elle  accordera 
volontiers  une  place  aux  communications  que  M.  Dumortier 
voudra  lui  faire  et  notamment  aux  extraits  de  différentes 
chartes  relatives  à  la  monnaie  de  Tournay. 

Grâce  aux  progrès  que  la  science  numismatique  fait  tous 
les  jours ,  nous  aurons  d*ici  à  peu  d'années  une  série  de 
pièces  qui  appartiennent  incontestablement  aux  évèques  de 
Tournay* 

MM.  Lelewel  et  Hermand,  par  les  intéressants  articles 
qu'ils  ont  insérés  dans  ce  recueil  (O^  ont  déjà  répandu  beau- 
coup de  lumières  sur  la  question,  et  peu  de  personnes  sont 
aussi  à  même  de  lui  faire  faire  un  grand  pas  que  M.  Dumor- 
lier,  qui  est  si  versé  dans  Thistoire  et  les  antiquités  de  sa 
ville  natale  et  qui  en  exploite  avec  tant  de  succès  les  pré- 
cieuses archives. 

Remarquons  cependant  que  les  numismates  auront  de  la 
peine  à  laisser  enlever  au  Brabant  la  maille  avec  ti.  Elle 
reste  à  la  vérité  indéterminée,  mais  elle  a  une  physionomie 
tout  à  fait  brabançonne.  M.  Piot,  qui  travaille  dans  ce 
moment  à  un  article  concernant  l'imitation  des  sceaux  com- 
munaux sur  les  monnaies  belges,  n'est  pas  éloigné  de  l'opi- 
nion de  M.  Dumortier.  Au  moyen  de  son  travail  il  sera 
probablement  facile  de  déterminer  toutes  les  mailles  muettes. 

Quant  au  denier  avec  sinon,  nous  labandonnons  bien 
volontiers  au  Tournaisis.  C'est  l'absence  de  crosse  ou  de 
tout  autre  signe  de  l'épiscopat  qui  seul  doit  laisser  quelques 

Éverard  de  lo  Vigne  second,  dont  il  est  ici  mention,  était  jurd  de  Tournay 
en  1197;  il  est  qualifié  chevalier  et  noble  homme  dans  des  chartes  de 
Tabbaye  de  Sl-Médard.  [IVote  de  M.  B.-C,  Dumorlier,) 

(*)  T.  Il,  p.  306  et  T.  III,  p.  U, 
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^(»*upules.  Quant  à  la  fleur  de  lis,  elle  se  trouve  sur  des 
mailles  de  Gand,  de  Lille^  d'Ypres^  etc.;  par  conséquent 
<«t  emblème  n'a  pas  été  repoussé  ^nergiquement  en  Flandre 
comme  le  pense  M.  Dumortier.  La  plus  ;grande  partie  de 
ce  comté  était  aussi  un  fief  du  royaume  de  France.  Cela 
peut  nous  expHquer  la  présence  des  fleurs  de  lis. 

La  maille  avec  :  philippvs  et  au  revers  :  lipll.  oa  restera 
une  énigme  tant  qu'on  n'aura  pas  trouvé  de  sens  aux  let- 
tres :  LIPLL.  Quant  aux  :  oa  on  les  a  déjà  expliqués  par  TA 
«t  a  qu'on  trouve  fréquemnoent  sur  les  monnaies  du  haut 
moyen  âge  (*). 

La  rédaction  de  la  Revue. 


^  Monaettr  R.  Chalon^  direcieur  de  la  Revue  de  la 
numismatique  belge. 

Amboise,  31  janyier  18i8. 

Mon  cher  Colliègue^ 

Permellez-moi  de  vous  adresser  quelques  observations 
^r  une  ligne  que  je  trouve  imprimée  dans  le  très  bon  n*  3 
de  votre  excellente  Revue,  que  je  viens  de  recevoir. 
Pag.  272,  votre  collaborateur^  M.  N s'exprime  ainsi  : 

Des  numismates  ou  des  numismafis/6«  (comme  dit 
M.  Cartier). 

Il  est  bien  vrai  qu'après  avoir  écrit  numismate  en  1835, 
dans  mes  considérations  sur  l'histoire  monétaire,  adressées  au 

0  Notice  êur  le  cabinet  monétaire  de  S,  A.  le  prince  de  Ligne,  p,  202. 
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congrès  de  Douai  (p.  13)^  je  me  suis  servi  du  moinumisma" 
tiste  dans  Tintroduction  de  notre  Hevue  française,  en  1836; 
et  que,  dans  ce  recueil ,  nous  avons  toujours  continué,  sans 
nous  inquiéter  si  nous  étions  d*accord  avec  FAcadémie. 
Est-ce  une  raison  pour  m'en  faire  exclusivement  les  bon- 
neurs,  avec  un  peu,  ou  sans  malice?  J'ai  bien  l'intention  de 
persister  à  dire  numismatiste,  mais  je  ne  puis  accepter  la 
paternité  de  ce  mot,  soit  à  titre  d'éloge,  soit  comme  sujet  de 
blâme;  il  ne  m'appartient  pas  plus,  ainsi  c|u'à  la  Revue  firan- 

çaise,  que  celui  de  numismate  à  M.   N ou  la  Revue 

belge. 

M.  de  Saulcy,  aujourd'hui  membre  de  l'Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres ,  répondant  à  un  critique  ano- 
nyme, disait  dans  notre  Revue,  de  1837,  p.  11  :  u  U  est  un 
»  autre  point  qui  intéresse  MM.  les  directeurs  de  la  Revue 
»  tout  aussi  bien  que  moi  ;  il  s'agit  de  l'emploi  du  mot  numis- 
»  matiste  à  la  place  du  mot  numismate  :  je  préfère  ce  mot, 
»  dit-il,  à  celui  de  numwnatiste,  c'est  d^ailleurs  le  seul 
»  qu'autorise  VJcadémie.  J'avoue  que,  pour  ma  part,  je 
»  croyais  depuis  quelques  années  ce  point  grammatical  jugé 
»  en  dernier  ressort.  Les  deux  mots  numismatique  et  diplo- 
»  matique  marchant  de  front  dans  notre  langue  française, 
»  leurs  dérivés  de  même  valeur  doivent  exactement  suivre 
»  la  même  route,  en  dépit  de  tous  les  dictionnaires  passés, 
»  présents  et  futurs.  Or,  personne,  jusqu'ici,  ne  s'est  avisé 
»  d'appeler  diplomates  les  hommes  qui  s'occupent  de  diplo- 
»  matique,  ce  sont  desdiplomatistes,  donc,  pour  être  consé- 
»  quent,  il  faut  appeler  numismatistes  ceux  qui  s'occupent 
»  de  numismatique » 

Nous  ajoutons  en  note  :  <(  L'autorité  des  Raoul  Rochette, 
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des  Leironne  et  des  Hennin  nous  semble  avoir  suffisamment 
décidé  la  question.  »  — M.  Lelewel,  dans  son  Typegauhis, 
p.  16,  écrit  aussi  numismatiste.  J'ajouterai  que  notre 
maitre  à  tous^Ie  bon  et  savant  Mionnet,  après  avoir  employé 
le  mot  numismate  dans  son  grand  ouvrage  sur  les  médailles 
antiques  (vol.  de  planches,  p.  76^  1808)^  a  écrit  numisma- 
tiste dans  le  premier  volume  de  son  supplément  (1819, 
préface^  p.  9)  et  qu'il  a  continué  Jusqu'à  son  dernier  volume 
(9*  dusuppl.  1837,  avertissement  des  tables). 

M.  Hennin,  dans  son  Manuel  de  numismatique  ancienne, 
publié  en  1830,  imposant  à  ses  lecteurs  le  mot  numisma- 
tiste, s^appuie  sur  les  mêmes  raisons  que  M.  de  Saulcy  ;  et 
comment  ne  pas  approuver  ces  deux  savants?  Que  diriez- 
vous  si  l'on  voulait  faire  des  simples  diplomatistes,  déchif- 
freurs  de  diplômes,  de  tous  les  ministres  plénipotentiaires 
parce  qu'ils  sont  dans  la  diplomatie,  et  des  diplomates  de  nos 
jeunes  érudits,  élèves  de  l'école  des  chartes,  parce  qu'ils  sont 
voués  aux  travaux  de  la  diplomatique?  11  faudrait  donc,  pour 
conserver  les  règles  de  l'analogie,  changer  la  numismatique 
en  nnmismatie  ('). 

Il  est  bien  permis  sans  doute,  à  votre  honorable  collabo- 
rateur de  dire  numismate  avec  l'Académie  française  et  avec 
la  Revue  belge;  je  ne  lui  en  ferai  pas  le  moindre  reproche  : 
in  dubiis  libertas;  mais  je  tiens  beaucoup  à  ne  pas  assumer 
sur  moi  seul  la  responsabilité  du  mot  numismatiste  qui 
semble  me  constituer  en  révolte  contre  ce  docte  corps 
qu'Académie  on  nomme.  J'ai  voulu  constater  que  plusieurs 


(■)  On  dit  par  la  même  raison  :  botanique  et  botaniste,  démocratie  et 
démocrate. 
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années  avant  mon  début  dans  la  numismatique,  M.  Mionnet 
avait  dU  numismatiste. 

Pour  maintenir  Tentente  cordiale  qui  doit  régnw  entre  b 
Revue  belge  et  sa  sœur  ainée(si  ce  n'est  sa  mère)  la  Revue 
française,  je  vous  prie  donc,  mon  cher  collègue,  etaubetoin 
je  vous  êomme  (//)  de  donner  dans  votre  prochain  numéro, 
un  erratum  ainsi  conçu  : 

P.  ^7%  ligne  8,  au  lieu  de,  comme  dit  M.  Cartier  — 
Ksez  :  comme  disent  MM.  Mionnet ,  de  Saulcy,  Raoul 
Rochette,  Letronne,  Hennin,  Lelewel  et 

Ajoutez  mon  nom,  si  vous  voulez,  mais  à  un  kihmèirede 
distance  de  ces  princes  de  la  science,  auprès  desquels  je  ne 
suis  que  le  plus  petit  de  tous  les  numismatistes  et  la  baUieure 
des  savants.  Humillimus etimapars  (■) 

Veuillez  agréer,  et  sans  rancune,  très  cher  collègue  et 
très  excellent  numitmaie  la  nouvelle  assurance  des  senti- 
ments les  plus  dévoués  du  pauvre  vieux  mimisnuUiiie , 

E.  Cartier, 

Membre  b«noraire  de  la  Société  NsmisauiiqM  bdgeel 
•direelear  de  It  Bmu  Pfumiiwttuiqu*  fnmemue. 

Q)  SfieUége  de  D.  Dacheiy,  t.  III,  p.  23i.  L'anonyme  de  MarmonUer 
dëdiant  à  Henri  II  son  histoire  des  comtes  d*Anjou,  se  dit...  prater  mq/oriê 
monoiterii  humiUimus  monwhorutn  et  ima  pan  derieorum,..  VÀbhé  de 
Maroles  traduit  ainsi  :  Jean,  frère  de  Harmoutier ,  le  plus  petit  de  tous  les 
moines  et  la  ballieure  des  cleres. 


C*est  a?ee  le  plus  grand  plaisir  et  sans  avoir  besoin  d*aueQne 
tion,  que  nous  insérons  la  lettre  de  notre  honorable  ami  M.  Cartier.  Noos 
reconnaissons  avec  lui  que  Tusage  seul  crée  les  mots  et  que  TAcadëmie  ne 
fait  que  les  enregistrer  —  quelquefois  un  peu  tard  —  ;  que  n%miswuUitte 
est,  ou  $era  préférable  à  numiitwUe,  bien  qu*un  logieien  trouverait  peut- 
être  plus  logique  de  dire  numistnaticien,  comme  tacticien  et 
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Mais,  en  attendant,  nous  barbares  qui  ne  martyrisons  déjà  que  trop  cette 
pauvre  langue  française,  nous  ne  pouvons  nous  permettre  d^y  fourrer  des 
mots  nouveaux,  sans  leur  porter  malheur.  C*est  par  des  Français  et  en 
France  seulement  que  la  langue  peut  se  faire.  Les  étrangers  doivent 
lâcher  de  s'en  servir  telle  qu'elle  est  faite;  ce  qui  n'est  déjà  pas  trop  facile. 
Et  voilà  pourquoi  nous  gardons  —jusqu'à  nouvel  ordre  —  le  vif  tue  im- 
miemate  de  ricadcmie.  La  direction  de^la  Revue. 


Tongres,  le  15  février  1 W8. 
J  MM.  les  diredeurs  de  la  Revue  de  numismatique  belge. 

Dans  un  article  sur  les  premières  monnaies  des  dues  de 
Brabant,  inséré  dans  la  Revue  de  la  numismatique  belges 
t.  lU,  pag*  225  et  suiv.,  M.  Piot  critique  mon  opinion  sur 
Forigine  du  Pérou  liégeois,  en  avançant  que  le  Pérou  ne  peut 
tirer  son  origine  d'une  colonne  consacrée  à  la  déesse  slavonne 
Peroun,  mais  bien  de  Tancienne  pierre  de  justice  embellie 
par  Tart. 

Veuillez,  Messieurs,  me  permettre  de  consacrer  quelques 
lignes  de  la  Revue  à  la  défense  de  mon  opinion  et  à  Texamen 
du  système  de  notre  savant  collègue. 

D'abord  quelques  mots  au  sujet  de  Peroun. 

Dans  mon  article  sur  le  Pérou  liégeois,  je  n'ai  point  parlé 
d'une  colonne  consacrée  à  la  déesse  slavonne  Peroun,  car 
cette  divinité  féminine  m'est  totalement  inconnue.  Le 
Peroun,  auquel  je  crois  que  les  colonnes,  qui  dans  la  suite 
furent  appelées  Pérons,  étaient  consacrées,  était  le  dieu  du 
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feu  et  du  tonnerre  chez  les  peuples  suèves  qui  habitaient 
.nnciennement  les  rives  de  TEIbe  et  de  la  Baltique  Vît  s  éten- 
daient, suivant  Topruion  de  riiistorien  KoJilrausch  (*), 
jusqu'au  Rhin,  et  dont,  par  conséquent,  les  Thoringieas  et 
les  Tongrois  ou  Tongrusiens  faisaient  partie. 

Le  dieu  Peroun,  révéré  par  les  tribus  suèves,  étaix  la 
même  divinité,  mais  sous  un  autre  nom,  que  le  Thor,  dieu 
du  feu  et  du  tonnerre  des  peuples  Scandinaves,  et  que  le 
•dieu  Taranis,  Taranus  ou  Theranim,  qui  avait  les  mêmes 
attributions  dans  le  culte  des  nations  gauloises  ou  celtes. 

Le  dieu  Peroun  (Thor  ou  Taranus)  ne  ftit  admis  dans 
rOlympe  ou  Walhalla  slave  qu  au  Vr  siècle  de  notre  ère, 
alors  que  les  deux  frères  Scandinaves  Pruten  ou  BrotUeno 
et  Widewoud  organisèrent  le  culte  et  l'administration  civile 
des  Slaves  en  leur  imposant  le  culte  des  dieux  Scandinaves  et 
germains,  en  les  réunissant  sous  Fautorité  d'un  chef  com- 
mun et  en  mettant  la  religion  sous  la  direction  d*un  pontife 
suprême,  nommé  Griwe  (»).  Depuis  cette  époque,  les  Slaves 
adorèrent  Peroun,  comme  dieu  du  feu  cl  du  tonnerre,  sous 
le  nom  de  Perkounos  ou  Perounas,  et  lui  consacrèrent  tous 
les  tumulus-pyrécs  qu'on  trouve  encore  actuellement  en 
Pologne,  en  Lithuanie  et  dans  la  Russie  occidentale  ('). 

L'existence  de  Peroun,  comme  divinilé  adorée  par  nos 
ancêtres  suèves  ou  germains,  étant  établie,  examinons 
maintenant  l'opinion  de  notre  collègue  au  sujet  des  pierres 

(*)  Histoire  d^  Allemagne  y  tome  I,  poge  t\  de  rédition  de  Bruxelles 
delSil. 

(2)  Lebas,  Histoire  de  la  Prusse,  page  26  {Univet^s  pilloresque), 

(3)  Dubois  de  Nontpêrsux  ,  Voyage  au  Caucase  et  Mémoire  «ur  le* 
tnmulusj  elCjdela  Hussie  occidentale. 
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ou  arbres  prés  desquels  on  rendait  la  justice.  M.  Piot  croit 
que  ces  pierres  ou  arbres  n  étaient  point  consacrés  aux  divi- 
nités, et  veuillez  remarquer;  Messieurs,  qu*en  cela  seul 
existe  une  différence  entre  nos  opinions.  Pourtant  tous  les 
auteurs  qui  se  sont  occupés  de  mythologie  germanique  ou 
Scandinave^  sont  d  accord  pour  dire  que  les  germains  et  les 
autres  nations  du  Nord  n*aderaient  leurs  divinités  que  sous 
la  forme  d'une  pierre  brute  ou  d'un  tronc  d'arbre  ;  il  n'y 
aurait  donc  rien  d'étonnant  à  ce  que  des  pierres  ou  des 
arbres  eussent  été  consacrés  à  Peroun,  l'une  de  leurs  prin- 
cipales divinités,  ou  n'eussent  servi  à  représenter  son  cm- 
bléme^  d'autant  plus  que  l'oa  sait  que  la  plupart  des  arbres 
étaient  consacrés  aux  diverses  divinités  de  l'Olympe  germa- 
nique ou  Scandinave,  surtout  ceux  qui  se  trouvaient  sur  les 
limites  des  territoires  ou  dans  les  carrerours.  On  prétend 
même  que  de  cette  coutume  de  consacrer  les  arbres  des 
carrefours  aux  divinités,  provient  Tusage  de  placer  l'imago 
du  Christ  ou  de  la  Vierge  dans  les  carrefours,  usage  que 
les  missionnaires  chrétiens  auraient  introduit  afin  de  fournir 
UD  nouvel  aliment  à  la  dévotion  de  leurs  catéchumènes. 

Chez  tous  les  peuples  de  l'antiquité  on  voit  établi  l'usage 
de  rendre  la  justice  (mais  surtout  la  justice  criminelle  ), 
dans  des  lieux  consacrés  à  la  divinité.  Dans  la  Grèce,  lors 
des  procès  criminels  de  grande  importance,  les  juges  sié- 
geaient dans  les  temples^  chez  les  Germains,  les  assemblées 
générales  de  la  nation,  dans  lesquelles  se  jugeaient  aussi  les 
causes  criminelles  ou  civiles,  se  tenaient  près  d'une  pierre 
ou  arbre  consacré  à  quelque  divinité  ;  on  retrouve  cette 
coutume  chez  les  Francs,  car  la  loi  saliquc  règle  que  l'ns- 
'Mîmblée  générale  du  mois  de  mars  doit  se  tenir  en  plein  air 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  454  — 

près  d*un  poteau  surmonté  d'un  bouclier  (')-Or,  qu'était  ce 
pofeau  surmonté  d*un  bouclier?  Cétait  une  colonne  (saule) 
consacrée  à  Odin^  dieu  de  la  guerre,  qu'on  adorait  sous 
rembléme  d'une  épée  ou  d'un  bouclier,  et  cette  colonne , 
c'est  l'origine  de  notre  Pérou. 

Lorsque  dans  la  suite  on  ne  s'occupa  plus,  dans  les  assem- 
blées générales  de  la  nation ,  d'affaires  particulières  ni  de 
procès  criminels,  et  que  des  comtes  et  des  centeniers  eurent 
été  établis  pour  rendre  la  justice,  les  plaids  chez  les  Francs 
se  tinrent  dans  un  lieu  découvert  et  sous  un  arbre  (*); 
coutume  qui  rappelait  encore  le  souvenir  de  l'ancienne 
vénération  pour  les  arbres  consacrés.  Cet  usage  d'appeler 
en  quelque  sorte  la  divinité  à  présider  aux  réunions  judi- 
ciaires ,  s'est  perpétué  en  France  jusque  dans  les  temps 
modernes,  car  avant  la  révolution  de  1789,  un  christ  en 
croix  se  trouvait  dans  toutes  les  salles  où  Ton  rendait  la 
justice. 

L'usage  de  rendre  la  justice  en  plein  air  et  sous  un  arbre 
ne  dura  guère  en  Belgique,  mais  on  continua  de  proclamer 
les  ordonnances  du  souverain  et  de  faire  les  exécutions 
criminelles  près  du  Pérou. 

D'après  ce  qui  précède  on  voit  que  rien  ne  s'oppose  à  ce 
que  les  anciennes  colonnes  consacrées  à  Peroun  et  que  le 
christianisme  sanctifia  ensuite  en  y  plaçant  la  croix,  aient 
été  l'origine  du  Pérou,  ou  pierre  de  justice,  comme  le  nomme 
M.  Piot. 

Ce  nom  de  pierre  de  justice  donné  au  Péron  n'a  jamais 

(')  Loi  saliquc,  tit.i7§  1  et  tit.iO  §  i,  et  Scbates,  Les  Pays-Bas  avant 
et  durant  ta  domination  romaine,  1. 1,  page  239. 
(')  ScHATvs,  ouvrage  cité,  t.  I,  page  262. 


Digitized  by  VjOOQIC 


-  456  — 

été  employé  dans  le  pays  de  Liège  et  ee  nom  y  désignait 
même  tout  autre  chose  :  on  y  nommait  pierre  de  justice  ou 
fâerre  de  pénitence j  une  pîerreque  devaient  porter  par  la  com- 
mune les  femmes  convaincues  d'adultère  ;  ce  châtiment  était 
encore  en  usage  au  seizième  siècle  et  fut  appliqué  en  1 535 
par  la  justice  tongroise  à  une  femme  de  Russon,  condamnée 
pour  ce  crime. 

Dans  le  même  article,  M.  Piot  avance  que  Tarbre  de 
justice  fut  a  Maestricht  le  signe  de  Tautorité  des  ducs  de 
Brabant  et  que,  pour  y  faire  allusion,  ils  placèrent  cet  arbre 
ou  une  de  ses  branches  sur  les  monnaies  qu'ils  ârent  forger 
à  Maestricht  avant  l'époque  à  laquelle  l'étoile  à  cinq  pointes 
fut  admise  comme  différent  monétaire  de  Fatelier  maes- 
trichtois.  Je  ne  sais  de  quel  arbre  de  justice  M.  Piot  veut 
parler,  car  la  coutume  de  rendre  la  justice  en  plein  vent 
n'existait  plus  à  l'époque  de  la  donation  d'une  partie  de  la 
ville  de  Maestricht  au  duc  de  Brabant,  et  d'ailleurs  les  juges 
brabançons  à  Maestricht  ne  siégèrent  jamais  dans  un  local 
séparé.  D'après  Vart.  8  de  l'ancienne  charte  de  Maestricht 
de  1383,  les  échevins  du  duc  dans  cette  ville  (qui  formaient 
la  haute  justice  brabançonne)  siégeaient  dans  le  même  lieu 
et  au  même  banc  que  les  échevins  de  l'évéque.  Ce  Heu  où 
se  rendait  la  haute  justice,  fut  d'abord  l'ancienne  Maison 
de  Ville  située  au  Petit  Staat  (qui  fut  rebâtie  pour  cause  de 
vétusté  en  147S)  et  qui  prit  de  cet  usage  le  nom  de  Ding- 
huis  (maison  des  plaids  ou  des  procès);  ensuite  les  hautes 
justices  des  deux  princes  sidèrent  à  la  nouvelle  Maison  de 
Mlle  au  marché,  bâtie  en  1652  ('). 

Q)  Annuaire  du  Limbourg,  de  1846,  p.  107. 
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Les  jugements  eriminels  devaient  s*exécuter  d'après  l'ar- 
ticle 10  de  la  vieille  charte  sur  un  échafaud  commun  et  per- 
manent qui  se  trouvait  au  Vrythoff  près  du  Pérou;  le  comte 
De  la  Marck,  surnommé  le  sanglier  desArdennes,fut  déca- 
pité sur  cet  échafaud  en  1485.  Après  la  construction  de  la 
nouvelle  maison  de  ville,  les  exécutions  se  firent  sur  le 
grand  marché  et  Téchafaud  du  Vrythoff  fut  démoli,  mais  le 
Pérou  resta  subsister  jusqu'à  l'entrée  des  troupes  républi- 
caines françaises  &  Maestricht ,  époque  à  laquelle  ce  symbole 
des  libertés  liégeoises  fut  démoli  comme  emblème  de  la 
féodalité! 

Il  faudra  donc  que  M.  Piot  cherche  une  autre  origine  à  la 
fleur  que  les  ducs  de  Brabant  placèrent  sur  leurs  premières 
monnaies  frappées  à  Maestricht ,  origine  pour  l'explication 
de  laquelle  aucune  tradition  locale  n'est  venue  à  mon  secours 
jusqu'à  présent. 

Agréez^  Messieurs,  les  assurances  de  ma  parfaite  consi- 
dération. 

A.  Perreal. 


TIN   DU   TOME   TROISIÈME. 
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REVUE 


DELA 


NUMISMATIQUE  BELGE. 


ÉTUDES  SUR  LES  TYPES. 


lUTAnOH  BIS  SGKADX  DES  GOMlinilS 

SUR   LES   MONNAIES  DES  PROVINCES   MÉRIDIONALES   DES  PATS-BAS 
IT  DU  PATS  DB  LO^GB. 


Nous  avons  déjà  eu  Toccasion  de  dire^  avec  M.  Henaux, 
qu*en  Belgique  les  seigneurs  qui  battaient  monnaie,  avaient 
adopté  des  types  et  des  symboles  particuliers  pour  chacun 
de  leurs  ateliers  monétaires.  Ils  n'avaient  fait  que  suivre  en 
cela  la  pratique  des  rois  et  des  barons  de  France,  et  celle 
des  villes  libres  de  TAllemagne. 

Ils  conservèrent  ce  mode  particulier  de  distinguer  leurs 
monnaies  jusqu'au  moment  où  ils  abandonnèrent  tout  à  fait 
les  types  nationaux,  pour  imiter  et  même  copier  servilement 
les  monnaies  étrangères;  sorte  de  manie  devenue  presque 
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générale  vers  la  fin  du  XIIP  siècle.  Nous  devons  donc 
remonter  plus  haut  pour  savoir  quels  étaient  les  symboles 
propres  et  distinctifs  des  ateliers  monétaires  de  la  féodalité 
seigneuriale  en  Belgique. 

Parmi  ee«  symboles ,  nom  trouvons,  pour  les  provinces 
méridionales  des  Pays-Bas  et  le  pays  de  Liège,  vers  la  fin  du 
XIIP  siècle  et  au  commencement  du  siècle  suivant,  les  types 
des  sceaux  des  villes  dans  lesquelles  les  monnaies  étaient 
frappées  («). 

Ce  fait  de  l'imitation  des  sceaux  communaux  sur  les  mon- 
naies est  passé  inaperçu  jusquiei;  il  nous  permettra  non- 
seulement  d'indiquer  les  villes  où  des  mailles  entièrement 
muettes  ont  été  frappées,  mais  aussi  d'indiquer  approxi- 
mativement l'époque  vers  laquelle  elles  ont  été  émises. 
MM.  Dancoisne  et  Delanoy  ont  bien  démontré,  dans  leur 
Recueil  de  monnaies,  médailles  et  jetons  de  Douai,  que 
le  sceau  de  cette  ville  figure  en  partie  sur  les  mailles  dites 
douaisiens;  nous -même  nous  avons  déjà  fait  observer, 
dans  notre  notice  sur  la  ireuvaUle  de  Louvain  de  1840, 
que  le  donjon  crénelé  qui  figure  sur  les  mailles  à  la  croix 
brabançonne^  a  été  probablement  ifpité  du  sceau  d'Anvers  ; 
dans  une  wtx^  notice,  cdle  qui  concerne  la  trouvaille  de 
Grand-QaUeux ,  nous  avons  fait  remarquer  aussi  que  les 

(*)  Noas  cro}N>ns  que  Thnitation  des  sceaux  sur  les  monnaies  ne  fàt  pas 
seulement  wAofléa  dans  les  provinces  méridionales  des  Pays*Bas,  mais 
aussi  dans  les  pays  Toisins.  Si  nou&  avions  été  dans  la  possilbililé  de  nous 
procurer  des  sc^qx  communau;^  de  Gueidre,  de  Clèves,  de  Trères  et  de 
Juliers,  il  est  probable  que  nous  aurions  pu  constater  cette  imitation  dans 
ces  pays.  Il  se  pourrait  aussi  qu*on  parviendrait  à  expliquer,  au  moyen 
de  ce  système,  plusieurs  emblèmes  figurés  sur  les  monnaies  derAUemagne 
et  des  barons  do  nord  de  la  France. 
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sceaux  des  villes  d'AIosi  el  de  Bruxelles  ont  élé  imilés  en 
toui  ou  en  partie  sur  les  monnaies  de  Jean  V%  duc  de 
Brabant,  et  sur  celles  de  Marguerite  de  Gonstantinople , 
comtesse  de  Flandre;  mais  personne  n'avait  encore  pensé  à 
établir  un  système  général  pour  la  classification  des  monnaies 
sur  cette  imitation.  C'est  coque  nous  voulons  essayer  ici. 

En  comparant  les  sceaux  avec  les  monnaies^  nous  sommes 
parvenu  à  déterminer  différents  endroits  dans  lesquels  on 
a  battu  monnaie  pendant  les  XIP  et  XIII''  siècles.  Il  est 
prc^ble  que  si  nous  avions  eu  en  notre  disposition  un 
cabinet  tant  soit  peu  riche  et  une  collection  de  sceaux  des 
principales  communes  de  la  Belgique,  nous  serions  arrivé 
i  des  résultats  plus  importants  que  ceux  dont  nous  allons 
rendre  compte  ('). 

A  défaut  de  cabinet,  nous  n'avons  pu  déterminer  que 
des  monnaies  déjà  publiées,  ou  celles  dont  M.  Leiewel 
possédait  les  dessins ,  qu'il  a  bien  voulu  mettre  à  notre 
disposition. 

Quant  aux  monnaies  déjà  publiées  nous  en  avons  copié 
les  gravures  aussi  exactement  que  possible.  Si  elles  sont 
peu  exactes,  infidèles^  même  mauvaises,  les  nètres  auront 
tous  ces  désavantages. 

Les  dessins  de  quelques-uns  des  sceaux  nous  <mt  été  four- 
nis par  M.  A.  Pinchart,  qui  est  sur  le  point  d'entreprendre 
une  monographie  des  anciens  sceaux  de  toutes  les  villes  et 
communes  de  la  Belgique.  M.  Gachet  a  bien  voulu  aussi 
nous  fournir  des  indications  utiles }  nous  nous  empressons 


(')  Malgré  toutes  nos  recherches,  nous  n*avons  pu  nous  procurer  le 
sceau  d*aucune  yille  de  Tancien  duché  de  Limbourg. 
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de  témoigner  ici  notre  reconnaissance  à  ces  deux  archéolo- 
gues pour  les  secours  que  nous  devons  à  leur  obligeante 
bienveillance. 

Nous  avons  dà  parfois  faire  nous -même  les  dessins 
d'après  des  sceaux  tellement  brisés  que  le  nom  de  la  com- 
mune à  laquelle  ils  appartenaient  avait  entièrement  disparu. 
Le  lecteur  sera  donc  obligé  de  s*en  rapporter  à  notre  bonne 
foi,  quand  il  s'agira  de  sceaux  de  cette  espèce  :  nous  avons 
eu  soin  de  nous  assurer,  par  les  actes  auxquels  les  sceaux 
étaient  attachés,  s'ils  appartiainent  bien  aux  communes 
auxquelles  nous  avons  cru  devoir  les  attribuer. 

Au  reste,  ce  n'est  ni  le  dessin  plus  ou  moins  exact  de 
monnaies  connues,  ni  la  conservation  plus  ou  moins  bonne 
d'un  sceau ,  qui  décideront  les  questions  à  examiner  dans 
la  suite,  ou  qui  empêcheront  d*en  tirer  les  conséquences 
nécessaires.  Il  sufGra  d'avoir  constaté  qu'au  XIIP  siècle  les 
seigneurs  belges  imitèrent  généralement  sur  leurs  monnaies 
les  sceaux  des  communes  dans  lesquelles  ils  faisaient  battre 
monnaie;  il  suffira  de  prouver  que  cette  imitation  fut  presque 
générale ,  de  déterminer  l'époque  où  elle  eut  lieu ,  et  d'in- 
diquer les  villes  dont  les  sceaux  ont  fourni  les  types  qui 
figurent  sur  ces  monnaies;  il  suffira  d'avoir  appelé  l'atten- 
tion des  numismates  sur  ce  système,  afin  de  les  engagera 
faire  des  recherches  semblables.  Ces  recherches ,  nous  en 
avons  la  conviction ,  amèneront  pour  la  numismatique  les 
résultats  les  plus  satisfaisants. 

Nous  suivrons  dans  ce  travail  l'ordre  alphabétique  des 
noms  des  villes  auxquelles  nous  restituons  les  monnaies 
d'après  l'analogie  qui  existe  entre  celles-ci  et  les  sceaux  de 
la  commune. 
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ALOST  («). 

(  GOMTlâ  BB  rULVBllB.  ) 

PL.  I,  F16.  1,  2. 


L'attribution  de  la  maille  au  guerrier  a  mi-corps,  à 
gauche,  couvert  de  la  cotte  de  mailles,  tenant  de  la  main 
droite  un  drapeau,  et  ayant  la  main  gauche  appuyée  sur  la 
hanche,  a  été  longtemps  incertaine.  De  Renesse  a  été  le 
premier  à  s'en  occuper  dans  son  catalogue  de  monnaies  ; 
mais  Fattribution  qu*il  indique  n'exigera  pas  même  la  dis- 
cussion. M.  Hermand  s'en  est  occupé  sérieusement  dans 
son  histoire  monétaire  d'Artois.  Il  pense  que  cette  maille 

(*)  Nous  pissons  loas  silence  la  ville  d*Âire  (comté  d*Artois),  parce 
que  nous  n*avons  pas  été  assez  heureux  pour  nous  procurer  le  premier 
sceau  de  cette  ville.  Selon  M.  Natalis  de  Wailly  {Éléments  de  Paléo- 
graphie, t.  H,  p.  200) ,  le  sceau  d*Aire  portait  en  1199  un  griffon  sans 
ailes,  et  au  revers  un  aigle  ;  selon  M.  Daneoisne  {Revue  française,  1842, 
p.  18S) ,  le  plus  ancien  sceau  connu  d*Aire  joint  h  un  titre  de  i25$, 
présente  Taigle  éployée.  Npus  sommes  parvenu  k  nous  procurer  celui-ci. 
Ne  se  pourrait-il  pas  que  la  maille  mentionnée  par  M.  Serrure  dans  le 
tom.  III,  p.  442  de  la  Revue  belge  fût  imitée  du  sceau  à  Taigle  éployée  ? 
Celte  maille  offre  i  Tavers  un  aigle  avec  foudre  et  au  revers  une  croix 
flamande  qui  semble  appartenir  i  Tépoque  de  la  comtesse  Jeanne. 

Il  va  sans  dire  que  ceci  est  une  simple  conjecture,  puisque  nous  n^avons 
pas  vu  la  monnaie  en  question. 

Quant  aux  mailles  de  cette  ville,  publiées  par  M.  Hermand,  pi.  III, 
flg.  38  de  son  Histoire  monétaire  d* Artois  et  dans  la  Revue  française  de 
1843,  pi.  XII,  fig.  7,  elles  n*ont  pas  été  imitées  du  sceau  de  cette  ville, 
attendu  qu*elles  ont  été  frappées  au  XII*  siècle,  pendant  lequel  Timita- 
tion  des  sceaux  sur  les  monnaies  ne  paraît  pas  encore  avoir  été  généra- 
lement adoptée  par  les  comtes  de  Flandre  ;  du  moins  nous  n^en  avons 
trouvé  jusqu*ici  qu*un  ou  deux  exemples. 
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doit  appartenir  au  comté  d'Artois,  et  qu'elle  est  le 
même  denier  dont  il  est  fait  mention  dans  les  diplômes  de 
1092-1095,  sous  la  dénomination  de  monnaie  publique  de 
Flandre  (*).  C'est  ce  qu'il  répète  en  partie  en  se  résumant: 
K  Je  me  résume,  dit-il,  ainsi  les  attributions  chronologiques 
»  des  petits  deniers  flamands  frappés  par  les  comtes  dans  les 
»  ateliers  deSt-Omer  et  d'Arras.  J'attribue  aux  comtes  anté- 
»  rieurs  au  douzième  siècle  et  à  ceux  qui  ont  régné  au  com- 
»  mencement  de  ce  siècle  jusqu'au  Normand  Guillaume 
»  ClitoU;  les  deniers  au  guerrier  à  mi-corps  (').  » 

Nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de  dire  que  nous  ne  sommes 
pas  tout  à  fait  d'accord  avec  M.  Hermand  quant  à  la  date 
qu'il  prétend  assigner  à  ces  mailles. 

Nous  disions  à  ce  propos  dans  notre  notice  sur  la  trou- 
vaille de  Grand-Halleux  :  u  En  examinant  le  type  du  revers, 
»  nous  avons  été  frappé  de  l'analogie  qui  existe  entre  cette 
»  maille  et  d'autres  frappées  à  Lille  et  à  Ypres,  et  gravées 
n  sur  la  pi.  XX,  fig.  30,  21  et  22  de  la  Numismatique  du 
n  moyen  âge,  par  M.  Lelewel.  Nous  y  voyons  aussi  une 
)»  croix,  pattée,  il  est  vrai,  et  différente  de  celle  de  notre 
»  maille,  mais  cantonnée  de  quatre  globules  et  traversant 
»  un  cercle  ou  un  grènetis,  comme  sur  celle  dont  nous 
»  nous  occupons.  Cette  circonstance  doit  nous  faire  sup- 
»  poser,  avec  quelque  fondement,  que  la  maille  en  question 
»  appartient  à  un  comte  de  Flandre ,  qui  régnait  à  une 
»  époque  très  voisine  de  celle  où  ces  pièces  ont  été  frap- 
»  pées  ;  or,  nous  le  ferons  voir  tantôt,  la  maille  frappée  à 


0)  Hiêtaire  monéiaire,  p.  151  et  1(6. 
C)  /M.;  p.  157  et  158. 
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»  Lille  et  portant  à  Tavers  une  fleur  de  lis,  appartient  à 
»  Marguerite  de  Gonstantinople.  II  faut  donc  lui  assigner 
»  une  époque  presque  contemporaine  ;  mais  on  sait  que  la 
»  croix  non  pattée^  telle  qu'elle  se  trouve  représentée  sur  la 
n  maille  au  guerrier,  est  antérieure  &  la  croix  pattée  de  la 
n  maille  à  la  fleur  de  lis,  ou,  en  d'autres  termes,  à  la  croix 
»  employée  par  Marguerite.  Il  faut  donc  néoessairement 
»  la  restituer  à  un  comte  de  Flandre  antérieur  à  Marguerite  ; 
»  or^  aucune  autre  monnaie  flamande  qu'il  soit  possible 
n  d'attribuer  à  un  comte  de  Flandre  antérieur  à  Marguerite, 
»  n'ayant  été  trouvée  à  Grand-Halleux,  on  peut  la  restituer 
)•  à  Jeanne.  Son  état  usé,  semblable  à  celui  des  monnaies 
»  françaises  de  l'époque  de  Jeanne,  donne  encore  de  la 
^  vraisemblance  à  notre  supposition  (').  » 

Nous  ajouterons  pour  soutenir  notre  aUribution,  que  le 
type  de  la  croix  légèrement  pattée  ou  roide,  cantonnée  de 
quatre  globules  entourées  d'un  grènetis  avec  ou  sans 
légende,  semble  appartenir  à  l'époque  de  Jeanne(l  206-1 344) 
comme  le  prouve  la  monnaie  de  Henri  II,  de  Courlenay, 
comte  de  Namur  (1336-1998)  (>). 

Les  trouvailles  d'Assche,  de  Louvain,  de  St-Omer  et  de 
Sl-Maixent,  ont  démontré  à  l'évidence  que  ces  mailles  ne 
peuvent  appartenir  à  une  époque  de  beaucoup  antérieure 
au  règne  de  Marguerite  de  Gonstantinople.  comtesse  de 
Flandre  et  de  Hainaut^^).  Elles  prouvent  suflisamment  que 

(I)  Noliee  iur  un  dépôt  de  monnaies  découvert  à  Grand-Halleux,  p.  25. 

(*)  Fotr  notre  pi.  VIII,  fig.  52et  55. 

O  Voir  les  Notices  sur  ces  trouvailles  dans  les  Mémoiree  de  la  Société 
de*  aniiquairee  de  la  MoHnie^  t.  IV,  p.  401,  et  dans  les  Mémùiret  de  la 
SoeiéU  d'Émulation  de  Cambrai,  1832-1833,  p.  ÎOS, 
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ces  monnaies  doivent  appartenir  au  règne  de  la  comtesse 
Jeanne. 

Voilà  pour  la  date.  Voyons  si  M.  Hermand  est  plus  fondé 
en  voulant  attribuer  cette  maille  au  comté  d*Artois. 

La  ressemblance  qui  existe  entre  cette  maille  et  le  sceau 
de  la  commune  d*Alost,  est  tellement  frappante  qu'elle 
saute  aux  yeux  de  tout  le  monde  (').  Même  pose  du  guer- 
rier tourné  à  gauche,  même  armure,  c'est-à-dire,  même 
cotte  de  mailles,  même  drapeau  ;  la  main  gauche  appuyée 
contre  la  hanche  se  trouve  sur  le  sceau  et  sur  la  maille  ;  les 
trois  globules,  vulgairement  nommés  lunettes,  et  figurés  sur 
le  sceau,  sont  aussi  reproduits  en  partie  sur  la  monnaie. 

Ainsi,  point  de  doute  que  cette  monnaie  n'ait  été  frappée 
à  Alost  à  l'imitation  du  sceau  de  cette  ville.  La  ressemblance 
est  trop  évidente  pour  qu'il  soit  besoin  de  s'y  arrêter  plus 
longtemps. 

M.  Serrure,  avec  sa  perspicacité  ordinaire,  avait  déjà 
soupçonné  que  la  monnaie  d' Alost  devait  être  plus  ancienne 
qu'on  ne  le  croit  vulgairement,  «c  Mais  comment,  dit-il, 
»  explique-t-on  l'absence  de  mailles  frappées  à  Alost  ?  Quand 
»  la  première  monnaie  apparut  en  Flandre,  sous  Marguerite 
»  de  Constantinople,  c'est  dans  cette  ville  qu'elle  apparut. 
»  Mais  jusqu'ici  on  n'a  pas  encore  de  denier  antérieur  à 
»  cette  comtesse  qui  porte  le  nom  d'Alost  (>).  » 

(')  Le  socaa  d*AIost  que  nous  reproduisons  ici,  pi.  I,  lig.  1,  est  copie 
du  Trésor  de  glyptique  et  de  numismatique,  pi.  VI,  fig.  6.  H  est  anté- 
rieur a  celui  que  nous  avons  publié  dans  notre  Notice  sur  la  trouvaille  de 
Grand-Halleux,  Ce  dernier  fut  ciselé  en  i305,  tandis  que  le  premier  fut 
employé  pendant  le  XII !•  siècle. 

(')  Notice  de  M,  Sekkuei,  sur  le  cabinet  du  prince  de  Ligne,  p.  i9i. 
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Nous  voilà  donc  autorisé  à  faire  remonter  la  monnaie 
d'Alost  jusqu'au  r^e  de  la  comtesse  Jeanne;  peut-être 
dans  la  suite  parviendra-t-on  à  trouver  des  monnaies  encore 
plus  anciennes  et  forgées  dans  les  ateliers  monétaires  de 
cette  ville. 


ANVERS. 

(  DVCH±  DB  BKASAHT.  ) 
PL.I,  Pia.  3-6. 


Le  marquisat  d'Anvers  ayant  passé  aux  ducs  héréditaires 
du  Lothier,  la  ville  de  ce  nom  devint,  dans  la  suite,  le  siège 
d'un  atelier  monétaire  qui  y  subsista  jusqu'au  dernier  siècle. 

Le  plus  ancien  sceau  connu  de  cette  ville  représente  un 
donjon  crénelé,  à  côté  duquel  est  planté  une  double  ban- 
nière i  dans  le  ciel  des  étoiles ,  et  sur  le  bord  la  légende  : 

SICaLVM  MONARCHIE  ANTVERPBNSIS  (*). 

Les  mailles  brabançonnes  qui  semblent  appartenir  à 
l'époque  des  règnes  de  Henri  II  (1 235-1 248)  ou  de  Henri  HI 
(1248-1261),  ducs  de  Brabant,  et  marquées  d'un  donjon 
accosté  de  deux  tours,  sont  évidemment  imitées,  en  partie, 


(')  Quoique  i*inscription  semble  indiquer  que  ce  sceau  notait  pas  com- 
munal, il  n*en  est  pas  moins  certain  que  c^était  celui  d^Anvers.  (Test  ce 
que  prouve  Pacte  de  1231  auquel  il  était  attaché.  {Voir  le  Mestager 
des  atiê  et  des  êciences,  1835,  p.  357.)  Le  sceau  employé  à  Anvers  vers  la 
fin  du  XIII*  siècle,  a  été  publié  dans  VHistorisch  Onderzœk  naer  den 
Oanprong,  etc  van  Antwerpen, 
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du  sceau  d*Anvers.  Nous  disons  en  partie,  parce  que,  si  le 
donjon  est  bien  reproduit  sur  ces  mailles,  la  bannière  y  est 
remplacée  par  deux  tours.  Ces  tours  se  retrouvent  sur  le 
double  denier  de  Henri  II;  que  nous  avons  publié  dans  la 
Revue  belge,  t.  III,  pi.  IX,  fig.  4.  II  est  donc  probable  qu'elles 
ont  été  reproduites  sur  les  mailles  et  placées  à  côté  du 
donjon  imité  d'après  le  sceau,  parce  qu'elles  avaient  figuré 
sur  le  double  denier  dont  nous  venons  de  parler. 

Les  lettres  an  dont  quelques-unes  de  ces  mailles  sont 
marquées  n'indiquent  donc  pas  la  ville  de  Namur  (na)  comme 
on  le  pensait,  mais  la  ville  d'Anvers;  opinion  que  nous 
avons  déjà  fait  valoir  dans  notre  notice  sur  la  trouvaille  de 
Louvain  de  1840  (*). 

Nous  ferons  voir  d'ailleurs,  plus  loin,  à  Partide  de  Namur, 
que  le  type  adopté  dans  l'atelier  de  cette  ville  était  entière- 
ment différent. 

On  peut  tirer  de  ceci  la  conséquence  que  toutes  les  mailles 
au  donjon  crénelé  et  accosté  de  deux  tours  appartiennent 
à  l'atelier  d'Anvers,  excepté  celles  qui  sont  marquées  entre 
les  croix  des  lettres  t-i,  ou  d'un  t  seulement.  Nous  parle- 
rons de  celles-ci  à  l'article  de  Tournay. 

(>)  Messager  des  sciences  et  des  arts,  18iO,  p.  iS(7.  Nous  disions  dans 
cette  notice  que  le  donjon  des  mailles  avait  été  imité  du  sceau  de  la  ville 
d*  Anvers. 
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BBRGUES-ST-WmOC. 

(COMTÉ  Mi  rULMMMM.) 

K.  Il,  no.  7^8. 


L'existence  d'un  atelier  monétaire  à  Bergues-St-Wînoc  a 
été  constatée  par  M.  Daneoisne,  qui  a  publié  une  maille 
Trappée  en  cette  ville  (»). 

Cette  maille  porte  à  l'avers  un  lis  à  étamines  entouré 
d'un  grénetis,  avec  la  légende  :  +  moneta  .-.  .  Au  revers 
une  croix  cantonnée  de  quatre  rayons  à  chacun  desquels 
sont  suspendus  deux  globules,  que  l'on  sera  peut-être  auto- 
risé à  regarder  comme  une  dégénération  de  l'alpha  et  de 
l'oméga.  La  légende  porte  :  bergis  (pi.  Il,  fig.  8). 

En  la  publiant,  M.  Daneoisne  ajoute  :  »  Ici  encore,  Ton 
»  ne  retrouve  pas  sur  cette  monnaie  les  armes  de  la  ville  ou 
»  quelque  signe  local  ;  l'on  y  voit  une  fleur  de  lis  à  l'étamine. 
»  Serait-ce  une  imitation  du  florin,  monnaie  si  répandue  à 
«  celte  époque?  Qu'il  suffise  de  reconnaître,  avec  le  judi- 
»  cieux  M.  Lelewel,  que  les  lis  furent  le  partage  de  presque 
«  toute  la  monnaie  de  la  Flandre  méridionale  ^  pour  trouver 
"  l'explication  d'une  fleur  de  lis  sur  la  monnaie  de  Beiges- 
»  St-Wînoc.  Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  faire  remarquer  ici 
»  que  cette  fleur  de  lis  difiëre  seulement  par  les  étamines 
»  de  celle  qui  se  trouve  sur  certaines  petites  monnaies 
»  lilloises. 

»  L'absence  de  tout  document  historique  doit  rendre 

(')  Revue  franeaUe,  1842,  pi.  8,  fig.  3. 
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»  circonspect.  Disons,  en  passant,  que  cette  pièce  parait 
»  appartenir  au  XIW  siècle.  » 

Nous  conviendrons  très  volontiers  avec  l'auteur  de  ces 
lignes  que  le  type  de  cette  monnaie  n'a  rien  de  commun 
avec  les  armes  de  Bergues-St-Winoc;  mais  nous  croyons 
aussi  que  le  lis  peut  fort  bien  être  un  signe  local. 

En  effets  que  Ton  examine  attentivement  le  sceau  de  cette 
ville  (pi.  11^  fig.  7)  et  Ion  se  convaincra  facilement  de  la 
justesse  de  cette  conjecture.  Saint  Pierre  assis  de  face  tient 
de  la  main  droite  un  lis;  à  ses  pieds  se  retrouve  encore  un 
lis;  au  contre-sceau  (fig.  8)  le  même  emblème  est  repro- 
duit. 

Ne  doit-on  pas  en  conclure  que  le  lis  a  été  le  signe  par- 
ticulier de  la  ville  de  Bergues ,  et  que  c'est  pour  ce  motif 
qu'on  le  voit  reproduit  sur  la  monnaie  en  question  ? 

Nous  sommes  encore  d'avis  que  cette  maille  ne  peut  ap- 
partenir au  XIIP  siècle;  au  contraire,  la  croix  cantonnée  de 
rayons  et  inscrite  dans  un  grènetis  nous  fait  supposer  qu'elle 
remonte  au  XIV  siècle. 

Au  reste  ,  cette  maille  confirme  l'opinion  que  nous 
ferons  valoir  tantôt,  en  soutenant  qu'avant  l'adoption  des 
sceaux  sur  les  monnaies,  on  avait  Fhabitude  de  faire  figurer 
sur  celles-ci  les  signes  locaux  ou  peut-être  les  emblèmes 
des  communes  où  elles  furent  frappées. 

N'aurait-on  pas  ajouté  des  étamines  à  cette  fleur  de  lis 
pour  la  distinguer  de  celle  de  Lille?  Nous  soumettons  très 
volontiers  cette  conjecture  à  la  critique  des  numismates. 
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BRUXELLES. 
PL.  n.  fiQ.  10,  il . 


Le  type  des  anges  de  Bruxelles  n'a  rien  de  commun  avec 
celui  des  angelots  y  qui  fut  adopté  en  Belgique  pendant  le 
XV  siècle. 

Jean  I*',  duc  de  Brabant  (1261-1294),  fut  le  premier  et 
aussi  le  dernier  duc  qui  fit  usage  de  ce  type  sur  ses  mon- 
naies. En  adoptant  Fange  il  imita  le  sceau  de  la  ville  de 
Bruxelles,  qui  se  composait  au  XIIP  siècle  de  Tarcbange 
Michel  de  face  tenant  un  lis  de  la  main  droite. 

Le  type  du  sceau  de  cette  ville  étant  assez  ancien  ('))  ^" 
ne  pouvait  plus  l'imiter  facilement  sur  la  monnaie  en  ques- 
tion. La  manière  de  représenter  cet  ange  avait  déjà  subi  de 
grandes  modifications  au  moment  où  il  fut  adopté  pour  type 
de  la  monnaie  de  Jean  I*',  frappée  à  Bruxelles.  Le  graveur 
fut  donc  obligé  de  suivre  les  idées  reçues  et  de  modifier 
entièrement  ce  sceau  sur  sa  monnaie. 

C'est  ainsi  que  Ton  peut  s'expliquer  la  différence  qui 
existe  entre  le  St^Micbel  qui  figure  sur  le  sceau  de  Bruxelles 
et  celui  de  la  monnaie  de  Jean  I*'. 

Ces  monnaies  sont  les  seules  connues  jusqu'ici  au  type 
du  sceau  de  Bruxelles. 

H  nous  semble  en  résulter  qu'avant  le  règne  de  Jean  I*^, 

(*)  Il  t  été  employé  depuis  i2S7  josqu'en  1280.  Voir  VHùtoire  de 
Bruweiiei,  par  MM.  Hiimi  et  Wautbrs,  t.  2,  p.  K62. 
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le  type  ou  le  signe  distincUf  de  Tatelier  de  Bruxelles  devait 
être  entièrement  différent  de  eelui-ei.  Quel  était  ce  signe? 
Était-ce  le  cavalier  au  galop  figuré  sur  les  mailles  à  la  croix 
brabançonne  dont  on  n*est  pas  encore  parvenu  à  déterminer 
l'origine,  puisqu'on  ignore  Tatelier  dans  lequel  ces  mon- 
naies ont  été  frappées  (')?  Ou  bien  était-ce  la  figure  qui 
ressemble  au  monogranune  de  Hainaut  (')?  C'est  ce  que 
nous  n'osons  pas  décider.  M.  Decoster  possède  une  maille 
de  ce  genre  portant  les  initiales  de  Bruxelles.  Si  elle  est  au- 
thentique^ la  question  est  entièrement  décidée,  et  Bruxelles 
doit  être  remis  en  possession  des  mailles  à  ce  type. 


CASSEL. 

PL.  Ul,  FI6.  12,  i3. 


Nous  avons  hésité  longtemps  avant  de  nous  résoudre  a 
fixer  la  localité  dans  laquelle  doit  avoir  été  frappée  la  maille 
que  nous  attribuons  à  la  ville  de  Cassel. 

La  croix  empreinle  sur  le  revers  devait  nous  faire  sup- 
poser, avec  quelque  fondement,  qu'elle  appartenait  à  la 
Flandre.  Cependant  le  donjon  n'offrait  de  l'analogie  avec  les 
sceaux  aux  donjons  d'aucune  commune  flamande.  Nous 
avons  été  contraints  de  nous  arrêter  au  sceau  de  Cassel  avec 

(')  Voy.  la  pi.  XX,  (ig.  52,  33  et  3i  de  la  yumùmaiique  du  mof/en  âge, 
parM.LuwiL. 
(S)  ibid.  fig.  il. 
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lequel  k  doiôon  de  la  maille  présente  une  eertaine  ressem- 
blance. On  y  voit  sous  le  toit  une  espèce  de  galerie  crénelée 
qui  se  trouve  aussi  sur  la  monnaie. 

La  croix  du  revers  doit  nous  faire  supposer  qu  elle  appar- 
tient au  régne  de  la  comtesse  Jeanne  de  Flandre  (1206* 
1244). 


COUBTRAY. 

(court  BB  njurams.) 

Ft.  III,  FIO.  H,  i^. 


Les  mailles  frappées  à  Courlray  pendant  le  Xlir  siècle 
portent  pour  marque  distinctive  le  contre-sceau  de  cette 
ville. 

La  préférence  donnée  au  contre-sceau  comme  type  de  la 
monnaie  s'explique  par  la  ressemblance  du  sceau  principal 
avec  celui  de  la  ville  de  Dixmudc,  qui  représentait  un 
évèque,  aussi  bien  que  le  sceau  de  Gourtray. 

Ce  dernier  était,  en  1199,  un  buste  d*évèque(  saint  Martin) 
donnant  la  bénédiction  (').  En  1237,  Févèque  y  fut  repré- 
senté debout  y  mais  alors  on  n'employait  pas  encore  de 
contre-sceau.  En  1281 ,  saint  Martin  en  habits  pontificaux 
avait  déjà  du  faire  place  à  saint  Martin  monté  à  cheval^ 
découpant  son  manteau  pour  en  donner  une  partie  à  un 

(1)  Natal»  di  Waillt,  Élémentê  de  paléographie^  t.  H,  p.  SOO.  Voyes 
ce  sceau  dans  le  Trésor  de  numismatique  et  de  glyptique,  seeaox  commu- 
navx,  pi.  VIII,  fig.  2. 
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pauvre;  le  contre-sceau  fut  alors  celui  que  nous  donnons 
ici  pi.  II,  fig.  14  et  tel  qu'il  figure  sur  la  maille,  ibid. 
fig.  18. 

Il  en  résulte  que  le  contre-sceau  fut  employé  pour  la 
première  fois  comme  type  entre  1237  et  1281 .  Notre  maille 
ne  peut  donc  être  en  tout  cas  antérieure  à  1237.  Nous  la 
croyons  du  règne  de  la  comtesse  Jeanne,  à  cause  de  la  croix 
traversant  le  grènetis  qui  entoure  le  centre  de  cette  croix. 

Cependant  les  écus  triangulaires  ne  furent  généralement 
adoptés  sur  les  monnaies  que  pendant  la  seconde  moitié  du 
XIIP  siècle.  La  maille  de  Courtray  aurait-elle  fait  exception 
à  la  règle  générale  par  suite  de  l'imitation  sur  cette  mon- 
naie de  reçu  triangulaire  du  contre-sceau  de  Courtray?  Le 
temps  nous  en  apprendra  davantage  lorsqu'on  parviendra  à 
préciser  Tépoque  vers  laquelle  le  contre-sceau  fut  employé 
pour  la  première  fois. 


DIXMDDE. 

(CM>1ITÉ  BB  FLAVBma.) 

n..  III,  pi«.  16, 17. 


L'une  des  mailles  trouvées  à  Louvain  en  1840,  portait  à 
l'avers  un  buste  d'évèque  mitre  et  crosse;  à  côté  un  petit 
globule;  au  revers  une  croix  dont  le  centre  était  entouré 
d'un  cercle  et  cantonnée  des  lettres  dixm.  Cette  légende  nous 
autorisa,  dans  notre  notice  sur  cette  trouvaille,  insérée  dans  le 
Messager  des  sciences  et  des  arts,  à  attribuer  la  maille  en  ques- 
tion à  la  ville  de  Dixmude.  Nous  disions  qu  elle  ne  pouvait 
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appartenir  qu'à  cette  ville  à  cause  des  lettres  dix  m.  La  rédac- 
tion du  Messager  n'en  jugea  pas  de  même ,  et  sans  allier 
aucune  raison  elle  fit  disparaître  les  lettres  qti*  ;  de  sorte 
qu'elle  nous  fit  dire  précisément  le  contraire  de  ce  que  nous 
avions  dit  dans  notre  manuscrit  (^').  Elle  ne  pouvait  sans 
doute  comprendre  comment  une  effigie  épiscopale  se  trou- 
vait sur  une  monnaie  de  Dixmude,  où  aucun  évéque  n'avait 
exercé  le  droit  régalien  de  battre  monnaie. 

11  est  évident  que  cette  effigie  épiscopale  n'est  pas  celle  du 
seigneur  monnayant,  mais  une  imitation  de  celle  qui  se 
trouvait  représentée  sur  le  sceau  de  la  ville  de  Dixmude.  Ce 
sceau  porte  un  évéque  (saint  Domitien)  assis,  mitre,  crosse 
et  accosté  de  deux  anges. 

Quelques  numismates  pensaient  que  cette  monnaie  avait  été 
frappée  par  Jean,  évéque  de  Potances,  châtelain  de  Dixmude 
et  seigneur  de  Beveren,  qui  vivait  vers  1312  (•).  Il  est 
évident  qu'elle  est  beaucoup  plus  ancienne.  En  examinant 
attentivement  la  croix  du  revers,  on  est  forcé  de  lui  assigner 
la  première  moitié  du  XIIP  siècle.  Elle  a  été  probablement 
frappée  par  la  comtesse  Jeanne  (1 906-f  244),  la  même  époque 
que  la  maille  de  Courtray.  Il  est  probable  aussi  que  ce  fut 
pour  ce  motif  que  l'évèque  saint  Martin  figuré  sur  le  sceau 
de  cette  ville  ne  fut  pas  reproduit  sur  les  mailles  y  frappées, 
afin  de  ne  pas  les  confondre  avec  celles-ci  forgées  à  Dixmude. 

Il  ne  sera  peut-être  pas  inutile  aussi  de  faire  remarquer 
l'analogie  qui  existe  entre  les  revers  de  ces  deux  mailles. 

(I)  Me$$ager  de  iSiO,  p.  i53. 

0  V'  SiRRCRi,  Notice  iur  le  cabinet  du  prince  de  Ligne,  p.  i94. 
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DOUAY. 

(COMTÉ  BB  FLAMBaS.  ) 

PL.  ly,  ri6.  i8-2f. 


La  ressemblance  qui  existe  entre  la  branche  d*arbre 
figurée  sur  les  deniers  douaisiens  et  celle  qui  forma  le  signe 
adopté  par  la  ville  de  Douay ,  a  déjà  été  constatée  par 
MM.  Dancoisne  et  Delanoy.  «<  La  monnaie  douaysieime, 
»  disent-ilsy  devait  sans  doute  porter  le  signe  adopté  par  la 
n  ville  dont  elle  portait  le  nom  ;  et  ce  signe  étant  une  fois 
)»  connu,  si  Ton  trouve  une  monnaie  qui  le  présente,  il  sera 
»  bien  facile  de  la  classer. 

»  Le  signe  usité  pour  représenter  notre  ville  dans  les 
»  temps  les  plus  voisins  de  Tépoque  de  notre  monnaie  peut 
»  être  facilement  établi  :  c'est  le  douay  sien,  rameau  à  3,  5  ou 
»  7  branches  que  nous  retrouvons  sur  des  sceaux,  des 
'»  mesures,  des  plombs  (').  » 

Le  sceau  de  la  ville  de  Douay  représente,  selon  les  auteurs 
du  livre  intitulé  :  des  Hommes  et  des  Choses^  saint  Martin 
vêtu  d'une  cotte  de  mailles,  courant  à  cheval  avec  la  légende  : 

SIGILLVM  DVACBNS.  COMMUNIE  (*). 

Le  contre-sceau  que  nous  reproduisons  ici  (pi.  IV,  fig.  18), 
d'après  la  lithographie  de  MM.  Dancoisne  et  Delanoy,  offre 
un  château  flanqué  de  deux  tours,  surmonté  d'une  branche, 
et  accosté  de  deux  petits  cercles.  Dans  celui  de  gauche  se 

(^)  Dancoisrb  et  Dblanot,  Recueil  de  monnaies ,  médaillet  et  fêtons  pour 
servir  à  l'histoire  de  Douay,  p.  31 . 
(')  Les  Hommes  et  les  Choses,  i859,  p.  220. 
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trouve  le  douaisien  figuré  sur  les  mailles  en  question,  et  dans 
celui  de  droite  une  croisette  cantonnée  de  quatre  globules. 

Nous  parlons  ici  des  mailles  douaisiennes,  non  pas  parce- 
qu'elles  auraient  été  imitées  du  contre-sceau  deDouay,  mais 
parce  que  leur  emblème  figure  sur  ce  dernier.  Car  il  est 
évident  qu'elles  sont  beaucoup  plus  anciennes  que  le  sceau 
en  question  et  qu'elles  appartiennent  au  XIP  siècle,  par 
conséquent  à  une  époque  antérieure  à  celle  où  Ton  imita 
généralement  les  sceaux  sur  les  monnaies  (■). 

Tout  ceci  confirme  ce  que  nous  dirons  à  la  fin  de  cet 
article  en  parlant  des  conséquences  qu'on  peut  tirer  du  fait 
de  l'imitation  des  sceaux  sur  les  monnaies.  On  voit  par  là 
qu'avant  le  XIII*'  siècle  les  communes  avaient  adopté  des 
emblèmes  qui  figurèrent  ensuite  sur  les  monnaies  frappées 
dansées  villes. 


HAELEN. 

(DUCBÉ  BB  BBJLBAVT.  ) 

PL.  nr,  rra.  22-24. 


Par  une  coïncidence  singulière,  M.  Serrure  se  demandait, 
dans  sa  JVotke  sur  le  cabinet  du  prince  de  Ligne  (p.  193),  si 
on  ne  pouvait  pas  restituer  à  l'atelier  d'Alost  les  mailles 
au  double  aigle  (fig.  23,  34),  que  nous  attribuions  en 
même  temps  à  cette  ville,  dans  notre  Notice  sur  la  trouvaille 
de  Grand- Halleux. 

(*)  La  monnaie,  fig.  2i,  est  inédite  et  appartient  à  M.  Chalon.Nous  la 
croyons  frappée  a  Douay,  à  cause  de  sa  ressemblance  avec  les  douaisiens. 
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Pourrait'On  attribuer  ces  mailles  à  la  ville  de  Haelen  dont 
le  sceau  représentait  un  double  aigle  dans  un  écusson  trian- 
gulaire (fig.  22)?  Si  on  peut  répondre  affirmativement  à 
cette  question,  les  numismates,  qui  réclament  pour  le  duché 
de  Brabant  toutes  les  mailles  empreintes  au  revers  de  la 
croix  brabançonne,  auraient  parfaitement  raison  pour  ce  qui 
regarde  ces  mailles. 

La  ville  de  Haelen  fut,  pendant  le  XIV*  siècle,  le  siège 
d'un  atelier  monétaire,  de  rexistence  duquel  on  n'a  trouvé 
jusqu'ici  aucune  trace  pendant  le  Xlir  siècle. 

Resterait  encore  à  déterminer  la  ville  dans  laquelle  furent 
frappées  les  mailles  à  Taigle  ayant  la  tète  tournée  à  gauche. 
Appartiendraient-elles  à  quelque  localité  de  la  province  du 
Brabant  septentrional,  comprise  autrefois  dans  le  duché  de 
Brabant?  Nous  n'avons  pu  nous  procurer  aucun  sceau  com- 
munal de  cette  province  pour  oser  trancher  cette  question. 
Il  s'agirait  encore  de  savoir  si  les  différents  signes  placés  à 
côté  de  ces  aigles,  tels  que  des  étoiles,  des  croissants,  des 
lis,  etc.,  n'indiqueraient  pas  autant  d'ateliers  différents. 


HUY. 

(pats  bb  u^oe.) 
i»L.  T,  piG.  25-27. 


Cette  ville  fut  de  très  bonne  heure  le  siège  d'une  monnaie 
impériale  et  ensuite  épiscopale. 

Le  symbole  figuré  sur  les  monnaies  épiscopales  frappées 
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à  Huy,  fut  le  plus  souvent  ou  un  ehaleau  crénelé  ou  un  mur 
crénelé  ou  un  donjon  crénelé  ('). 

Lesévëques  de  Liège  adoptèrent  aussi,  sur  leurs  monnaies, 
le  péron  figuré  sur  le  sceau  de  la  viUe  de  Huy;  et,  pour  le 
distinguer  du  péron  de  Liège,  on  le  plaça,  sur  les  monnaies, 
entre  deux  bâtiments  ;  tandis  que  celui  de  cette  dernière  ville 
est  figuré  sur  les  monnaies  avec  des  astres,  des  oiseaux,  des 
fleurs  de  lis,  deux  profils  ou  autres  ornements. 

La  première  monnaie  que  nous  connaissons  avec  le  péron 
de  Huy  est  celle  de  l'évèque  Raoul  de  Zéringen  (1167-1 1 91  ). 
Elle  porte  au  revers  (fig,  26)  le  péron  entre  deux  bâtiments 
réunis  par  une  arcade  à  plein  cintre  et  au-dessus  les  lettres 
DEO  que  nous  croyons  pouvoir  lire  DE  Oio  (de  Huy)  (*)• 

Le  dernier  évéque  qui  fit  usage  de  ce  type  est  Adolphe 
de  Waldek  (1301-1302).  Sa  monnaie  offre  à  Tavers  un 
péron  entre  deux  bâtiments,  avec  la  légende  :  advlfvs  epcpvs, 
et  au  revers  une  croix  pattée  dans  un  grènetis  entouré  de  : 

HONETA  HOYENS  (fig.  27). 

Cette  monnaie  a  été  attribuée  par  de  Renesse  et  par 
M.  Lelewel  à  Adolphe  de  la  Marck  (1313-13U)  ('). 

Nous  nous  croyons  autorisé  à  la  restituer  à  Adolphe  de 
Waldek,  parce  que  le  type  des  sceaux  communaux  fut  gé- 
néralement adopté  pendant  le  XIU**  siècle,  et  par  exception 
au  conunencement  du  siècle  suivant.  La  croix  du  revers 
semble  accuser  ici   le  commencement    du  XIV'  siècle. 

0  Voyezh  Revue,  t.  III, p. 303. 

O  Voyex  De  RtNtsti,  pi.  III,  flg.  1.  La  reproduction  sur  notre  pi.  V, 
fig. 26,  est  faite  diaprés  un  dessin,  pris  sur  la  monnaie  même,  par  M.  Le- 
lewel. On  y  lit  très  distinctement  DEO. 

O  Db  Kkumèse^  Histoire  Numismatique  du  pays  de  Liège,  pi.  VU,  fig.  % 
—  LiLBWBL,  Numismatique  du  moyen  âge,  t.  III,  p.  252. 
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Remarquons  aussi  que  sous  Adolphe  de  la  Marek  les  types 
nationaux  paraissent  déjà  avoir  été  abandonnés  définitive- 
ment par  les  évéques  de  Liège,  pour  les  types  nouvellement 
mventés  par  les  étrangers. 


LIÈGE. 

(PATS  DE  UéOE.) 
FL.  T,  PIO.  28-33. 


Nous  avons  déjà  dit  plus  haut,  à  Tarticle  de  Huy,  que 
les  évéques  de  Liège  adoptèrent  les  sceaux  communaux  sur 
leurs  monnaies  de  la  même  manière  que  les  autres  seigneurs. 

Le  symbole  figuré  sur  les  monnaies  frappées  à  Li^e, 
pendant  une  bonne  partie  du  XIIP  siècle ,  fut  le  péron, 
copié  probablement  sur  le  sceau  de  la  ville  de  Liège. 

Nous  disons  probablement,  parce  que  nous  n^avonspu 
nous  procurer  ce  sceau  pour  le  comparer  avec  les  monnaies 
au  péron.  Toutes  les  recherches  faites  aux  archives  de 
Liège,  par  M.  Polain,  pour  trouver  un  sceau  ad  causas  de 
cette  ville,  ont  été  vaines. 

Nous  sommes  très  porté  à  croire  que  ce  sceau  avait  beau- 
coup de  ressemblance  avec  celui  ad  legata  que  nous  repro- 
duisons ici  d'après  Loyens  {^)*Ce  sceau  expliquerait  fort  bien 
les  oiseaux  ,  les  fleurs  de  lis  et  d  autres  ornements  figurés 
sur  les  monnaies  à  côté  du  péron  de  Liège. 

(')  LoTBNS,  Recueil  hércUdique,  p.  2.  Ce  sceau,  qui  est  de  i3i8,  selon 
cet  auteur,  ne  porte  aucun  caractère  archéologique  de  cette  époque.  Nous 
J'aTOQS  copié  tel  qu*il  est. 
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Ce  mooumcDt  figura  principalement  sur  les  monnaies 
des  évèques  :  Hugues  de  Pierre-Pont  (1200-1 229)  (fig.  29), 
Jean  d'Eppes  (1229-1 238)  (fig.  30, 31),  Robert  de  Langres 
(1 240-1247)(fig.  32)  elThibaut  deBar(l  303-1 31 3)(fig.33). 

On  le  voit  :  le  type  du  péron  régna  pendant  tout  le 
XIII**  siècle  et  jusqu'au  commencement  du  suivant.  Thibaut 
de  Bar  fui  le  dernier  à  remployer. 


LILLE. 

(  COMTÉ  BB  FLAVBHi:.) 
FL.  TI,  FIG.  35-40. 


Le  sceau  de  cette  ville  portait,  au  Xlir  siècle ,  une  fleur 
de  lis,  à  côté  de  laquelle  se  trouvait  un  lion.  Ce  lis  fut  imité 
sur  les  mailles  frappées  en  cette  ville  pendant  le  même 
siècle. 

Cette  fleur  ne  figure  donc  pas  sur  les  monnaies  lilloises, 
par  opposition  à  Taigle  impériale  empreinte  sur  les  monnaies 
d'Alost,  comme  nous  l'avions  supposé  antérieurement;  cette 
fleur  n'est  que  l'imitation  du  sceau  de  la  commune  de  Lille. 

La  ressemblance  entre  les  monnaies  au  lis  et  le  sceau  de 
cette  ville  confirme  ce  que  nous  disions  en  attribuant  à 
Marguerite  de  Constanlinople  (1244-1280)  celle  au  lis 
entouré  d'un  grènetis.  Nous  soutenions,  à  ce  propos,  dans 
notre  notice  sur  la  trouvaille  de  Grand-Halleux.  que  la 
croix  pattée  et  non  travaillée  à  jour  avait  été  employée  par 
la  comtesse  Marguerite,  et  qu'il  fallait  lui  attribuer  les 
monnaies  qui  en  étaient  marquées. 
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Quant  aux  mailles  à  la  fleur  de  lis  dans  un  écusson  trian- 
gulaire ou  dans  un  losange  (fig.  39  et  40)^  nous  les  croyons 
frappées  soit  à  la  fin  du  régne  de  Mai^uerile,  soit  au  com- 
mencement du  régne  du  comte  Gui  (1280-1305). 

La  maille  portant  un  lis  accosté  d'un  astre  et  d'un 
croissant  9  déjà  publiée  par  MM.  RigoUot  et  Hermand 
(fig.  35),  pourrait  aussi  appartenir  à  la  ville  de  Lille  (')• 

La  croix  du  revers  de  cette  monnaie  est  cantonnée  de 
quatre  ornements,  dont  deux  semblent  être  une  d<^énéra- 
tion  de  l'alpha  et  de  l'oméga  suspendus.  Cette  circonstance 
et  le  grénetis  qui  l'entoure  nous  font  croire  qu'elle  appartient 
ù  la  seconde  moitié  du  XIV  siècle,  peut-être  même  à  la  (in 
de  ce  siècle. 

La  monnaie  qui  en  est  empreinte  est,  par  conséquent, 
antérieure  à  celles  au  lis  sans  astres.  Pourrait-on  en  conclure 
que  le  sceau  de  Lille  représentait,  au  XII*  siècle,  un  lis 
accosté  d'un  astre  et  d'un  croissant?  Ou  bien,  a-t-on  voulu 
exprimer,  par  ces  astres,  la  gloire  dont  on  voulait  entourer 
l'emblème  de  la  ville  de  Lille  (")?  Nous  n'oserions  pas 
résoudre  ces  questions  d'une  manière  affirmative.  Peut-être 
la  découverte  d'un  sceau  de  la  ville  de  Lille,  du  XII*  siècle, 
nous  en  apprendra-t-elle  davantage  sur  ce  point.  Ou  bien  cette 
monnaie  appartiendrait-elle  à  la  ville  d'Armentières?  On  sait 
que  les  armoiries  de  cette  ville  étaient  d'argent  à  un  lis  de 
gueules,  au  chef  un  soleil  et  une  tune.  11  n  y  a  que  la  décou- 


(*)  Maillet  et  Rioollot,  Notice  sur  une  découverte  de  monnaies  picardes, 
fig.  90  ;  Hebmard,  Hist,  monétaire  d'Art.,  fig.  37  ter» 

O  Les  astres  que  l*on  voit  figurer  sur  la  plupart  4es  sceaux  ne  nous 
semblent  pas  avoir  d^autre  signification. 
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verte  de  Fancien  sceau  d'Armentières  qui  pourrait  trancher 
la  question. 

Si  la  maille  au  lis  accosté  d'un  astre  et  d'un  croissant 
appartient  à  la  ville  de  Lille,  il  ne  serait  pas  impossible  que 
celles  aux  deux  lis  affrontés  et  accostés  d  un  astre  et  d'un 
croissant  ou  de  deux  croissants,  eussent  été  frappées  dans 
la  même  ville.  Le  nom  du  monétaire  Simon,  inscrit  sur  ces 
monnaies,  ne  s'opposerait  nullement  à  une  pareille  suppo- 
sition. Simon  peut  avoir  frappé  dans  plusieurs  endroi4s 
différents,  comme  le  monétaire  Bastin  l'a  fait  dans  plusieurs 
endroits  du  Brabant,  et  même  hors  de  ce  duché.  Peut-être 
ces  dernières  sont-elles  imitées  du  sceau  d'Arras  ou  de 
quelqu'autre  ville  dont  nous  n'avons  pu  nous  procurer  de 
sceau. 

Au  reste,  tout  ceci  n'est  qu'une  conjecture  qui  sera  peut- 
être  détruite  lorsqu'on  connaîtra  tous  les  emblèmes  et  les 
sceaux  des  villes  où  l'on  frappa  monnaie  pendant  le 
XII'  siècle  et  le  suivant. 


LOUVAIN. 

(duché  BS  BKABAlfT.) 
PL.  Tl,  PIG.  4ti^4i. 


Le  type  du  sceau  de  la  ville  de  Louvain  figura  pour  la 
première  fois  sur  les  monnaies  de  la  seconde  moitié  du 
XI V"  siècle,  parce  que  l'atelier  monétaire  de  cette  ville 
semble  avoir  eu  un  type  particulier.  L'apparition  si  tardive 
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du  sceau  sur  ces  monnaies  conGrme  ce  que  nous  disions 
du  type  de  la  monnaie  de  Louvain,  en  soutenant  que  les 
mailles  au  lion  y  avaient  été  fabriquées. 

Le  portail  percé  de  trois  fenêtres  et  flanqué  de  deux 
tourelles  rondes^  qui  formait  le  sceau  de  Louvain,  figure 
pour  la  première  fois  sur  une  monnaie  de  Wenceslas  et  de 
Jeanne,  ducs  de  Brabant  (1355-1383).  11  se  montre  aussi, 
après  la  mort  de  Wenceslas^  sur  les  tours  d'or  frappées  à 
Louvain,  par  sa  veuve,  en  1393  (•). 

Le  type  du  sceau  de  la  commune  n'est  pas  le  seul  que 
Wenceslas  ait  été  chercher  à  Louvain.  Il  semble  y  avoir 
pris  aussi  le  type  du  florin  d*or  nommé  Peter  ou  florin  d'or 
de  Sl-Pierre.  Ce  type  parait  imité  du  sceau  des  St-Peeter- 
înansy  espèce  d'affranchis  qui  jouissaient,  à  Louvain,  de 
privilèges  particuliers.  Le  type  du  St-Pierre  acquit  une 
célébrité  telle,  quïl  fut  imité  dans  les  électorats  de  Cologne, 
de  Trêves  et  de  Mayence. 


LUXEMBOURG. 

(COMTé,  BHflVITB  BUOBÉ  DB  LVXBMBOUK».  ) 
PL.  TU,  PIG.i3-i5. 


La  monnaie  luxembourgeoise  la  plus  ancienne  que  Ton 
trouva  dans  le  dépôt  de  monnaies  découverte  Grand-IIalleui 
est  celle  qui  porte  à  l'avers  un  lion  debout  à  gauche  et  au 
revers  un  donjon  crénelé ,  avec  la  légende  :  lvcenbor 
(«g.  U). 

(I)  y,  celte  monnaie,  1. 11  de  la  Hevuc,  pi.  Il,  fig.  G. 
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Ce  donjon  est  la  copie  exacte  de  celui  qui  se  trouve 
gravé  sur  le  sceau  de  la  ville  de  Luxembourg. 

Dans  notre  notice  sur  la  trouvaille  de  Grand-Halleux  , 
nous  avons  cru  pouvoir  l'attribuer  à  Henri  III ,  comte  de 
Luxembourg  (^1226-1275)  ('). 

(■)  La  monnaie  luxembourgeoise  plus  moderne  que  celle-ci  et  qui  fut 
aussi  trouvée  à  Grand-Halleux,  offre  à  Tavers  une  figure,  debout  à  gauche, 
coiffée  d*un  chaperon  et  tenant  en  main  une  fleur  de  lis,  avec  la  légende 
LCSEHBoa  ;  au  revers  les  armes  de  Luxembourg  dans  un  écusson  trian- 
gulaire, avec  la  légende  :  harbi.  Nous  Tavons  attribué  à  Henri  IV,  comte 
de  Luxembourg  (127»-1288). 

Nous  lisons  à  propos  de  ces  attributions  le  passage  suivant  dans 
V Annuaire  de  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles  pour  Tannée  1848  : 

«  M.  La  Fontaine ,  gouverneur  du  Grand-Duché  de  Luxembourg,  est, 

*  on  ne  Tignore  pas,  un  numismate,  et  en  général  un  savant  très  exercé. 

*  A  la  nouvelle  de  la  découverte  de  Grand-Halleux,  il  a  demandé  commu- 
»  nication  des  pièces  qui  pouvaient  concerner  le  Luxembourg.  Voici  ce 

*  qu*il  écrivit,  le  22  décembre,  au  gouverneur  du  Luxembourg  belge  : 

«  L*amateur  que  votre  gouvernement  a  chargé  du  dépouillement  de  ce 

*  trésor,  a,  sur  Taulorité  de  Grote ,  attribué  7  pièces  de  Henri  III ,  et 
a  16  autres  à  Henri  IV,  comtes  de  Luxembourg.  Or, Grote  se  trompe;  les 
»  7  pièces  appartiennent  à  Waleram  de  Limbourg,  marquis  d*Arlon,  époux 
»  d*Ermesinde ,  comtesse  de  Namur  et  de  Luxembourg;  le  lion  que 
»  porte  Técu  est  sans  bureiles,  c^est  le  lion  de  Limbourg.  Les  16  autres 
»  pièces  n^appartiennent  pas  à  Henri  IV,  mais  à  Ermesinde  et  à  son  fils 

*  Henri  II.  L'exactitude  de  mes  deux  attributions  sera  démontrée  dans  la 
»  monographie  que  j*ai  promis  de  composer  pour  la  société  numisma- 
>  tique  belge.  Jusqu'à  présent  il  n'avait  pas  été  possible  de  discerner  des 
»  luxembourgeoises  portant  Tinscription  heuricus  cohes  entre  les  comtes 

*  Henri  II ,  III  et  IV,  parce  que  ces  pièces  avaient  toujours  été  décou- 
»  vertes  isolément,  de  manière  à  manquer  de  points  de  comparaison. 

*  Sous  ce  rapport  la  trouvaille  de  Grand-Halleux  est  infiniment  précieuse. 
»  J'espère  que  Ton  finira  par  j  découvrir  quelques  Henri  W  au  type  du 
»  cavalier  ;  c*e$t,  à  mou  avis,  la  plus  ancienne  luxembourgeoise  existante. 

*  Je  ne  connais  encore  que  trois  exemplaires  de  cette  monnaie,  d'autant 
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La  seconde  monnaie  au  type  de  la  ville  de  Luxembourg 
(fig.  45)  doit  probablement  être  attribuée  aux  derniers  jours 
du  r^ne  du  comte  Henri  IV  (1275-1288),  tant  à  cause 

»  plus  rarequ^elle  est  frappée  en  miniature  et  ne  pèse  que  six  grains...» 
—  «  Malheureusement  ce  dernier  vœu  de  M.  La  Fontaine  u*a  pas  été 
*>  exaucé.  « 

Quel  que  soit  notre  respect  pour  TautorHé  et  les  connaissances  numis- 
matiques  si  justement  vantées  de  M.  La  Fontaine,  nous  croyons  qu^il  est 
de  notre  devoir  de  répondre  à  V Annuaire. 

11  n*est  pas  exact  de  dire  que  nous  avons  suivi  Tautorité  de  M.  Grote 
en  attribuant  à  Henri  111  et  à  Henri  IV  les  mailles  en  question.  Ce  savant 
numismate  n*a  pas  osé  se  prononcer  entre  les  deux  Henri ,  comtes  de 
Luxembourg,  qui  se  sont  succédé  depuis  i2i6  à  1288,  pour  attribuer  ces 
mailles  à  Tun  d*entre  eux. 

Nous  ne  pensons  pas  non  plus,  avec  M.  La  Fontaine,  que  le  lion  soit 
dans  un  ccu  sans  bureiles;  au  contraire,  le  lion  est  entièrement  isolé  dans 
le  champ,  comme  on  peut  s^en  convaincre  par  la  fig.  4fi  de  notre  pi.  VU. 

Il  nous  semble  aussi  impossible  de  soutenir  que  c^est  là  le  lion  limbour- 
geois,  puisque  celui-ci  a  la  queue  fourchue,  tandis  que  celui  qui  figure 
sur  la  maille  ne  porte  pas  ce  signe  héraldique.  En  supposant  même  que 
le  graveur  eût  oublié  par  ignorance  la  queue  fourchue,  nous  répondrions 
que  Ton  pourrait,  à  ce  titre,  aussi  mettre  sur  le  compte  de  son  ignorance 
Toubli  des  burelles. 

Voyons  maintenant  si  Ton  peut  raisonnablement  attribuer  cette  maille 
à  Waleram  (121^1226).  Est-ce  parce  que  MuUer  prétend  avoir  vu  un 
exemplaire  avec  wal?  Nous  ferons  observer  qu'aucun  numismate  n*a 
jamais  ni  vu,  ni  connu  une  pareille  légende  sur  ces  mailles,  et  que,  si  un 
exemplaire  Pavait  porté,  on  en  aurait  trouvé  plusieurs  autres.  Nous 
croyons,  pour  notre  part,  que  c'est  Timagination  de  M.  Muller  qui  Taora 
égaré. 

Y  a-t-il  quelque  chose  dans  le  type  de  cette  monnaie  qui  autorise  une 
restitution  à  Waleram?  Non;  ce  type  n*a  rien  de  commun  avec  les  mon- 
naies contemporaines  de  ce  comte. 

Ainsi,  ni  les  armes,  ni  le  type  ne  permettent  de  la  donner  à  Waleram. 

Cette  monnaie  a-t-elle  quelque  chose  du  type  des  monnaies  contempo- 
raines de  Henri  111  (1226-1278)?  Oui.  Nous  allons  le  faire  voir. 
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—  so- 
dé la  rcssemblaoce  de  son  type  avec  celui  de  la  monnaie  de 
Ifenri  III ,  qu'à  cause  de  son  absence  totale  dans  le  trésor 
découvert  à  Grand-Ilallcux. 


Le  caractère  distinctif  de  cette  maille  est  le  lion  isolé.  On  le  voit  ainsi 
sur  les  monnaies  de  Henri  II,  duc  de  Brabant  (1235-1248),  peut-être  aussi 
sur  les  mailles  de  Henri  III  (1248-1261),  sur  celles  de  Jean  Ic^,  duc  de 
Brabant  (1248-1261),  de  Henri  IV  (1226-1446)  et  de  Waleram  (1246- 
1276) ,  dues  de  Limbourg.  On  voit  aussi  Taigle  isolée  dans  le  champ  sur 
les  monnaies  de  Marguerite  de  Constantinople  (1244-1280),  sur  celles 
d'Othon  III ,  comte  de  Gueidre  (1229-1271) ,  de  Mathieu  II ,  duc  de 
Lorraine  (1220-1251),  etc. 

Le  nom  de  Tatelier  monétaire  inscrit  au-dessus  du  donjon  Test  ^|;ale- 
ment  et  de  la  même  manière  sur  les  monnaies  contemporaines  de  Henri  III, 
comte  de  Luxembourg,  par  les  archevêques  de  Trêves, les  évêquesde 
Metz  et  les  ducs  de  Lorraine.  Ainsi ,  sous  le  rapport  des  armoiries  et  du 
type  nous  avons  gain  de  cause. 

Voyons  si  la  trouvaille  de  Grand-Hallcux  ne  fournit  pas  quelques 
preuves  matérielles  à  Tappui  de  notre  opinion. 

Noos  avons  démontré  dans  la  notice  sur  cette  trouvaille  que  le  dépôt 
de  monnaies  en  question  ne  peut  avoir  été  enfoui  postérieurement  à  1285. 
Comment  est-Il  donc  possible  de  supposer  qu*un  trésor,  enfoui  sur  le  ter- 
ritoire luxembourgeois,  n^aurait  renfermé  aucune  monnaie  courante  du 
pays  Ml  moment  de  Teiifouissoment,  et  comment  supposer  encore  que  son 
ancien  propriétaire  se  soit  arrêté  aux  monnaies  de  Waleram,  tandis  qu*il 
y  a  recueilli  un  très  grand  nombre  de  monnaies  contemporaines  de 
Henri  III,  comte  de  Luxembourg?  Cette  considération,  indépendamment 
de  tovte  autra,  doit  nécessairement  faire  rejeter  Tattribution  démette 
moDuaie  à  Waleram  et  la  faire  restituer  i  Henri  III. 

M.  La  Fontaine  eat-il  plus  heureux  lorsqu^il  attribue  à  ErmeAÎnde 
et  à  son  fik  Henri  U  (1216-1246)  la  maille  que  nous  avons  attribuée  à 
Henri  IV  (1275-1288)?  Nous  ne  le  pensons  pas.  D'abord,  parce  que  géné- 
ralement lesécusaoos  triangulaires  chargés  d'armoiries  ne  figurent  sur  les 
monnaies  que  dans  la  seconde  moitié  du  XIII"  siècle;  ensuite,  parée  que 
les  mailles  de  cette  «pèce  trouvées  à  Grand-Halleux  étaient  moins  usées 
que  edles  que  nous  avons  attribuées  à  Henri  III.  Par  conséquent  elles 
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MONS. 

(comté  ds  haihaut.  ) 
PL.  yii,  PI6.  ^50. 


Les  monnaies  que  nous  attribuons  à  l'atelier  de  Mons  sont 
celles  qu'ont  publiées  M.  Daneoisne  (')et  M.  Hermand('). 

Elles  sont  entièrement  muettes,  et  portent  à  l'avers  un 
portail  à  trois  tours  bâties  sur  trois  arches  et  entourées  d'un 
grènetis.  Au  revers  un  double  grènetis  entoure  une  croix 
pattée  et  cantonnée  soit  de  quatre  globules  avec  quatre 
croissants,  soit  de  deux  globules  seulement  (fig.  48  et  49). 

M.  Daneoisne,  avec  une  perspicacité  qui  lui  fait  le  plus 
grand  honneur,  a  soupçonné  qu'elles  appartenaient  au 
Hainaut  :  »  Sa  fabrique,  dit-il  en  parlant  d'une  de  ces 
»  mailles,  la  rapproche  des  monnaies  de  Valenciennes,  et 
»  pourrait  laisser  supposer  qu'elle  appartient  au  Hainaut, 

doivent  appartenir  à  Henri  IV,  dont  les  monnaies  devaient  être  les  plus 
récentes  de  toutes  celles  de  ce  trésor  ;  i  moins  de  supposer  que  les  comtes 
Henri  III  et  Henri  IV  niaient  pas  frappé  monnaie  ;  ee  qu*il  nous  semble 
impossible  d^admettre. 

Quant  au  cavalier  que  M.  La  Fontaine  croit  avoir  été  frappé  par 
Henri  U',  comte  de  Luxembourg ,  il  était  impossible  de  le  trouver  parmi 
les  monnaies  découvertes  à  Grand-Halleux,  puisque  cette  monnaie  n*ap- 
partient  pas  i  Henri  l«r  mais  à  Henri  Y,  comme  Pindique  suffisamment 
le  type.  La  trouvaille  de  Grand-Halleux  le  prouve  à  Pévidence. 

Ainsi ,  en  définitive ,  les  types  et  les  preuves  matérielles  confirment 
entièrement  notre  opinion  et  renversent  celle  de  M.  La  Fontaine. 

(!)  Revue  de  la  nummnatiqne  française,  année  1843,  pi.  XII,  fig.  il. 

(•)  Hiêtoire  monétaire  de  la  province  d'Artois,  pi.  IX,  fig.  99  et  iOO. 
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»  peut-être  au  chapitre  de  Ste-Waudru  deMons,  dont  les 
»  monnaies  n'ont  pas  encore  été  retrouvées  (*).  » 

Nous  ne  savons  pas  jusqu'à  quel  point  M.  Dancoisne  est 
fondé  à  citer  ici  le  chapitre  de  Ste-Waudru  ;  mais  il  nous 
semble  que  sa  conjecture  est  en  partie  vraie,  et  que  cette 
monnaie;  est  sortie  des  ateliers  du  comte  de  Hainaut,  à 
Mons  (').  La  ressemblance  de  ces  monnaies  avec  celles  du 
monogramme  de  Valenciennes  (fig.  50)  ne  peut  laisser  de 
doute  sur  leur  affinité  :  même  croix,  mêmes  globules  et 
croissants,  même  grênetis.  En  les  comparant  il  faut  néces- 
sairement admettre  qu'elles  sont  d'un  même  pays  et  peut- 
être  leurcroix  est  due  au  même  burin,  tant  leur  ressemblance 
est  grande.  Cette  hypothèse  admise,  rien  de  plus  naturel  que 
d'attribuer  les  mailles  aux  trois  tours  &  la  ville  de  Mons,  où  les 
échevins  se  servaient  d'un  sceau  figurant  aussi  trois  tours  (^). 

M.  Hermand  professe  une  opinion  entièrement  diffé- 
rente. Persuadé  que  le  signe  distinctif  de  la  monnaie  de 
Fauquenberg  est  un  château  à  trois  tourelles,  cet  auteur 
attribue  les  mailles  en  question  à  cette  seigneurie  \^^).  Nous 
ne  pensons  pas  que  le  signe  distinctif  de  la  monnaie 
Fauquenbergeoise  soit  un  château  ;  nous  croyons  y  voir  un 
donjon,  comme  le  prouve  la  monnaie  publiée  par  ce  savant. 

(•)  Revue,  fig.  %  i8i5,  p.  284. 

(^  M.  Chalon  me  fît  cette  observation  dans  rentretien  que  nous  eûmes 
ensemble,  lorsque  je  lui  fîs  part  du  système  de  classement  des  monnaies 
au  moyen  des  sceaux  des  villes. 

O  La  légende  de  ce  sceau  pourrait  faire  penser  qu^il  appartenait  au 
châtelain  de  Mons  ;  rien  n*est  moins  vrai,  puisqu^il  se  trouvait  appendu  à 
des  actes  émanés  des  échevins  de  Mons.  Voyez  un  sceau  semblable  à 
eelui-ei,  dans  le  Trésor  de  numismatique  et  de  glyptique,  pi.  Vlll,  (ig.  f  0. 

{*)  Histoire  numismatique  de  la  province  d'Artois,  p.  4ié. 
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Le  type  des  mailles  aux  trois  tours  n'a  donc  rien  de 
commun  avec  le  signe  distinctif  de  la  monnaie  de  Fauquen- 
berg.  Il  appartient  sans  aucun  doute  au  Hainaut. 

Après  avoir  trouvé  Tatelier  dans  lequel  ces  monnaies  ont 
été  frappées,  il  nous  reste  encore  a  déterminer  le  régne 
auquel  elles  appartiennent.  Nous  prendrons  à  cet  effet  pour 
guide  les  croix  qui  se  trouvent  au  revers  de  ces  deux 
mailles.  La  première  porte  une  croix  pnttée  entourée  d'un 
grènetis,  et  absolument  semblable  aux  croix  des  monnaies 
de  Henri  II,  duc  de  Brabant  (1238-1248).  Ce  type  peut 
donc  avoir  été  employé  ou  par  la  comtesse  Jeanne  (1206- 
ISii)  ou  par  la  comtesse  Marguerite  de  Constantinople 
(1244-1280).  Nous  aimons  mieux  cependant  l'attribuer  è 
la  comtesse  Marguerite  à  cause  de  la  croix  pattée  qui  semble 
avoir  été  exclusivement  employée  sur  ses  monnaies.  La 
seconde  de  ces  mailles  porte  de  plus  quatre  croissants  qui 
figurèrent  sur  les  monnaies  pendant  le  règne  de  Mai^guerite. 
Il  se  pourrait  donc  qu'elle  appartint  à  cette  comtesse. 


NAMUR. 

(COMTA  SB  HAMim.) 

PL.  Yiii,  no.  5i-5^. 


L'époque  vers  laquelle  la  commune  de  Namur  commença 
à  se  servir  du  sceau  que  nous  reproduisons  ici  est  totale- 
ment ignorée.  M.  Jules  Borgnet ,  qui  a  Tait  sur  cette  ville 
les  rechercltes  les  plus  intéressantes  et  les  plus  étendues, 
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n'est  pas  parvenu  à  trouver  de  charte  munie  de  ce  sceau 
qui  fût  antérieure  à  Tannée  1299  (').  Les  archives  du 
royaume,  à  Bruxelles,  ne  possèdent  pas  non  plus  d'acte  avec 
ce  sceau  antérieur  à  1280,  et  le  Trésor  de  numismatique  et 
de  glyptique  en  reproduit  un,  attaché  à  un  acte  de  1264. 

Il  se  compose  d'une  tour  carrée,  flanquée  de  deux  tou- 
relles, le  tout  entouré  d'un  mur  crénelé  et  soutenu  par  des 
donjons  également  crénelés.  La  partie  principale  de  ce 
sceau  est  donc  la  tour  carrée  avec  les  deux  tourelles. 

Les  mailles  que  nous  reproduisons  ont  évidemment  été 
frappées  à  Namur,  comme  l'indiquent  leurs  légendes  : 
if-A-M-v  et  NAMVR.  Ccs  mounaics  ont  été  copiées  du  sceau 
de  cette  ville.  Les  plus  anciennes  (fig.  52  et  53)  ne  figurent 
que  la  partie  principale  du  sceau ,  tandis  que  la  dernière 
(fig.  54)  le  reproduit  à  peu  près  entièrement. 

Nous  avons  déjà  fait  observer  plus  haut  que  les  seigneurs 
belges  imitaient  généralement  les  sceaux  des  communes 
pendant  le  XIIP  siècle.  Il  en  résulte  que  les  mailles  mar- 
quées de  la  lettre  h  {Jàenricus)  ne  peuvent  pas  être  attribuées 
à  Henri  l'Aveugle,  comte  de  Namur  (1139-1296),  comme 
Font  fait  MM.  Decoster  et  Serrure.  Dans  sa  Notice  sur  le 
Cabinet  du  prince  de  Ligne,  M.  Serrure  soutient  que  ces 
derniers  ont  un  caractère  archéologique  très  ancien;  et  ce 
motif  l'engage  à  les  attribuer  à  Henri  l'Aveugle  plutôt  qu'à 
Henri  de  Courtenay  (1226-1228)  dont  le  règne  a  été  très 
court  (•). 

(')  Hesêoger  denciences  hiitoriques,  année  1843,  p.  4âi. 

O  Notice  9ur  le  cabinet  du  prince  de  Ligne,  p.  528.  M.  Lelewel  dans  ses 
Observations  sur  le  type  de  la  monnaie  des  Pays-Bas,  notes,  p.  6,  attribae 
avec  raison  la  monnaie  en  question  à  Henri  de  Courtenay. 
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Nous  conviendrons  très  volontiers  avec  M.  Serrure  que 
le  style  de  l'avers  de  ces  monnaies  est  d'un  caractère  très 
ancien;  mais  cet  argument  a  été  souvent  renversé  par 
d'autres  lorsqu'il  n'était  étayé  d'aucune  preuve;  et  le  règne 
si  court  de  Henri  de  Courtenay  n'est  pas,  nous  semble-t-il, 
un  motif  suffisant  pour  lui  refuser  ces  monnaies.  Nous 
croyons  au  contraire  que,  par  suite  de  l'imitation  du  sceau 
de  la  ville  de  Namur  sur  ces  mailles,  il  faut  leur  assigner  le 
XIIP  siècle.  La  croix  du  revers  cantonnée  de  quatre  glo- 
bules, traversant  un  grènetis  et  semblable  à  celle  qu'on 
rencontre  sur  les  mailles  flamandes  du  XIII*  siècle,  ainsi  que 
la  manière  d'indiquer  le  nom  de  la  ville  dans  laquelle  ces 
monnaies  furent  frappées,  nous  semblent  des  preuves  suffi- 
santes pour  restituer  ces  mailles  à  Henri  de  Courtenay. 

Quant  à  la  maille  portant  une  croix  pattée,  cantonnée  de 
deux  croissants  et  de  deux  globules,  et  inscrite  dans  un  grè- 
netis (fig.  54),  nous  la  croyons  plus  moderne,  à  cause  de  sa 
ressemblance  avec  des  mailles  de  Marguerite  de  Constanti- 
nople  frappées  à  Valenciennes  (1244-1280).  Il  se  pourrait 
donc  qu'elle  eût  été  forgée  par  Baudouin  de  Courtenay 
(1237-1263). 


TIRLEMONT. 

(dvghé  db  buabant.) 

PL.  Tni,  Fio.  S5, 86. 


Nous  avons  déjà  parlé ,  dans  le  trmsième  volume  de  la 
Revue  (p.  244),  de  la  singulière  ressemblance  qui  existe 
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entre  les  mailles  au  mouton  et  le  sceau  de  la  ville  de  Tirle- 
mont. 

Ce  que  nous  avancions  alors  sous  la  forme  du  doute,  nous 
semble  aujourd'hui  une  vérité. 

Nous  sommes  convaincu  qu'il  n'existe  sur  Tatelier  de 
Tiriemont  aucune  donnée  positive  qui  permette  de  lui  attri- 
buer une  monnaie  quelconque  ;  mais  n'est-il  pas  possible 
que  les  ducs  de  Brabant  aient  suivi  l'exemple  donné  par  les 
comtes  de  Flandre  de  faire  frapper  des  monnaies  jusque 
dans  les  villes  les  moins  considérables?  Ne  se  pourrait-il 
pas  aussi  que  la  ville  de  Tiriemont,  qui  a  fait  partie  du 
tiers  état  de  Brabant,  eût  été  l'une  des  villes  chargées  de 
surveiller  le  monnayage,  comme  nous  le  dirons  plus  loin? 

Nous  abandonnons  très  volontiers  la  solution  de  ces 
questions  à  la  sagacité  du  lecteur. 

On  n'a  pas  plus  de  données  sur  l'existence  d'un  atelier 
monétaire  à  Bergues-St-Winoc;  et  cependant  on  ne  peut 
contester  qu'on  n'y  ait  frappé  des  monnaies.  La  publication 
faite  par  M.  Dancoisne  de  la  maille  avec  la  légende  : 
BBfiGBNS,  en  est  la  preuve  la  plus  évidente.  {Foir  plus  haut 
p.  H.) 

Il  nous  suffira  d'ajouter  encore  que  la  maille  au  mouton 
appartient  au  règne  de  Henri  III,  duc  de  Brabant  (1948- 
1261),  et  par  conséquent  aussi  à  l'époque  où  les  seigneurs 
belges  avaient  l'habitude  d'imiter,  sur  leurs  monnaies,  les 
sceaux  des  villes.  Il  ne  serait  donc  pas  impossible  que  cette 
maille  appartint  à  l'atelier  de  Tiriemont* 
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TOURNAT. 

PL.  IX ,  PI6.  K7,  58. 


La  ville  de  Tournay  est  la  seule  ville  belge  à  laquelle  on 
puisse  attribuer  avee  quelque  certitude  une  monnaie  muni- 
cipale. M.  Hermand  Ta  si  bien  démontré,  qu'il  nous  semble 
inutile  d'y  revenir ,  et  de  produire  de  nouvelles  preuves  à 
l'appui  de  celles  que  ce  savant  a  fait  valoir  (*). 

L'existence  d'une  monnaie  communale  de  Tournay  con- 
statée, tâchons  d'en  retrouver  les  espèces. 

n  n'y  a  qu'un  moyen,  nous  semble-t-il,  d'y  parvenir , 
c'est  de  prendre  pour  guide  le  sceau  communal  de  cette  cité. 
Il  ofire  un  donjon  crénelé  accosté  de  deux  tourelles  (*). 

Les  monnaies  qui  ont  le  plus  d'analogie  avec  ce  sceau 
sont  évidemment  celles  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  à 
l'article  d'Anvers.  Celles-ci  offrent  également  un  donjon 
crénelé  et  flanqué  de  deux  tourelles.  C'est  donc  parmi  les 
monnaies  de  cette  espèce  qu'il  faut  chercher  la  monnaie 
municipale  de  Tournay. 

Nous  croyons  que  les  mailles  à  la  croix  brabançonne 
cantonnée  des  lettres  t-i  ou  t  seulement  indiquent  la  ville 
de  Tournay;  peut-être  s'en  trouve-t-il  parmi  celles  qui  sont 
entièrement  muettes. 

Nous  allons  dire  pourquoi  : 


(*)  Revue  beige,  tome  III,  page  39. 

(')  Nous  FaTOOS  copié  du  Tréeor  de  numittnaHqtie  et  de  glifptique. 
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Faisons  remarquer  en  premier  lieu  qu'en  Belgique  les 
petits  seigneurs  avaient  l'habitude  d'imiter  et  de  contrefaire 
les  monnaies  des  grands  seigneurs^  afin  que  la  leur  fût  con- 
fondue avec  celle-ci;  et  qu  elle  eut  un  cours  aussi  répandu. 
Cétait  une  petite  spéculation  peu  honnête,  il  est  vrai,  mais 
qui  procurait  de  grands  avantages.  Plus  les  monnaies  des 
petits  seigneurs  avaient  cours,  plus  ils  en  pouvaient  battre^ 
et  plus  ils  avaient  de  profits.  C'est  ainsi  qu'en  ont  agi  les 
comtes  de  Clèves,  les  ducs  de  Limbourg,  les  seigneurs  de 
Rummen,  les  comtes  de  Looz^  etc.,  etc.  Cétait  à  qui  aurait 
le  mieux  contrefait  les  monnaies  de  Brabant,  de  Flandre, 
de  France,  etc. 

La  ville  de  Tournay  n'en  aurait-elle  pas  fait  autant  ?  N'au- 
rait-elle pas  voulu  tirer,  autant  que  possible,  profit  de  son 
monnayage  en  imitant  les  mailles  frappées  à  Anvers?  L'oc- 
casion était  si  belle  et  si  favorable,  que  la  cité  de  Tournay 
n'aura  pas  résisté  à  la  tentation.  Le  type  anversois  offrait 
un  donjon  crénelé  flanqué  de  deux  tours;  le  sceau  de  Tour- 
nay offrait  précisément  le  même  type;  or,  on  avait  l'habitude 
de  faire  figurer  les  sceaux  des  communes  sur  les  monnaies 
au  moment  où  les  mailles  unversoises  furent  frappées.  La 
ville  de  Tournay  pouvait  donc  très  bien  faire  figurer  ce  type 
sur  ses  monnaies;  elle  était  dans  son  droit.  Restait  encore 
la  croix  du  revers.  Rien  ne  s'opposait  à  ce  qu'on  imitât  la 
croix  brabançonne  sur  la  monnaie  tournaisienne  :  les  ducs 
de  Limbourg;  les  comtes  de  Looz,  les  abbesses  de  Nivelles 
l'avaient  bien  fait  ;  pourquoi  la  ville  de  Tournay  n'aurait- 
elle  pas  suivi  leur  exemple? 

Voilà  donc  la  possibilité  d'une  imitation  des  mailles 
anversoises  par  les  Tournaisiens  parfaitement  établie. 
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La  cité  de  Tournay  voulut  cependant  faire  graver  l'ini- 
tiale de  son  nom  sur  ses  monnaies  ;  elle  pouvait  très  bien 
placer  entre  les  cantons  de  la  croix  les  lettres  t  ou  t-i 
(Tornaci). 

Le  duc  de  Brabant  qui  faisait  monnayer  ses  espèces  à 
Anvers  fut  donc  contraint  d'inscrire  également  sur  ses  mailles 
les  initiales  du  nom  de  la  ville  où  il  les  faisait  fabriquer;  il 
y  plaça  les  lettres  a-n  ou  a  seulement. 

Nous  disons  que  le  duc  fut  forcé  de  faire  graver  ces  lettres 
sur  ses  mailles,  parce  que  ce  sont  là  les  seules  mailles  bra- 
bançonnes de  répoque  de  Henri  III  (1348-1361) ,  sur  les- 
quelles on  lise  les  initiales  de  la  ville  où  elles  furent  forgées. 
Toutes  les  autres  sont  ou  muettes  ou  portent  le  nom  d'un 
monétaire.  Il  fallait  quil  y  eût  une  cause  quelconque  pour 
engager  le  duc  à  faire  figurer  les  initiales  d'Anvers  sur  ses 
mailles.  Cette  cause  nous  semble  être  l'imitation  parles 
Tournaisiens  des  mailles  anversoises  (*). 

Ç)  Cet  article  était  terminé,  lorsque  nous  avons  reçu  communication 
de  la  lettre  de  M.  Dumortier,  insérée  dans  la  Revue  belge,  t.  III,  p.  i43. 
Par  une  singulière  coïncidence ,  M.  Dumortier  est  parvenu  au  même  ré- 
sultat que  nous  et  par  le  même  moyen.  II  a  également  pris  pour  guide  le 
sceau  de  Tournay. 

Quant  à  Tobjection  qu^on  lui  a  faite  de  ce  que  les  numismates  brabançons 
n^aimeront  pas  à  se  dessaisir  de  ces  mailles  pour  les  restituer  k  Tournay, 
nous  la  croyons  très  peu  fondée.  La  croix  ^ie  Brabançonne  n*a  pas  tou- 
jours été  exclusivement  employée  sur  les  monnaies  des  ducs  de  Brabant, 
comme  on  le  prétend  généralement.  Les  ducs  de  Limbourg,  les  comtes  de 
Looz,  les  abbesses  de  Nivelles  ne  Font-ils  pas  fait  figurer  sur  leurs  mailles? 

M.  Dumortier  exprime  dans  la  même  lettre  Topinion  que  les  mailles 
aux  fleurs  de  lis  avec  :  sinon,  appartiennent  à  Simon,  cvêque  de  Tournay. 
La  direction  de  la  Revue  a  déjà  dit  qu*elle  est  assez  disposée  à  les  céder  à 
Tournay. 
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Quant  aux  maOles  avec  b-à-s-t  ,  elles  appartiennent  pro- 
bablement au  Brabant. 


VILVORDE. 

(DVClUft  DB  BUABAirr.  ) 

PL.  II,  piG.  89-61. 


Il  est  vrai  que  nous  n'avons  pas  plus  de  renseignements 
sur  l'existence  d'un  atelier  monétaire  à  Vilvorde  avant  le 
XIV  siècle,  que  sur  celui  de  Tirlemont  ou  de  Bergues- 
St-Winoc.  Néanmoins  les  mailles  que  nous  donnons  ici  en 
regard  du  sceau  de  Vilvorde  nous  semblent  si  bien  imitées 
de  celui-ci  ;  que  nous  n'hésitons  pas  à  les  attribuer  à  cette 
ville. 

En  effet,  les  toits  des  édifices  figurés  sur  le  sceau  et  sur 
les  mailles  sont  à  peu  près  identiques;  deux  donjons 
soutiennent  l'édifice  sur  les  mailles  comme  sur  le  sceau  ; 

Nous  n*avons  pas  de  motifs  graves  à  faire  valoir  contre  cette  opinion,  si  ce 
n^estce  que  nous  en  avons  dit  à  Particle  de  Lille.  Si  nous  devons  les  rendre 
au  Tournaisis,  ce  n'est  qu'à  condition  de  les  restituer  h  la  ville  de  Tour- 
nay,  et  non  à  Tévéque  Simon.  Le  nom  de  simon  nous  semble  être  celui 
d'un  monétaire ,  à  cause  de  la  légende  simon  fbcit  que  Ton  rencontre 
sur  quelques-unes  de  ces  mailles.  Si  celles-ci  appartiennent  à  Tournay, 
ne  pourrait-on  pas  en  conclure  que  les  mailles  muettes  ayant  à  Pavers  trois 
cercles  posés  en  triangle  et  au  revers  quatre  lis  appartiennent  aussi  à 
Tournay?  ( Fotr  Lblbwbl  ,  Numism,  du  moyen  âge,  p.  324,  fig.  I). 
H.  Hermand  a  déjà  dit  que  ces  cercles  figurent  sur  les  méreaux  de  Tour- 
nay. Ils  constituent  peut^tre  un  type  local. 
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au-dessus  du  toit  se  trouve  une  fleur,  qui  est  reproduite  sur 
les  mailles,  et  afin  que  rien  n'y  manque,  le  graveur  de  la 
maille  a  eu  soin  de  faire  figurer,  entre  les  angles  du  toit  et 
les  donjons,  les  deux  fleurs  qui  se  trouvent  placées  à  côté  de 
l'édifice  du  sceau. 

Ces  mailles  ont  toujours  été  trouvées  avec  celles  de 
Henri  III,  duc  de  Brabant,  avec  lesquelles  elles  ont  la  plus 
grande  ressemblance. 


YPRES. 

(COMTÉ   DE  FLABrDRE.) 
PL.  X,  PIG.  62-66. 


Avant  d'apposer  sur  leurs  monnaies  le  contre-sceau 
d'Ypres,  les  comtes  de  Flandre  avaient  déjà  pris  le  triangle 
cléché  pour  signe  local  de  la  monnaie  frappée  en  cette  ville. 
Quelle  était  la  signification  de  ce  signe?  Était-ce  l'ancien 
emblème  adopté  par  la  ville  d'Ypres?  Nous  n'oserions 
donner  une  réponse  affirmative  à  ces  questions  ;  mais  ce  signe 
devait  avoir  la  même  signification  que  le  triangle  entouré  de 
trois  lis  ou  de  trois  étoiles ,  et  figuré  sur  les  monnaies  de 
Béthune. 

Le  triangle  cléché  figura  pour  la  dernière  fois  sur  les 
monnaies  dTpres  frappées  au  commencement  du  règne  de 
la  comtesse  Marguerite  (1244-1280). 

Ce  fut  entre  les  années  1230  et  1326  que  Ton  employa 
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pour  la  première  fois  les  sceau  et  contre-sceau  que  nous 
reproduisons  ici  (fig.  62  et  63)  (■). 

Marguerite  de  Constantinople  (1244-1380)  fit  un  grand 
cliangement  dans  le  type  de  la  monnaie  dTpres  en  imitant 
le  contre-sceau  de  cette  ville.  Elle  ne  pouvait  adopter  le 
sceau  principal  composé  d'une  croix  recroisettée  (fig.  63); 
car  de  cette  manière  elle  aurait  fait  figurer  deux  croix  sur 
sa  monnaie  :  une  croix  recroisettée  à  Favers  et  une  croix 
ordinaire  au  revers. 

Toutefois,  en  adoptant  le  contre-sceau,  elle  le  modifia  : 
le  lion  fut  placé  dans  un  écusson  triangulaire  entouré  de 
trois  croissants  (*).  Au  revers  elle  fit  figurer  la  croix  pattée 
qui  caractérise  si  bien  les  monnaies  de  cette  comtesse 
(fig.  64). 

La  maille  frappée  en  la  même  ville  et  offrant  une  croix 
fleurdelisée  (fig.  65),  nous  semble  également  appartenir  au 
règne  de  Marguerite,  malgré  les  lettres  pi-lp^  qu'on  a 
r^rdées  comme  les  initiales  du  nom  de  Philippe  le 
Hardi  (1384-1405)  (^).  Nous  les  regardons  plutôt  comme 
les  initiales  du  nom  d'un  monétaire,  parce  que  sous  le  règne 
de  Philippe  le  Hardi  on  n'avait  plus  Thaditude  de  frapper 
des  mailles.  La  maille  à  la  croix  à  doubles  bandes  (fig.  66) 


0  Le  sceau  qui  fut  employé  antérieurement,  à  Ypres,  est  grayé  dans 
le  Drésor  de  numistHolique  et  de  glyptique.  Le  contre-sceau  portait  alors 
une  croix  pattée. 

C)  Marguerite  imita  en  cela  les  monnaies  de  Henri  III,  duc  de  Brabant 
(l348-iS6i)  et  de  Jean  I»  (1261-1294),  qui  firent  placer  dans  un  écu 
triangulaire  le  lion  brabançon  jusqu^alors  isolé  dans  le  champ  de  la 
monnaie. 
'  O  Littwii,  ^umtJifia/tTtie  du  moyen  âge,  t.  III,  p.  274,  292. 
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appartient  évidemment  au  règne  du  comte  Gui  (1380- 
1305),  époque  pendant  laquelle  les  croix  de  cette  espèce 
figurèrent  généralement  sur  les  monnaies  belges. 


Il  résulte  des  dates  assignées  à  la  plupart  des  mailles 
dont  nous  venons  de  parler  que  l'on  imita  généralement  sur 
les  monnaies  du  XIII*  siècle  les  sceaux  ou  contre-sceaux 
des  villes  dans  lesquelles  elles  furent  frappées.  Nous  n'avons 
qu'une  seule  exception  à  noter  :  c'est  la  monnaie  de  Raoul 
de  Zeringen,  évèque  de  Liège  (1167-1 191  ) ,  qui  imita  sur 
ses  monnaies  le  péron  de  Huy.  Il  en  résulte  également 
qu'après  le  XIIP  siècle  le  type  des  sceaux  disparut  entière- 
ment avec  les  mailles  ;  à  peine  voit-on  encore  le  sceau  de 
Louvain  figurer  sur  les  monnaies  de  Wenceslas  et  de  Jeanne, 
ducs  de  Brabant  (1355-1406). 

On  peut  donc  dire ,  règle  générale ,  que  toute  maille 
imitée  d'après  un  sceau  de  ville  appartient  au  XHP  siècle. 

Il  en  résulte  également  qu'au  Xir  siècle  on  fit  figurer 
sur  les  monnaies  des  types  locaux^  qui  représentaient  peut- 
être  les  emblèmes  admis  par  les  villes  dans  lesquelles  elles 
furent  frappées.  Ces  emblèmes  étaient-ils  aussi  des  sceaux? 
c'est  ce  que  nous  ignorons  -y  car  tous  les  sceaux  que  nous 
avons  recueillis  appartiennent  au  XIIP  siècle.  Si  par  la  suite 
des  temps  on  parvient  à  découvrir  quelque  sceau  de  ville 
plus  ancien  que  celui  qui  est  publié  ici ,  et  s'il  a  de  la  res- 
semblance avec  une  des  mailles  du  XIV  siècle,  il  s  en  suivra 
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que  ces  emblèmes  étaient  imités  de  ces  sceaux.  11  sera  donc 
également  facile  de  déterminer  les  localités  où  les  mailles 
du  XII"  siècle  ont  été  frappées  en  se  guidant  d'après  ces 
emblèmes. 

L'imitation  des  sceaux  communaux  sur  les  mailles  du 
XIIP  siècle  pourrait-elle  nous  autoriser  à  conclure  que  ces 
monnaies  sont  communales  ?  Nous  ne  le  pensons  pas  ;  parce 
que  l'histoire  n'en  fait  aucune  mention  «  et  parce  qu'en 
Belgique  les  communes^  quelles  que  fussent  leurs  libertés, 
ne  parvinrent  jamais  à  s'affranchir  totalement  de  l'autorité 
seigneuriale.  On  ne  peut  dire  avec  certitude  qu'il  y  ait  eu,  en 
Belgique,  des  villes  libres  comme  il  y  en  eut  en  Allemagne^ 
dans  les  provinces  septentrionales  des  Pays-Bas  et  en  Italie. 
La  ville  de  Toumay  seule  semble  faire  exception  à  la  règle. 
Qudques-unes  de  ces  mailles  portent,  d'ailleurs,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit  plus  haut  aux  articles  de  Namur,  de  Liège,  de 
Huy  et  de  Luxembourg,  le  nom  du  prince  qui  les  fit  frapper. 

Nous  ne  pensons  pas  non  plus  que  si  les  communes 
belges  avaient  été  en  possession  du  droit  de  battre  monnaie, 
elles  s'en  fussent  dessaisies  spontanément  et  toutes  à  la  fois 
après  le  XIII*  siècle.  Elles  ont  versé  bien  du  sang  et  pro- 
digué bien  des  trésors  pour  acquérir  ou  conserver  des  droits 
moins  importants  que  celui  de  battre  monnaie.  Elles  n'au- 
raient jamais  renoncé  de  bonne  volonté  à  un  droit  quel- 
conque, et  moins  encore  à  un  droit  régalien. 

Il  nous  parait  donc  impossible  d'admettre  que  ces  mailles 
aient  été  des  monnaies  communales. 

Mais  quel  motif  a  donc  pu  guider  nos  princes  lorsqu  ils 
adoptèrent  les  sceaux  communaux  sur  leurs  monnaies? 
Nous  n'avons  pas  la  prétention  de  résoudre  une  question  si 
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difficile,  à  laquelle  Thistoire  aurait  du  répondre.  Son  silence 
à  cet  égard  ne  permet  que  de  faire  des  conjectures.  Ne  se 
pourrait-ii  pas  que  les  communes  belges  y  qui  atteignirent 
pendant  le  XIIP  siècle  le  plus  haut  degré  de  prospérité,  de 
richesses  et  d'influences,  eussent  forcé  les  princes  à  laisser 
contrôler  par  elles  leurs  monnaies?  Personne  n'ignore  que 
les  magistrats  des  villes  exercèrent  la  plus  grande  surveil- 
lance sur  la  fabrication  des  monnaies ,  et  que  Ton  doit  à 
cette  surveillance  rexcellente  qualité  du  numéraire  belge 
pendant  le  moyen  ège.  Ne  devint-il  pas  alors  nécessaire 
d'adopter  pour  ces  monnaies,  entièrement  muettes,  les  insi- 
gnes des  communes,  en  d'autres  termes  leurs  sceaux  recon- 
nus et  respectés  partout?  Le  sceau  communal  figuré  sur 
une  monnaie  était  peut-être  la  marque  du  contrôle  des 
magistrats  du  lieu  où  elle  avait  été  fabriquée  ;  c'était  en 
quelque  sorte  une  lettre  de  crédit,  une  garantie  qui  en 
assurait  le  cours. 

Si  cette  explication  est  vraie,  ne  pourrait-on  pas  en  con- 
clure que  toutes  les  bonnes  villes  ont  exercé  cette  surveil- 
lance et  qu'on  a  frappé  monnaie  dans  chacune  d'elles?  C'est 
ainsi  du  moins  que  l'on  pourrait  s'expliquer  le  grand  nombre 
d'ateliers  monétaires  qui  furent  érigés  dans  plusieurs  villes 
aujourd'hui  fort  peu  importantes,  mais  qui  autrefois  jouis- 
saient des  prérogatives  des  bonnes  villes. 

On  pourrait  aussi  supposer  que  les  seigneurs  ayant  fait 
frapper  monnaie  dans  un  grand  nombre  de  villes,  à  cause 
des  marchés  qui  y  avaient  été  établis,  durent  adopter  un 
type  quelconque,  et  qu'ils  imitèrent  de  préférence  les  sceaux 
des  villes  où  ils  faisaient  fabriquer.  Car,  chose  remarquable, 
les  sceaux  de  villes  très  considérables,  telles  que  Gand, 
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Bruges^  Maestricht  (■),  Valenciennes  et  St-Omer,  ne  furent 
pas  imités  sur  les  monnaies  ;  celui  de  Bruxelles  ne  le  fut  que 
vers  la  fin  du  XIII*  siècle ,  et  celui  de  Louvain  dans  la 
seconde  moitié  du  siècle  suivant.  Il  semble  que  chacun  de 
ces  ateliers  ait  eu  un  type  particulier,  qui  fut  conservé  sur 
la  petite  monnaie  pendant  tout  le  XHI**  siècle. 

Peut-être  les  seigneurs  avaient-ils  cédé  à  toutes  ces  villes 
le  profit  du  monnayage.  Ainsi  s'expliquerait  >  encore  la 
n^ligenceque  mirent  quelques  uns  d'entr'eux  à  faire  inscrire 
leurs  noms  sur  les  mailles  aux  types  des  sceaux  commu- 
naux. 

On  ne  peut,  il  faut  Favouer,  rien  dire  de  positif  à  cet 
^ard  ;  peut-être  le  temps  nous  en  apprendra-t-il  davantage 
sur  ce  point  important  de  notre  histoire  monétaire. 

C.  PlOT. 

(I)  On  stitque  Tarbre  fot  le  symbole  de  U  monnaie  de  Maestricbt,  et  qne 
nous  arons  cru  y  yoir  Tarbre  de  la  jostice.  M.  Perreau  nous  demande  quel 
était  cet  arbre,  attendu  que  la  justice  ne  se  rendait  plus,  à  Maestricht,  en 
plein  air.  Nous  répondrons  qu^il  ne  s^agit  pas  ici  de  tel  ou  tel  arbre  planté 
dans  tel  ou  tel  endroit  ;  mais  d*un  emblème,  comme  il  en  figura  sur  plu- 
sîeors  seeaux  de  communes.  Si  quelques  TîUes  adoptèrent,  comme  symbole 
de  leur  liberté,  Tarbre  de  la  justice,  estrce  k  dire  qu^elles  ont  voulu  désigner 
Tarbre  sous  lequel  la  justice  se  rendait  par  leurs  échevins  ?  Est-ce  à  dire 
que  l€  prince  qui  tenait  un  sceptre  ou  un  bâton  de  justice,  siégeait  comme 
juge  et  rendait  la  justice?  Quant  à  Tépithète  de  pierre  de  justice  que  nous 
aroDS  donné  au  péron,  nous  n*avons  fait  qu^imiter  en  cela  les  écrivains 
frtDçtia  et  allemands;  et  pour  ce  qui  regarde  Tautorité  de  Kohlraoscb,  c'est 
un  des  auteurs  les  moins  estimés  en  Allemagne. 
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QUELQUES  PARTICULARITÉS 
SDR  DIS  ATELIERS  DE  FAUSSES  MONNAIES  Al)  XVII'  SliCLE, 


ET  SUR  LES  MONNAIES 


DES  SEIGNEURS  DE  CUGNON  ET  DES  HAYONS, 


!>▲«•  La  LinUMiB01l&«. 


I.    ATELIER    DE  LA    TOUR-A-GLAIRE.  —  MONNAIES  DES  SEIGNEURS 
DE  CHATEAU-REGNAUD. 

Au  mois  de  mai  1638,  quatre  individus  porteurs  de 
fausses  monnaies,  qu'ils  se  proposaient  d'aller  débiter  en 
France,  furent  arrêtés  sur  le  territoire  de  la  prérôté  d'Orchi- 
monty  dépendance  de  Tancien  duché  de  Luxemboui^. 
L'instruction  commencée  par  Nicolas  Wauthier,  prévôt  de 
la  localité;  et  continuée  par  le  grand  conseil  de  Luxem- 
bourgs  dévoila  à  la  justice  une  foule  de  faits  qui  jusqu'alors 
lui  avaient  été  scellés.  On  sut  par  les  interrogatoires  de  ces 
prisonniers  (')  qu'un  atelier  de  fausses  monnaies  existait 
depuis  plusieurs  années  à  la  Tour-à-Glaire  (*),  village  situé 

(^)  Dossier  aux  Arehivet  du  royaume  (fonds  Rooae), 

O  Ce  village  était  annexé  à  la  terre  de  Châtean-Regnand  (on  Regnanlt), 
qui  formait  autrefois  une  principauté  souveraine  dans  le  Réthelois  en 
Champagne.  ChAteau-Regnaud  est  situé  sur  la  Rrenne,  à  deux  lieues  de 
Gharleville  :  c^estaujourdliui  un  chef  «lieu  de  canton  dans  le  département 
de  rindre-et-Loirc. 
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sur  là  Meuse,  dans  la  principauté  de  Sedan ,  à  peu  de 
distance  de  cette  ville.  Le  métal  que  Ton  employait  arrivait 
par  bateaux  de  Dinant  ;  trois  cents  livres  de  cuivre  suffisaient 
è  peine  pour  alimenter  chaque  jour  les  six  presses  qui 
fonctionnaient  continuellement(0.  Les  ouvriers,  au  nombre 
de  plus  de  quinze,  reconnaissaient  pour  chef  un  certain 
Du  Plessis,  qui  avait  remplacé  dans  cette  charge  le  nommé 
Manlick;  ce  dernier  était  venu  de  Liège  où  il  avait  subi, 
ainsi  qu'à  Sedan,  plusieurs  condamnations  pour  crime  de 
fausse  monnaie.  Du  Plessis  s'occupait  surtout  de  l'émission 
qui  se  faisait  principalement  à  Paris,  à  Liège  et  à  Soissons. 
Outre  ce  nombre  considérable  d'ouvriers  subalternes  en 
quelque  sorte,  il  y  en  avait  plusieurs  autres  qui  ne  travail- 
laient que  l'or  et  l'argent  ;  de  plus,  un  essayeur  et  deux 
graveurs,  les  frères  Warins  ou  Varin,  de  Liège,  étaient 
attachés  à  l'établissement.  Enfin,  d'autres  encore  n'étaient 
employés  qu'à  exporter  la  monnaie  et  à  accompagner  à 
cheval  leur  chef  Du  Plessis.  Chaque  expédition  se  compo- 
sait de  six  ou  sept  personnes,  bien  armées,  et  d'un  trompette 
qui  servait  de  vigie  et  sonnait  l'alarme  en  cas  de  danger. 

On  fabriqua  à  la  Touri-Glaire  des  patagons,  des  pièces 
de  trois  florins,  des  pièces  de  trois,  de  six,  de  douze  et  de 
vingt-quatre  sols,  aux  armes  des  archiducs  Albert  et  Isabelle  ; 
des  pièces  d'or  de  douze  et  de  quatorze  florins  à  la  croix  de 
Portugal;  des  doublons  d'Italie;  des  pièces  de  vingt-cinq 


(I)  Trois  cents  livres  est  un  chiffre  presqa*incroyable;  cependant  il  est 
consigné  dans  plusieurs  dépositions.  Il  n*est  pas  moins  étonnant  de  lire  dans 
ces  mêmes  documents  le  mot  pnne,  d*autant  plus  qu'il  n'est  pas  encore 
constaté  qu'on  en  ait  fait  usage  en  Belgique  avant  la  fin  du  XVII«  siècle. 
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sols  de  Liège  ;  des  testons  de  Lorraine  ;  des  pièces  de  six  sols 
de  France  avec  le  millésime  de  1625,  et  des  florins  d'or  de 
plusieurs  espèces. 

Outre  ces  monnaies  il  parait  encore  que  Ton  y  frappa  des 
faux  doubles  tournois  semblables  à  ceux  que  François  de 
Bourbon,  prince  de  Gonti,  avait  fait  battre  à  Chèteau- 
Regnaud,  en  sa  qualité  de  seigneur  de  ce  lieu,  et  dont 
Tobiésen  Duby  donne  les  dessins,  planche  XLVIII,  n**  i 
et  5.  En  voici  la  l^ende:  Jv,  f.  de.  bovrbon.  p.  db.  conti. 

—  ReV.  DOVBLB  TOVRNOIS  (*)• 

François  de  Bourbon  était  le  troisième  fils  de  Louis  1"*, 
prince  de  Gondé,  et  de  sa  première  femme  Éléonore  de  Roye. 
Il  mourut  sans  enfants,  le  3  août  1614  (*).  Il  avait  épousé 
en  secondes  nocesy  en  1605,  Louise-Marguerite  de  Lorraine, 
morte  le  30  avril  1635,  qui  fit  frapper  plusieurs  espèces  de 
monnaies  d'argent,  en  1625,  à  titre  de  dame  de  Ghâteau- 
Regnaud  ('). 

IL  ATELIER  DE  CUGNON.  —  MONNAIES  DES  SEIGNEURS  DE  CUGNON. 

Gugnon  est  un  village  situé  sur  le  Semois.  Autrefois  il 
faisait  la  limite  entre  le  duché  de  Bouillon  et  celui  de 
Luxembourg;  il  est  aujourd'hui  compris  dans  cette  dernière 
province. 

(*)  U  est  toutefois  à  remarquer  que  la  barre  qui  indique  la  branche 
cadette  de  Bourbon  est  placée  en  sens  inverse  sur  les  fausses  pièces. 

{*)  Voyez  MoEBEi,  à  Tarticle  Bourbon-Condé,  et  l'Art  de  vérifier  le$  dates 
à  Tarticle  Princes  de  Condé, 

(S)  Voyez  ToBiisBif  DcBT,  pi.  XXIV,  no«  1, 2,  5  et  é.  Ibid.  Suppl. 
pi.  IV,  n«  10,  se  trouve  une  monnaie  frappée  aux  noms  de  François  de 
Bourbon  et  de  sa  femme  Louise-Marguerite  de  Lorraine. 
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Un  atelier  de  fausses  monnaies  y  fut  établi  à  peu  près  à 
la  même  époque  que  celui  de  la  Tour-à-Glaire  :  il  était 
dirigé  par  un  nommé  La  Fontaine,  que  Ton  arrêta,  en  1696, 
nanti  de  fausses  pièces  d'or,  et  qui  fut  pendu  à  Charleville. 
A  la  nouvelle  de  son  arrestation,  le  curé  de  Cugnon  fit  jeter 
dans  la  rivière  les  coins  dont  il  était  resté  le  dépositaire.  Les 
travaux  interrompus  pendant  quelque  temps  par  cet  événe- 
ment, furent  repris  dans  la  suite  par  le  comte  de  Loewen- 
stein-Rochefort ,  seigneur  de  Cugnon ,  qui  probablement 
avait  été  intéressé  dans  la  première  fabrication. 

Jean  de  la  Noue,  maître  de  la  monnaie  à  Charleville  et  à 
la  Vanette,  autre  atelier  dont  nous  parlerons  plus  loin , 
dirigea  l'établissement  de  Cugnon.  On  y  frappa  des  ducats 
de  Turquie,  de  Venise,  de  Hongrie,  des  pistoles  de  Milan,  etc. 
Le  comte  de  Lœwenstein-Rochefort  osa  même  se  prétendre 
seigneur  souverain,  à  titre  de  Cugnon,  et  faire  battre  mon- 
naie en  son  nom.  Toutefois,  peu  de  ces  dernières  ont  été 
mises  en  circulation. 

Tels  sont  les  faits  qui  résultent  encore  des  dépositions 
des  individus  arrêtés,  en  1628,  à  Orchimont.  L'un  d'eux, 
interrogé  «  comment  les  monnoyeurs  pouvoient  desguiser 
»  et  accommoder  de  telle  sorte  leurs  filliages,  et  pour  rendre 
»  les  basses  monnoies  semblables  aux  bonnlss,  »  répondit 
»  qu'il  leur  a  ouy  dire  qu'il  fault  prendre  de  la  vinpière  et 
«  de  l'arcenic,  et  le  fondre  parmy  du  cuivre  de  rosete;  que 
»  le  cuivre  se  blanchit  blancq  comme  pièces  de  trois  solz, 
»  et  que  le  mectant  parmy  de  l'argent,  qu'il  se  tient  encor 
n  plus  blancq  :  et  quant  il  a  esté  allyé  paimy  ledit  argent, 
»  et  que  la  besoigne  a  esté  faicte,  qu'ils  le  font  bouillir  dans 
»  certaine  drogue  pour  tirer  le  fin  dessus,  lequel  bouliture 
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»  ils  appellent  tiré  poil,  et  qu'il  a  ouy  dire  à  plusieurs 
»  que  eeste  science  avoit  esté  mise  en  lumière  par  ung 
»  juiff.  )» 

Ces  révélations  donnent  l'intelligence  d'une  énigme  que 
Tobiésen  Duby  a  vainement  essayé  d'expliquer.  Cet  auteur 
cite  (  i)  deux  monnaies  en  cuivre  qu'il  reproduit  pi .  X  (suppl  .\ 
n*"  12  et  13,  dont  il  n'a  point  su  traduire  les  l^endes. 
u  Malgré  les  recherches  les  plus  scrupuleuses,  dit-il,  je  n'ai 
»  pu  découvrir  quels  sont  les  seigneurs  dont  elles  portent 
»  le  nom.  »  Plus  heureux  que  lui,  nous  savons  aujourd'hui 
que  ces  deux  monnaies  ont  été  frappées  par  des  seigneurs 
de  la  famille  des  comtes  de  Lœwenstein-Rochefort. 

Les  comtes  de  la  maison  de  Lœwenstein ,  en  Pranconie, 
descendaient  de  Frédéric  le  Victorieux,  électeur  palatin  du 
Rhin,  qui  acheta  la  terre  de  Lœwenstein  en  1441.  Louis, 
un  de  ses  successeurs,  épousa  Anne,  fille  de  Louis,  comte 
de  Stolberg,  et,  par  ce  mariage,  acquit  les  comtés  de 
Werthem ,  de  Rochefort  et  de  Montaigu ,  ainsi  que  les 
seigneuries  de  Chassepierre  et  de  Herbeumont.  Cugnon 
était  une  dépendance  de  cette  dernière.  Des  quatre  fils  de 
Louis,  deux  moururent  sans  enfants;  les  deux  autres  se 
partagèrent  leurs  successions  :  Christophe-Louis ,  l'ainé , 
forma  la  branche  des  comtes  de  Lœwenstein- Wirnembourg, 
et  Jean-Théoderic  (ou  Thierri),  le  cadet,  celle  des  comtes 
de  Lœwenstein-Rochefort.  Jean-Théodoric  naquit  en  1584 
et  mourut  le  6  mars  1644.  Il  s'était  allié  avec  Jossine,  fille 
de  Philippe,  comte  de  la  Marck,  dont  il  eut  deux  filles  et 
un  fils,  nommé  Ferdinand-Charles,  né  en  1616  et  mort 

(1)  Traité  des  fnonnoies  des  barons,  II,  p.  230. 
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en 1672(0.  C'est  à  ces  deux  derniers  seigneurs  qu'il  faut 
attribuer  les  deux  monnaies  mentionnées  par  Tobiésen  Duby 
et  dont  voici  les  légendes  : 

jév.    :    I.    TH.    C.    D.    LE.    RO.    S.    S.    D.    CH.    CVGN.    (IcaU- 

THéodoric,  Comte  De  LEwenstein-ROchefort ,  Seigneur 
Souverain  Du    CHàteau    CVGNon).  —  Rev.   :   dovble 

TOVRNOIS.  1634. 

Jv.  :  F.  c.  c.  D.  L.  RO.  s.  s.  D.  CH.  cvG.  (François- 
Charles  9  Comte  De  Loewenstein  -  ROchefort ,  Seigneur 
Souverain  Du  CHàteau  CVGnon).  —  Rev.  :  denier  de 
CVGNON.  164S. 

Outre  ces  monnaies  frappées  en  1634  et  en  1645,  les 
dépositions  des  prisonniers  d'Orchimont  prouvent  encore 
qu'il  y  en  eut  d'autres  battues  pendant  les  guerres  d'Alle- 
magne, selon  leurs  expressions,  c'est-à-dire  antérieurement 
à  16S8,  date  de  ces  dépositions. 

III.  ATELIER  DE  LA  VANETTE.  —  MONNAIES  DU  SEIGNEUR  DES 
HAYONS. 

Lambert  d'Oyembrugge  de  Duras,  brigadier  des  armées 
de  France,  était  le  quatrième  fils  de  Guillaume  d'Oyem- 
brugge de  Duras,  chevalier,  baron  de  iMeldert  (près  de  Has- 
seit),  et  de  Anne  de  Corswarem,  et  possédait  la  seigneurie 
des  Hayons,  située  dans  le  duché  de  Bouillon.  Cette  terre, 
que  son  père  avait  achetée ,  était  formée  des  hameaux  des 
Hayons  et  de  Dohan,  tous  deux  dépendants  du  village  de 

(*)  Bauziif  Di  LA  BfAKTiNiàRB,  Le  grand  Dictionnaire  géographique, 
historique  et  critique^  au  mot  :  Lœwenttein;  —  Mokbki,  Le  grand  Diction- 
naire hiêtorique,  au  mot  :  Bavière  (branche  de  Lœwensteio-Rocbefort). 
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Noire-FonUiine.  Quoique  cette  seigneurie  ne  Tût,  parait-il, 
qu'un  iBef  relevant  de  la  seigneurie  de  Raucourt  (') ,  et 
soumis  à  la  vassalité  du  prince  de  Sedan,  Lambert  s'arrogea 
le  droit  de  battre  monnaie  à  titre  de  seigneur  des  Hayons  : 
peut--étre  fut-il  jaloux  du  comte  de  Lœwenstein-Rochefort/ 
seigneur  de  Cugnon,  son  voisin. 

En  1624,  il  établit  un  atelier  dans  une  ferme  appelée  la 
VanettC;  bâtie  sur  la  Semois  et  défendue  par  la  nature  du 
lieu.  Il  délivra  même  à  un  certain  Jean  Wiet,  dcMaizières, 
les  lettres  patentes  dont  nous  faisons  suivre  ici  le  texte, 
d'abord  à  titre  d'essayeur  et  de  contrôleur ,  puis  comme 
maître  de  la  monnaie  à  la  Vanetce. 


«  Noos,  Lambert  àt  Doras,  baron  de  Meidre,  sonverain  des  terres  des 
»  Heyons ,  seigneur  de  Belvanx,  Plainvaolz,  chef  de  cincq  cent  hommes 
»  hault-allemand  pour  le  service  de  Sa  Majesté ,  etc.,  sçaroir  faisons  : 
»  Que  comme  nous  avons  trouvez  bon  convenir  de  faire  forger  certaine 
IV  monnoye  d*or  et  d*argent  et  de  cuivre ,  en  nostre  terre-souveraine  des 
»  Héons,  là  où  nous  avons  pouvoir  de  ce  faire  ;  à  quel  effect  estant  requis 
»  et  nécessaire  de  nous  pourvoir  d*une  personne  callifiez  pour  servir  de 
»  asaaeir  ef  «entralkor  de  nostre  dicte  monnoye ,  nous  confiant  à  Tezpé- 
i>  rîeneê  et  indoslry  de  maistre  Jean  Wet ,  duquel  nous  at  €ùct  bon  et 
»  fidel  raport,  avons  icelluy  retenut  et  commis ,  retenons  et  commettons , 
»  par  la  présente,  ledit  Jean  Wet  en  sa  charge  de  assayeur  et  controlleur 

(*)  Voici  ce  qu*on  lit  dans  BauzBii  db  Lk  MiaTiNiiaB  : 
«  Raucourt,  souveraineté  de  France  dans  la  Champagne,  aux  frontières 
«>  de  cette  province,  route  de  Sedan.  Elle  est  d*une  très  petite  étendue, 
M  et  le  chef-lieu  qui  lui  donne  son  nom,  n*a  que  }S00  habitants.  Cette 
»  souveraineté  est  unie  à  la  principauté  de  Sedan.  Ses  principaux  lieux 
•  sont  :  Raucourt ,  Angeoourt ,  Noyers ,  Lozaucourt ,  Vaudrecourt  et 
«  Télonne.  » 
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•  de  noslre  dite  moonoye,  le  terne  de  huict  ans,  pour  ieeliay  doresnavant 
»  bien  et  fidèlement  deterrir  selon  le  reigle ,  instruction  que  de  noêtre 
»  part  luy  seroit  donné ,  le  tout  selon  le  serment  qaW  nous  at  preste 
»  parderant  nostre  court  souveraine  desdicts  Heyons,  au  gaige  qu*il 
»  conriendroit  avec  maistre  Jean  de  la  Noue,  maistrede  nostre  nionnoye. 
a  Sjr  mandons  et  commandons  à  tous  nos  officiers  et  subiects  de  laisser 

•  lediet  Jean  Wet  exercer  librement  ledit  estât,  sans  luy  faire  ou  donner 
»  anicun  empescbement,  car  tel  estrc  notre  voulantes.  Ainsy  at  esté  faict 

•  et  passes  pardevant  nous  la  court  souveraine  des  Heyons,  le  37*  jour 

•  d*octobre  I6i7.  » 

Parafée  .*  B.  E.  de  Ronsau, 
Par  ordre  de  la  court. 


II. 


«  Nous  Lambert  de  Duras,  baron  de  Meldre  et  souverain  de  Heyous, 
seigneur  de  Belvaux,  de  Plainvaux,  Bervine,  Nille-Conarcm,  etc.,  chef 
de  cincque  cent  homme  pour  le  service  de  Sa  Majesté,  sçavoir  faisons  : 
Comme,  en  vertu  des  r^us  povoir  et  auclorité  qu'avons ,  nous  avons 
délibéré  de  continuer  à  faire  forger,  ceigner  et  bastre  monnoye,  ci  estant 
parvenu  à  la  recognoissance  de  Jean  Wiet,  nous  avons  icelluy  admis  et 
pourveu  de  Foffice  de  maistre  de  nostre  monnoye  en  nostre  souveraineté 
des  Héons;  nous  oonfians  en  sa  prud*omie  et  fidélité,  Tavons  pour  oest 
effed  prins  et  constitué,  prenons  et  constituons,  pour  nostre  général  de 
nostre  monnoye,  avec  pouvoir  de  battre  et  forger  soubz  nostre  nom , 
armes  et  cartié,  les  espesses  d*or  et  d*argent  et  de  cuivre  cy-après  déclaré, 
avec  telle  fidélité  qu*il  est  requis  en  tel  cas,  à  tel  tiltre,  ordre  qu*il  scrat 
cy-après  déclaré,  et  icdle  estaUis  en  tels  lieux  de  nostre  pouvoir  qu^il 
aviserat,  à  Tobservation  duquel  ordre  il  obligerat  sa  personne  soubs  son 
serment  et  ses  biens  présens  et  futurs,  à  la  charge  de  nous  payer  par  mois 
la  somme  de  cent  et  cincquante  florins,  fort  monnoye,  le  premier  paye- 
ment se  ferat  le  premier  jour  du  mois  de  novembre  prochain  et  se  paierai 
par  esgal  portion  de  mois  a  aultre,  le  terme  de  six  ans  ;  et,  moienant  ce, 
nonsluy  permestons  et  accordons  la  pUine  et  entière  jouissance  de  uostrc 
monnoye  ;  en  faveur  d^icelle  le  prenons  et  mestons  en  nostre  protection 
et  sanvcgard,  luy  et  les  siens  qu*il  cstablirat,  leur  douant  pouvoir  de 
porter  toute  sorte  dVmes  défensives  tant  pour  sa  personne  que  de  ses 
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»  ouvriers,  et  pour  la  garde  de  ladicte  monnoye  y  tenir  tels  gens  qu*il  luy 
»  seront  nécessaire  avec  pouvoir  de  tirer  de  Tarquebeose,  chasser  au  lièvre, 
»  perdrix,  mesmeavec  le  chien,  et  pouvoirde  pescher;  luy  accordons  aussy 
0  son  droit  de  chaufage.  Et  afin  que  nul  ne  prétend  cause  d*ignoranse, 
»  nous  mandons  et  commandons  à  nostres  chiers  et  féaulx  ballif,  mayeurs 
»  et  officiers,  de  nostrc  souveraineté,  le  maintenir  et  deffendre  envers  et 
»  coulre  tous,  luy  délivrer  toute  sorte  d'aide  et  assistance  qu*il  luy  sont 
n  nécessaire,  avec  deffense  exprès  à  nosdicts  offîsiers,  d*user  ny  perroestre 
»  d*estre  faict  aulcune  poursuite  contre  ledict  Jean  Wiet,  nous  réservant 
n  et  à  nostrc  conseil  la  cognoissance  tant  de  luy  que  de  sesdicts  qui  luy 
»  appartiendront,  auquel  cas  nous  pourvoirons  et  ordonnerons  ainsy  que 
»  de  raison,  le  prenant  d*abondant  en  nostre  protection  et  sauvegard,  tant 
»  et  si  longement  que  le  présent  bail  durerai,  et  au  cas  que  aulcuns  volus- 
»  sent  forser  et  entrer  violemment  en  ladicte  maison  de  la  monnoye,  luy 
n  permestons  les  tirer  et  faire  demeurer  sur  la  place  s'ils  ne  peuvent  estre 
»  prins  et  arresté.  En  tesmoignage  et  corroboration  de  ce,  et  afin  que  le  tout 
»  soit  ferme  et  stable,  nous  avons  signé  le  présent  traicté  et  à  icelluy 
»  apposé  le  seil  de  nos  armes.  Ainsy  faict  à  Bervine,  le  23bb«  octobre  1628. 

Signé  :  L.  db  Ddbas,  baron  deMeIdre. 


A  la  suite  des  révélations  faites  par  les  gens  arrêtés  à 
Orehimont,  on  fit  une  descente  à  la  Vanette^  et  Ton  y  trouva 
des  coins  de  pistoles  et  de  quadruples  d'Espagne  et  d'Italie, 
de  demi  et  de  quart  de  patagons,  de  dallers  de  l'empereur 
d'Allemagne  et  de  rarchiduc  d'Autriche,  qui  tous  avaient 
été  gravés  par  Daniel  Goffin,  graveur  de  la  monnaie  de 
Sedan  et  de  celle  de  Château-Regnaud.  Il  fut  alors  constaté 
que  l'on  y  battait  de  la  fausse  monnaie,  la  nuit,  à  l'insu  de 
Lambert  de  Duras.  Ce  seigneur  fit  arrêter  plusieurs  ouvriers 
et  entr'autres  Jean  de  La  Noue,  leur  chef  à  cette  époque, 
pour  la  rançon  duquel  de  la  Chapelle,  gouverneur  de  Mai- 
zicres,  offrit  une  somme  de  4,000  écus. 

Voici ,  toujours  d'après  les  témoignages  des  prisonniers, 
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rindication  des  monnaies  frappées  à  la  Vanette,  aux  armes 
du  seigneur  Lambert  d*Oyembrugge  :  des  pièces  d'un  sol  et 
de  six  sols  ;  des  patagons  ;  des  florins  ;  des  écus  ;  des  demi- 
réaux  aux  types  de  Liège  et  des  Pays-Bas  ;  des  ryeks-dallers 
semblables  à  ceux  de  Nuremberg,  de  Francfort  et  de  Ham- 
bourg ;  des  dallers  calques  sur  ceux  de  Bouillon  ;  des  ducats 
imitant  les  ducats  de  Hollande,  avec  un  homme  armé  tenant 
un  faisceau  de  flèches  et  cette  légende  au  revers  :  lamber- 
Tvs  DE  DVRAs  B.  (boro)  svpREMvs  HAYONEN  (Hoyoncnsis). 

Alexandre  Piivciiart, 

Second  commis  aox  archives  au  royaame. 
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MÉDAILLE 


OrrBRTB  9AM.  LA  TILLB  DB  DBVERTBB  , 


A  DANIEL  T03SANUS. 


En  décrivant  dans  le  volume  précédent  de  cette  Remte{^\ 
une  pièce  inédite  de  la  ville  de  Deventer,  dans  laquelle  nous 
avons  reconnu  plutôt  une  médaille  qu'une  monnaie,  nous 
avons  émis  Tespoir  que  les  archives  locales  pourraient  nous 
apprendre  à  quelle  occasion  elle  avait  été  frappée. 

Notre  prévision  s'est  pleinement  accomplie.  M.  P.-C.  Mol- 
buysen,  ministre  des  mennoniles,  à  Deventer,  dont  nous 
avons  eu  l'occasion  de  citer  les  intéressants  articles  insérés 
dans  YJnnuaire  historique  de  l'Overyssel,  a  eu  Textrème 
obligeance  de  nous  communiquer  deux  extraits  des  résolu- 
tions des  échevins  et  conseillers  de  Deventer,  de  Fan- 
née  1595,  relatives  à  notre  sujet  (').  Il  en  résulte  que  Ip 
magistrat,  dans  une  de  ses  séances,  vota  à  Daniel  TQssanu3, 

(')Pag.253. 

n\  2juny  1595.  Coiu.  Tnua,  Stegtman. 

A  Ibo  Dm,  DanieU  Totsanuê  unsere  stadl  ein  boeek  gedediciret  en  daer  mit 
vertePBt,  sali  hoem  in  recompens  trader  vereeret  worden  viff  Roesenobelen, 
daervan  ein  vereerpenninck  under  urne  êtadtuHiepen  gemaecket  sali 
werden. 

Solii,  15  jimy.  Ctnu.  Btynek  Donehdl. 

Gearresteert  dat  die  Kemener,  in  der  tyt  Scholier,  êol  laten  maken  een 
stempel  met  een  pontzœn,  glick  onttoorpen  ie,  omme  ter  stadtz  dienst  te 
gebntiken  op  enige  penningen,  sœ  unee  etadt  $al  mllen  verekren» 
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qui  venait  de  lui  dédier  un  livre,  une  médaille  d'or  de  la 
valeur  de  cinq  nobles  à  la  rose.  Dans  une  autre  de  ces 
réunions  il  chargea  Pierre  Scholier,  qui  était  pour  lors 
Camérier  (>;  du  conseil,  du  soin  de  faire  confectionner  les 
coin  et  poinçon  nécessaires  à  la  frappe  d'une  médaille  aux 
armes  de  la  ville ,  et  destinée  à  être  offerte  par  elle  dans 
certaines  circonstances. 

Ces  particularités  n*ont  probablement  pas  été  connues  de 
Revius  à  qui  nous  devons  Thistoire  de  Deventer  (•)  et 
qui  a  parié  de  Daniel  Tossanus  et  du  livre  qu'il  dédia 
à  la  régence,  le  1*  décembre  1894,  à  l'occasion  de  la 
promotion  de  son  fils  Paul  Tossanus  aux  fonctions  de 
recteur  de  l'école  latine.  Cétait  un  recueil  de  discours  de 
Tossanus,  qui  était  à  cette  époque  professeur  de  théologie  à 
l'université  de  Heidclberg.  Revius  reproduit  une^artie  de 
la  dédicace  écrite  tout  à  fait  en  style  de  l'époque.  Tossanus 
y  dit  entre  autres  :  que  c'est  avec  satisfaction  qu'il  a  appris 
qu'on  avait  jeté  les  yeux  sur  son  fils  pour  être  attaché  à 
une  école  aussi  célèbre;  mais  que,  du  moment  qu  il  avait 
été  informé  que  les  magistrats  de  la  ville  et  les  recteurs  de 
l'école  allaient  lui  en  confier  la  direction,  il  avait  conçu  une 
vive  inquiétude;  qu'il  craignait  notamment  que  son  fils 
n'eût  le  sort  de  Bellérophon  ou  d'Icare,  en  se  chargeant 


O  En  flamand  Kemener,  en  latin  Camerariu$,  Les  fonctions  du  came- 
rarhu  n*ont  pat  toujours  été  les  mêmes  aux  différentes  époques  et  dans 
les  différents  pays.  Tantôt  c'était  un  fonctionnaire  chargé  de  rendre  b 
justice,  tantôt  c'était  le  garde  du  trésor.  C'est  dans  ce  dernier  sens, 
pensons-nous,  que  le  mot  doit  être  compris  ici. 

O  J.  Retii  Daveniriœ  illuêtraiœ,  sive  historiœ  urbis  Daventriensis 
/i6rt  «er.  Lugd  Bat.  1651. 
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d'un  fardeau  pour  lequel  il  eût  fallu  des  hommes  mûris  par 
lâgc,  rétudeetTexpérience;  qu'il  ne  s'est  rassuré  que  parce 
que  ce  choix  avait  été  fait  par  les  directeurs  de  l'université 
de  Leyde  eux-mêmes,  sur  les  instances  réitérées  des  magis- 
trats de  Deventer,  et  parce  qu'enfin  cette  nomination  n'était 
que  temporaire  jusqu'à  ce  que  l'école  eût  le  temps  de  se 
relever  de  l'état  de  crise  dans  lequel  elle  s'était  trouvée  par 
suite  des  longues  guerres  civiles.  » 

Nous  ignorons  si  la  charge  imposée  à  Paul  Tossanus  a 
été  réellement  au-dessus  de  ses  forces.  Quoi  qu'il  en  soit^ 
il  ne  resta  que  trois  ans  à  la  tète  de  l'école  de  Deventer. 
Le  21  février  1S97,  il  demanda  et  obtint  sa  démission.  Six 
ans  plus  tard  on  le  trouve  en  Allemagne. 

Ce  Paul  Tossanus  (probablement  Toussaint)  était  fils  de 
Daniel ,  ministre  de  l'église  protestante  à  Orléans ,  et  de 
Marie  Gouet.  Il  naquit  le  27  septembre  1572,  au  château 
d'Argimont,  près  d'Orléans.  C'est  là  que  la  fille  de 
Louis  XII 7  Renée,  veuve  du  duc  de  Ferrare,  princesse  qui 
était  très  portée  pour  les  protestants,  accorda  un  asile  à 
Toussaint  et  à  sa  femme.  Elle  les  logea  pendant  un  mois 
dans  une  tour  du  château  et  leur  envoya  des  vivres  en 
cachette.  Paul  Toussanus  y  vit  le  jour,  comme  il  le  raconte 
lui-même  dans  la  vie  de  son  père,  qu'il  publia  sous  le 
titre  de  :  Fita  rêver,  et  clariss.  viri  D.  Danielis  Tossani. 
Juctore  Paub  Tossano  f.  s.  TheoL  D.  et  Gallicœ  ecclesiœ 
Francothalensis  administra.  Heidelbergae,  apud  Rolandum 
Papiam.  AnnociDiociii. 

Pendant  son  séjour  à  Deventer,  il  y  fit  imprimer  un  opus- 
cule :  Prima  renascentis  scholœ  Daventriensis  incunabula, 
dans  lequel  il  inséra  d'abord  le  discours  qu'il  prononça  en 
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enlrant  en  fonctions,  le  programme  du  cours  qu'il  allait 
donner  pendant  l'été,  et  auquel,  à  l'exemple  d'Hésiode,  il 
donna  le  nom  d' "e^  x«i  s^/mu  ;  ensuite  les  statuts  de  Técole, 
et  enfin,  sous  le  nom  d*E999/i/«,  ou  cri  d'allégresse,  un 
poème  en  vers  hexamètres,  dans  lequel  il  chantait  la  déli- 
vrance de  la  ville  de  Deventer  du  joug  des  Espagnols ,  et  la 
régénération  de  son  école  latine. 

Revius  cite  encore  de  Paul  Tossanus  les  ouvrages 
suivants  qu'il  publia  en  Allemagne  : 

Index  Biblicm,  Hanovise,  ci3I3gxxiv. 

EnclUridion  locorum  communium.  Basileœ,  cidiocxxviii. 

Biblia  germanica  Lutheri,  novis  annotaHonibus  illustrata, 
Heidelbergae,  cididcxvii. 

Jpologia  pro  Nicolao  Hegio,  adversus  Jacobum  Hackhem 
jesuitam.  Olmutzensem,  Germanice.  Francofurt.,  apud 
Joam  Rosam.  Anno  ci3i3cxiv. 

A  défaut  de  renseignements  sur  Tossanus  père,  nous 
avons  cru  pouvoir  donner  ces  détails  sur  le  fils. 

Les  extraits  des  résolutions  que  nous  publions  en  note 
ne  mentionnent  que  les  noms  de  Traes.  pour  Traessens, 
Stegeman^  Heynck  et  Donchell,  comme  étant  présents  aux 
séances.  Mais  voici,  d'après  Revius,  quels  étaient  ceux  qui 
composaient  la  magistrature  de  la  ville  de  Deventer  en  1 59S  : 

Jean  Heyinck,  le  docteur  Herman  Scharf,  Pierre  Scho- 
lier,  Everard  Traessen,  Thierry  Sticke,  Bernard  Van 
Wesicke,  Conrad  Augustinus,  Jacques  Van  Bocholt, 
Martin  Stegeman,  Otton  Roeck,  Herman  Van  Winsem  et 
Adolphe  Donekel,  échevim;  Guillaume  Ter  Loe,  Herman 
Gosuin,  Thierry  Heyinck,  Thierry  Vossius,  conseillers; 
Pierre  Scholior,  camérier. 
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Nous  aimons  à  consigner  ici  les  noms  de  ces  hommes  qui 
savaient  rendre  hommage  au  mérite  et  à  la  science.  Il 
n'était  pas  rare^  du  reste,  autrefois,  de  voir  les  magistrats 
des  villes  encourager  les  savants  ou  les  littérateurs,  soit  par 
des  subsides,  soit  par  des  rémunérations  honorifiques.  Mal- 
heureusement cette  louable  coutume  de  nos  pères  n'a  que 
trop  passé  de  mode.  De  nos  jours,  nos  administrations 
communales,  quand  on  leur  adresse  quelque  œuvre  litté- 
raire ou  artistique,  se  bornent  à  un  accusé  de  réception  ou 
à  un  vote  de  remerciments. 

M.  Molhuysen,  qui  nous  a  fourni  l'occasion  d*écrireces 
lignes,  nous  informe  qu'un  de  ses  amis  s'occupe  du  dépouil- 
lement des  documents  relatifs  aux  monnaies  qui  se  trouvent 
aux  archives  de  la  ville  de  Deventer.  Dans  les  résolutions  du 
corps  équestre  et  des  villes  de  l'Overyssel,  il  y  a  difiërentes 
particularités  concernant  Thôtel  des  monnaies  de  Hasselt,  à 
partir  de  la  moitié  du  XVP  siècle  jusqu'à  l'époque  à  laquelle 
cet  établissement  a  cessé  de  travailler. 

C.-P.  Serrure. 
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LA  MÉDAILLE  DE  PIERRE  ROOSE , 

F&lÉfllBSlf  T  DV  COMtBIL  V&IVÉ  (i). 


Plusieurs  fois  déjà  Richelieu  avait  essayé  de  nuire  au  pré- 
sident du  conseil  privé,  Pierre  Roose,  qu'il  considérait  avec 
raison  comme  son  plus  redoutable  antagoniste. 

En  effet,  Roose,  aussi  adroit  politique  peut-être  que  le  car- 
dinal y  avait  fait  échouer  tous  les  projets  de  celui-ci  sur  les 
Pays-Bas.  On  peut  considérer  Richelieu  comme  l'instiga- 
teur de  toutes  les  machinations  qui  furent  dressées  contre 
Roose ,  tant  il  était  acharné  à  la  perte  de  son  ennemi  : 
brochures,  pamphlets  et  journaux,  furent  mis  en  usage,  mais 
ne  réussirent  qu'à  rehausser  la  gloire  du  président.  Entre 
autres  insinuations  perfides ,  celle-ci  fut  publiée  dans  une 
gazette  de  Paris  du  11  décembre  1638  : 

<c  Le  président  Rose  ayant  fait  faire  une  médaille  (*)  d'un 
»  rosier  attaché  à  un  baston,  entre  deux  visages  qui  souf- 
»  fient  contre  ce  rosier;  avec   cette  devise  :  Inconcussa 

0)  Tons  ees  faits  sont  extraits  cTun  dossier  relatif  à  TApologie  de 
P.  Roose  {Archivée  du  royaume,  fonds  Roose).  Fbtr  aussi  Gobtvals, 
Hiêtoire  de$  lettrée,  etc.,  t.  IV,  p.  Ii9. 

O  Cette  médaille  est  gravée  dans  Van  Loon,  Biet,  mitaU.,  t.  II,  p.  256. 
fo  voici  l'exacte  description  :  Av,  Bnste  de  P.  Roose  ï  droite,  en  eostome 
déconseiller;  légende  :  nrftTs  aooti  sicai.  (ti)  cohsi.  (lii)  rassis;  a. w.  r. 
(Adrien  Waterloos  fecit).  Rev.  Tige  chargée  de  trois  roses  et  attachée  à 
an  bAton,  résistant  aux  efforts  de  deux  vents  qui  soufflent  avec  violence 
pour  rébranler  ;  légende  :  incorctssa  manbt.  —  C'est  une  allusion  au 
nom  de  Roose  et  à  ses  armes  qui  sont  de  gueules  au  chevron  d'argent,  et 
à  trois  roses  de  même. 
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«  manet.  Llnfant-Cardinal  et  le  Prince  Thomas,  qui  croyent 
»  eslre  représentez  par  ces  deux  visages,  ont  envoyé  leurs 
»  plaintes  en  Espagne  de  cette  médaille ,  avec  cette  addition 
»  à  sa  devise  :  Sifune  ligetur.  Ce  qui  donne  à  discourir  aux 
»  bons  esprits.  >» 

Une  pareille  adresse  pouvait  être  mal  vue  à  Madrid  et  à 
Bruxelles.  Et  certes,  si  la  vérité  ne  se  fût  pas  fait  jour,  la 
disgrâce  du  président  était  un  fait  accompli. 

Jean  Goene,  abbé  de  Gambron  et  ami  de  Roose,  apprend 
la  nouvelle  le  15,  et  se  bâte  de  Ten  prévenir. 

»  Sortant  de  chez  vous,  j*ay  esté  sollicité  par  un  mien  amis 
»  de  visiter  un  malade  lequel  m'a  faict  voir  une  gazette  venant 
»  de  Paris ,  nouvelle  imprimée,  laquelle  publie  un  men- 
»  songe  au  grand  préiudice  de  vostre  intégrité  et  réputation 
»  vers  Sa  Majesté.  J'ay  iugé  estre  de  mon  debvoir  de  la 
»  ioindre  ici  pour  vous  la  faire  voir,  priant  qu'il  vous  plaise 
»  demin  matin  m'escouter  un  cart-d'heur,  et  vous  diray 
y>  resclaircissement  que  i'ai  appris  là-dessus.  Sur  ceste 
»  espérance  ie  me  dis,  etc.  » 

Roose  répondit  à  son  ami  qu'il  concevait  que  les  Français, 
qui  avaient  plus  de  temps  que  lui,  pussent  s*occuper  de  sem- 
blables choses  ;  que  quant  à  lui ,  il  n'en  trouvait  jamais  le 
loisir.  Il  se  préparait  à  répondre  à  la  gazetle  de  Paris  pour 
attaquer  la  calomnie  contenue  dans  l'article  du  1 1  décembres- 
mais  déjà  tout  le  monde  avait  connaissance  du  fait  :  on  en 
parlait  partout.  Le  président  crut  alors  qu'il  était  de  son 
honneur  de  demander  une  réparation  éclatante.  Il  s'adressa 
au  Gardinal-Infant,  alors  gouverneur-général  des  Pays-Bas, 
pour  obtenir  justice  et  pour  faireordonner  une  enquête.  Roose 
voulait  par  là  prouver  son  innocence  comme  auteur  de  la 
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médaille,  et,  par  conséquent,  montrer  qu'il  n'avait  pas 
songé  à  l'interprétation  malveillante  qu'en  avait  donnée  la 
gazette  de  Paris. 

Le  Cardinal-Infant  fut  d'abord  peu  disposé  à  provoquer 
une  esclandre,  et  écrivit  à  Roose  ces  quelques  mots  en  forme 
de  billet  : 

tt  He  pensado  mas  despues  que  me  hablastis  esta  noche 
»  en  lo  de  la  medalla  y  el  negocio  es  de  tal  calidad  que  no 
»  conviene  passe  por  ningun  consejo  del  pais.  Y  assy  sus- 
»  pendereis  el  que  se  consulte  este  negocio  en  el  privado, 
y*  pues  pareee  es  la  materia  para  menos  ruydo^  hasta  que  yo 
»  resuelba  en  la  forma  que  sea  de  laminar  en  ella,  que  sera 
»  abyendoos  oydo  à  vos  y  à  los  demas  ministros  que  me 
»  asisten  por  orden  del  Rey,  mi  Senor  (»).  » 

Cependant  Roose  avait  déjà  fait  appeler  (le  18  décembre) 
le  graveur  Adrien  Waterloos,  qui  lui  signa  une  déclaration 
que  lui;  président,  était  resté  totalement  étranger  et  à  la 
composition  et  à  la  confection  de  cette  médaille  dont  il  était 
Fauteur. 

Roose  répondit  au  Cardinal-Infant  en  ces  termes  qui 
prouvent  combien  il  avait  à  cœur  de  poursuivre  l'affaire  : 

«  He  visto  lo  que  V.  A.  se  sirvio  mandarme  acerca  de 


0  Traduction.  —  J*ai  beaucoup  refléchi  depuis  que  vous  m*ayez  parlé 
cette  nuit  de  la  question  de  la  médaiUe,  et  cette  affiiire  est  d*une  telle 
coiuéqaeDce  qu*il  conTÎent  de  ne  la  faire  juger  par  aucun  conseil  du 
pays.  Ainsi  donc  veuillez  empêcher  de  faire  agiter  celte  question  (qu'il 
ne  faut  pas  ébruiter)  dans  le  sein  du  conseil  privé,  jusqu'à  ce  que  je 
puisse  me  résoudre  d'une  manière  quelconque  à  Texaminer.  Ce  qui 
pourrait  se  faire  après  vous  avoir  entendu  vous-même,  ainsi  que  les 
autres  minbtres  qui  m'assistent  par  ordre  du  roi. 
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»  lo de  la  medalla,  y  me  ajustaré à  las  ordenes  de  V.  A.  eon 
»  la  obediencia  y  puntualdad  que  devo  :  solo  representaré 
»  à  V.  A.  que  como  dixe  ayer  estarà ya  examinado  el  scultor, 
»  y  que  la  otra  diligeneia  consistia  en  examinar  un  s^undo 
»  tesUgo,  que  lo  ha  oydo  de  su  boea,  y  todo  en  orden  à  que 
»  por  via  de  defensiva  conste  de  la  falcedad  de  las  nuevas, 
»  por  lo  que  me  puede  toear,  y  con  calidad  de  que,  no 
»  declararà  nada  el  consejo  sin  consultar  primero  ô  V.  A.; 
»  y  por  que  este  segundo  examen  no  haré  mas  ruydo  del 
)»  que  se  hizo  ya,  suplico  à  V.  A.  se  sirva  deelararme^  si 
n  no  se  podrà  passar  al  examen  de  dicho  segundo  tesiigo, 
»  suspendiendose  lo  demas  asta  el  consultar,  mienCras 
»  estarà  V.  A.  en  Mariemont(*).  » 

Le  Cardinal-Infant  apostiUa  favorablement  cette  seconde 
demande,  en  recommandant  toutefois  que  l'affaire  fût 
terminée  avant  son  retour  à  Bruxelles,  «  y  assy  os  encai^ 
n  se  ajuste  este  negocio  de  una  manera  à  otra  para  quando 
»  yo  vuelba  (•).  » 

(I)  Traduction.  —  J*ai  lu  ce  que  V.  A.  a  bien  voulu  m^ëcrire  relative- 
ment à  la  médaille,  et  je  tâcherai  de  me  conformer  à  ses  ordres  avec 
toute  la  soumission  que  je  lui  dois.  Comme  je  l*ai  dit  hier  k  V.  A.,  le 
graveur  a  déjk  été  interrogé,  et  l*autre  démarche  consiste  à  examiner  un 
second  témoin  qui  aurait  entendu  raconter  la  chose  par  le  graveur  lui- 
même.  Tagis  ainsi  dans  le  but  de  faire  constater  la  fausseté  des  insinua- 
tions qui  me  sont  imputées,  à  condition  toutefois  que  le  conseil  ne 
déclarera  rien  sans  consulter  d^abord  V.  A.  Et  afin  que  cette  seconde 
enquête  ne  fiisse  pas  plus  de  bruit  que  ce  qui  a  été  fait  jusqu^iei,  je  sup- 
plie V.  A.  de  vouloir  me  déclarer  s^il  ne  conviendrait  pas  de  passer  à 
Taudition  du  second  témoin,  et  d^attendre  pour  poursuivre  Faflaire  le 
retour  de  V.  A.  de  Mariemont. 

(>)  Traduction,  —  Je  vous  recommande  donc  que  celte  affaire  soit 
arrangée  d*one  manière  quelconque  pour  mon  retour. 
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Il  parait  que,  dans  une  conversation  particulière,  le 
Cardînal-Infent  avait  engagé  Roose  à  faire  une  protestation 
d'innocence  devant  une  espèce  de  conseil  qui  devait  être 
composé  des  marquis  de  Mirabel  et  de  Ceralbo,  du  P.  Jean 
de  St- Augustin,  et  des  conseillers  du  conseil  privé,  Hovynes 
et  Laurin.  Le  président  fit  cette  déclaration  le  20  décembre. 
Le  même  jour,  en  présence  des  deux  derniers,  le  graveur 
Waterloos  ^')  repéta  sa  déposition  que  nous  transcrivons 
ici,  tant  elle  nous  a  semblé  curieuse ,  et  d'où  il  résulte 
•(  estre  vray  qu'il  y  at  environ  trois  ans  que  aiant  curiosité 
»  de  boucher  et  imprimer  en  cire,  le  pourtraict  de  mcssire 
w  Pierre  Roose,  chevalier,  du  conseil  d'estat,  et  chef- 
n  président  du  conseil  privé  de  Sa  Majesté,  pour  en  après 
»  faire  une  médaille,  selon  qu'il  sçavoit  s'estre  practiqué  au 
»  regard  de  tous  autres  chef-présidens,  ses  prédécesseurs, 
»  et  sçachant  qu'il  alloit  journellement  ouïr  messe  en  la 
»  chapelle  de  la  maison  de  Dieu,  nommée  Terarcken,  il  s'y 
»  seroit  transporté  quatre  ou  chincq  fois,  pour  l'envisager 
»  et  le  boucher  en  cire;  ce  qu'il  auroit  faict  de  son  propre 
»  mouvement,  et  sans  le  sceu  dudit  sieur  chef-président,  ny 
»  d'aulcun  autre.  En  conformation  de  quoy  l'une  des  fois 
»  ledit  sieur  chef-président  aiant  remarqué  qu'il  l'envisageoit 
»  plus  curieusement  que  l'on  n'est  accostumé,  luy  demanda 
»  pourquoy  il  le  r^rdoit  de  la  sorte;  à  quoy  ledit  déposant 
»  respondit  qu'il  venoit  ouïr  messe  comme  un  autre, 
»  sans  autrement  se  déclarer.    Et   aîant  achepvé   ladite 

(*)  n  se  déclare  Datif  de  Bruxelles  et  être  âgé  de  58  ans  ;  donc  il  naquit 
en  1000.  Cestce  même  Waterloos,  comme  le  prouve  ce  dossier,  qui  grava 
les  médailles  du  Cardinal-Infant  et  du  marquis  d'Âytona  publiées  dans 
Van  Loon  t.  Il,  pp.  215  et  219. 
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»  médaille  en  cire  y  ce  qui  fust  environ  deux  mois  après , 
»  il  l'auroit  esté  monstrer  audit  chef-président,  lequel  luy 
)t  auroit  dit  que  cela  ne  luy  plaisoit  point,  comme  chose 
»  contraire  et  répugnante  à  sa  modestie,  et  que  mesmes  il 
)>  ne  s'estoit  oncques  laissé  pourtraire.  Et  là-dessus  luy 
»  demandoit  encor  comment  il  avoit  peu  faire  cela  sans 
»  pourtraict  ;  sur  quoy  le  déposant  luy  dit  qu'il  Tavoît  faict 
»  par  mémoire  sur  Timaginatifve  qu*il  en  prennoit,  Tenvi- 
»  sageant  en  ladite  chappelle,  et  qu'il  ne  le  debvoit  prendre 
»  de  mauvaise  part,  puisque  le  mesmes'estoit  faict  au  r^rd 
»  de  tous  ses  prédécesseurs  en  office,  dont  il  avoit  les 
»  médailles  chez  luy.  Et  voiant  ledit  sieur  chef-président  le 
»  renvers  de  ladite  médaille  portante  un  rosier  entre  deux 
»  vents,  avecq  ces  mots  :  Inconcmsa  manet ,  il  déclara 
»  expressément  que  ledit  renvers  et  inscription  ne  luy  esloit 
»  en  aulcune  manière  aggréable,  et  qu'il  ne  la  pouvoit 
»  approuver,  et  qu'à  tant  il  commandroit  changer  ledit 
»  renvers  comme  trop  superbe,  et  que  plustôt  il  désireroit  y 
»  avoir  ses  armes  :  à  quoy  le  déposant  luy  dit  que  ce  n'estoit 
»  la  costume  de  coucher  les  armes  sur  le  renvers,  et  que 
n  ladicte  représentation  et  devise  avoit  esté  trouvé  bonne  par 
»  poètes^  hommes  doctes  et  autres  s'entendans  à  ce;  et  la- 
it dessus  ledit  sieur  chef-président  replicqua  qu'ilz  n'avoient 
»  pas  bien  estudié,  persistant  audit  changement.  Et  comme 
»  sur  ce  le  déposant  lui  dit  ne  le  pouvoir  changer  devant 
x  l'hyver,  d'autant  que  la  cire  ne  s'y  pouvoit  disposer  devant 
»  pareille  saison  d'hyver,  comme  estoit  celle  quand  il  en 
»  (ist  la  première  impression  ce  nonobstant  ledit  sieur 
>»  chef-président  l'enchargea  de  cependant  retenir  ladite 
)>  médaille  sans  la  divulguer. 
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»  Eiiquis  de  Vinvention  de  qui  procédoit  doncq  ladi(e 
•  devise  et  renvers,  at  dit  :  ç'al  esté  d'un  honnest  liomme  de 
»  ceste  ville,  nommé  Brootman,  qui  se  mesle  de  poésies  et 
»  semblables  inventions. 

»  Au  surplus  at  déclaré  que  ledit  sieur  chef-président  ne 
»  luy  at  oncques  depuis  donné  aulcune  permission  de  la 
»  divulguer,  mesmes  comme  il  s'est  eschappé  d*en  donner 
^  aulcuns  exemplaires  à  quelques  amis  particuliers  dudit 
»  sieur  chef-président,  il  l'a  faict  à  la  cachette,  et  croiant  de 
n  le  faire  contre  son  gré.  >» 

Le  31  et  le  32  décembre,  François  deKinschot,  trésorier 
général  des  finances,  et  Jean-Baptiste  Macs,  conseiller  des 
finances,  furent  tous  deux  appelés  à  témoigner  que  Water- 
loos  leur  avait  montré  la  médaille  du  président  Roose  bien 
longtemps  avant  la  publication  de  la  gazette  de  Paris.  Louis 
Brootman  (M,  auteur  de  la  légende  et  de  l'allégorie,  proba- 
blement absent  à  la  même  époque ,  ne  fut  interrogé  que  le 
10  janvier  suivant.  A  la  suite  de  ces  dépositions,  le  Cardinal- 
Infant  fit  délivrer  à  Roose  une  espèce  de  décret  dans  lequel 
il  déclarait  qu'il  n'avait  jamais  pensé  à  donner  au  revers  de 
la  médaille  une  interprétation  injurieuse  »  maiormente  no 
»  haviendo  llegado  à  mi  pensamiento  tan  errada  interpre- 
»  tacion  » . 

Toutefois,  Roose  ne  se  tint  point  encore  pour  satisfait. 
L'injure  avait  été  publique ,  il  voulait  aussi  une  réparation 
éclatante.  Cest  dans  ce  sens  qu'il  répondit  au  Cardinal- 
Infant  : 


(')  Dans  son  interrogatoire  il  se  dit  docteur  en  droit  et  être  âgé  de 
4S  ans. 
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«  Senor, 
»  Trae  la  gazette  de  la  medalla  una  difamaeion  en  forma 
de  pasquin ,  divulgado  por  medio  del  enemigo  contra  la 
realdad  del  heeho  y  un  ministro  principal  de  la  justîcia  ; 
y  supuesto  que  el  consejo  aya  informado  con  su  parecer 
en  terminos  délia,  espero  que  no  permitira  V.  A.  se  me 
difficulté  con  gran  novedad  à  mi  solo,  lo  que  V.  A.  no  ha 
negado  à  ninguno ,  pues  lo  prohibe  la  ley  de  Dios  y  del 
Rey,  nueslro  Sehor,  y  es  conforme  esto  à  los  dictamenes 
proprios  de  Y.  A.  cuya  gloria  es  y  aber  administrado  asta 

aora  la  justicia  à  todos Llevando 

por  fin  el  destruir  solo  la  diffamacion,  sin  intéresser  à 
ninguno  :  pues  no  he  tratado  ,  ni  trato  de  pesquiça ,  ni 
castigo,  sino  de  la  publication  de  la  realdad  del  hecho. 

Que  la  interpretacion  de  la 

impressa  no  passo  à  V.  A.  por  el  pensamiehto^  es  cosa 
digna  del  nascimiento  y  de  la  grandeça  de  V.  A.;  y  creen 
todos  que  no  passera  por  imaginacion  de  ninguno,  quando 
constarà  que  se  hizo  la  medalla  abre  mas  de  très  anos,  y 
M  si  con  todoubiesse  persona  que  qui  si  esse  interpreterlo  de 
»  otra  menere  père  sustentar  la  gazette,  sérié  este  materia  de 

N  pesquiça  y  castigo  por  vie  delà  misme  justicie 

)» No  me  repère  ni  desegrevie  el  decreto  de 

»  y.  A.  asta  que  se  déclare  por  lo  menos  la  realdad  del 
n  hecho  en  forme  de  justicie^  meyormente  si  el  decreto  ha 
»  de  quedar  secreto,  pues  no  necessito  yo  de  algune  setisfe- 
»  cion  privede,  qtii  facti  conscientia  securus  sum,  y  por  otra 
»  perte  publicer  el  decreto ,  sérié  dar  en  mayor  inconve- 
»  niente  de  quentos  se  proponen  ;  porque  si  es  respeto  de 
»  mi  persona  que  se  ateje  le  resolucion  del  consejo,  no 
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}*  merescoyoserviràSuMajestadnià  V.  A « 

»  Suplicoà  V.  A.  sesirva  mander  que  no  se  me  estorbe  la 
»  justîcia  por  lo  menos  respeto  de  una  declaracion  jurîdiea 
»  de  la  realdad  del  heeho  que  tengo  precisamente  menester 
»  y  no  intéressa  à  nadie  (')•  » 
Roose  voyant  le  Cardinal-Infant  peu  disposé  à  lui  per^ 

(>)  Un  journal  ennemi  a  publié,  à  propos  de  la  médaille,  une  diffama- 
tion en  forme  de  pamphlet  contre  toute  vérité  et  contre  un  des  principaux 
ministres  de  la  justice.  Et  puisque  le  conseil  a  informé  avec  sa  manière 
de  voir  sur  les  expressions  (du  revers)  de  la  médaille,  j'espère  que  V.  A. 
ne  permettra  pas  que  la  moindre  entrave  soit  mise  pour  moi  seul,  ce  qui 
n*a  pas  été  fait  pour  un  autre,  car  la  loi  de  Dieu  le  défend,  ainsi  que 
celle  du  roi;  et  ceci  est  conforme  aux  principes  de  V.  A.  dont  la  gloire  est 

d^avoir  administré  jusqu^à  présent  la  justice  à  tout  le  monde 

Je  n*ai  d'autre  but  que  de  détruire  la  diffamation,  toutefois  sans  compro- 
mettre personne  ;  car  mon  intention  n'était  pas  de  faire  des  perquisitions, 

ni  de  punir,  mais  de  publier  la  réalité  du  fait C'est  une  chose 

digne  et  de  la  naissance  et  de  la  grandeur  de  V.  A.,  que  de  ne  pas  avoir 
songé  à  l'interprétation  qu'a  donnée  la  gazette  :  tout  le  monde  pense 
qu'elle  ne  se  présentera  même  pas  u  l'imagination  de  personne,  lorsqu'il 
sera  constaté  que  la  médaille  a  é(é  faite  il  y  a  plus  de  trois  ans.  Si  cepen- 
dant il  se  trouvait  quelqu'un  qui  voulût  l'interpréter  d'une  autre  manière 
pour  appuyer  la  gazette,  il  y  aurait  alors  matière  à  dresser  information, 
et  même  à  punir  judiciairement  celui  qui  s'avouerait  l'auteur  d'une  telle 

bassesse Le  décret  de  Y.  A.  ne  me  satisfait  point,  jusqu'à 

ce  qu'on  publie  la  vérité  par  la  voie  de  la  justice,  surtout  si  ce  décret 
doit  rester  secret,  car  je  n'ai  besoin  d'aucune  satisfaction  privée,  moi 
qui  facti  conscientia  securus  sum  ;  et  d'un  autre  côté,  publier  le  décret 
serait  tomber  dans  un  plus  grand  mal  encore  que  celui  que  nous  avon& 
sous  les  yeux  :  car  si  c'est  par  considération  pour  moi  que  le  conseil 

dirige  sa  décision,  je  ne  mérite  pas  de  servir  ni  S.  M.,  ni  V.  A 

Je  prie  donc  V.  A.  d'avoir  la  bonté  d'ordonner  qu'on  ne  mette  pas  le 
moindre  obstacle  à  l'enquête  de  la  justice,  surtout  en  ce  qui  touche  une 
déclaration  juridique  de  la  réalité  du  fait,  déclaration  dont  j'ai  besoin,  et 
qui  n'intéresse  personne. 
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meure,  par  la  voie  de  la  justice,  Fenquéte  publique  qu'il 
sollicitait,  s'adressa  au  roi  lui-même.  Il  lui  exposa  toute 
Taflaire  et  déclara  qu'il  était  résolu  à  donner  sa  démission, 
si  on  ne  lui  accordait  une  réparation  proportionnée  à  la 
grandeur  de  l'offense.  Voici  la  réponse  du  roi  : 

«  El  Rey, 
'»  Pedro  Roose  do  mi  consejo  de  estado  en  Flandes,  y 
)>  pressidenie  de  mi  consejo  privado.  El  conde-duque  me 
»  hadado  querita  de  los  despachos  que  ha  tenido  vuestros 
»  con  el  ordinario  que  llego  à  los  2i  deste.  Quisierà  veros 
»  consento,  y  sin  occasiones  que  puedan  turbar  el  animo 
)>  y  la  aplicacion  à  lo  que  pende  de  vuestro  cuidado.  Ck)n- 
»  viene  alentaros  mucho  pues  la  satisfacion  que  yo  tengo 
»  de  vos  no  se  menoscaba  por  avidente^  inculpahles.  El  de 
)>  la  medalla  tomo  yo  sobre  mi  como  sucedido  por  emulecion 
»  causada  de  vuestro  zelo  de  mi  servicio,  y  assi  lo  juzque 
»  quando  la  primera  vez  llego  à  mi  noticia  acudid ,  à  las 
>•  juntas  y  negocios  que  os  he  encargado;  y  confiad  que  en 
»  lo  dcmas  que  dezis,  sequirà  luego  mi  ressolution  proeu- 
»  rando  en  todo  que  no  se  faite  alla  y  aca  à  la  estimacion  y 
»  autoridad  de  vuestra  persona  y  ministerio.  De  Madrid  à 
»  27dehebrerol639t').  " 

(1)  Tmduction  .*  —  Le  roi  à  Pierre  Roose,  membre  de  mon  conseil  en 
Flandres  et  président  de  mon  conseil  privé.  Le  comte-duc  (d^Olivarès)  m*a 
fait  part  de  vos  dépêches  qu*i]  a  reçues  par  le  courrier  ordinaire  arrivé  ici  le 
21  du  courant.  Je  voudrais  vous  voir  content  et  sans  aucun  motif  de 
troubler  votre  esprit  et  de  vous  distraire  de  Tapplication  que  vous  devez  i 
tout  ce  qui  est  confié  à  vos  soins.  Il  vous  convient  de  prendre  courage,  car 
la  satisfaction  que  j*ai  de  vous  ne  diminue  point  par  des  accidents  qui  ne 
peuvent  vous  inculper.  L^affairc  de  la  médaille  je  la  prends  sur  moi  :  j^ai 
reconnu   tout  d*abord,  lorsque  la  chose  est  venue  h  ma  connaissance. 
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En  même  temps  le  roiécrivilà  son  frère  le  Cardinal-Infant 
qu'il  eut  à  donner  l'ordre  au  conseil  privé  de  poursuivre 
TaCaire.  La  gazette  du  1 1  décembre  fut  lacérée  par  l'huissier 
du  conseil  comme /iiii^se  et  fntUidetuemerU  controuvée,  et 
ce  corps  rendit  l'arrêt  suivant  dont  copie  authentique  fut 
délivrée  à  Roose  : 

«  Veues  au  conseil  privé  du  Roy  les  informations  prinses 
»  par  ordre  de  Son  Altèze  Sérénissime  à  la  requeste  de 
«  messire  Pierre  Roose,  chevalier,  seigneur  de  Froidmont, 
»  du  conseil  d'État  de  Sa  Majesté,  chef-président  de  son 
»  conseil  privé,  sur  le  subiect  d'une  nouvelle  divulguée 
»  en  ces  pays  en  forme  de  gazette,  imprimée  à  Paris  au 
»  mois  de  décembre  dernier,  touchant  certaine  médaille 
1»  que  ledit  président  auroit  fait  faire,  avecq  une  devise 
»  portant  ces  mots  :  Inconcussa  manety  et  l'interprétation  y 
»  attribuée;  par  lesquelles  informations  il  est  apparu  que 
»  ladite  médaille  et  devise  ont  esté  faictes  sans  ordre  et  à 
»  l'insceu  dudit  président,  mesmes  qu'il  les  a  désadvoué 
»  aussytost  qu'il  en  a  esté  adverty,  avec  ordre  de  les  sup- 
»  primer;  et  de  tout  fait  rapport  par  escrit  à  Sadite  Altèze, 
»  laquelle  a  esté  servie  de  faire  sçavoir  audit  conseil  que 
»  ladite  interprétation  ne  luy  estoit  venue  en  pensée;  Sa 
»  Majesté  le  tout  veu  a  déclaré  ladite  nouvelle  faulse  et 
»  malitieusement  controuvée.  Fait  audit  conseil  privé  tenu  à 
:*  Bruxelles  le  seiziesme  d'avril  seize  cent  trente-nœuf.  » 

qii*elle  devait  être  attriboée  à  Tenvie  que  vous  excitez  par  votre  zèle  à  me 
servir,  et  je  m*en  suis  rapporté  aux  juntes  et  aux  affaires  que  je  vous  ai 
eoDfiées.  Quant  i  ce  que  vous  me  demandez,  j*aurai  soin  de  prendre  une 
résolution  telle  que  ni  à  Bruxelles,  ni  à  Madrid,  on  ne  manque  à  votre 
personne,  ni  à  la  considéralion  que  Ton  doit  à  votre  charge.  Madrid,  lo 
37  février  1659. 
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Depuis  longtemps  déjà  on  ne  s'occupait  plus  du  scandale 
qu'avait  causé  l'interprétation  si  insultante  de  la  médaille 
de  Pierre  Roose,  lorsque  le  bruit  se  répandit  que  Jean- 
Jacques  Cliifflet  (')  était  Fauteur  de  l'article  publié  dans  la 
gazette  de  Paris.  Dès  queChifQet  eut  connaissance  de  celte 
calomnie  que  l'on  faisait  courir  sur  son  compte,  il  écrivit 
au  président  pour  lui  dire  combien  il  était  étranger  à  cette 
odieuse  insinuation.  Voici  sa  lettre  : 
i(  Monsieur^ 

»  Pendant  ceste  sainte  sepmaine  j'ay  estéadverty  par  un 
'»  mien  amys  que  V.  S.  avoit  esté  informé  que  c'estoil  moy 
)»  qui  avois  escrit  à  Paris  ce  qui  a  esté  imprimé  dans  la 
»  gazette  touchant  la  médaille  qui  a  fait  tant  de  bruit.  Chose 
)>  qui  ma  grandement  estonné,  comme  estant  une  calomnie 
)•  la  plus  noire  et  la  plus  malicieuse  qui  ayt  jamais  esté 
»  forgée  dans  les  mauvais  esprits j  estant  véritable  quil  y  a 
»  plus  de  six  ans  que  ie  n'ay  escrit  aucune  lettre  à  Paris  à 
»  qui  que  soit,  m'estant  dez-lors  deschargé  desdittes  corres- 
»  pondances  (à  raison  de  mes  autres  occupations)  en  la 
»  personne  de  mon  frère  labbé  de  Balerme,  qui  y  a  escrit 
»  continuellement  pour  avoir  les  advis  dont  feu  S.  A.  R. 
)t  vouloit  estre  servye.  Bien  suis-ie  aussi  asseuré  que  ce 
»  ce  n'est  pas  mon  dit  frère  qui  a  escrit  cela,  pour  trop  sur 
î»  de  lui  et  trop  serviteur  et  obligé  à  V.  S.  Mais  ie  pense  et 
»  tiens  pour  asseuré  que  Téquivoque  est  arrivée  mon  grand 
»  préjudice,  en  ce  que  ça  esté  (et  ie  Fay  ainsi  appris  des 
»  domestiques  de  S.  A.  le  prince  Thomas)  le  docteur 

(')  A  la  suite  d^une  missiou  importante,  Chi£Qet  avait  successivement 
été  nommé  premier  médecin  d*Isabelle  et  de  Philippe  IV.  On  frappa  même 
une  médaille  en  son  honneur.  (Voir  Van  Loon,  II,  p.  27S.) 
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»  Vaquiére,  médecin  de  la  famille  dudit  prince,  et  grand 
)•  amy  de  Tesoro  qui  a  faict  ceste  meschanceté  :  lequel 
»  Vaquière  (nepveu  du  père  jésuite  Théophyle  Renaud,  à 
»  présent  prisonnier  d'estat  en  Savoye)  tenoil  estroitte  cor- 
n  respondance  à  Paris,  et  y  escrivant  ordinairement  ce 
»  qu'il  vouloit  estre  mis  dans  la  gazette;  estant  plus  habile 
'*  pour  escrire  du  bon  langage  français  qu*à  faire  bonne 
»  consulte  en  sa  profession.  Et  voilà  ce  qui  aura  esté  cause 
»  que  Ton  m'aura  joué  ceste  pièce  meschamment  et  malheu- 
»  reusement,  pouvant  avoir  esté  rapporté  que  c'estoit  le 
»  médecin  du  prince  Thomas  (car  Vaquière  se  qualifioit 
»  tel)  qui  avoit  escrit  cest  advis,  lequel  n'est  onques  sorty  de 
n  moy^  et  je  prends  Dieu  à  tesmoing  et  le  jure  sur  ma  part 
»  de  paradis.  C'est  pourquoi  ie  supplie  très-humblement 
»  V.  S.  de  le  croire,  ou  bien  de  ne  pas  trouver  estrange 
«  que  ie  présente  requeste  au  Roy  en  son  conseil  privé 
»  (dont  vous  estes  le  chef  très-méritant),  afRn  que  informa- 
»  tion  soit  faitte  pour  en  sçavoir  la  pure  vérité;  me  submet- 
:>  tant  à  toute  rigueur  de  justice  et  de  satisfaction,  s'il  se 
»  trouve  que  c'est  moi  qui  ay  escrit  cela.  Je  supplie  très- 
»  humblement  V.  S.  de  croire  ce  que  ie  lui  en  escris, 
»  comme  chose  aussi  véritable  qu'il  est  vray  que  Dieu  est 
»  au  ciel;  et  que  j'aymerois  mieux  mourir  mille  fois  que  de 
»  faire  un  fait  si  lasche  que  celluy-là.  Je  souhaitte  très- 
»  bonnes  Pasques  à  V.  S.  et  demeure  d'icelle  à  jamais  en 
«  vérité  et  sincérité^  etc.  Le  17  avril  1642.  >• 

Tels  sont  les  faits  que  nous  avons  cm  pouvoir  être  con- 
signés ici  avec  toute  la  pureté  du  texte.  Puissent-ils  offrir 
quelque  intérêt  aux  lecteurs  de  cette  Revue. 

Alexandre  Pinchart. 
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CORRESPONDANCE. 


DE  L'INDIVIDUALITÉ  MONÉTAIRE 


MUNICIPALITÉS  LIÉGEOISES. 


LETTRE   A   M.  GH.  PIOT. 


Monsieur  , 

Je  viens  de  lire  votre  lettre  si  obligeante  (■).  Je  ne  sais 
comment  vous  en  remercier.  En  vérité,  par  quoi  ai-je  pu 
mériter  votre  confiance ,  que  vous  veniez  ainsi  invoquer, 
comme  une  autorité,  mon  opinion  personnelle  sur  un  point 
des  antiquités  liégeoises?  Vous  n*ètes  jamais  venu  dans  notre 
bonne  cité,  il  faut  le  croire,  car  Ton  vous  aurait  indiqué 
grand  nombre  de  mes  concitoyens  bien  plus  capables  que 
moi  de  résoudre  votre  problème  numismatique. 

Puisque  vous  le  désirez,  voici  quelques  notes,  mais  bien 
courtes  et  bien  sèches.  Répondront-elles  à  votre  demande? 
Et  puis,  car  c'est  Fessentiel,  sont-elles  bien  exactes?  Je 
n*hésite  pas  à  vous  les  donner  comme  telles,  quoique  je  sois, 

(')  Symbole»  de  quelques  ateliers  monétaires  du  pays  de  Liège,  —  Lettre 
à  M.  Ferd.  ffenaux. 
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en  ce  moment,  au  dépourvu  de  matériaux,  et  que  je  n'aie  à 
ma  disposition  qu'un  petit  nombre  des  documents  qu'il 
m'aurait  fallu  consulter.  Au  reste,  je  meréserve  de  reprendre 
et  de  développer  un  de  ces  jours  ce  sujet,  quand  j'aurai  eu 
le  temps  de  recueillir  et  de  mettre  en  ordre  mes  nouveaux 
renseignements.  Je  vous  communiquerai  alors  avec  grand 
plaisir  le  résultat  de  mes  recherches. 

Vous  vous  êtes  rappelé  que  j'avais  dit,  dans  une  de  mes 
petites  dissertations,  que  l'étude  des  marques  ou  symboles 
monétaires  est  d'une  indispensable  nécessité  dans  les  travaux 
de  numismatique,  et  que  ce  n'est  qu'avec  leur  secours  que 
Ton  peut  retrouver  la  patrie  d'une  multitude  de  monnaies 
anonymes....  Cette  observation,  vous  l'avez  trouvée  juste,  et 
vous  la  regardez  même  comme  l'expression  d'une  idée  neuve  et 
évidente.  Merci,  vraiment  ;  merci  surtout  de  ce  que,  à  cette 
occasion,  vous  n'avez  point  dédaigné  de  rapprocher  mon 
nom  du  vôtre,  si  bien  placé  dans  l'érudition  contemporaine. 

Oui,  Monsieur,  le  classement  des  monnaies  par  l'étude 
de  leurs  signes  et  symboles,  est  appelé,  selon  moi,  à  rendre 
de  véritables  services  à  la  numismatique  et  aux  sciences 
historiques,  et  en  particulier  à  l'histoire  des  institutions  du 
pays  de  Liège.  Vous  le  savez,  chez  nous,  et  pendant  des 
siècles,  le  pouvoir  de  battre  monnaie  fut  une  des  plus  belles 
prérogatives  des  administrations  municipales.  C'est  pour  cela 
que  l'histoire  de  ce  pouvoir  offre  tant  d'attrait  :  elle  est  en 
quelque  sorte,  comme  vous  l'allez  voir,  une  solution 
continue  de  problèmes  constitutionnels. 

Je  pense  que  l'on  peut,  dès  maintenant,  poser  comme 
axiomes  de  droit  public  liégeois  au  moyen  âge .  les  points 
suivants  : 
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i^^Quela  concession  des  nionnaieries(moiieto),  alors  qu'elle 
apparaît  dans  des  diplômes  en  faveur  des  évéques  de  Li^, 
n*est  point  un  transfert  du  pouvoir  monétaire,  mais  simple- 
ment une  délégation  des  droitures,  c'est-à-dire,  une  cession, 
au  profit  des  évéques,  des  redevances  dues  au  fisc  impérial 
par  les  communes,  chaque  fois  qu'elles  fabriquaient  leurs 
monnaies  locales  ('). 

2°  Que  les  empereurs  seuls  frappaient  la  monnaie  publique 
ou  royale  {moneta  publica\  laquelle  circulait  dans  tout 
l'empire. 

S""  Que  chaque  circonscription  administrative  (  pagus , 
œmitatm)  avait  sa  monnaie ,  laquelle  était  frappée  par  le 
chef-lieu  de  la  circonscription,  mais  sous  la  surveillance  de 
l'officier  du  gouvernement  ('). 

(')  Les  erreurs  de  quelques  numismates  ont  compliqué  Tacception  juste 
du  mot  tnaneia,  qui,  avant  le  X(ll«  siècle,  emportait  la  signiGcation  de 
droit  de  monnayage  et  non  point  celui  de  battre  monnaie.  Voici  deux 
citations  qui  le  prouvent  : 

En  908,  Tempereur  Louis  confirma  à  Tévéque  Etienne  le  tonlieu  et  la 
monnaie  de  Maestricht,  teloneum  ac  monetam  de  Trajecto,  En  997,  nou- 
velle confirmation,  par  Otton  III,  en  ces  termes  :  Confirmamus,.,  et  in 
Trajecto,  quicquid  regalie  jus  fisci  exigera  poterat  in  moneta,  in  telonio, 
tam  in  navibtu  et  ponte  quàm  foro  et  vicie,  exitibuê  et  reditibue  iptius 
loci. 

Les  empereurs  cèdent,  c*est  incontestable,  les  droitures  de  la  monnaierie 
municipale,  et  non  point  le  pouvoir  monétaire.  Ce  qui  montre  que  tel  est 
bien  Tesprit  des  diplômes,  c*est  que  ces  droits  de  monnayage  ne  figurent 
qu^à  côté  des  redevances  de  tonlieu,  de  pontenage,  de  marché  et  de  barrière, 

(')  Les  monnaies  de  Visé,  de  Maestricht,  de  Liège,  etc.,  du  IX«  siècle 
qui  nous  sont  parvenues,  au  coin  impérial,  sont  évidemment  des  monnaies 
municipales  et  non  point  publiques  {pubtica  seu  patatina).  Nous  resti- 
tuons à  Liège  la  monnaie  de  Gharlemagne  au  nom  inconnu  de  olegia,  qui 
doit  être  lu  Civitas  lmia. 
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4o  Que  cette  autonomie  monétaire  des  villes  ou  chefs- 
lieux  se  prouve  par  lexistenee  de  monnaies  spéciales,  c'est- 
à-dire,  de  monnaies  ayant  un  nom  ou  un  symbole  particu- 
lier, et  taillées  d'après  un  système  tout  local  ('). 

S""  Que  c'est  tout  au  plus  au  commencement  du  XI*  siècle 
que  les  évéques  obtinrent  ou  usurpèrent  le  droit  de  faire 
placer  leur  effigie  ou  Femblème  épiscopal  sur  les  espèces 
frappées  dans  leur  gouvernement  (*). 

6*  El  que  c'est  après  le  XIII*  siècle  que  les  évéques  récla- 

(*)  Voici  encore  une  nouvelle  autorité  que  je  viens  de  rencontrer.  Dans 
un  mémoire  publié  au  siècle  dernier  par  la  ville  de  Fontaine-PÉvéque, 
on  lit  ce  passage  :  «  A  Fontaine-FÉvéque,  la  réduction  de  la  monoye  s^est 
»  toujours  faite  et  se  fait  encore  d*une  manière  singulière  et  tout  à  fait 
»  distincte  de  celles  des  pays  limitrophes ,  qu^on  a  toujours  nommée 
»  Monoye  de  Fontaine.  » 

{*)  La  plupart  des  monnaies  fabriquées  avant  le  milieu  du  XlVe  siècle 
sont  des  monnaies  municipales,  à  Texception  de  celles  marquées  d^un 
ai^e,  lesquelles  sont  des  espèces  publiques  ou  semi-royales,  c*est-à-dire, 
frappées  par  Tévéque  seul.  Ces  monnaies  publiques  sortaient  des  ateliers 
monétaires  placés  dans  les  châteaux  princiers.  —  A  Liège,  Thôtel  des 
monnaies  de  Tévéque  était  situé  dans  la  baronnie  libre  d*A\Toi,  aujour- 
d'hui enclavée  dans  la  ville;  la  monnaie  municipale  se  frappait  dans  «  une 
maison  qu*on  dit  Délie  Monnaye,  sise  en  la  paroisse  de  St-Servais.  » 
(Acte  du  19  mai  ii58).  A  Huy,  la  monnaierie  épiscopale  ne  se  trouvait 
pas  dans  la  ville,  mais,  comme  à  Liège,  dans  un  de  ses  faubourgs,  à  Statte. 
—  Cette  dernière  remarque  est  assez  importante,  puisqu'elle  donne  la 
solution  d'une  difficulté  qui  a  embarrassé  de  Renesse.  Dans  son  Histoire 
nwniêmatique  de  la  principauté  de  Liège,  t.  I,  p.  19,  en  décrivant  un 
tournois  marqué  Moneta  elStai,  il  écrit  :  «  Que  veut  dire  ce  mot  ?  Je  n'en 
ai  pu  trouver  jusqu'il  présent  la  signification.  »  Ce  mot  est  le  nom  de 
Statte  lez-Huy.  Le  moine  Zantfliet  parle  de  ce  tournois  de  l'évéque  Hugues 
en  ces  termes  :  Anno  1296,  apud  Hoyum  in  loeo  qui  dicitur  Al  Stat,  nova 
moneta  fabricaiur  aère  commixta,  vix  valens  unum  Turonensem,  —  Chro- 
nieon  Leodienee,  dans  VAmplisê,  eoUectio,  t.  V,  p.  157. 
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mèrent  et  se  firent  attribuer  le  droit  exclusif  de  fabriquer 
des  monnaies  d'or  et  d'argent  ('). 

C'est  un  fait  aujourd'hui  certain,  que,  aux  temps  du 
moyen  âge,  nos  évéques  étaient  loin  de  posséder  un  pouvoir 
indéfini  et  absolu.  Le  pays  de  Liège  était  une  confédération 
de  municipalités  ;  en  d'autres  termes ,  c'était  une  répu- 
blique fédérative,  gérée  par  un  préridetU  h  vie,  qui  fut 
d'abord  un  comte  (cornes)  ou  un  commissaire  royal  {missu$\ 
et  par  la  suite  un  évéque. 

A  quelle  époque  remontait  cette  existence  des  nationalités 
municipales?  C'est  ce  que  je  ne  sais  pas  encore  trop  bien  à 
cette  heure. 

Lors  du  démembrement  de  l'empire  de  Cliarlemagne , 
par  conséquent  à  l'origine  des  individualités  politiques  qui 
se  sont  éclipsées  en  1 794  pour  la  plupart ,  les  municipa- 
lités furent  soustraites  à  l'autorité  des  comtes  et  placées  sous 
la  surveillance  générale  de  nos  évéques  ;  surveillance  que 
ceux-ci,  après  quelques  siècles  de  luttes,  finirent  par  trans- 


(')  En  1380,  Hemricourt,  résumant  le  dernier  ëutde  la  jurisprudence 
politique,  écrirait  dans  son  Patron  délie  Temporaliteit  de*  Évetfuet  de 
Liège  :  «  \\  affiert  à  Monseignor,  et  à  nul  autre  en  son  pais,  m  ce  n'ett  par 
»  mm  congié,  de  faire  monoye  d*or  et  d'argent.  •  Un  siècle  au  moins 
avant  Hemrieonrt,  les  villes  n'avaient  point  besoin  du  congié  de  Tévéque 
pour  en  frapper  ;  la  monnaie  d'or  qui  circulait  au  XII*  siècle  était  donc 
municipale  :  aureum  denarium  Leodiensis  monetae,  lit-on  en  effet  dans  un 
document  de  l'an  liai.-*  Cette  monnaie  d'or  de  1i2i  montre  combien  est 
incomplète  encore  notre  histoire  monétaire,  qui  ne  commence  è  parler 
d'espèces  de  ce  métal  qu^aa  XV*  siècle.  Dans  son  Histoire  numitmat^iue 
de  la  principauté  de  lÀége,  t.  I,  p.  18,  si  de  Renesse  place  une  monnaie 
d'or  à  l'an  1202,  c'est  qu'il  ignorait  qu'elle  était  l'enivre  d'un  mauvais 
plaisant. 
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former  en  véritable  souveraineté  :  mais  si,  à  l'époque  de  ces 
déchirements  territoriaux ,  des  populations  furent  unies  et 
se  mêlèrent,  ce  fut  sans  se  confondre,  sans  presque  modi- 
fier leurs  traditions.  Chaque  municipalité  conserva  ses  insti- 
tutions, continua  à  avoir  sa  sphère  à  part,  à  vivre  à  sa  guise 
et  à  frapper  ses  monnaies,  comme  sous  les  Francs,  comme 
avant  et  durant  la  domination  romaine  ('). 

A  frapper  ses  monnaies,  dis-je. 

En  effet ,  le  pouvoir  monétaire  ,  aussi  haut  que  Ton 
remonte  dans  nos  annales .  fut  toujours  une  prérogative 


0)  Dans  quelques  ouvrages  de  numismatique,  on  voit  des  monnaies  à 
la  l^ende  SBvao,  lesquelles  ont  dû  être  à  Tusage  d*une  des  peuplades  wal- 
lonnes qui  résistèrent  à  Gësar.  Je  les  tiens  pour  ce  qu*il  y  a  de  plus  faux. 

Vous  le  savez,  peu  de  temps  après  que  César  eut  soumis  nos  cantons 
germains,  ceux-ci  furent  réunis  et  formèrent  une  province  romaine  sous 
le  nom  de  Cité  des  Tongrietu  :  les  habitants  nonobstant  conservèrent  leurs 
libertés,  et  particulièrement  le  droit  de  frapper  leurs  monnaies.  Voici  un 
curieux  passage  de  Tacite  que  je  vous  laisse  le  soin  de  commenter  : 

u  Les  peuples  germains  qui  nous  sont  limitrophes ,  n*estiment  que 
»  notre  or  et  notre  argent,  tant  leur  commerce  est  florissant  ;  ce  n^est 
»  même  qu*après  avoir  essayé  nos  espèces  qu'ils  leur  donnent  cours.  Avec 
»  ceux  de  Tintérieur  de  la  Germanie,  le  commerce  se  fait  par  rechange 
»  des  marchandises,  ce  qui  est  plus  simple  et  plus  préférable.  Conune  ils 
»  en  connaissent  mieux  la  valeur,  ils  acceptent  notre  monnaie  ancienne, 
»  tels  que  les  serratoi  et  les  bigato».  Ce  n*est  pas  par  un  goût  particulier 
»  qu'ils  préfèrent  aux  espèces  d*or  celles  d'argent,  mais  parce  que  celles- 
»  ci  sont  plus  commodes  dans  le  commerce  ordinaire  et  de  détail.  » 

/Vtxetmi,  06  usum  cotnanerdorum^  aurum  et  argeniutn  in  preHo  habent; 
fonnaague  qwudam  notirœ  pecuniœ  agno$cunt  algue  digurU,  interiores 
Hmpliciuê  et  antiquiuB  permuttUione  mereium  utuniur,  Peeuniam  probant 
veteretn  et  diu  notam,  êerratos  bigatoêgtie,  Argentum  quoque  magie  quam 
aurumêequuntur,  nuUa  affeetione  animi,  êed  quia  numeruM  argenteorum 
faoiiioruMuieitftromiseua  ac  vilia  mercantifmt.  —  Germania,  c.  V. 
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essentielle  du  régime  municipal.  Il  ne  devait  donc  point  son 
existence  à  Toctroi  qu  en  auraient  fait  aux  communes  nos 
princes  ;  au  contraire ,  le  pouvoir  monétaire  de  ceux-ci  ne 
s*éleva  qu'au  détriment  du  pouvoir  monétaire  des  munici- 
palités ('). 

L'histoire  est  explicite  à  cet  égard.  A  la  suite  de  continuels 
envahissements ,  et  en  s'appuyant  sur  la  force  étrangère, 
laquelle  affaiblit  peu  à  peu  les  résistances  qui  embarras- 
saient l'action  de  leur  volonté,  les  évèques  donnèrent  une 
extension  exagérée  et  arbitraire  à  leurs  droitures  et  à  leur 
surveillance,  et  parvinrent  ainsi  à  s'adjuger  maintes  préro- 
gatives municipales,  et  en  particulier  celle  de  battre  mon- 
naie. Du  jour  où  ils  refusèrent  de  respecter  les  grandes 
franchises  des  communes,  l'organisation  monétaire  eut  une 
vraie  et  forte  centralisation.  L'on  ne  vil  plus  dès  lors  circuler 
des  moneta Leodiensis,  Hoyensis,  Tungrefisis,  FossensiSy  etc., 
inscriptions  qui  désignent  si  manifestement  le  titre,  le  droit, 
le  pouvoir  de  ces  villes,  mais  bien  des  moneta  Episcopalûs 
ou  Patriae  Leodiensis  (»). 


(')  En  fot-il  de  même  dans  les  autres  États  de  la  Belgiqoe?  Je  soi» 
tenté  de  le  croire,  quoique  Popinion  contraire  règne  encore  d'une  manière 
absolue  parmi  nos  savants.  En  son  curieux  Cabinet  monétaire^  p.  iil, 
M.  Serrure  répète  en  effet  :  «  Nous  avons  déjà  dit  que  les  comtes  de 
»  Flandre  exerçaient  seuls,  depuis  les  temps  les  plus  reculés,  dans  toute* 
»  rétendue  de  leur  comté,  le  droit  de  battre  monnaie.  »  J'espère  qu'on 
de  ces  jours  H.  Serrure  sera  amené,  par  ses  études  et  ses  méditations,  à 
modifiercette  doctrine,  qui  ne  se  soutient  qu'à  cause  du  manque  d'une 
vue  générale  et  sommaire  sur  l'histoire  monétaire  des  États  belges. 

(')  J'ai  prouvé  ailleurs  que  le  Chapitre  cathédral ,  sede  vacante,  n'était 
parvenu  à  usurper  et  à  exercer  le  droit  de  battre  monnaie  qu'en  1688, 
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Entre  autres  objections  que  Ton  peut  faire  contre  ces 
monnaies  municipales^  l'on  dira  de  prime  saut  que  c*est 
(aire  le  procès  du  moyen  âge,  le  déclarer  barbare,  puisque 
ces  monnaies  locales  rendaient  les  relations  sociales  presque 
impossibles,  en  gênant  les  affaires  commerciales,  en  les  cir- 
conscrivant dans  un  rayon  de  quelques  lieues,  etc.  Cette 
dernière  objection  n*en  serait  point  une  :  ces  espèces  ne 
limitaient  nullement  ni  l'industrie  ni  le  commerce.  En  effet, 
s'il  n'y  avait  plus  alors  de  véritables  monnaies  publiques, 
on  en  avait  créé  une  fictive  qui  était  admise  sur  toutes  les 
places  de  commerce  ;  c'était  le  poids  des  monnaies  d'or  ou 
d'argent.  Le  marc  et  la  livre  devenaient  alors  des  monnaies 
de  convention  ('). 

C'est  pour  cela  que,  dans  toutes  les  transactions  impor- 
tantes de  ces  temps,  l'on  stipule  le  poids  et  le  nom  de  la 
monnaie  qui  devait  être  pesée  (»)  ;  on  prenait  d'ordinaire  le 

contre  l^assertion  de  quelques  numismates,  qui  prétendent  que  le  Chapitre 
usait  déjà  de  ce  droit,  non-seulement  au  XII*  siècle,  mais  encore  au  Xl«. 
Indépendamment  des  données  numismatiques  les  plus  certaines,  je  puis 
aujourd'hui  étayer  mon  opinion  de  Tautorité  de  Reider,  De  juHbus  capi- 
hUorum  cathedraliwn  in  Germania  sede  vacante  prœcipue  de  eorum  jure 
monetandi,  Hayence,  1788,  in-i*.  Voy,  p.  121. 

(*)  La  livre,  comme  le  marc,  ne  fut  jamais  chez  nous  une  monnaie,  dit 
Chokier,  Sed  certa  monetarum  quantitas.  Voy.  son  Traciatue  de  re  num- 
maria,  Liège,  1619,  p.  2(7. 

O  Voici  à  Fappui  de  cette  opinion  quelques  passages  de  documents  de 
b  première  moitié  du  XIII*  siècle  :  Vendidimw,,,  pro  ducenHs  liberté 
denariorum  Leodiensium  numeratœ  s^  hoc  forma,,. —  Certa  quantitale 
peennie,  seiiieet  XX  marcis  Leodiensibue,.,  —  De  prefata  êumma  pecunie 
vidêlieet  Hjesl  marcharum  in  pecunia  legali  probi  numérota,,,  —  In  bona 
et  numérota  pecunia  et  eum  omni  integritate  recepimus  eexcentas  marchas 
Leodienees.,,  —  Quindecim  milita  marcarum  denariorum,  vel  valorem 
eorumdem  duodecim  solidie  pro  marca  quolibet  computatie..,  —  Etc. 

G 
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poidsetlamonnaiedes  villes  commerçantes,  comme  Cologne, 
Tours,  Liège,  etc.  Les  deniers  et  les  sous  ne  circulaient 
plus  ainsi  que  pour  leur  valeur  métallique  :  on  vendait, 
non  plus  pour  certaine  somme  de  deniers  et  de  sous,  mais 
pour  des  marcs  et  des  livres  de  sous  et  de  deniers  (■). 

Le  monde  commerçant  trouvait  dans  cette  monnaie 
fictive  toutes  les  garanties  désirables,  et  s'inquiétait  peu, 
vous  le  comprenez^  que  chaque  ville  ou  chaque  boui^  eût 
ses  monnaies  propres  et  taillées  d'après  un  système  moné- 
taire tout  local  (•). 

Jusqu'à  présent,  ces  faits  sont  restés  ou  d^isés  ou 
incompris,  car  nos  historiens,  pour  la  plupart,  ont  accepté 
Tautorité  souveraine  comme  une  émanation  de  la  divinité,  et 
ont  cru,  en  humbles  et  très  obéissants  sujets,  que  son  ori- 
gine, son  pouvoir  et  sa  tyrannie  ne  pouvaient  être  soumis  è 
un  examen  sérieux  et  impartial  sans  danger  pour  l'ordre 
social  existant. 

Je  le  répète,  les  communes  avaient  leur  vie  et  leur  natio- 

(')  Voilà  pourquoi  les  peuples  se  récriaient  alors  contre  les  dépré- 
dations du  pouToir,  qui  n^était  paf  honteux  de  se  livrer  à  Tusure  et  à  h 
rognure  des  espèces.  Ces  espèces,  qui  n^étaient  reçues  au  dehors  que  pour 
leur  poids  et  non  pour  leur  valeur  monétaire ,  devaient  être  vite  déeré- 
ditées. 

(')  Pour  les  opérations  du  commerce  en  détail,  les  inconvénients  qui 
pouvaient  résulter  de  la  différence  des  monnaies  n^étaient  qu'une  perte  de 
temps.  Il  fallait  parfois  recourir  aux  changeurs  pour  effectuer  un  payement 
dans  une  localité  voisine.  Ceci  explique  pourquoi  il  y  avait  grand  nombre 
de  juifs  et  de  changeurs  dans  le  pays.  Les  changeurs  de  Liège  étaient 
soumis  à  des  règlements  sévères ,  et  propres  à  mettre  bien  cet  état  dini 
Popinion  du  commerce.  Il  y  a  un  de  ces  règlements  du  mois  de  jaii> 
vier'lSii,  La  Lettre  de$  Changeun,  que  je  ne  désespère  pas  de  rencontrer 
un  deces  jour»,d«is  un  Pawelhar. 
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nalilé  propres^  et  nos  premiers  évéques  n'avaient  chez  elles 
que  la  surveillance;  et  ce  n*esl  qu'en  se  pénétrant  bien  de 
cette  idée  qu'on  peut  se  rendre  compte  des  différences 
singulières  qui  apparaissent  dans  les  monnaies  au  type  d'un 
même  prince,  soit  dans  la  valeur  et  la  forme,  soit  dans  le 
poids  et  le  titre  (>).  Ces  monnaies,  intitulées  ou  anonymes, 
semi-impériales  ou  semi-épiscopales,  qui  intriguent  à  un  si 
haut  degré  les  numismates,  ne  sont  autre  chose  que  des 
monnaies  municipales  ;  et,  comme  vous  le  dites  avec  autant 
de  savoir  que  de  sagacité,  on  ne  pourra  jamais  découvrir  la 
patrie  de  la  plupart  d'entre  elles,  tant  que  l'on  ne  se  livrera 
pas  à  une  étude  consciencieuse  des  marques  ou  symboles 
qui  les  différencient  et  les  caractérisent. 

Les  symboles  ou  armoiries  des  communes  liégeoises 
étant  peu  connus,  la  monographie  en  serait  très  utile  ;  mal- 
heureusement, elle  ne  peut  être  que  le  résultat  d'investiga- 
tions laborieuses  et  très  patientes  ;  c'est  dire,  en  un  mot, 
qu'un  semblable  travail  ne  sera  pas  fait  de  si  tôt.  En  atten- 
dant, voici  une  nomenclature  héraldique  des  principales 
localités  du  pays  de  Liège. 

Liège  avait  pour  armoiries  :  de  gueules  au  péron  d'or  (*). 

OU  est  regrettable  que  de  Renesse  Q*ait  publié  que  les  moimaies 
k  PeflEigie  de  nos  princes.  HAtons-nous  de  faire  remarquer  qu'il  se  réser- 
vait de  publier  à  part  une  monographie  des  monnaies  des  yillef  ;  il  Tan- 
Dooce  dans  sa  préface  :  «  Pour  faire  le  complément  à  cette  histoire 
»  numismatique,  nous  nous  proposons  de  donner  plus  tard  un  ouvrage  sur 
•  les  médailles,  jetons  et  monnaiet  des  villes,  bourgs,  etc.,  de  ce  pays.  » 

(^  Vous  avez  écrit  que  notre  Péron  était  «  Tandenne  pierre  de  justice 
>  embellie  par  Part.  »  Je  me  permettrai  de  vous  dire  que  votre  assertion 
eootredit  tous  les  documents  anciens,  qui  considèrent  le  Péron  comme  un 
s]rmbole  de  franchise  et  d'indépendance  municipales.  Tai  donné  des 
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ToNGRRS  :  de  vaîr  à  la  fasce  haussée  d'or. 

M  AESTRicHT  :  de  .  .  .  .  à  rétoile  à  cinq  pointes  de.  .  .  . 
sur  un  rameau  .... 

HuY  :  de  gueules  au  château  de  trois  tours  accolées  en 
pointes  d'or. 

St-Trond  :  de  gueules  au  péron  d'or,  au  chef  d'or  chargé 
d'un  aigle  de  sable. 

Dînant  :  d'argent  au  lion  naissant  de  gueules. 

Visé  :  d'azur  à  la  bande  d'argent. 

Bouillon  :  de  gueules  à  la  fasce  d'argent. 

Thuin  :  d'azur  biiieté  d'argent  au  lion  d'argent  lampassé 
de  gueules. 

Fontainb-l'Ëvêque  :  écartelées  au  i  et  iée  gueules  à  la 
bande  d'argent,  au  3  et  S  d'argent  à  trois  fasces  d'azur  au 
lion  de  gueules  brochant  sur  le  tout. 

Florbnnes  :  d'or  au  sautoir  de  gueules  chargé  d'un  double 
trescheur  d'argent. 

FossBS  :  de  gueules  à  un  homme  tenant  des  deux  mains 
une  bêche  au  naturel  sur  une  terrasse  de  cinople  ('). 

Je  vous  abandonne  ces  marques  héraldiques,  qui  figuraient 
encore  sur  les  sceaux  de  nos  municipalités  au  XVP  siècle. 
Sont-elles  destinées  à  résoudre  quelques  problèmes  numis- 
matiques?  Le  temps  me  manque  pour  m'en  assurer  main- 
tenant. Vous  êtes  d'ailleurs,  plus  que  tout  autre,  en  état 

extraits  de  cet  docaments  dans  tnes  ReeherekêêMitoHquêêêur  le  Péron  de 
Liége^  ameidM  comme  eymbole  de  la  NaUomUilé  liégeoiêe,  l&i5,  iD-8. 

(')  Je  ne  donne  pas  les  armoiries  des  Tilles  du  oemté  de  Looz,  lequel  a 
été  réuni  au  pays  de  Liège  alors  que  la  centralisation  monétaire  eommen- 
çait  à  s*effeoluer.  El  puis,  je  vous  avouerai  que  je  n'ai  pas  eneore  étudié  le 
passé  historique  et  nunûanatique  de  cette  province  liégeoise. 
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d  en  apprécier  l'utilité.  Dans  ces  épineuses  reohercfaes,  en 
partant  du  principe  que  le  symbole  n'est  jamais  arbitraire , 
que  sa  représentation  exprime  une  idée,  un  droit,  et  renferme 
souvent  une  signification  historique,  vous  êtes  déjà  parvenu 
à  des  résultats  certains.  Vous  avez  retrouvé  les  signes 
monétaires  de  plusieurs  de  nos  communes.  Ainsi,  l'on  sait 
que  Liège  faisait  usage  du  Péron;  Huy,  du  château  com- 
munal avec  ses  trois  tours  ;  Maestricht,  de  l'étoile  sur  le 
rameau  Salique  ;  Saint-Trond,  de  l'aiglon  (en  sa  qualité  de 
ville  sujette  de  l'empire),  etc.  N'oubliez  pas  surtout,  je 
vous  en  prie,  que  nos  communes  faisaient  souvent  apparaître 
sur  leurs  monnaies  leurs  saints  patrons,  comme  Liège  scdrU 
Lambert;  Tongres,  saint  Materne  ;  Maestricht,  saint  Servais; 
Visé,  saint  Martin  ;  Huy,  saint  Domitian  ;  Dinant ,  saifnt 
Perpete,  etc.  ;  n'oubliez  pas  surtout  qu'elles  adoptaient  sou- 
vent le  portail  d'un  édifice  civil,  qui  est  la  représentation 
d'un  hàtel  de  ville  {dùmns  crvtca),  etc.,  tous  symboles 
municipaux  qu'on  voit  apparaître,  chose  remarquable,  bien 
longtemps  avant  ceux  de  nos  évéques. 

Permetiez-moi  donc  encore  une  fois.  Monsieur,  en  termi- 
nant, de  vous  féliciter  d'avoir  attiré,  le  premier,  l'attention 
des  numismates  sur  l'un  des  points  les  plus  importants  de 
nos  antiquités  monétaires.  Puisque  vous  en  reconnaissez  si 
bien  la  portée  scientifique,  j'ose  croire  que  vos  recherches 
continueront  à  se  porter  vers  les  symboles  municipaux  avec 
un  intérêt  tout  particulier.  Vous  aurez  ouvert  ainsi  un 
nouvel  horizon  i  la  numismatique  nationale. 

Avant  de  fermer  ce  pli,  j'ai  à  vous  prier  de  me  pardonner 
mon  griffonnage.  Jai  écrit  en  courant,  tant  j'avais  hâte  de 
vous    remercier  des   sentiments   sympathiques  que  vous 
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exprima  pour  mes  petites  élucubrations.  Ne  le  montrez 
donc,  c'est  mon  vif  désir,  à  oncques  que  ce  soit,  de  crainte 
que  Ton  ne  dise,  en  souriant,  que  mes  recherches  historiques 
ressemblent  un  peu  à  des  exagérations  dites  démocratiques. 
Il  n*y  a  rien  de  moins  exagéré  que  mes  idées  et  mon 
langage;  seulement,  je  ne  répète  point  les  erreurs  de 
rhistoire  accréditée.  Et  pourquoi  leferais-je? 

On  a  blâmé  sévèrement  les  historiens  des  temps  passés 
de  n'avoir  écrit  que  les  faits  et  gestes  des  princes,  et  d'avoir 
toujours  laissé  dans  l'ombre,  comme  ignobles,  la  bourgeoisie 
et  le  peuple.  Les  numismatistes,  à  leur  tour,  dites-le  moi,  ne 
méritent-ils  pas  un  peu  ce  reproche?  Pourquoi,  jusqu'à 
présent,  n'ont-ils  vu  dans  les  monnaies  que  la  manifestation 
de  l'autorité  de  nos  princes?  Pour  connaître  la  nature  et 
l'origine  du  pouvoir  monétaire,  qu^ils  n'interrogent  donc 
plus,  pour  l'amour  de  Dieu  et  de  la  vérité,  les  historiogra- 
phes des  trois  siècles  derniers,  et  qu'ils  aient  le  courage  de 
déchiffrer,  de  lire  et  de  comprendre  eux-mêmes  ce  moyen 
âge  si  calomnié,  quoique  si  libre,  si  généreux,  si  vital! 
Quant  à  moi,  je  repousse  tous  ces  ouvrages  mensongers  et 
serviles,  qui  ne  présentent  que  confusion  et  incertitude,  et 
où  toujours  les  auteurs  traduisent  les  mots  anciens  avec  des 
idées  nouvelles,  et  cela  uniquement,  le  plus  souvent,  pour 
en  tirer  des  conclusions  en  faveur  d'un  ordre  de  choses 
inconnu  à  une  époque  qu'ils  veulent  expliquer. 

(.iége,  le  10  février  1848. 

Ferd.  Henau?^. 
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APPEL  AUX  NUMISMATES. 


Mon  intention  est  de  publier  les  médailles,  monnaies,  etc., 
frappées  de  1813  à  1830,  pendant  la  réunion  de  la  Hollande 
à  la  Belgique.  Je  viens ,  en  conséquence ,  prier  les  numis- 
mates de  bien  vouloir  me  faire  connaître ,  pour  faciliter 
ma  tâche,  toutes  les  médailles,  monnaies,  jetons  et  mon- 
naies fictives ,  qui  ne  seraient  pas  renseignées  dans  la  liste 
que  je  publie  ici. 

Toutes  les  pièces  marquées  d'un  astérisque  font  partie 
de  mon  cabinet.  11  me  serait  agréable  si  celles  dont  la  liste 
ne  fait  pas  mention,  pouvaient  m'étre  communiquées;  et  je 
désirerais  en  outre  que  les  pièces  qui  ne  sont  pas  en  ma 
possession,  pussent  également  m'étre  cédées  soit  par 
échange ,  soit  autrement. 

Cet  ouvrage  comblera  une  lacune  assez  grande  et  ratta- 
chera la  publication  que  j'ai  déjà  faite,  à  l'Histoire  métallique 
de  Napoléon ,  par  Millingen ,  et  à  l'Histoire  numismatique 
de  la  révolution  française,  par  Hennin. 

J'ai  tout  lieu  d'espérer  que  cet  appel  sera  entendu  et 
que  j'aurai  à  me  féliciter  d'avoir  pris  cette  mesure. 

181S. 

JimaÊiroê. 

1*    Jver$.  GISEBRTUS    CAROLUS   COU.    AB  H0G£NDORP.  BuStC 

du  comte  de  Hogendorp  à  droite.  Sous  le  buste  : 

M.  C.  DEVRIES  J^  . 
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Pfumérot. 

Revers.  Dans  le  champ  :   llx  Patrice  renascentis. 

MDCCCXIII.     NATOS    ROTERODAMl     DIE    XXVII     OCTOBRIS 
MDCCLXIl.     DENATUS     UAGiE  -  COMITIS     DIE     V    AUGtSTI 
MDCCCXXXIV. 
i*    Av.    GYSBERT    XAREL  GRAAF    VAN     HOGENDORP    GBB.    TE 
ROTTERDAM  27  OCT.    1763  OVERL.   TE 's  UAGE  5  AUG. 

1834.  Buste  en  trois  quarts  du  comte  de  Hogen- 
dorp.  Sous  le  bras  :  v.  d.  k.  (Vanderkellen,  nom 
du  graveur). 
Rev,   Dans    une    couronne  de  chêne   :   november 

MDCCCXIII. 

5*  Av.  vooR   VADERLAND  EN  ORANJE.   Deux  sabrcs  en 

sautoir. 
Refv,  Entre  une  branche  de  chêne  et  une  branche 

d*olivier  formant  couronne  :  xvii  november  mdcccxiii. 

Sous  la  couronne  :  h  d  iieus  f.  Avec  bélière. 
4*  Semblable  à  la  précédente,  d'un  module  plus  petit, 

sans  nom  de  graveur. 
5  *  Semblable  à  la  précédente,  d'un  module  encore  plus 

petit,  sans  nom  de  graveur. 

6*    Av.    VOOR    ONZE    VESTEN    EN   HAARDSTEDEN.    CourOUnC 

murale.  En  dessous  :  un  canon  et  une  proue  de 
vaisseau  en  sautoir. 
Rev.  Entre  une  branche  de  chêne  et  une  branche 
d'olivier  formant  couronne  :  dordrecht  xxiv  nov  : 
MDCCCXIII.  Sous  la  couronne  :  h.  d.  heus  f.  Avec 
beliêre. 
7  *  Semblable  à  la  précédente,  d'un  module  plus  petit, 
sans  nom  de  graveur. 

8*    Av.  FR.  WILM  PRINZ  V  :  0RANIEN  SOUV  :  FURST  Zl)  NASSAU 
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Namërot. 

u  :  D  :  VER  :  niedbrland.  Buste  du  prince  souverain 
à  gauche.  En-dessous  :  steiner.  Un  peu  plus  bas  ; 

lETTON. 

Rev.  BR  BRiNGT  UNS  NEUEs  GLUCK.  Vuc  dc  la  viUe  d' Am- 
sterdam. A  Texergue  :  Amsterdam  d  2  dbc  :  1815. 

9^^   JV.  GOTT    SEGRBTB    DIB    VEREINIGTEN     HEERE.    VictOÎre 

ailée  tenant  de  la  main  droite  un  glaive^  et  de  la 
gauche  une  couronne.  —  Cette  petite  médaille , 
qui  a  une  belière,  est  due  au  burin  du  graveur 
Loos  de  Berlin* 

ReV,  BINZUG  DES  SOUV.  FÎJRSTBN  DBR  VBRBlIflGTEN  NIEDER- 
LANDEN  IN  AMSTERDAM  D.  3  DBC.  1815. — Je  dois  CCttC 

médaille  à  Tobligeance  de  M.  Nothomb,  ministre 
plénipotentiaire  de  S.  M.  le  roi  des  Belges,  à  Berlin. 

1814. 

10*  Jv.  Semblable  à  celui  du  n*  9. 

Rev,  Dans  le  champ  :  durch  capitulation  gorkum 

EINGENOMMEN   VON    ZIELINSKY  D.    20    FEB.    1814.    Par 

Loos.  —  Je  dois  cette  médaille  à  Fobligcance  dc 
M.Nothomb. 

11  *    Jv.  WILLEM  D.  6.  G.  PRINS    VAN   ORANJE  NASSAU.    Profll 

du  prince  d'Orange. 

Rev.    SOUVEREIN  VORST  DBR  VERBENIGDE  NEDERLANDBN. 

Dans  le  champ  entouré  d'une  couronne  :  geuul- 

DIGD  TE  AMSTERDAM  MDCCCXIV. 

19*  Ducat  frappé  en  18U. 

15    Jv.  Dans  le  champ  :  willem  de  zesde  p.  v.  oranje 

NASSAU  SOUVEREIN  VORST  D.  NEDERL. 

Rev,  Dans  le  champ  :  tôt  heil  des  vOLks. 
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Nomérot. 

14^  Av.  Dans  une  couronne  de  chêne  :  hulde  van  de 
HooFD  coMMissiE  TE  AMSTERDAM  AAN.  Gravé  cn  creux  : 
J.  H.  VIet. 
Rev.  Dans  une  couronne  d'olivier  :  beleg  var  naar- 
DEN  1814.  Sous  la  couronne  :  h.  de  heds  f. 

15     Av.  En  deux  lignes  concentriques  :  ioh.  cath.  gra- 

VINN  V.  ROSS  GEB.   DE   SCHUBERT   GEB.  D.  10  DECEHB. 

1773  GEST.  D.  25  APRiL  1814.  Buste  de  la  comtesse 
de  Ross.  Sous  le  bras  :  loos.  En  dessous  du  buste  : 

IN    MAGNIS   VOLUISSE  SAT    EST.    En  dcSSOUS    dc   CCttC 

inscription  :  une  croix  sur  laquelle  se  trouve  un 
serpent  qui  se  mord  la  queue  et  un  pélican.  Trans- 
versalement, une  trompette.  A  gauche  de  ce  tro- 
phée, un  écusson  aux  armes  de  Ross  ;  à  droite, 
un  écusson  aux  armes  de  Schubert. 
Rev.  Entre  une  branche  d'olivier  et  une  branche  de 
roseau^  sur  le  haut  du  champ  :  deux  étoiles;  dans 
la  première  a,  dans  la  seconde  r.  En  dessous  :  het 

VADERLAND  HELPEN  BEVRYDEN  EN  MENSCHENRAMPEN  VER- 
MINDEREN  WAS  HET   BEROEP  WAARIN    ZY  STIERF.  DrUS 

un  triangle  un  lion  couché,  tenant  de  la  griffe 
gauche  un  glaive  surmonté  de  l'aigle  impériale. 
A  gauche  du  lion,  trois  drapeaux  portant  chacun 
à  son  extrémité  une  couronne.  Sur  le  premier 
drapeau  se  trouve  :  vertrouwen;  sur  le  second  : 
religie;  sur  le  troisième  :  volharding.  A  droite, 
trois  autres  drapeaux.  Sur  le  premier  :  moed.  Sur 
le  second  :  offer.  Sur  le  troisième  :  eendragt. 
A  l'exergue  :  a  an  allé  edelen  ha  ares  geslachts.  — 
Cette  médaille  est  très   rare.  Les  coins  ont  été 
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Nanéros. 

restitués  à  la  famille.  Je  n'ai  pu  me  procurer  de 
cette  médaille  qu*une  empreinte  en  plâtre,  que  je 
dois  à  Tobligeance  de  M.  Nothomb. 
16*  Jv.  TRAiECTi  AD  RHBNUM.  Dans  Ic  champ  :  un  w  cou- 
ronné. En  dessous  :  mdcccxiv. 
Rev.  Dans  une  couronne  :  pater  et  princeps. 

18fft. 

17  Jv.  Dans  une  couronne  :  d.  de  bruyn.  h.  de  heus  f. 
iRct?.  Dans  une  couronne  :  1815.  vrywillice  wape- 

NINGTE  ROTTERDAM. 

18  Jv.  Dans  une  couronne  :  erkentenis  aan  menscu- 

LIEVENDHEID. 
Rev.  ENKH13ISEN  IS  JtNY  1815. 

19*  Jv.  wiLH  :  NASS  :  belg  :  rex.  luxemb  :  m.  dux  :  Profil 
du  roi.  Sous  le  col  :  michaut. 

Rev.  PARIBUS  SE  LEGIBLS  ABIBAE  INVICTAE  GENTES  AETERNA 

IN  FOEDERA  MiTTUNT.  Deux  figures  debout  vêtues  à 
Tantique  se  donnant  la  main,  et  personniflant  la 
Belgique  et  la  Hollande.  Celle  de  gauche  tient  une 
corne  d'abondance;  celle  de  droite  un  aviron. 
Entre  les  deux  Ogures  :  deux  écussons  couronnés. 
Celui  de  gauche  porte  le  briquet  de  Bourgogne  ; 
celui  de  droite^  le  lion  néerlandais.  A  lexergue  : 

POSTRID.  ID.  MART.  CID13CCCXV. 
20      Jv.  WILLEM  DE  EERSTE  XONING  VAN  NEDERLAND.  BuSte  du 

roi  en  uniforme.  Sous  le  bras  :  trebuchet. 

Rev.  VERGENOEGD   EN  ELOEEMOEDIG.    LioU    dcboUt,   UnC 

couronne  royale  sur  la  tète,  tient  de  la  griffe  droite 
un  glaive,  de  la  gauche  un  écusson  en  forme  de 
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Pfuméroi. 

bouclier,  aux  armes  de  Nassau.  A  i'exergue  :  de 

NEDERLANDEN  VBREBNI6D.  MDCCCXY. 

21  *  Av.  wiLM  :  NAss  :  bblg  :  rbx.  luxemb  :  magn  :  dux. 

Profll  du  roi  à  gauche.  Sous  le  col  :  i.  p.  schoubbrg. 

Rev.  SALus  popuLi  supREMA  LBX.  Lc  roi  debout  sur  une 

estrade,  couvert  du  manteau  royal,  recevant  de 

Minerve  un  rouleau  de  papier  sur  lequel  se  trouve  : 

GRONDWET  VAN   UET    XONING  DER   NEDERL.  Entre  Ic  roi 

et  Minerve  un  écusson  aux  armes  du  royaume. 
Derrière  le  roi  un  fauteuil.  Sur  la  dernière  marche 
deTestrade  :  i.  p.  schouberg.  A  J'exergue  :  bruxel- 
LIS  D  :  XXI.  septembris  mdcccxv. 

22^   Jv.  WILH.  NASS.  BELG.  REX.  LUXEMB.  M.  DUX.  Profil  du 

roi  à  droite.  Dans  le  col  :  van  de  goor  p. 
Rev.  Dans  le  champ  entouré  d'une  couronne  :  patr. 

SAL.  REG.  ET.  ORD.  SOLEN.  SACRAM.  ASSERTA  MDCCCXV. 

23*  Semblable  à  la  précédente  à  l'exception  que  le  revers 
ne  se  trouve  pas  entouré  d'une  couronne. 

24*    Av.    CROWN    PRINCE    OF    ORANGE.    HOLLANDS    GLORY.    Lc 

prince  d'Orange  à  cheval. 
Rev.  Entre  une  branche  de  roseau  et  une  branche  de 
laurier  :  waterloo  june  18  1815. 

25*   JV.  WILLEM  I.  KONING  DER  NEDERLANDEN.  Profil  du  roi  à 

droite.  En  dessous  :  brabmt.  f. 
Rev.  Monument  surmonté  d'un  lion,  la  griffe  droite  sur 
un  globe.  Sur  le  devant  du  monument  :  xviii  juin 
MDCCCXV.  A  l'exergue  :  waterloo. 
26*  Jv.  Dans  le  champ,  entouré  d'une  couronne  de  lau- 
rier :  HULDE  VAN  DE  HOOFD  COMMISSIE  TE  AMSTER- 
DAM AAN....  le  reste  du  champ  lisse.  Petite  médaille 
avec  bélière. 
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Nttmérot. 

Rev.  Dans  le  champ,  entouré  d'une  couronne  de  lau- 
rier :  VELDTOGT  1815. 

27*  Av.  GviLLELMVs  I.  BELGARVM  REX.  Profil  du  roi  à  gauchc. 
Sous  le  col:  braemt.  f. 
Rev.  Autel  sur  lequel  se  trouve  un  coussin  et  un 
sceptre.  Sur  le  sceptre  un  rouleau  sur  lequel  on 

lit  :  ORONDWET  VAN  HBT  K0NIN6R  DER  NEDERLA.  Sur  le 

devant  de  Fautel,  un  faisceau  de  flèches.  A  gauche 
de  l'autel,  une  figure  vêtue  à  l'antique,  la  tête 
ceinte  d'un  diadème,  offre  une  couronne  au  roi 
debout)  revêtu  du  manteau  royal,  et  posant  la  main 
droite  sur  le  rouleau.  A  l'exergue  :  bruxellis  die 

XXI  SEPTEMBRIS  MDCCCXV. 
28*   Jv.  WILLEM  I.  KOlflNO  DER  NBDERLANDBN.  Profil  du  roi  à 

gauche.  Sous  le  col  :  braemt  f. 

Rev.  INSTELLING  DER  MILITAIRE   WILLBMS  ORDB  MDCCCXV. 

La  croix  de  Tordre  militaire  de  Guillaume: 

29*   Jv.   GUILLAUME   I.    ROI    DBS   PAYS-BAS.    Profil   du    roi   à 

droite.  Dans  le  col  :  van  de  goor  p. 
Rev.  CHAMBRE  DE  COMMERCE  d'anvers.  Lc  dieu  dc  l'Es- 
caut couché,  le  bras  droit  appuyé  sur  une  baleine  et 
tenant  une  corne  d'abondance  :  de  la  main  gauche  il 
tient  un  aviron.  A  l'exergue  :  Sous  le  cordon  : 
droz  F.  Une  banderole  sur  laquelle  se  trouve  : 
MDCCCXV.  Au-dessus  de  la  banderole  :  une  main 
ouverte. 

30*   Jv.  MAGIST.    BRUX.    CIVIB.  SUIS  OB  ASSERT.  URB.   SECUR. 

Écusson  aux  armes  de  la  ville  de  Bruxelles. 
Rev.  Dans  une  couronne  de  chêne  :  belgici  regni 

HABENAS  CAPB6SENTE  WILHBLMO  NASSOVOEO  MDCCCXV. 
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Nanérot. 

51*  La  même  que  la  précédente,  d'un  module  plus  petit. 

Avec  bélière. 
52    jiv.  Dans  le  champ  :  wilh.  f.g.  l.  araus  regni  belgici 

PRINC  HEREDITAR. 

Rev,  Dans  le  champ  :  vis  virtute  reprbssa.  ad  quatre 
BRAS  D.  XVI  lUNii  MDCccxv.  Par  A.  Bemme. 
55*  Rev.  Dans  le  champ  ;gelderlands  dankbare  ingbzb- 

TENEN  AAN  de  VRYWILLKE  VERDEDIGERS  DBR  NEDER- 
LANSCHE. 

Àv.  Dans  le  champ  :  veldtoçt  van  mdcccxv.   Par 
Lageman. 

1816. 

54*  Av.  DEO.  REGI.  PATRiiC.  xviti  JVNi  M.  D.  cccxv.  Entre 
deux  branches  formant  couronne  :  un  lion  couché 
tenant  un  glaive  et  un  écusson  sur  lequel  se  trouve 
un  faisceau  de  flèches.  A  côté  un  coussin  siu*  lequel 
une  couronne  royale  et  un  sceptre.  Une  branche 
d'oranger  avec  ses  fruits.  Au-dessus  de  ce  trophée  : 
un  triangle  équilatéral  entouré  de  rayons^  dans 
lequel  se  trouve  un  œil. 
Rev.  Dans  une  couronne  de  chêne  :  societas  water- 

LOANA   MARTIO  MILITUM   ANIMO   PROBATiC   FIDEI    AUSPICE 

FREDERico  AUG.  BELOAR.  PR.  —  Cette  médaille  a  une 

bélière. 
55*  Av.  AMIRAL  LORD  EXMOUTH.  Bustc  de  lord  Exmouth  en 

uniforme. 
Rev.  Neptune  debout  sur  un  cheval  marin,  le  perçant 

de  son  trident.  A  l'exergue  :  1816. 

56*  Av.  Figure  assise  le  coude  gauche  appuyé  sur  un 
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Huiéro». 

socle  sur  lequel  se  trouvent  les  armes  du  royaume. 
De  la  main  droite  elle  tient  une  couronne,  de  la 
gauche  une  corne  d'abondance  renversée.  A  ses 
pieds  un  rouleau  de  papier,  un  compas  et  une 
équerre.  Sur  le  coin  du  socle  :  s.  (Simon,  nom  du 
graveur.) 
Rev.  Lisse. 

37*   Jv.    PRO    REGE    ET    PATRIA    CONCORDES.    AutCl    RU    picd 

duquel  se  trouvent  deux  lions.  Un  écusson  aux 
armes  du  royaume,  sur  le  devant.  Autour  :  un 
guerrier,  armé  de  pied  en  cap,  un  paysan  et  une 
femme  portant  en  tète  une  couronne  murale.  Tous 
trois  posent  la  main  sur  l'autel.  Derrière  la  femme 
un  caducée.  Derrière  le  paysan  une  corne  d'abon- 
dance. Sous  le  caducée  :  h.  sinon,  g.  Sous  la  corne 
d'abondance  :  p.  du  roi.  A  l'exergue  :  prima  julu 

MDCCCXVI. 

Rev.  Dans  le  champ  :  régi  wilhelmo  pring-opt  comitia 

HANNONliC  RESTAURATA  PRAESIDE  DE  BOUSIES. 
38*  Jv.   W.  P.  G.  L.  PRINCE  VAN  ORANGE  MET  A.  P.  GROOT- 

HERTOGiN  VAN  RUSLAND.  Bustes  du  princc  d'Orange 
et  de  la  grande  duchesse  Anna  Paulowna. 
Rev.  Autel  sur  lequel  deux  cœurs  enflammés  percés 
de  deux  flèches.  Sur  la  partie  antérieure  de 
l'autel  :  gbhuwt  te  st.  petersburg  4816.  Aux 
angles  de  l'autel  deux  écussons  aux  armes  de  la 
famille  de  Nassau  et  de  Russie.  A  droite  et  à  gauche 
de  l'autel,  des  arbres.  A  l'exei^ue  :  a.  et  d.  a. 
39*  ^t?.  wiLB  :  NASS  :  belg.:  rex.  luxemb  :  m  :  dux  :  Profil 
du  roi  à  gauche.  Sous  le  col  :  simon  f. 
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Numéros. 

Rev.  Les  armes  du  royaume  avec  la  devise  :  je  main- 
tiendrai. 
40^  jév.  FRiD.  LUD.  wiLHEM  BELG.  REGiNA.  Buste  de  la  Fcine 
à  gauche.  Sous  le  bras  :  sirion. 

Rev.  Semblable  au  revers  de  la  médaille  précédente. 

41^    JV.    GUILLELM.    FREDERIC   ORANGIl    PRINGEPS.    BustC   du 

prince  d'Orange   en  uniforme.    Sous   le  bras  : 

SIMON  F. 

Rev.  Semblable  à  celui  du  n*  39. 

42*    ÀV.    ANNA  PAULOWNA  ORANGIl  PRÏNC.   BuStC   dc  la  prin- 

cesse  Anna  Paulowna.  En  dessous  :  simon  f. 
Rev.  Revers  lisse  entouré  de  deux  branches  formant 
couronne. 

Il  me  manque  la  médaille  du  prince  Frédéric, 
de  la  collection  gravée  par  Simon. 
43*  jév.  LOUISE  AUGUSTE  wiLHELMiNE.  Bustc  dc  la  princcssc 
Louise.  En  dessous  :  simon  f. 
Rev.  Soleil  dardant  ses  rayons  sur  deux  écussons  sur- 
montés d'une  couronne  royale.  Celui  de  gauche 
aux  armes  de  Nassau  ;  celui  de  droite  aux  armes 
de  Prusse. 
44*  Jv.  w.  F.  L.  c.  MARIANNE.  Bustc  de  la  princesse  Ma- 
rianne. En  dessous  :  simon  g.  du  roi. 
Rev.  Écusson    losange    surmonté   d*une  couronne 
royale,  aux  armes  de  la  famille  de  Nassau,  soutenus 
par  deux  lions. 
45*  Jv.  Lion  debout  tenant  de  la  griffe  droite  un  glaive, 
et  de  la  gauche  un  écusson  aux  armes  de  la  pro- 
vince de  Brabant.  A  l'exergue  :  van  de.goor  f. 
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Aev.Dans  le  champ:  lecb.  sacram.  asseUt.  brab.  ord. 

BRDXELL. CONVOG.WILHELMUS  REX.  Vllt  ID.  JUL. MDCGCXVI . 

46*  Médaillon  en  fer  de  Berlin,  représentant  le  buste 
du  prince  d'Orange,  coulé  à  l'occasion  de  son 
mariage. 

47  *  Médaillon  en  fer  de  Berlin,  représentant  le  buste  de  la 
princesse  d'Orange,  coulé  à  l'occasion  de  son  ma- 
riage. 

48*  Av.  GUiLELHUs  I.  BELGARUM  REX.  Profil  du  roi  à  droite. 
Sous  le  col  :  braemt  fecit. 
Rw.  Dans  une  couronne  de  laurier  :  palma  academ. 

REGliE  scient.  ET   LITER.  BRUXELL.  EX  LARGIT.  PRINC. 

49*  Ax).  GUILELHUS I.  BELGARUM.  Profil  du  roi.  Sous  le  col  : 

3RABMT  F. 

Rev.  Dans  une  couronne  de  laurier  :  numisma  acade- 

MIAB  SCIENTIARUM  ET  LITERAR.  BRUXELL. 

50  *  Pièces  de  dix^  de  cinq,  de  trois,  de  deux  et  demi 

florins,  d'un  et  d*un  demi-florin,  de  vingt -cinq 
cents,  de  dix  cents,  de  cinq  cents,  d'un  cent  et 
d'un  demi-cent. 

51  Av.  Dans  le  champ  :  faust.  adventus.  simon.  g.  p. 

DU  ROI  XVII  OCT.  MDCCCXVl. 

Rwi.  Dans  le  champ  :  in  wilreliiuii.  frid«  aurantiag. 

ET  ANNAM  PAULI  F.  DUM  FELICIB.  NUPTIIS  JUNCTI  AUGG. 
PRiNCnPBS  BRUXBLLA8  INGREDIEBANTUR  GIVUH  PIETAS. 

1M7. 

59    Av.  Dans  le  champ  :  onder  zynb  schaduw  herleeft 

MTNE  WELVAART.  HULDE  VAN  MIDDBLSBURGS  XOOPLIEDEN. 
SIMON  P.  DU  ROI. 

7 
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IVaaiérM. 

Rev.  Dans  le  champ  :  middblburgs  nieuwb  h  a  yen. 

BBGONNEIf  1815   OEOPEND    1817    ONDER    DE    REGERING 

VAN   WILLEM  I  KONING  DER   NEDBRLANDEN.   BOURJÉ  DEL. 

HZ*      Av.  GUILLAUME    PREMIER  ROI  DES  PAYS-BAS.    Profil  du 

roi  à  droite.  Dans  le  col  :  van  de  ooor  f. 
Rev.  Dans  le  champ  :  la  ville  d'anvers  en  mémoire  de 
l'installation  de  l'académie  royale  des  beaux-arts 

LE  XVIII  octobre  MDCCCXVII. 
Hk*   JV.    DOCTOR    MARTIN    LUTHER    AUF  WELCHEM  RUHTE    DBR 

GEisT  DES  RATHS  u.  DER  STARKE.  Buste  de  Martin 
Luther  à  droite.  Au-dessous  :  loos. 

Rev.   DER  GEIST  DER  ERKENNTNIS  UND  DER  FURCHT  DBS 

HERRN  IBS.  11,  2.  Deux  bustcs.  Derrière  celui  de 
gauche  :  zwingli.  Derrière  celui  de  droite  :  melanch 
THON.  Au-dessous  :  drittes  iubelfbst  der  reforma- 
TioN  D.  31.  octob.  1817.  —  Je  dois  cette  médaille 
à  Fobligeance  de  M.  Nothomb. 

55    Jv.   SENATUS   POLULUSQUE    ANTVERPIENSIS.    ÉcUSSOn    RUX 

armes  de  la  ville  d'Anvers,  surmonté  d'une  cou- 
ronne. Au-dessous  :  gonsilium. 

Rev.     iERARIUM     CIVIUMQUE     JURA      SERVARB.      FaisCCaU 

de  licteur  contre  lequel  se  trouve  appuyé  un  livre 
ouvert.  Sur  la  feuille  de  gauche  on  lit  :  salus 
popuLi,  sur  celle  de  droit  :  lex  suprbma.  Au-des- 
sus :  une  balance  en  équilibre.  Sous  le  cordon  : 
jouvENEL.  A  l'exergue  :  mdcccxvii. 
56*  Jv.  Dans  le  champ  entouré  d'une  couronne  :  agadb- 

MI  A  REG.  BRUXELLENSIS  ARTIS  GRAPHICAB  ELBMENTIS 
DOCBNDIS  INSTITUTA  MDCCCXVII. 

Rev.  Lisse. 
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S7*  Àv.  Autel  sur  lequel  se  trouvent  deux  cœurs  unis. 
Sur  le  devant  :  trois  serpents  unis  qui  se  mordent 
la  queue.  Sur  le  socle  :  |.  A  gauche  de  Tautel  un 
obélisque  au  sommet  duquel  est  une  colombe.  Au 
milieu  le  médaillon  de  Luther.  A  droite  un  autre 
obélisque  portant  au  sommet  un  cœur  et  -  au 
milieu  le  médaillon  de  Melanchthon. 'Au-dessus  de 
l'autel  :  un  œil  entouré  de  rayons.  A  Texergue  : 
GBV.  D  2  Nov,  1817.  Sous  le  cordon  de  l'exergue  : 
A.  B.  p.  (A.  Bemme,  nom  du  graveur.) 

Rev.  Dans  le  champ  :  ter  gedachtenis  van  het  derde 

BBDWFEEST  DER  HERVORMING. 

1818. 

^%*  Plaque.  Les  armes  du  royaume,  ayant  pour  support 
deux  lions  debout  portant  chacun  sur  la  tête  une 
couronne  royale,  avec  la  devise  :  je  maintiendrai. 
Les  armes  sont  surmontées  d'une  couronne  royale. 
En  dessous  :  de  hondt  p. 

59*  Àv.  Les  armes  du  royaume  comme  au  n""  58.  En  des- 
sous :  L.  JBHOTTB. 

Rev.  Le  champ  lisse  et  entouré  d'une  branche  de  chêne 
et  d'une  branche  de  laurier  formant  couronne. 

60*  A  peu  près  semblable  au  n"*  59,  par  Jouvenel  père. 

61  *  Av.  Écusson  aux  armes  de  la  ville  de  Bruxelles,  sur- 
monté d'une  couronne. 

Rw.  Entre  deux  branches  de  chêne  formant  cou- 
ronne :  s.  p.  Q.  B.  Jeton  octogonal. 
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Ffomëros. 

62*  Àv.  Dans  le  champ  :  BiBRONTns.  de.  tries,  per.  xxv 

AlUfOS  MAGISTRAT   AHSTBL.    A.  TABUU8.  ET.  SECRBTIS. 
DIB.  III.  APRtL.  MDCCCIIX. 

Rev.  Dans  le  champ  :  aoc.  grati.  animi.  MOifUMENTDii. 

FAUTORIBUS.  SOCtIS.  AMICIS.  D.  D.  D. 
63"^   JV.    VAN  RENDE  M.  D.  NATCS  THORALTI  MDCCXXXVIII  HOR- 

TDus  BRUGis  MDCccxix.  Profil  de  M.  Van  Hende,  à 
gauche.  Sous  le  col  :  f.  db  hondt  f.  Derrière  la 
tête  :  un  serpent  enroulé  sur  une  massue. 
Rev.  Dans  une  couronne  de  chêne  :  profqit  proximo. 

64*   JV.    GUILLAUME  PREMIER  ROI  DES  PAYS-BAS.  Profil  du  roî 

à  droite.  Sous  le  col  :  t.  f.  Sur  la  tranche  :  aca- 
démie RB.  de  BRUXELLES. 

Rev.  Lisse. 
65*  Jv.  VAN  xiNSBEROEN.  Bustc  dc  Van  Kinsbe^n.  Sous 
le  bras  :  simon  f. 
Rev.  Dans  le  champ:  hatus  tentoburoh  an.  m.dccxxxv. 

OBIIT  AN.  M.DCCCXIX. 
66*  JV.    J.  LOUIS  DAVID  PEINTRE  FRANÇAIS  NÉ  A  PARIS.  Profil 

de  David  à  droite.  Dans  le  col  :  michaut.  1819. 

Rev.   l'école  française  régénérée,   aux  elbves  de 

DAVID.  M.  Dans  le  champ  :  les  hqraces. — socrate. 

—  LES  BABINES.  —  LEONIDAS. 
67*  Ji9.  AULAE  ACADEMICAE  CONSTRUCTIONE  DECRETA.  BRAEMT 

F.  Écusson  aux  armes  de  la  ville  de  Gand^  et 
surmonté  d'une  couronne.  A  l'exergue  :  aerb  muni- 

CIPAU.  MDCCGXIX. 

Rev.  Dans  le  champ ,  entouré  d'une  covronne  : 
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P08IT0  PRINCIPE.  LAPIDE  S.  P.  Q.  GAND  FEST.  ET.  SOL. 
DIEU. 

68*  Jv.  SKCCRiTAS.  Minerve  assise  le  eoude  appuyé  sur 
un  écusson  aux  armes  de  la  ville  d'Anvers ,  la  tète 
appuyée  sur  la  main ,  tenant  une  lance  de  la  main 
droite.  Sur  le  socle  qui  supporte  Téeusson  :  S9^  die 
MARTis  1819.  A  Fexergue  :  antverha. 
Rev.  Dans  le  champ,  entre  deux  branches  d'olivier 
formant  couronne  :  naves  et  iCDES  assecurate. 

69*  Av.  JOSEPH  AUGUSTIN  GRASsous.  Profil  de  Crassous  à 
droite.  Sous  le  col  :  michaut  fecit  1819. 
Rev.  Dans  une  couronne  :  jurisc  legisl.  m.-. 

t8t#. 

70*  Av.  Les  armes  du  royaume  posées  sur  le  marteau 
royal. 

Rev.   A  LA    PAUILLE  ROYALE  DES  PAYS-D.   MICHAUT  1820. 

Sept  médaillons  ;  celui  du  roi,  du  prince  d'Orange, 
de  la  princesse  d'Orange,  de  la  reine,  du  prince 
Frédéric ,  de  la  princesse  Marianne  et  de  Tempe- 
reur  Alexandre. 

Le  graveur  a  fait  de  ces  médaillons  autant  de  petites 
médailles,  dont  il  a  varié  les  revers.  Je  n'ai  pu  me 
procurer  que  les  deux  suivants  :  Le  roi;  au  revers  la 
reine.  La  princesse  d'Orange  ;  revers  :  1  jan  •;  1820. 
71  *  Jv.  wiLU  :  NAss  :  belg  :  rex.  luxemb  :  m  :  dux  :  Profil 
du  roi  à  gauche.  Sous  le  col  :  sinon  f. 
Rev.  magistratus  populusque  geldoniensis.  Sur  la  par- 
tie supérieure  du  champ,  les  armes  de  la  ville  de 
Jodoignc  y  le  reste  du  champ  lisse. 
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72^  Av.  GRATi  ANiH  MONUMENTUM.  Dans  le  champ  :  ob  auxi- 

LIUM    ALLATUM    AD     RESTAURANDAM     CIVITATIS     PARTEM 
FLAMMIS  CONSUMPTAM  DIE  XVIII  APRILIS  ANNO  MDCCCXX. 

Rw.  Semblable  à  celui  du  n*  71. 
73*  A\).  TRES  SAINT  SACREMEN  («ic).  Le  Saint  Sacremcnt. 
Rev.  Dans  le  champ  :  jubile  semiseculai  en  leglise 

PAROISSIALE    DE   SAINTS   MICHEPGUD  (sic)  AD  (sic)  RDXU 

(sic)  1820. 

74  *    Av.  SAINT  SACREMENT  DE  MIRACLE  BRUXELLES.  La  chaSSe 

du  Sl-Sacrement. 
Rex>.  Dans  le  champ  :  jubile  de  1820  en  réparation 

DES  outrages  aux  S"'  HOSTIES  AN  1370. 

75  *  Av.  Le  monument  de  Manneken-Pis^  à  Bruxelles.  A 

l'exergue  :  dubois  f.  1820. 
Rw.  Dans  le  champ  :  au  plus  ancien  bourgeois  de 

BRUXELLES  1648. 

76  *   Av.  BURGER  WEES  HUIS  VAN  AMSTERDAM.  SoUS  ICS  RTmCS 

de  la  ville  d'Amsterdam^  une  colombe  les  ailes 
déployées  et  entourée  de  rayons. 

ReV.    TER    GEDACHTENIS    VAN   HET    DRIB    HONDERD    JARIG 

BEST AAN.  Dans  le  champ:  d.  w.  engbrt  j.  penms 

F.  VAN  DE  POLL  G.  FA  AS  ELIAS  J.  STYGER  W.  J.  VAN  DER 
MUELEN  REGENTEN  1820. 

77  *  Av.  Semblable  à  celui  du  n*  74. 

Rev.  Dans  le  champ  :  jubilé  et  fête  communale  de 

BRUXELLES  AN  1820. 

78  *  Av.  wiLH  :  NASs  :  belg  :  rex.  luxemb  :  m  :  dux.  Profll 

du  roi  à  gauche^  sous  le  col  :  braemt  f. 
Rev.  Champ  lisse  entouré  d'une  couronne. 
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79  Jv.  Dans  le  champ  :  willem  i  koning  der  NEDERLAffDEN. 
Rev.  Dans  le  champ  :  koninklyke  akademib  van  bbel- 

DENDE  KUN8TEN  TE  AMSTERDAM  8  MAART  1820. 

80  Jv.  Dans  le  champ  :  fr.  s.  wilh.  pring.  araus.  guil.  v 

BELG.  FOED.  GUBERNAT.  VIDUA. 

Rev.  Dans  le  champ  :  déplorât  patria  matrem.  obiit 

D.  IX  JUNII  MDCGCXX. 

1891. 

81*  WILH  :  NA8S  :  BELG  :  REX.  LUXEMB  :  M  :  Dux  :  Profil  du 
roi  à  gauche.  Dans  le  col  :  michaut. 
Rev.  hostium  munimentis.  expugnatis.  satrape,  gapto. 
BELLO.  coNFECTo.  Gucrricr  debout)  le  pied  sur  la 
proue  d'un  vaisseau ,  tient  de  la  main  gauche  un 
bouclier,  de  la  droite  un  javelot  prêt  à  être  lancé. 
Au-dessus ,  une  victoire  ailée  qui  le  couronne  et 
qui  tient  une  palme  de  la  main  gauche. 

82*  Monnaies  fictives  en  plomb  de  30, 1 0,  S,  1  et  *  1^  cents 
de  la  maison  de  détention  de  Gand. 

83*  Monnaies  fictives  en  plomb  de  20,  10,  S  et  1  cents 
de  la  maison  de  détention  de  Vilvorde. 

84*  Monnaies  fictives  en  plomb  de  20, 1 0,  S,  1  et  V2  ^^^^ 
de  la  maison  de  détention  de  St-Bernard. 

85*  Monnaies  fictives  en  fer-blanc  de  25,  5  et  1  cents  de 
la  maison  de  détention  d'Alost. 

18tt. 

86    Jv.  Dans  le  champ  :  luthersghe  nielwe  xerk  1671. 
Rw.  Dans  le  champ  :  afgebrand  18  septembre  1822. 

87*   ÀV.  SOCIÉTÉ  de  FLORE  DE  BRUXELLES.  MDGGCXXH.  FlorC 


Digitized  by  VjOOQIC 


-m- 

Numéros. 

debout,  le  coude  appuyé  sur  uu  socle,  tient  de  la 
main  droite  une  corne  d'abondance,  et  de  la  gauche, 
une  couronne,  A  Texergue  :  braemt.  f. 
Rev,  Le  champ  lisse  entouré  d'une  couronne  com- 
posée de  fleurs  et  de  fruits. 

88*  Jv.  HONOS  ALiT  ARTES.  Autcl  sur  IcqucI  se  trouvent 
déposées  deux  couronnes.  Minerve  couronne  un 
élève.  A  l'exergue  :  un  ligd.  bat.  simon. 
Rev.  Champ  lisse. 

89  La  même  que  la  précédente,  h  Texception  que  l'exergue 
porte  :  univ.  lovan. 

90"^  Plaque  octogonale  en  cuivre.  L'élévation  de  la  vieille 
et  de  la  nouvelle  église  luthérienne,  brûlée  en  1671 
et  réédifiée  en  183â. 

91  *  Jv.  Semblable  à  celui  du  jeton  n^  61 . 

Rev.  assurance  a  primes  contre  l'incendie.  Dans  le 
champ  :  compagnie  de  Bruxelles. 

93"^  Jv.  GviLiELMVs  I.  BELGARVM  REX.  Profil  du  roi  à  gau- 
che.  Sous  le  col  :  braemt.  f. 
Rev.  Dans  une  couronne  :  acad.  reg.  bonis  artibus 

DOCENDIS    PROMOVENDIS   REHUNERANDIS   GANOAVI  INSTI- 
TUTA. 
95"^    Jv.  CERTOS  FERET  EXPERIENTIA  FRUCTUS.  FigUFC  vétUC 

à  l'antique,  debout,  tenant  de  la  main  droite  une 
ancre,  de  la  gauche  un  bâton  enroulé  d'une  bande- 
lette sur  laquelle  se  trouve  :  rerum  magistra.  A  sa 
droite  un  trépied  duquel  sort  de  la  fumée.  A  sa 
gauche  un  piédestal  sur  lequel  se  trouve  une 
balance.  En  dessous  du  piédestal  ;  g.  v.  moelingen.  f. 
A  l'exergue  :  sic.  societ.  piiil.  exper.  bat.  rotter. 
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Mev.  iRTiBue  acquisita  qu>ru.  Champ  lisse  entouré 
d'une  couronne. 
94*  Jv.  ANDRÉ  USN8.  Bust6  d'André  Lens.  Sous  le  bras  : 

SIMON  F. 

Rev.  Dans  le  champ  :  natus  antverpia.  an.  mdccxxxix 

OBUT  AN.  MDCCCXXII. 
95      jév.   G.    PIGEARD.    CHEF.    DR    l'eNSEIGNEMENT.   BuStC  dc 

M.  Pigeard  revêtu  de  la  toge.  En  dessous,  une  tète 
d'âne. 
Rev.  AUREA.  SiECULA.  NOVA.  Un  bonnet  de  docteur. 
A  gauche^  une  clef  et  des  menottes  en  sautoir. 
A  droite,  une  verge  et  des  férules  en  sautoir.  Au- 
dessus  :  coLLEGiUM.  MONTENSE.  A  l'excrgue  :  1822. 
96""  Jv.  Dans  le  champ  :  RM. 

Rev.  Dans  le  champ  :  50  cents.  Monnaie  fictive  en 
plomb  de  la  colonie  de  Ryckevorsel-Merxplas. 
97*  25  cents  de  la  même  colonie. 
98*  10  cents  de  la  même  colonie. 
99*     5  cents  de  la  même  colonie. 
100*    2  cents  de  la  même  colonie. 
1 0 1  *     1  cent  de  la  même  colonie. 
102*  V2  cent  de  la  même  colonie. 
1 03  *  Pièice  de  fer-blanc  rectangulaire  sur  laquelle  se  trouve, 
frappé  en  creux,  25  et  un  w  couronné.  Monnaie 
fictive  de  la  colonie  de  Wortel. 
104*  Pièce  de  fer-blanc  triangulaire  de  la  même  colonie  : 
10.  w  couronné. 

105*  Pièce  de  fer-blanc  carrée  de  la  même  colonie:  5.  w 
couronné. 
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NuBérot. 

106'*'  Pièce  de  fer-blanc  circulaire  de  la  même  colonie  : 
1 .  w.  couronné. 

107*  Pièce  de  fe^blanc  mi-circulaire  de  la  même  colo- 
nie :  V2. 

t8t«. 

108    Jv.  Dans  le  champ  :  eeuwfeest  van  het  diak.  coa- 
VERSHOF  den23  juui  1823. 
Rev.  Dans  le  champ  :  bewys  van  gobdkeuring  aan  de 

WEEZEN. 

109*  Jv.  LAus  uRBi  Lix  oRBi.  Génic  ailé  debout,  tenant  un 
flambeau  de  la  main  droite,  de  la  gauche  un  bou- 
clier aux  armes  de  la  Nord-Hollande.  Derrière  le 
bouclier,  des  livres  et  une  branche  d*olivier.  Du 
côté  opposé,  un  livre  ouvert  sur  les  pages  duquel 
on  lit  :  DONATus  gramn  quid.  A  côté,  un  écussonaux 
armes  de  la  ville  de  Harlem.  Derrière  le  génie, 
une  presse.  A  Texergue  :  cidccccxx-cidccccxxv. 

BRAEMTFEGIT. 
Rev.  CELEBRATUV  HARLEMI  X  JLLII  CI3I3CCCXXUI.  DrUS  le 

champ,  entouré  d*une  couronne  :  sacularb  iv 

TYPOGRAPHIAB INVENTAE  HARLEMI  A  LAUR.  JANIF. COSTERO. 

110*  Jv.  Le  monument  élevé  à  la  mémoire  de  Laurent 

Coster.  Sous  le  cordon  de  Texergue  :  d.  v.  Çf  z. 

A  Texergue  :  Ëcusson  aux  armes  de  la  ville  de 

Harlem. 

Rev.  Dans  le  champ  entouré  d'une  couronne  :  ter 

EERE  VAN  LOURENS  JANSZ.  KOSTER  UITVINDER  DER  BOEX- 
DRDKEUNST,  DOOR  BURGEMEESTEREN  EN  RADBN  DER  STAD 
HAARLEM  OP  I1ET  IV  EEUWGETYDE  MDCCCXXIII. 
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m*  UTILE  MjLci.  Entre  ces  deux  mots  :  une  étoile  à  cinq 
pointes  entourée  de  rayons.  Autel  sur  lequel 
se  trouve  une  lampe  antique;  à  gauche  de  Fautel 
une  lyre  ;  à  droite  une  branche  d'olivier.  A  Texer- 
guc  :  une  petite  couronne. 
Rev.  Dans  le  champ  :  société  des  aiiis  de  la  littéra- 
ture  DES  SCIENCES    ET    DES   BEAUX-ARTS,    FONDÉE    EN 

xDcccxxni  A  TOURNAT.  Médaille  octogonale. 
t8t4. 

112^  Jv.  Minerve  assise  le  bras  gauche  appuyé  sur  un 
écusson  aux  armes  du  royaume,  et  tenant  une  lance 
de  la  main.  De  la  main  gauche  elle  tient  une  cou- 
ronne au-dessus  de  livres  qui  sont  placés  sur  un 
cippe,  sur  le  devant  duquel  on  lit  :  tenkate  vondel 
WAGENAAR.  A  côté  du  soclc  :  DE  HONDT  F.  A  Texerguc  : 
EENDRAGT  EN  VADERLANDS  LiEFDB.  Derrière  Miocrvc  : 
un  oranger. 
Rev.  Dans  le  champ  entouré  d'une  couronne  d'oli- 
vier :  KONINXLTKE  MAATSCHAPPY  VAN  VADERLANDSCHE 
TAAL-  EN  LETTERXUNDE  TE  BRUGGE. 

113*  Jv.  Vue  à  vol  d'oiseau  de  l'hospice  des  Vieillards,  à 
Bruxelles. 
Rev.  Dans  le  champ  :  guillielmo  i.  belgarum  rege, 

CURANTIBUS  F.  DE  PAGE,  J.  DE  LA  COSTE,  J.  DE  SNEL- 
LINCX,  F.  DE  FREINS^  TH.  VAN  REYNEGOM  DE  BUZET, 
G.  MARCQ,  CH.  J.  DE  LIAGRE,  J.  G.  DIERT  DE  XERCK- 
WERVE,  J.  B.  XOCXAERT  ET  J.  F.  DE  STROOPER,  HOC 
UOSPIUM  SENIBUS  EXCIPIENDIS  AEDIFICATUM.  A.  L.  P. 
PRABT.  l'RB.  L.    DE   WBLLENS   A.    MDCCCCXXIV   PARTOES 
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AED.  ARCH.  Cette  médaille  est  de  M.  Ad.  Jouvend. 

lit*  ÀV.   WILHELMUS.    1.    BELGil.   REX.    LVXEMB.    MAGN.    DUX. 

Profil  du  roi  à  gauche.  Sous  le  col  :  i.  p.  schod- 

BBRG  F. 
ReV.  NOVA.  AMSTELODANVM.  APBRTA.  NEPTVNO.  VIA.  Nep- 
tune debout  conduisant  deux  chevaux  «  tenant  le 
trident  de  la  main  gauche;  à  droite,  figure  assise, 
la  main  droite  tendue  vers  Neptune ,  la  gauche 
appuyée  sur  un  écusson  aux  armes  de  la  ville 
d'Amsterdam.  A  côté,  une  corne  d'abondance  ren- 
versée. A  gauche,  le  dieu  du  fleuve  également 
assis,  le  bras  gauche  appuyé  sur  une  urne,  d*où 
sort  de  Peau  ;  de  la  main  droite  il  tient  un  aviron. 
Dans  le  fond,  les  écluses  du  canal  de  la  nord- 
Hollande.  A  l'exergue  :  canali.  holl.  sept,  regiis. 
AUSPIGIIS.  perpbgto.laetatur.civitas.  a**,  mdcggxxiv. 

I.P.  SCHOUBERG.  F. 

Iltt*  Av.  Écusson  aux  armes  de  la  ville  d'Amsterdam.  En 

dessous  :  1834*. 
Rev.  HuiSMUNT  VAN  HET  WEREHDis.  Daus  le  champ  : 

50  G-  (plomb). 
1 16*  La  même,  à  l'exception  que  le  chiffre  10  c'  remplace 

80  G\ 
1 17*  La  même  :  le  chiffre  5  g*  remplace  le  chiffre  10. 
1 18*  La  même  :  le  chiffre  1  g*  remplace  le  chiffre  5. 
119*  La  même  :  le  chiffre  Vi  c*  remplace  le  chifre  1. 

t§t5. 

120*  Jv.    belgar.   industriae.   Fenune    assise,    la   tête 
ceinte  d'une  couronne  murale,   couronnant  de 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  409  — 

Ifaaërot. 

la  main  droite  un  génie  ailé  debout,  qui  tient 
une  ruche.  La  main  gauche  est  appuyée  sur  un 
écusson  aux  armes  des  Pays-Bas.  Derrière  elle  un 
oranger.  Devant  l'éeusson  une  corne  d'abondance 
renversée  de  laquelle  sortent  des  fleurs  et  des 
fruits.  Sous  la  femme  un  socle  sur  lequel  sont 
des  arabesques  et  deux  urnes.  A  gauche  :  braemt 
F.  A  Texergue  :  artes.  remunbrate.  ex.  degreto. 

REG. 

Rev.  Le  champ  lisse   et  entouré  d'une  couronne 

d'olivier. 
IH*  Jv.  Minerve  debout,  casquée  et  drapée  à  l'antique, 

tient  de  la  main  gauche  une  lance.  Sur  la  droite, 

une  victoire  ailée  tenant  une  couronne. 
Rev.  Dans  le  champ,  entre  deux  branches  d'olivier 

formant   couronne  :  acad.   lvgd.  bat.    natalem 

DVCBNT.  QVINQVAG.  CELEBRAIS  VIU  FBBR.  MDCGCXXV. 

193^  Av.  Manteau  royal  déployé  dans  lequel  un  w  ;  il  est 
surmonté  de  la  couronne  royale, 
/ter.  vooR  TRoinnsfr  diehst.  Les  armes  du  royaume 
surmontées  de  la  couronne  royale.  Autour,  des 
drapeaux,  un  canon,  des  cymbales,  des  boulets, 
une  lance  et  une  épée.  A  l'exei^^oe  :  simon  f. 

193*  Semblable  à  la  précédente,  d'un  module  plus  petit. 

134  *  Semblable  à  la  précédente,  d'an  module  encore  plus 
petit. 

195*  Jv.  FAUST.  ADVBNTus.  Char  romain  conduit  par 
qoatre  chevaux.  Dans  le  ehar  le  prince  Frédéric 
et  son  épouse  se  donnant  la  main.  Au-dessus  des 
chevaux,  en  avant  du  prince,  l'Amour  tenant  le 
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flambeau  de  rhyrnénée.  A  Texergue:  islpt.  celebr. 

XXI  MAII  MDGCCXXV. 

Jtev.  Tète  de  soleil  dardant  ses  rayons  sur  le  manteau 
princier  déployé  et  surmonté  d'une  couronne  de 
prince  souverain.  Dans  le  manteau  deux  écussons; 
celui  de  gauche  aux  armes  de  la  famille  royale, 
celui  de  droite  aux  armes  de  la  maison  de  Prusse. 
Dessous  et  à  droite  :  s.  (Simon^  nom  du  gra- 
veur. ) 

liQ*  Jv»    FRIDERICUS    NASSOV.    BELG.    PRIN.    LUDOVICA    REGIS 

BORuss.  FiLiA.  Biistcs  accolés  du  prince  Frédéric  et 
de  la  princesse  Louise  de  Prusse. 

ReV.    FAUSTA  DIES  AMORI.    NUPT.  AUGVSTOR.    CELEBR.  D. 

XXI  MAII  A.  MDCccxxv.  Géuic  ailé  semant  des  roses 
et  portant  TAmour  qui  tient  le  flambeau  de  l'hy- 
ménée.  En  dessous  :g.  loos  dir.  gube  fec. 

127 *  y^v.Garactères maçonniques.Figuredrapéeàrantique, 
deboutsur  desmarcheset  la  tète  entourée  de  rayons. 
De  la  main  droite  elle  tient  une  branche  d'acacia  et 
le  bras  gauche  contre  un  autel.  De  la  main  gauche 
elle  tient  une  couronne  de  roses  en  même  temps 
que  deux  boucliers.  Sur  l'un  d'eux  un  f,  sur 
Taulre  un  l.  Sur  les  marches  un  marteau,  une 
équerre,  un  compas  et  une  truelle.  A  gauche  une 
colonne  sur  laquelle  la  lettre  j  ;  au  pied  un  acacia. 
A  droite  une  colonne  semblable  sur  laquelle  la 
lettre  b  ;  au  pied  un  rosier.  A  l'exergue  :  braemt 

FECIT. 

Bev.  Sur  le  tour  :  caractères  maçonniques.  Dans  le 
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champ  :  un  triangle  équilatéral  entouré  de  rayons. 
Dans  le  triangle  :  g. 

138*  Jv.    GUILLAUME  I  ROI  DES  PAYS  BAS  GRAND  DUC  DE  LUX. 

Dans  le  champ  :  profil  du  roi  à  gauche. 
Rev.  NOVA  MOBNiA  suRGUNT.   MDCccxxv.  La   vilIc  de 
Mons  entourée  de  fortifications.  Au-dessus,  ses 
armes  surmontées  d*une  couronne.  Exergue  lisse. 

129'*'  Jv.  A  MARTYRio  ANNo  ML.  Bustc  à  gauchc  dc  St-Rom- 
baut. 
Rev.  sbnatUs  popULUsqUe  rUMoLDo  ConseCrant. 
Figure  assise  personnifiant  la  ville  de  Malines,  une 
couronne  murale  sur  la  tète  ;  de  la  main  droite  elle 
tient  une  branche  d'olivier;  le  bras  gauche  appuyé 
sur  un  écusson  aux  armes  de  la  ville  de  Malines. 
A  Fexergue  :  Jd.  j.  (Adolphe  Jouvenel). 

130*  Variété.  Médaille  semblable  à  la  précédente ,  à  l'ex- 
ception que,  sous  le  buste  de  St-Rombaut,  celle-ci 
porte  :  Jd.  Jouvenel. 

131*  Jv.    H.  RUMOLDUS  PATROON  DBR  STAD  MECHBLBN.  BuStC 

de  St-Rombaut  à  gauche. 

Rev,  Dans  une  couronnedechéne  :  jubblfeest  mdcccxxv  . 

132    Jv.  Dans  le  champ  :  r.  i.  p.  gedbnet  uwe  lbidsmannen. 

HBR.  13.  Cette  médaille  est  gravée. 

Rev.  Dans  le  champ  :  ter  gbdachtenis  van  den  wel- 

berw.  heer  p.  van  munnb&rede  r.  c.  pastoor  over- 

LEDEN  18^36. 

t§t6. 

133*  Jv.  6U1LIELMVS  I.  BELGARVM  REx.Profil  du  roî  à  gauchc. 

Sous  le  col  ;  BRAEMT  FBCIT. 
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Rev.  Sur  la  partie  supérieure,  le  génie  des  arts  et  de 
Findustrie,  déployant  une  banderole,  réunissant 
sur  le  sol  de  la  patrie,  la  Haine  et  l'Escaut.  Sur  la 
banderole  :  navigatio  patrie  restitdta.  A  gauche 
le  dieu  de  TËscaut  assis,  le  coude  appuyé  sur  une 
urne  renversée  sur  laquelle  on  lit:  sgal.  A  droite 
une  Nayade  assise,  la  main  droite  appuyée  sur  une 
urne  renversée  sur  laquelle  on  lit  :  h  an.  Entre  ces 
deux  figures,  le  plan  de  la  ville  de  G)ndé,  à  côté 
duquel  se  trouve  :  gondat.  Au-dessus  du  dieu  de 
l'Escaut,  la  ville  de  Tournay,  sous  laquelle  :  torna- 
cuM.  Au-dessus  de  la  Nayade,  la  ville  de  Mons,  sous 
laquelle:  montes.  Entre  ces  trois  villes,  le  relief 
du  pays,  qui  montre,  à  vol  d'oiseau,  le  tracé  du 
nouveau  canal,  depuis  son  point  de  départ  du  canal 
de  Mons,  près  de  la  frontière,  jusqu'à  son  entrée 
dans  l'Escaut,  près  d'Antoing.  D  gravit  à  travers  les 
déblais  de  Blanton  et  de  Grandcamp  le  plateau 
élevé  qui  domine  la  frontière  et  qui  obligeait  la 
navigation  de  Mons  à  l'Escaut  à  sortir  du  pays.  Sous 
Blanton  se  voient  les  cinq  éduses  qui  élèvent  le 
bief  de  partage,  et  les  pompes  à  vapeur  qui  y 
refoulent  les  eaux  de  la  Haine  pour  ralimentation,- 
et  sous  Maubray,  les  huit  écluses  par  où  le  canal 
descend  dans  l'Escaut.  A  Texergue:  rbg.  opt.  patri 

PATRICE  HANNONIA  GR.  MDCCCXXVI. 

134^  j4v.  canal  de  pommeroeul  a  antoing.  Un  bateau. 

Rev.  Dans  le  champ  :  gall.  triruto  comherciû  ubb- 
RATVR  1826. 

135*    Jv.  GUILLAUME,  ROI  DES  PAYS-BAS.  Profii  du  roi. 
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Rev.  Dans  le  champ  :  Jthénée  rayai  de  Namtit,  cours 
éei9i&yClasse(krhéU)rique,l^prix,Jnt.Demamt. 
Cette  inscription  est  gravée  en  creux.  —  Médaille 
avee  bélière. 

136*   JV.  GUILIELMUSI.  BELGARUM  RBX.  PfOfil  du  FOI  àdroitC. 

Sous  le  col  :  ad.  jouvenel  f. 

Rev.    SCOLA    MBDICA    PRATICA    BRdXELLENSIS.    DanS    lo 

champ  :  2"*  proem  :  art  :  obstetric  :  mbrchie  ex 
coNDÉ  IN  GALLioB.  Coupc  dans  laquelle  boit  un 
serpent.  Sous  la  coupe  :  1836.  L'inscription  du 
champ  est  seule  gravée,  ainsi  que  le  millésime. 
137*  jiv.  QviLLELMvs  1.  BBU3ARVM  REx.  Profil  du  roi  à  gauchc. 
Sous  le  col  :  braemt.  f. 
Rev.  Dans  le  champ  qui  est  entouré  d'une  couronne 
de  fl^rs  et  de  fruits,  reliée  au  moyen  d'un  ruban  ^ 
se  trouve  :  societas  rbgia  aoRTicvLTUBiB  belgii 
BRUXELus.  Sur  les  parties  du  ruban  passant  sur  la 
couronne,  on  lit  :  dodonbus.   rhbbdb.   rumphius. 

BOERHAAVE.  JACQUIN.  LOBBL.  CLUSIUS. 
138*   JV.  SONTIBVS  OVERVM  EXERCITIO  BMENDANTIS.  VllC  à  Vol 

d'oiseau,  de  la  maison  de  détention  de  Gand.  A 
Texergue  :  opvs  coeptvm  a.  mdcclxxu  exact vm  a. 
MBCCCXXVI  BRABarr  F. 
Rev.  Dans  le  champ  :  aedbs  ad  cvstodiam  sontivm  avsp. 

■AR.  THBR.  AVSTR.  BBLO.  PB.  EX  DECR.  ORD.  FL.  ET 
ABR.  PROViNC.  m  VRBE  QAIfDA  PARTIM  EXTRVCTa!  GVIL- 
LBLMVS  i.  BBLG.  REX  C0N81UI  THERESUNI  HERES  SPONTE 
SVA  ET  AER.  PVBL.  PERFECIT  LBGIBV8AVXIT  ET  PIRIIAVIT. 

139*  Florin  des  Indes  néerlandaises. 
140*  Demi-florin. 
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141*  Quart  de  florin* 

m*  Demi-soi. 

143*  Autre  demi-sol. 

144*  Un  sol  y  coupé  hors  d*un  morceau  de  cuivre ,  portant 

le  millésime  de  1819. 
145*  Quart  de  sol. 
H6*  V32  de  florin. 
147*  Demi-sol  de  Java.  1813. 

t§t7. 

148  Jv.  Dans  le  champ  :  EVAiiGELiBSCfl  lotebsche   kerk 

IN  HET  KONIKGRYK  DER  NEDERLANDEIf.  Par  Van  dcr 

Kelken. 
Rev.  Dans  une  couronne  :  ter  gelegenheid  dbr  invoe- 

RING  VAN  DE  CRRISTELYKE  GEZANGEN  IN  DEN  JARB  1827. 

1 49  jiv.  Dans  le  champ  :  overeenkomstig  z.  m.  besluit  van 

17  0CT0BER  18Î7.  »•  184.  —  Par  Schouberg. 
Rev.  Dans  le  ehamp  :  toegewezen  door  de  hoofd- 

COMMISSIB  TOT  DE  ZAEBN  DER  ISRABLITEN. 

150*  Jv.  GviLiELMVS  I.  BBLGARVM  REX.  Profiidu  roi  àfauchc. 
Soûs  le  col  :  bracmt.  f. 

Rev.    FLUVIIS.    EXUNDANliBUS.    NAVIDUSQUE.     NOVA.     IN. 

ocEANUx.  VIA.  MDcccxxvii.  Ncptunc  Ic  picd  droit  sur 
la  proue  d*un  vaisseau  et  le  bras  tendu  ;  de  la  main 
gauche  il  tient  le  trident;  à  sa  gauche  Gérés  assise, 
tenant  des  épis  de  la  main  droite  et  de  la  gauche 
une  corne  d^abondance  avec  des  fruits;  derrière  la 
corne  d*abondance  :  brabmt.  p.  A  Pexergue  :  régi 

OPT.  ORDD.  FLAND.  ORIENT.  ET  ZELAND.  CVM.  §ENAT. 
iSAND.  GRATI. 
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i51*  Jv»  LANDBOuw  EN  KOOPHANDEL.  Cinq  épîs;  à  gauche^ 
un  cadueée;  à  droite,  une  rame. 
Rev.  Dans  le  champ  entre  deux  branches  d'olivier 
formant  oouronne  :  kanaal  van  nbuzen  op  cent 

QBOPBND  DEN  XVIII  NOV  !  MDGCCXXVII. 
153^    Jv.  IPSB  VIA  FACIU  DISTANTES  NOS  VOCAT  AD  SE.  Profll 

du  roi  à  gauche.  Sous  le  col  :  grun  se. 
Rev.  wiLHBLMo  1.  GRATi  LuciLiBURGi.  Drds  Io  champ  : 

ITER  IMPERVIUM  INTER  SAXA  APERUIT  ET  VALLIBUS  INTER- 
RUPTUM  DUOBUS  FERREIS  PONTIBUS  GONTINUAVIT  MUNIFI- 
GiNTIA  RBGU.  ANNO  MDCCCXXVII. 
1S3*   Jv.  GBKTAVai  MVSIGVM  MVNIFICBNTIA  REO.  BELG.  ET  VRB. 

BRvxELL.  VDGCcxxYU.  Lyrc  entourée  de  huit  cou- 
ronnes murales  sur  cbaeuiie  desquelles  se  trouvent 
les  noms  suivants  :  gand.  mont.  h.  brvg.  lov.  antv. 

ANG.  NAM.  GORT. 

Rev.  Dans  une  couronne  de  chêne:  vrbi  gandab  corem 

REG.  SEN.  ET  POP.  03IN.  VOTIS  VICTRICl. 

154^  Jv.  LEO  XII  PONT.  MAX.  Bustc  à  droite  du  souverain 
pontife.  Sous  le  buste  :  j.  lbglercq.  f. 

Rev.  NVLLA  DIES  PACEM  RANG  NEC  FOEDERA  RVMPAT  VIRG. 

Dans  le  champ  :  leoni  xii.  p.  m.  legibvs  rempvbl. 

CATH.  ROM.   IN   RELGIO  RECTVRI8  PROVIDENTI   ECCLESIA 
GRATA.  XVIII  IVNII  MDCCCXXVII. 
155^   Jv.  LEO  XII  PONT.  MAX.  GUILIELM.  I.  BELG.    REX.   BuStCS 

affrontés  du  Souverain  Pontife  et  de  S.  M.  Guil" 
laume  I.  Une  étoile,  symbole  de  l'immortalité, 
luit  au-dessus  des  têtes.  Au-dessous  x  mdcccxxvii. 
A  gauche,  contre  le  cordon  :  p.  dehondt.  f. 
Rev.  Un  triangle  équilatéral,  symbole  de  la  Trinité. 
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Le  nom  de  Jéhova  est  inscrit  au   centre    (Toà 
partent  vers  la  cîrconrérenee  dix-huH  rayons  diver- 
gents, qui  représentent  la  grâce  divine  se  répandant 
sar  chacune  des  provinces  du  royaume.  A  gauche 
du  triangle  un  oranger ,  chargé  de  fleurs  et  de 
fruits,  emMème  du  pouvoir  tutélaire  du  royaume» 
A  droite  les  deux  clefs  en  sautoir,  emblème  du 
pouvoir  spirituel.  De  Farrangement  nature  de  ces 
trois  symboles  et  de  leur  confonnaâon,  nait  le 
mot  Pax.  Autour  sont  rangées  cireulairement  huit 
mitres,  allusion  au  nouveau  nombre  des  évécbës, 
et  c'est  sur  cet  emblème  de  Tépiseopat  que  se  diri- 
gent les  rayons  qui  partent  du  sein  de  la  divinité. 
Au-dessous  du  triangle  équilatëral  :  bblgarum  pietas 
SAC.   (Médaille  consacrée   au  concordat  par  la 
reconnaissance  religieuse  des  Belges.  ) 

1^6*  Av.  A.  E.  MODESTE  GRBTRT.Buste  dc  Grétiy. 

/let?.  SON  GENIE  EST  PARTOUT  ET  SON  CŒUR  n'eST  QU'KI. 

Urne  cinéraire  sous  un  saule  pleureur.  A  gauche 
de  Furne,  une  harpe,  un  violon,  un  archet  et  une 
lyre.  A  droite,  des  timbales  et  un  cor.  A  Texer- 

gUC  :  GRETRY. 

457'*'  Av.  A.  E.MODESTUs  GRETRT.  Buste  de  Grétry  à  gauche. 
Sous  le  bras  :  sinon  f. 
Aev.  Dans  le  champ  :  natus  ijbodii  an.  mkcxu.  omit 

AN.  MDCCCXIII. 
158*   Av.    R.     HONNOREZ.     OB.     BRUX«    DIE.    XIX.    FEBR.    AH. 
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Mocccxxviii.  Profil  de  Htonores  a  droite.  Sous  ië 
coi  :  Ad.  JauvenelF. 

ReV.    FlOEl.    8PEIQUE.     AMANTISSIMO.    CARITATE.     CLARO. 

DiCAVior.  iidiiciTiA.  Tombeau  surmonté  d*unc  urne  : 
8«r  te  devant,  une  étoile  à  cinq  pointes  au  mi- 
lieu de  laquelte  te  lettre  g.  A  droite  et  à  gauche  de 
rétoik,  deux  flambeaux  renversés.  A  gauche  du 
tombeau,  une  ancre.  A  droite,  deux  mains  unies. 
Au-dessous  :  JBJ.  A  Texergue  :  un  maillet. 
159*  jiv.  LA  VILLE  DE  LIEGE.  Sur  le  liaut  du  champ  :  une 
couronne  de  chêne.  Sous  la  couronne  :  a«  Le  reste 
da  champ  lisse. 
Rev.  Dans  le  champ  :  trait  de  courage  et  de  dévoue- 
ment. Par  M.  L.  Jéhotte,  père. 

160  Jv.  Dans  le  champ  ;  eer  en  voordebl. 

Rev.  Dans  une  couronne  :  het  vyptigjarig  bestaan  der. 

NBDERL  aUlSH    MAATSCUAPPY  GEVIERD.   Par   Holtzhcy. 

161  *  Jv.  Dans  le  efaamp  :  stab  gbnd. 

Rev.  Dans  le  Hiamp  :  brand  blusscher. 

169*  Jv.  lOANNBS  VAN  BTCE  DICTU8  A  BRUGIS.  BustC  de  Jcan 

Van  Eyck  à  droite.  Sous  le  buste  t  r.  de  hondt.  f. 
Rev.  académie  de  brugbs.  exposition  1837.  Écusson 
aux  armes  de  Facadémie  de  Bruges. 
163  Jv.  La  ville  de  Bruges  personnifiée  par  une  femme 
assise,  ta  tète  ceinte  d'une  couronne  murale  et 
caractérisée  par  Tinitiale  b  qu'elle  porte  sur  la  poi- 
trine. De  la  main  droite  elle  tient  une  couronne, 
la  gauche  appuyée  sur  un  écusson  aux  armes  de  la 
ville  de  Bruges,  qui  sont  :  fascées  d'ai^nt  et  de 
gueules  )  au  Uon  d*azur  coiu'ontté  d'or,  armé  et 
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lampassé  de  gueules.  A  l'exergue  :  p.  db  hondt.  f. 
Rev.  Champ  lisse,  entouré  d'une  couronne  d'olivier. 

tSt9. 

164'*'  Jv.   EOIUNKLY&B  SCUOOL   VOOR  NUTTIGE   EN   BBELDENDE* 

KLNSTEN  TE  s'uERTOGEN-BoscH.  Figure  nue,  la  main 
droite  appuyée  sur  un  éeusson  aux  armes  de  la  ville 
deBois-le-Duc;  de  la  droite  elle  tient  une  massue. 
Derrière  lécusson,  un  oranger.  Sous  l'écusson  : 

F.  DB  UONDT.  F. 

Rev.  Champ  lisse  et  entouré  de  deux  branches  d'oli- 
vier formant  couronne. 
165'*'  Jv.  wiLHELiivs  I  BELG.  RBX.  Profil  du  roi  à  gauche. 
Sous  le  col  :  l.  jehotte  f. 

Rev*    FLOREANT   PACIS   ARTE8   FDGIANT  TENBBRiE.    Génie 

ailé  touchant  la  terre  d'un  de  ses  pieds,  et  tenant 
de  la  main  droite  une  branche  d'olivier  et  de  l'autre 
un  flambeau.  Derrière  lui  la  mer  sur  hiquelle 
vogue  un  vaisseau.  Devant  lui,  un  établissement 
industriel  et  un  temple. 
166^  Jv.  GviLiELiivs  I.  BBLGARUM  RBx.'Profil  du  roià  droitc. 
Sous  le  col  :  ad.  jouvbnbl  fils. 
Rev.  DBV8  nobis  HiEC  oTiA  FECiT.  Mincrvc  debout  vêtue 
à  l'antique,  la  tète  casquée,  le  bras  droit  étendu 
sur  un  torse,  le  bras  gauche  sur  une  sphère.  A 
l'exergue  :  ad.  jouvenel  fils. 

167'*'  Jv.  WILHELMVS  U  NEERLANDIAB  RBX  LUX.  M.  DVX.  BuStC, 

en  trois  quarts,  du  roi  en  uniforme. 
Rev.  Dans  le  champ  entouré  d'une  couronne  de  chêne: 
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Hmmént. 

AU  ANGLIS  ET  ANEBICANIS   SEPTEMTRIOKAt.  DE  TERMINO 

MOTO  ABBITER  YOCATUS  1829. 

168^  Jv.  TOT  NUT  VAN  't  algemben.  Minerve  assise  au  pied 
à'ua  cbéne,  une  lance  à  sa  gauche,  la  main  gauche 
af^uyée  sur  un  bouclier  à  la  tête  de  Méduse.  De 
la  main  droite  elle  donne  un  livre  à  un  élève  à 
genoux.  Aux  pieds  de  cette  divinité  des  livres, 
une  pelle,  un  tonneau,  une  roue  et  un  ballot. 
Sur  la  branche  principale  du  chêne,  au-dessus  de 
la  tète  de  Minerve,  se  trouve  un  hibou.  A  Texergue: 
entre  deux  branches  de  chêne,  un  écusson  aux 
armes  de  la  Néerlande.  Sur  la  tranche  :  voor  edel- 

HOEDIGB  DADElf. 

Rev.  EERPRYS  DBR  MAATSCffTAPPtx.  Champ  Hsse  entouré 
d*une  couronne  de  laurier. 
169*  Jv.  GviLiELMvs  I.  BELGARvii  REx.  Profil  du  roi  à  gau- 
che. Sous  le  col  :  braemt  fbcit. 

Rev.  societas  indust.  gand.  grata  ex  aer.  priv.  d. 
Dans  le  champ  :  reg*  opt.  p.p.  gandavbnsium  in- 

DUSTRIAM  ADPBOBAT  EXCITAT  PRAESIDIO  TUTATUR    URBIS 
UOSPES  XXX  MAU  MDCCCXXIX. 
170*   Jv.  GVILIELMVS  I.  BELGARVM  REX.  Profil   du  Toi  à  gaU- 

che.  Sous  le  col  :  braemt  fecit. 
Rev.  Dans  le  champ  :  gvilielmo  i.  relgii  optimo  régi 

ART.  VTIL.  ET  1MDV8TR1AB  PROTECTORI  CANALE  AB  HANlÀ 
AD   SCALDIM    INVISENTI    HOC    GRATl  ANIMI    TBSTIMOPIIVM 
OFFER.  I.  P.  NICAISE  CONCESS.  CONDITOR  ANNO  RBP.  8AL. 
MDCCCXXIX  IVN.  Xlll. 
171*   Jv.  SVPELLECTILIS  BELG.    FICTIL.    ET  VITR.   PAMSOTHBCA. 
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Numéros. 

Groupe  de  vases  antiques.  A  Texergue  :  gandavi 
MDCCcxxix.  En-dessous  ;  braeiit  f. 
Rev.  Dans  le  champ  :  ob  pavorbm  qvqd  gviueui.  i. 

B.  R.  PALiEOTHBCAll  VISIT.  ADPROBAVIt^.  lOAK.  D*HVIi- 
VBTTEB.  ACAD.  GRAPH.  IHRSCTOR  ORAT.  CONBBCR. 
172^  Jv.  AAN   DE  SOaETlJT   TAN  HARMONIB  DER  STAD  HULST. 

Lyre  surmontée  d'une  couronne. 
Sev.  Dans  le  champ  :  de  ridder  von  radbn  vit  dankbar- 

HEID  I.  SBPTEBIBER  MDCGCXXIX. 

t§«0. 

i  73"^  Jv.  Génie  ailé  tenant  de  la  main  droite  une  couronne 
de  roses  dans  laquelle  se  trouvent  les  lettres  :  f.  h.  a,; 
de  la  gauche  le  flambeau  de  Thymenéeet  une  autre 
couronne  de  roses  dans  laquelle  ae  voient  les  lettres: 
w.  F.  L.  M.  Près  du  pied  du  génie  :  d*  van  der 

XELLEN.  F. 

Rev,  Dans  une  couronne  de  roses  :  fred.  henr.  alb. 

PRINC.  BORUSS.  et  WILH.  FREB.  LOUIS  MARIAMNA  BELG. 
REGIA  PROLE  FELICISS.  CONNUE.  lUNGTIS  HAG.  COM.  XIV 
SEPT.  MDGCCXXX. 
174^   Jv.    ALBERTUS    PRINC.     BORUSS.     ET    MARIANNA    NASSOV. 

REGIS  BELG.  FiLLiA.  Bustcs  Rccolés  du  princc  Albert 
et  de  la  princesse  Marianne.  En  dessous  :  g.  loos 

D.  C.  PEEUFFER  F. 

Rev.  FORTES  tRCANTUR  FORTiBus  ET  BONIS.  Génie  allé 
debout,  tenant  de  la  main  droite  le  flambeau  de 
rhyménée,  de  la  gauche  une  corne  d'abondance. 
Ck)ntre  lui  deux  écussons  couronnés  ^  Fun  aux 
armes  de  Prusse,  Tautre  aux  armes  des  Pays-Bas. 
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A  l'exei^e  :  solemn.  nupt.  celebr.  hAgab  comit. 

XIV  SEPT.  MDCCCXXX. 
175'^   AV»  WILLEM  1.    XONING  VER  NEDERLANDEN.  Buste  du  FOI 

à  gauche.  Sous  le  col  :  vdk.  (Van  der  Kellen.) 
Rev.  Dans  le  champ,  entre  une  branche  de  chêne  et 
une  branche  de  roseaux  formant  couronne  :  oorlog 
opiAVA.  1825-1830. 
i7K*  Entièrement  semblable  à  la  précédente,  d'un  module 

plus  petit. 
177"^  Av.  Armes  de  la  \ille  de  Nimègue  surmontées  d'une 
couronne  royale,  ayant  pour  supports  deux  lions. 
Rev.  Lisse. 

Il  est  une  remarque  à  faire,  c'est  qu'une  \ingtaine  de 
graveurs  ont  pris  part  à  la  confection  des  médailles  de  cette 
série,  et  que  le  plus  grand  nombre  d'entre  elles  ont  été 
faites  par  des  Belges.  C'est  ainsi  que  Braemt  en  a  gravé  18  ; 
SioMm  17;  de  Hondt  7;  Ad.  Jouvenei  7\  Jéhotte,  père,  5; 
Ptrmi  les  grafveurs  hollandais  ;  Van  der  Kellen,  d*Utrecbt,  4  ; 
de  Hcus  6;  Schoubei^,  de  La  Haye,  3  ;  Van  de  Goor,  4; 
Benune,  de  Rotterdam^  2  :  plus  quelques  artistes  étrangers, 
tels  que  Michaut,  de  Paris»  qui,  appelé  pour  graver  les 
coins  de  la  monnaie ,  a  trouvé  le  temps  d'émettre  encore 
5  médailles  pendant  son  séjour  dans  les  Pays-Bas;  Loos,  de 
Berlin,  en  a  donné  7. 

Hasscit,  le  27  mars  1848. 

GUIOTU. 

lagteieur  en  chef  d«  poaU  cl  cbâVMévs 
et  la  proviiiflt  de  Liabeirg*  à  Huicll. 
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PREMIER  SUPPLÉMENT. 


NaiBérM. 

178'*'  Àv.  GuiuBLBio  Buoi  DiLE€TO*  Profil  du  foi  à  gauche. 

Sous  le  col  :  van  de  goor. 
Rev.  Quatre  bras  en  croix,  le  16  luiif  1815.  —  Celte 

petite  médaille  y  qui  n'a  que  dix  millimètres  de 

diamètre,  est  très  rare. 
179*  Jv.  Semblable  à  celui  du  n*  9. 

ReV.  BEI   LA   BELLE  ALLIANCE  DURCH  BLUCHER  UNO  WEL- 
LINGTON D.  18  iUNl  181  S. 

GCIOTH. 


DEUXIÈME  SUPPLÉMENT. 

Pour  répondre  à  Taj^l  de  M.  Guioth,  nous  donnons  id 
quelques  médailles  appartenant  à  la  bibliothèque  royale,  et 
qui  ne  sont  pas  mentionnées  dans  sa  liste  : 

Nanëros. 

180  Àv.  GETRouw  AAN  't  yaderund.  Lcvcr  du  soleil.  Her- 

cule debout  tenant  un  bouclier  et  perçant  un  dragon 
de  sa  lance. 
Rev.  Dans  deux  branches  de  chêne  :  aan  deugd  bk 

DAPPERHEID. 

181  Av.  PRINCE  DE  LIGNE.  Bustc  du  princc  à  droite;  simo.x.  f. 
Rev.  Dans  le  champ  :  natvs  bruxellis  an.  m.dcc.xxiv 

OBIIT  AN.  li.DCCC.XIV.. 

182  Av.  Napoléon  assis  sur  un  rocher;  à  Icxergue  : 

WAAR  ZAL  1K  ONTKOMEX. 
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Vmménê. 

iiet;.  Dans  le  champ  :  bonapartb  op  s' helena.  dA.a.a. 

183  Jeton  différent  de  celui  cité  par  M.  Guioth,  n*  61 .  La 

couronne  en  diffère,  et  au-dessous  :  braemt.  f. 

1 84  Jv.  FAVST  ADVENTVS.  Lc  princc  d'Orange  et  son  épouse 

en  costume  romain,  dans  un  char  trainé  par  deux 

lions;  les  génies  de  la  Renommée  et  de  l'Amour,  et 

un  drapeau  ;  simon  g  .  p  .  duroi  ;  exergue  :  xvii  mdcccxvi  . 

Rev.  Dans  le  champ  :  m  wilhelmum  prid.  aurantiac  et 

ANlf  AM  PAULI  F.  DUM  FELICIBCS  NUPTU8  JCNTI  AtJGG.  PRIN- 
CIPES BRUXELLAS  INGREDIBBANTOR  CIVIUM  PIETAS. 

185  Jv.  insTiTUTVMREGiUM.  Femme  assise  sacrifiant  sur  un 

autel  :avecAPOLLiNi  etminervaes.  braemt.  fecit. 
Rev.  Champ  lisse  entouré  d'une  guirlande.  (Il  se 
pourrait  que  cette  médaille  fût  frappée  après  1830.) 

186  Jv.  LOUIS  ENGELBERT  DUC  d'aRBNBERG.  BuStC  du  duC  Ù 

gauche;  simon. 
Rev.  Dans  le  champ  :  né  le  m  aoust  mdccl.  mort  le 

vil  MARS  MDCCCXX. 

187  Jv.  FREDERIC  PR.*.  DBS  PAYS-BAS.  Buste  du  priuce  en 

tenue  de  général^  à  gauche;  f.*.  simon. 

Rev.    JNST.*.    DE   LA    GR.*.    L.*.    D*ADM.*.    DES    PROV.'. 
MERID.*.    DU  ROYAUME   DES  PAYS-BAS.    SoUS  UUe  tétC 

rayonnante  d'Apollon  :  une  équerre,  une  réglette, 
un  plomba  talus,  un  compas  et  une  branche  d*acacia. 

188  Jv.  Dans  le  champ  :  si  ad  brussel. 
Rev.  Lisse. 

189  Méreau  des  pauvres  catéchisés  à  Anvers,  publié  par 

Van  Orden,  Bijdragen^  pi.  XVIII,  fig.9. 

C.  P. 
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MÉLANGES. 


Depuis  quelques  années  Tadministration  communale 
d'Anvers  a  eu  Theureuse  idée  d'annexer  à  la  biblioUiéquc 
publique  de  la  ville  une  colleelion  de  médailles  et  de  mon- 
naies. On  8  y  aUaclie  surtout  à  réunir  les  monuments  mé- 
talliques qui  offrent  de  l'intérêt  pour  la  Belgique  en  général 
et  pour  la  ville  d'Anvers  en  particulier.  Grèce  aux  soins  de 
M.  le  bibliothécaire  F.-H.  Mertens,  le  médaillier  a  déjà 
acquis  quelque  importance.  Sa  formation  est  due  à  la  géné- 
rosité de  différents  particuliers.  Le  département  de  l'inté- 
rieur, de  son  côté,  l'a  enrichi  successivement  d'un  exemplaire 
des  médailles  frappées  en  Belgique  depuis  1830,  et  dont  il 


C.-P.  S. 


Tout  le  monde  connaîtra ,  par  les  journaux,  les  efforts 
que  font  actuellement  l'empereur  d'Autriche,  le  roi  de  Ba- 
vière et  le  roi  de  Prusse  pour  faire  ressusciter  l'ancien 
empire  germanique  ^  mais  on  ignore  généralement  que  le 
roi  de  Prusse  conçut  ou  qu'on  lui  suggéra  l'idée  de  se  faire 
empereur  d'Allemagne  au  moment  où  il  succéda,  en  1840, 
à  la  couronne  de  son  père.  Des  médailles  avaient  déjà  été 
frappées  pour  perpétuer  la  mémoire  de  cet  événement, 
lorsque  tout  à  coup  on  changea  d'opinion.  Ces  médailles, 
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qui  représentaient  le  roi  de  Prusse  sous  la  forme  de  Anni- 
niusy  furent  anéanties  à  riostant,  afin  défaire  disparaître 
jusque  la  moindre  traoe  de  ee  beau  rêve.  Malgré  tous  les 
soins  que  Ton  prit  pour  les  détruire ,  quelques  exemplaires 
ont  survécu  :  ils  sont  aujourJhni  d*une  rareté  excessive. 

C.  P. 


La  seconde  livraison  de  la  2*  série  du  tome  V  des  ji finales 
ûe  la  société  d'Emulation  de  Bruges  contient  (p.  157)  un 
article  trés-intéressant  de  M.-E.  Jonnaert,  sur  les  mailler 
ou  monnaies  muettes  frappées  à  Bruges.  Nous  avons  nous- 
même  préparé  sur  le  type  deFatelier  de  cette  ville,  ainsi  que 
sur  ceux  de  Gand  et  d'Ypres,  un  article  qui  paraîtra  dans 
la  livraison  prochaine,  et  dans  lequel  nous  ne  sommes  pas 
tout  à  fait  d*accord  avec  M.  Jonnaert.  Par  exemple ,  nous 
ne  croyons  pas  que  les  mailles  au  type  du  guerrier  de  boutet 
portant  au  revers  une  croix  losangée  ou  une  croix  raide 
qui  passe  par  un  grénetis,  puissent  appartenir  au  régne  de 
Guillaume  Qiton  (1137-1138),  ou  de  Baudouin  VIII 
(1 191-1 194)  j  ou  de  Robert  II  (1093-1 111).  Mais  M.  Jon- 
naert y  prouve  très-bien  que  toutes  les  mailles  à  ce  type 
n'appartiennent  pas  indistinctement  au  même  prince,  comme 
on  Pavait  cru  généralement. 

C.  P. 
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Les  numismates  qui  s*occupenl  des  monnaies  modernes 
de  la  Belgique  connaissent  très-bien  les  monnaies  frappées 
à  Namur,  par  Maximilien-Emmanuel  de  Bavière,  partisan 
si  dévoué  à  la  cause  de  Philippe  Y  dans  les  Pays-Bas.  On 
ignorait  qu'il  fit  fabriquer,  dans  cette  ville ,  quantité  de 
fausses  monnaies  aux  nom ,  titre  et  effigie  de  Charles  II. 
Cest  ce  que  nous  apprennent  les  pièces  jointes  aux  placards 
sur  les  monnaies  émanés  de  Charles  VI,  en  1709  et  1710. 
Ces  documents,  qui  se  trouvent  aux  archives  du  royaume  i 
Bruxelles,  nous  font  voir  aussi  que  le  gouvernement  au- 
trichien fut  forcé  par  les  circonstances  de  tolérer ,  dans  les 
Pays-Bas,  le  cours  de  ces  fausses  monnaies,*  ce  fut  seule- 
ment le  9K  août  1713  que  des  ordres  furent  donnés  pour 
la  fabrication  de  nouvelles  espèces. 

C.  P. 


En  1789,  pour  la  première  fois,  le  gouvernement  résolut 
de  gratifier  d'une  médaille  d'or  le  premier  en  philosophie  de 
l'université  de  Louvain.  Le  graveur  général  Théodore 
Van  Berckel,  consulté  sur  le  prix  que  douterait  la  gravure 
de  cette  médaille,  demanda  six  cents  florins  pour  l'exécution 
des  deux  coins  de  l'avers  et  du  revers.  Voici  le  rapport  que 
la  chambre  des  comptes  adressa  le  34  juillet  au  conseil  du 
gouvernement  après  avoir  reçu  l'avis  de  Van  Berckel  : 
«  Par  dépèche  du  6  de  ce  mois ,  Vos  Seigneuries  nous  ont 
»  remis,  pour  y  donner  exécution ,  un  relatum  du  départe- 
n  tement  de  M.  le  conseiller  d*État  Leclerc,  concernant  la 
»  gravure  de  deux  nouveaux  carrés  à  faire  faire  pour  décorer 
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»  le  premiar  de  la  faculté  de  philosophie  d'une  médaille  d*or 
»  portant  d*une  part  le  buste  de  Sa  Majesté ,  avec  Tinscrip- 

n  tion  :  JOSBPHUS  U  AUGUSTUS  SCIENTIAEUM  ?AT1I0F(ÛS;    SUF   Ic 

»  revers,  l'inscription  :  prima  philosophiab  palma.  ex  LARorr. 
»  PRiNC.  avec  le  millésime.  Avant  de  remplir  les  tntenriions 
»  de  Vos  Seigneuries,  nousavons  entendu  le  graveur-général 
»  Van  Berckel  pour  lui  demander  quel  prix  il  exigeraitpour 
»  cette  gravure. 

»  U  nous  a  fait  connaître  qu*il  seeontenteroitdesixeents 
»  florins  y  mais  il  a  6bs^*vé  que  si  Vos  Seigneuries  dési- 
»  roient  avoir  le  millésime  pour  chaquecours  dephilosophie, 
»  il  devroii  faire  tous  les  ans  un  nouveau  carré,  et  que  ce 
»  carré  coMteroit  cent  cinq  florins  courant  :  de  manière  que 
1*  pour  faire  servir  le  même  revers ,  on  devroit  omettre  le 
»  millésime  ou  ^ntinuer  celui  de  Tannée  1789,  époque  à 
»  laquelle  Sa  Majesté  a  commencé  à  gratifler  le  premier  de 
»  la  faculté  de  philosophie  d'une  médaiHe  dort  pour  lors 
»  la  dépense  de  ces  carrés  ne  seroit  que  de  six  cents  florins 
»  une  fois. 

»  Mais  si  Vos  Seigneuries  trouvent  convenir  d'ajouter  tous 
»  les  ans  cent  cinq  florins  en  sus  de  la  valeur  de  la  médaille 
»  pour  y  avoir  le  millésime,  nous  pensons  qu'alors  elles 
»  pourroient  y  faire  ajouter  également  le  nom  du  premier , 
»  oe  qui  lui  seroit  très-agréable  ainsi  qu'à  sa  famille,  et  peut 
»  se  fmre  sans  augmentation  de  dépense. 

»  On  pourroit  alors  faire  Tinscription  d'une  manière  plus 
»  honorable  pour  le  premier  en  y  mettant  le  nom  de  cette 
»  viDe  ou  de  ces  provinces ,  en  ajoutant  qu'on  seroit  assuré 
»  par  là  que  si  une  médaille  pareille  tomboit  entre  les  mains 
»  d'un  avanturier,  il  ne  pourroit  jamais  en  faire  usage  de 
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»  manière  à  diminuer  ehez  Félranger  la  réputation  de 
)»  luniversité  de  ce  pays. 

»  Quant  au  prix  de  la  gravure  des  deux  carrés,  nous 
»  observons  qu'il  nous  eonste  par  le  compte  de  la  recette 
»  '  générale  de  Tannée  1 770  qu'on  a  payé  au  graveur-général 
»  de  la  monnaie  de  Paris,  pour  deux  pareils  carrés,  trois 
»  cent  écus  à  palmes ,  de  sorte  que  nous  croyons  que  Vos 
»  Seigneuries  pourroient  agréer  le  salaire  que  demande 
n  Van  Berckel.  h 

Dans  sa  séance  du  8  août,  le  conseil  décida  que  le  revers 
porterait  l'inscription  :  prima  PHiLosoraiiC  palma  ex  LARcrr. 
PRiNC.  $am  miUé$ime  et  êon»  mêcripiion  du  nom  dti  premier. 

Les  documents  d'où  nous  avons  extrait  ces  détails 
(Aroh.  du  roy.  —  Cons.  des  fin.,  carton  n*  1205)  consta- 
tent que  la  médaille  fut  frappée,  et  qu'elle  ne  coûta  pas 
moins  de  969  florins  13  sols,  argent  courant  de  Brabant, 
y  compris  les  frais  de  gravure.  Cette  première  médaille  fut 
décernée  au  primm  en  1789.  Nous  ignorons  si  Ton  en  a 
frappé  d'autres  encore. 

A.  P. 
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NOTICE 

SUB 

QUATRE  M0NMAIE8  BY1AMTINE8  EN  OU. 

PL.   XI,  MM   i,  2,  3  BT  i. 


Les  médailles  byzantines,  aussi  barbares  (Texécution  que 
les  anciennes  monnaies  greccpies  et  romaines  étaient  admi- 
rables de  type  et  de  gravure,  semblent  toujours  avoir  été 
recueillies  avec  moins  de  soin  que  ces  dernières.  Aussi  les 
premières  ébauches,  même  des  pièces  grecques  les  plus 
anciennes^  peuvent  passer  pour  des  chefs-d'œuvre  quand  on 
les  compare  aux  monnaies  que  leurs  descendants  dégénérés, 
gouvernés  par  les  empereurs  d'Orient,  nous  ont  laissées. 
Elles  montrent  peut-être  mieux  que  tout  autre  monument  à 
quel  triste  état  de  dégradation  les  arts  peuvent  descendre, 
après  quelques  siècles,  chez  les  nations  les  plus  éclairées , 
lorsque  la  tyrannie  et  la  superstition  s'opposent  à  leur  déve- 
loppement; et,  sous  ce  dernier  point  de  vue,  ces  pièces,  quand 
même  elles  n'auraient  pas  une  grande  valeur  chronologique, 
seraient  encore  dignes  de  l'attention  des  historiens,  des 
philosophes  et  surtout  des  artistes. 

La  description  très  incomplète  de  ces  monnaies,  éparse 
dans  un  grand  nombre  d'ouvrages^  a  été  recueillie  de  nos 
jours  avec  beaucoup  de  succès  par  M.  De  Saulcy. 

Son  essai  de  classiGeation  des  suites  monétaires  byzan- 

9 


Digitized  by  VjOOQIC 


tincs  est  un  livre  plein  d'intérêt,  mais  qui  peut  cepen- 
dant recevoir  encore  des  améliorations  considérables  par 
des  notes  additionnelles  sur  les  pièces  inédites  qu'on  parvien- 
drait à  découvrir  (^).  En  attendant  qu'on  puisse  fixer  les 
limites  de  cette  partie  historique  et  archéologique ,  nous 
croyons  faire  plaisir  à  ceux  qui  aiment  à  recueillir  ces  sortes 
tie  médailles,  en  leur  faisant  connaître  quatre  pièces  de  notre 
tîabinel  qui  ont  échappé  aux  recherches  des  numismates. 

La  première  est  une  petite  médaille  de  la  grandeur  du 
quinaire,  mais  d'un  flanc  si  épais  qu'elle  a  le  poids  exact  d'un 
sou.  Elle  représente  Constant  II  et  son  fils  Constantin  IV 
Pogonat.  La  légende  extrêmement  barbare  porte  :  'on. 
coTi.  AV.  ;  lètes  de  face  de  Constantin  II  et  de  Constantin 
Pogonat,  l'un  avec  une  longue  et  ample  barbe ,  et  l'autre 
avec  une  barbe  naissante ,  chacun  ayant  la  tète  ceinte  d'un 
diadème  crucigère;  4mïs  le  champ  une  petite  croix.  Au  revers 
se  trouve  :  victor.  avg.  ^  croix  potencée  sur  quatre  gradins  ; 
exergue  :  conob. 

Jusqu'ici  l'on  ne  connaissait  de  ces  princes  aucune  pièce 
en  or  de  ce  module. 

La  seconde  est  un  sou  de  l'empereur  Constantin  IV 
Pogonat  avec  ses  deux  frères  Héraclius  et  Tibère  (mutilés  et 
mis  à  mort  par  son  ordre  un  peu  avant  la  fin  de  son  règne). 
Cette  pièce  représente  Constantin  vu  de  face ,  portant  sur 
répaule  droite  une  pique  et  sur  la  gaudie  un  bouclier  avec 
un  cavalier  en  relief.  L'inscription,  difficile  à  lire,  porte  : 
D.  N.  coiTN'YS.  p.  Le  revers  offre  :  Victoria,  avg.;  Héraclius 


(I)    Voir   les   différentes   publications  faites    depuis  dans  la  Retme 
numismatique  de  Biais, 
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et  Tibère  debout  avec  un  diadème  crueigère^  portant  l*un 
et  Tautre  de  la  main  droite  une  longue  croix  ;  au  milieu 
d*eux  se  trouve  une  croix  potencée  sur  des  dégrés;  exergue  : 

CONOB. 

M.  DeSaulcy  ne  mentionne,  dans  son  intéressant  ouvrage^ 
que  des  pièces  en  or  très-épaisses  et  de  petit  module  de  ces 
trois  princes. 

La  troisième  est  un  sou,  qui  nous  offre  les  effigies 
réunies  de  Léo&  VI  et  de  Constantin  X ,  son  fils^  debout  en 
costume  impérial,  portant  chacun  le  globe  crucigère,  et 
tenant  ensemble  une  longue  croix;  elle  a  pour  légende  : 
Léon  et  coivstant'  avgt.  rom.  Le  revers  représente  le  Christ 
assis,  élevant  la  main  droite,  et  tenant  le  livre  des  évangiles 
de  la  gauche  avec  la  légende  :  -{-  ihs.  xps.  rex.  regnantivh. 

Avant  la  savante  publication  de  M.  De  Saulcy ,  les  mon- 
naies en  or  de  ces  deux  personnages  réunis  étaient  restées 
inconnues.  La  pièce  unique,  qui  fut  tirée  par  cet  habile 
numismate  du  musée  Soleirol,  offre  le  même  type  et  la 
même  fabrique.  La  seule  différence  que  nous  remarquions 
dans  celle  que  nous  publions,  est  que  Tinscription  n'est  pas 
exécutée  absolument  de  la  même  manière  ('). 

La  quatrième  est  un  médaillon  de  Constantin  XII,  offrant 
un  tout  autre  type  que  celui  publié  par  M.  De  Saulcy  ; 
l'inscription  porte  :  -{-  cconstant.  basilevs.  bm.;  buste  cou- 
ronné de  face  de  l'empereur  barbu ,  ayant  dans  la  main 
droite  une  longue  croix  et  dans  la  main  gauche  un  globe , 
surmonté  d'une  double  croix.  Au  revers  se  trouve  :  -{-.  ihs. 


(0  L*inscription  que  ce  savant  donne  de  la  pièce  n^est  pas  conforme  k  la 
gravure  de  son  atlas. 
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xps.  REx.  REGNANTiYM.  ;  le  Christ  assîs^  élevant  la  main  droite, 
et  tenant  le  livre  des  évangiles  de  la  gauche. 

Cette  pièce  nous  parait  évidemment  appartenir  à  Con- 
stantin Monomaque,  à  cause  de  la  parfaite  ressemblance  de 
leffigie  qu'elle  offre  avec  le  médaillon  décrit  par  M.  De  Saulcy 
et  la  pièce  en  or  de  cet  empereur  du  module  des  aureus  du 
haut  empire ,  qui  se  trouve  dans  mon  cabinet  monétaire. 
{Foir  la  pi.  XXIII,  n*^  9  et  10  de  VEssai  de  dassificatim.) 

Nous  aurions  pu  donner  plus  de  détails  sur  les  pièces  que 
nous  venons  de  décrire ,  mais  nous  n'avons  pas  eu  d'autre 
intention  que  de  faciliter  les  recherches  d^s  numismates 
qui  voudraient  un  jour  donner  un  supplément  à  la  mono- 
graphie byzantine  de  M.  De  Saulcy. 

Meynaerts. 
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ÉTUDES  SUR  LES  TYPES. 


MAILLES  FRAPPÉES  A  BRUGES,  GAND  ET  YPRES. 


Toute  la  numismatique  belge  depuis  son  origine  jusqu'au 
XI V*  siècle  reste  encore  à  faire,  nous  disait  dernièrement  un 
numismate  distingué.  Il  disait  vrai  ;  car  non  seulement  le 
plus  grand  nombre  de  monnaies  belges  antérieures  au 
XrV  siècle  sont  restées  sans  attribution }  mais  celles  que  Ton 
a  voulu  déterminer  ont  encore  très  souvent  une  attribution 
douteuse,  fautive  ou  inexacte.  Ceci  n'a  rien  détonnant 
lorsqu'on  considère  qu'une  grande  partie  des  monnaies 
belges  de  cette  époque  sont  muettes  ou  portent  des  légendes 
tellement  obscures  et  peu  intelligibles  qu'il  est  presqu'im- 
possible  de  les  déterminer. 

Nous  sommes  déjà  parvenu  à  fixer  l'attribution  de  quel- 
ques-unes de  ces  mailles  muettes  au  moyen  de  leur  comparai- 
son avec  des  sceaux  communaux;  mais  il  en  reste  encore  un 
assez  bon  nombre  à  déterminer  pour  exercer  la  sagacité  des 
numismates. 

Nous  avons  eu  occasion  de  dire,  à  ce  propos,  que 
chaque  atelier  monétaire  avait  son  type  particulier,  type 
national,  type  traditionnel  qui  passa  sur  les  monnaies  frap- 
pées dans  ces  ateliers  jusqu'à  la  fin  du  Xlir  siècle ,  et 
peut-être  jusqu'au  commencement  du  siècle  suivant. 

En  partant  de  ce  principe  et  en  recherchant  le  type  ou  le 
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symbole  particulier  de  chaque  atelier  monétaire,  on  par- 
viendra très  facilement  au  classement  des  mailles  muettes 
encore  à  déterminer  pour  la  Belgique. 

Là  où  le  type  des  sceaux  communaux  n'a  pas  été  employé, 
il  faudra  se  guider  diaprés  les  symboles  des  ateliers;  car 
chacun  d'eux  ayant  un  type  particulier,  on  doit  avoir  adopté 
un  symbole  quelconque,  si  on  n'a  pas  employé  le  sceau 
communal  de  la  ville. 

Ce  symbole  découvert,  il  s'en  suit  nécessairement  que 
toutes  les  monnaies  qui  en  sont  empreintes  appartiennent  à 
un  seul  et  même  atelier  monétaire ,  bien  entendu  si  elles 
sont  frappées  avant  le  XI V^  siècle.  Ceci  posé,  voyons  quels 
sont  les  symboles  figurés  sur  les  monnaies  de  Bruges,  de 
Gand  et  d'Ypres. 

Jusqu'ici  on  n'a  pas  encore  trouvé  et  on  ne  trouvera 
probablement  jamais  des  monnaies  aux  types  des  sceaux  de 
ces  villes  ('),  quoique  ceux  des  villes  flamandes  d'un  ordre 
inférieur  aient  eu  cet  honneur.  Ne  pourrait-on  pas  en  con- 
clure que  ces  villes  avaient  leurs  types  particuliers  qui 
distinguaient  leurs  ateliers  de  la  même  manière  que  les 
sceaux  des  autres  villes  flamandes  faisaient  reconnaître  les 
leurs  ?  C'est  ce  que  nous  tâcherons  de  faire  voir  ici. 

Ces  types  ou  signes  distinctifs  ont  été  :  pour  la  ville  de 
Bruges  le  guerrier  debout  armé  d'un  bouclier  et  d'une  épée; 
pour  la  ville  de  Gand  le  profil  casqué;  et  pour  la  ville 
d'Ypres  le  triangle  cléché. 


(')  Nous  en  exceptons  la  ville  dTpres  dont  le  contre-sceau  remplaça 
vers  la  2«  moitié  du  XIIU  siècle  le  signe  de  Tatclier  monétaire  de  cette 
ville. 
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Nous  nous  occuperons  en  premier  lieu  de  Tatelier  de 
Bruges, 

B&VOB9. 

La  mailte  au  guerrier  debout  et  à  la  croix  cantonnée  de 
B-R-v-G  (0  est  la  preuve  la  plus  évidente  à  invoquer  pour 
démontrer  que  les  monnaies  de  ce  type  ont  été  frappées  à 
Bruges.  Cette  monnaie  nous  donne  la  clef  de  Ténigme,  et 
nous  autorise  à  restituer  à  Tatelier  de  cette  ville  toutes  celles 
marquées  au  guerrier  debout  et  portant  ou  non  les  lettres 

B-R-V-G. 

Dire  que  le  guerrier  debout  et  armé  d'un  bouclier  et 
d'une  épée  constitue  le  type  de  Bruges,  c'est  dire  que  ces 
monnaies  appartiennent  à  différentes  époques;  c'est  dire 
aussi  que  nous  ne  pouvons  les  attribuer  toutes  et  indistinc- 
tement à  Guillaume  Gliton,  comte  de  Flandre  (1 127-1  lâS), 
comme  on  l'a  fait  jusqu'ici  (0*  Toutefois  nous  ne  pensons 
pas  qu'il  soit  possible  de  lui  en  attribuer  une  seule  de  toutes 
celles  publiées  et  décrites  jusqu'ici. 

Vredius  fut  le  premier  à  faire  remarquer  l'analogie  qui 
existe  entre  le  guerrier  figuré  sur  ces  mailles  et  celui  qui  se 
trouvait  sculpté  sur  la  pierre  tumulaire  de  Guillaume 
Cliton  (^).  Les  numismates  se  bâtèrent  d'adopter  la  manière 
de  voir  de  cet  archéologue ,  et  l'on  s'empressa  d'attribuer  à 

(*)  UBtMAND,  Hiêtoire  monétaire  d'Artoti,  pi.  III,  Og.  26. 

(*)  Ces  lignes  étaient  écrites  lorsque  nous  avons  eu  connaissance  du 
tfavail  de  H.  Jonnaert,  inséré  dans  les  Annales  de  la  sociélé  d'Émulation 
de  Bruges,  t.  V,  â«  série,  n«  2,  p.  157.  Ce  numismate  y  exprime  la  même 
opinion  que  nous. 

(')  Voir  Vrbuius,  Sigilla  comilum  Flandriœ,  p.  Met  15. 
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Guillaume  toutes  les  mailles  à  ce  type,  sans  prendre  attention 
aux  différentes  formes  de  croix  dont  leurs  revers  étaient 
empreints. 

M.  Deschamp  semble  admettre  cette  opinion  en  partie  (') 
et  M.  Victor  Duhamel  Ta  suivie  (»). 

En  revendiquant  pour  Arras  et  St-Omer  quelques-unes 
des  mailles  en  question,  M.  Hermand  prétendit  aussi  quii 
y  en  a  parmi  elles  qui  ont  été  frappées  par  Guillaume 
Cliton(3). 

Nous  ne  pouvons  partager  cette  manière  de  voir  :  parce 
qu*on  n'allègue  aucune  preuve  pour  restituer  quelques- 
unes  de  ces  mailles  aux  ateliers  d'Arras  ou  de  St-Omer; 
ensuite  parce  que  les  croix  des  revers  ne  permettent  pas  de 
leur  assigner  une  époque  si  reculée  que  celle  pendant 
laquelle  régna  Guillaume  Cliton.  Les  croix  des  revers  indi- 
quent même  que  ces  monnaies  n'appartiennent  pas  toutes 
à  la  même  époque,  comme  nous  allons  le  faire  voir. 

La  première  de  ces  mailles,  qui  est,  sans  contredit,  la  plus 
ancienne  de  toutes  celles  qui  ont  été  publiées,  représente  à 
lavers  un  guerrier,  à  droite,  tenant  de  la  main  droite  une 
épéeet  de  la  main  gauche  un  bouclier  chevronné;  au  revers: 
grande  croix  cantonnée  de  quatre  globules,  et  traversant  un 
grènetis  entouré  de  huit  perles  (4). 


(')  Revue  françaite,  année  1840,  p.  lié. 

(')7&.,  année  1843,  p.  i4l. 

C)  Hebmand  ,  Histoire  monétaire  d'Artois,  etc.,  p.  151. 

(*)  DiN  DuTTS,  Notice  tur  les  anciennes  monnaies  des  comtes  de  Flan- 
dres, etc.,  faisant  partie  de  la  collection  des  médailles  de  Taniversité  de 
Gand,  2«  édit.,  Flandre,  pi.  I,  fig.  12  et  13,  et  Revue  française,  année  1840, 
pl.n,fig.2. 
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Cette  croix,  comme  nous  Tavons  déjà  dit  (')?  est  celle  qui 
fut  employée  par  Henri  de  Courtenay,  comte  de  Namur 
(1226-1228),  et  par  Jeanne,  comtesse  de  Flandre  (1206- 
1244).  Nul  doute  qu'elle  n'appartienne  à  la  mèmeépoque, 
et  par  conséquent  au  règne  de  cette  comtesse.  Si  elle  eût 
été  frappée  par  Baudouin  VIII,  comme  on  le  suppose  géné- 
ralement (»),  la  croix  serait  dans  le  genre  des  croix  carlovin- 
giennes  ou  au  moins  inscrite  dans  un  grènetis  comme  Tétaient 
celles  figurées  sur  les  mailles  flamandes  du  XIP  siècle. 

Voyons  maintenant  si  les  armoiries  ou  les  chevrons  du 
bouclier  ne  s'opposent  pas  à  notre  opinion. 

Les  chevrons  formaient  les  anciennes  armoiries  du  liai- 

naut  (')  avant  que  la  maison  de  Hainaut  ne  parvint  au 

comté  de  Hollande.  Il  est  vrai  que  Baudouin  VIII,  en  sa 

qualité  de  comte  de  Hainaut,  portait  ces  armoiries  sur  son 

« 
sceau;  mais  la  comtesse  Jeanne,  en  sa  qualité  de  comtesse 

de  Hainaut,  devait  porter  les  mêmes  armoiries,  et  son  pre- 
mier époux,  Ferrand  de  Portugal,  les  portait  aussi  sur  son 
contre-sceau  (4). 

Or,  si  on  peut  attribuer  cette  maille  au  guerrier  por- 
tant le  bouclier  chevronné,  à  Baudouin  VIII,  parce  qu'il 
portait  pareilles  armoiries,  on  peut,  par  le  même  motif,  la 
restituer  à  Jeanne  et  à  son  époux,  Ferrand  de  Portugal. 


(0  Revue  beige,  t.  IV,  p.  5i. 

(*)  Votr  Sbiuidbb,  Notice  sur  le  cabinet  du  prince  de  Ligtie,  p.  190j 
Hbihahd,  Histoire  monétaire  d'Artois,  p.  265,  et  Tarliclc  de  M.  Jonnaerl, 
dans  les  Annales  de  la  Société  d'émulation  de  Bi*uges,  t.  V,  2«  série,  n»  2, 
p.  1(0. 

O  Voir  la  pi.  VII,  fig.  47,  du  t.  IV  de  la  Revue  belge, 

(*)  Vkbdivs,  Sigifla  cotnilum  Flundriœ,  p.  2H. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  438  — 

Il  faut  done  se  guider  exclusivement  au  moyen  de  ta 
croix  du  revers  de  cette  maille.  Cette  croix  appartient^ 
comme  nous  l'avons  déjà  dit,  au  Xlir  siècle;  la  maille 
doit  donc  appartenir  à  la  même  époque. 

Le  type  de  l'avers,  de  la  même  maille,  démontre  aussi 
qu  elle  ne  peut  appartenir  au  comté  de  Hainaut,  ainsi  qu'on 
Fa  supposé  parfois  (')•  A  quel  atelier  voudrait-on  lattri- 
buer?  Serait-ce  à  celui  de  Valenciennes,  qui  avait  pour  type 
spécial  un  signe  local  :  le  monogramme  du  Hainaut?  Ou  à 
celui  de  Mous,  qui  portait^  pour  marque dtstinctive^  le  sceau 
communal  de  cette  ville?  Évidemment,  ces  attributions  ne 
sont  pas  possibles.  Or,  il  parait  qu'aucun  autre  atelier  ne 
fut  mis  en  usage,  par  les  comtes  de  Hainaut,  pendant  la 
première  moitié  du  Xlir  siècle.  Il  faut  donc  forcément 
restituer  cette  maille  à  la  ville  de  Bruges,  attendu  que 
les  monnaies  belges  du  XIII''  siècle  portaient  généralement 
le  signe  de  la  localité  dans  laquelle  elles  avaient  été  frappées. 
Ces  signes  étaient  souvent,  comme  nous  l'avons  dit,  pour  le 
Xll*  siècle,  le  symbole  adopté  par  la  ville,  et,  pour  le  siède 
suivant,  le  sceau  communal  ('). 

(')  Voir  le  Catalogue  des  monnaies  du  comte  de  Hainaut,  dans  le  i*"*  vo- 
lume de  la  Revue  belge,  p.  2,  et  Revue  française,  année  1810,  p.  446. 

(')  11  y  a  nécessairement  quelques  exceptions  à  ces  règles.  Ainsi,  le 
monogramme  de  Valenciennes  figure  sur  des  monnaies  du  XII1«  siècle  ; 
le  péfon  de  Huy  se  retrouve  sur  une  monnaie  du  XI1< siècle;  mais, 
hâtons-nous  de  le  dire,  il  parait  que  cette  monnaie  est  de  fabrUiue 
moderne.  Nous  ne  Tavons  jamais  vue  en  nature,  et  nous  raisonnons 
toujours  diaprés  le  dessin  qui  en  a  été  publié. 

Si  Ton  parvient  à  retrouver  les  signes  locaux  de  chaque  ville,  il  est 
probable  qu'on  pourra  déterminer  toutes  les  mailles  du  X1I<  siècle.  Nous 
entendons,  par  signes  locaux,  par  exemple,  le  monogramme  de  Valen- 
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La  seconde  maille  de  Bruges,  d'après  Tordre  chronologi- 
que, est,  selon  nous,  celle  portant,  è  l'avers,  un  guerrier  à 
reçu  gironné,  et,  au  revers,  la  croix  cantonnée  do  quatre 
globules  passant  par  un  grènetis  et  séparant  les  lettres 

B-R-V-G  (*). 

L'écu  gironné,  tenu  par  le  guerrier,  a  fait  supposer 
que  cette  maille  fut  frappée  par  Guillaume  Cliton  (1127- 
H28),  qui,  selon  M.  Serrure,  portait  de  pareilles 
armes  (•). 

Nous  ne  dirons  pas  le  contraire.  Mais  en  ce  qui  concerne 
ces  armoiries,  ne  figurent-elles  pas  également  sur  les  mailles 
à  la  croix  losangée  (^) ,  et  qui  appartiennent  incontestable- 
ment à  la  seconde  moitié  du  XIIP  siècle,  comme  le  prou- 
vent les  plumets  qui  surmontent  le  casque  du  guerrier? 
Car  nous  ne  croyons  pas  qu'on  pourra  nous  citer  un  seul 
exemple  d'un  casque  pareil  qui  appartient  au  Xir  siècle. 

Il  nous  semble  donc  impossible  de  tirer  de  ces  armoiries 

cietuies,  qui  servit  de  marque  ea  cette  ville  ;  les  rameaux  qui  ont  eu  la 
même  destination  à  Douay .  Ces  signes  figurèrent  sur  les  poids  et  mesures  de 
ces  localités.  Nous  engageons  les  numismates  à  rechercher  tous  les  signes 
de  c€^  genre  qui  figurèrent  sur  les  poids  et  mesures  de  trmtes  les  villes 
belges.  Ils  nous  mettront  sur  la  voie  de  bien  de  découvertes.  Nous 
croyons  que  la  tour  dégénérée  ou  le  pont  qui  figure  sur  les  mailles 
attribuées  au  Hainaut  (Lelewel,  pi.  XX,  fig.  ii),  représente  un  signe 
local  de  ce  genre  ;  mais  nous  ne  pensons  plus  que  ces  mailles  appartien- 
nent au  Hainaut,  comme  nous  Pavions  supposé  avec  plusieurs  numis- 
mates. 

(')  Hebmard,  Hùtoire  monétaire  d*ArtoU,  pi.  III,  fig.  29;  la  pi.  et  fig. 
de  Tartide  de  M.  Jonnaert,  cité  ci-dessus. 

O  Sbieube,  Nolice  tur  le  cabinet  du  prince  de  Ligne,  p.  i91. 

{')  Vredius,  Sigilla  comilum  Flandriœ,  p.  1S>,  fig*  i;  Duit,  pi.  LXXIX, 
fig.  i. 
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une  conclusion  quelconque  pour  fixer  Icpoquc  où  ces 
mailles  furent  Trappées  (*). 

La  croix  cantonnée  de  quatre  globules,  passant  par  un 
cercle  et  séparant  les  lettres  b-r-v-g  ,  nous  semble  appar- 
tenir au  règne  de  la  comtesse  Jeanne,  tant  à  cause  de  sa 
forme,  qu*à  cause  de  la  manière  dont  elle  divise  les  lettres 
du  nom  de  la  ville  où  elle  fut  frappée.  On  voit  les  noms  des 
villes  de  Lille,  de  Gourtray  et  de  Dixmude  inscrits  de  la 
même  manière  et  les  lettres  également  divisées,  par  la  croix, 
sur  les  mailles  frappées  en  ces  villes,  comme  sur  celle 
de  Bruges.  Les  premières  appartieiment ,  comme  nous 
Tavons  dit  ailleurs ,  au  règne  de  Jeanne  ;  celle  de  Bruges 
doit  donc  être  attribuée  également  à  cette  comtesse. 

Nous  disons  que  la  croix  y  telle  qu* elle  figure  sur  ces 
mailles,  appartient  à  la  comtesse  Jeanne.  En  efiet,  avant 
son  règne,  on  la  voit  entourée  d'un  cercle  ou  d'un  grènetis; 
pendant  son  règne ,  elle  se  dégagea  de  cette  entrave  et  jeta 
ses  branches  à  travers  le  cercle ,  jusqu'aux  extrémités  du 
flan  de  la  monnaie;  elle  devint  en  même  temps  plus  élancée 
et  plus  maigre  ;  mais  elle  conserva  toujours  le  cercle  qui 
n  entoura  plus  que  son  centre  et  les  quatre  ou  deux  globules 
dont  elle  fut  cantonnée. 

Au  commencement  du  r^ne  de  Marguerite ,  la  croix 


(')  Lorsque  nous  nions  la  portée  que  peuvent  avoir  ici  les  girons 
figurés  sur  les  ocus  des  guerriers,  on  nous  demandera  peut-être  quelle 
signification  nous  voulons  leur  donner?  Nous  répondrons  que,  sar  les 
écus  ou  boucliers  du  XII*  et  du  X1II<  siècles,  on  voit  très-souvent  figurer 
de  semblables  ornements,  sans  que  la  personne  qui  les  portait  ait  jamais 
eu  des  armoiries  gironnécs.  11  suffit  de  jeter  un  coup  d*œil  sur  If^ 
bractéades  publiées  par  M.  Gôtz  pour  sVn  convaincre  à  Tévidence. 
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devint  pattée,  en  conservant  toujours  le  cercle  qui  entoura 
son  centre;  vers  la  fin  de  son  règne,  le  cercle  disparut;  la 
croix  prit  différentes  formes  :  tantôt  elle  fut  fleurdelisée , 
tantôt  losangée^  tantôt  à  doubles  bandes^  tantôt  ancrée. 

Cette  manière  de  distinguer  les  croix  doit  puissamment 
contribuer  à  fixer  l'attribution  des  monnaies  qui  en  sont 
ornées  (*). 

La  troisième  maille  offre  encore  à  Tavers  le  même  guer- 
rier, et  au  revers  la  croix  fleurdelisée  (*)  qui  figure  sur  les 
monnaies  de  Marguerite  de  Gonstantinople  (  i244-i280)  et 
de  ses  contemporains;  nous  croyons  pouvoir  en  conclure  que 
cette  comtesse  a  fait  frapper  les  mailles  de  ce  type.  Ce  n*est 
donc  pas  sans  motif  que  M.  Lelewel  regarde  comme  beau- 
coup plus  moderneS;  qu'on  ne  le  croit  vulgairement ,  les 
mailles  marquées  à  la  croix  fleurdelisée  (^). 

La  quatrième^  la  cinquième  et  la  sixième^  portent  toujours 
à  l'avers  le  même  type,  c est-à-dire  un  guerrier  tenant  un 
écu  gironné  ou  un  écu  au  lion;  au  revers  une  croix  losangée 

0  11  va  sans  dire  que  cette  manière  de  distinguer  les  croix  ne  peut  nous 
conduire  qu*à  des  résultats  approximatifs  ;  car  il  est  possible  que  les 
comtes  et  comtesses  de  Flandre  en  se  succédant  Pun  à  Pautre  auront 
imité,  sur  leurs  premières  monnaies,  les  types  des  croix  adoptées  par  leurs 
prédécesseurs  immédiats  ;  ainsi  la  comtesse  Jeanne  peut  avoir  fait  figurer 
sur  ses  premières  monnaies  la  croix  inscrite  dans  un  cercle  ;  Marguerite 
pourrait  également  avoir  empreint  ses  premières  monnaies  de  la  croix 
longue  et  raide,  ayant  le  centre  entouré  d*ttn  grènetis. 

O  Hbbmand,  pi.  m,  fig.  27, 28 et  30;  Lblewel,  pi.  XX,  fig.  \7  ;  Article 
de  M.  Jonnaert,  fig.i;  Duir,  pi.  LXXIX,fig.3  eti;  Dbm  Di:7T8,2«édit., 
Flandre,  pi.  I,  fig.  i. 

O  Lblewel,  Numismatique  du  moyen  âge,  t.  II,  p.  274  j  M.  llermand, 
attribue  les  mailles  d*Arras,  ayant  au  revers  la  même  croix,  à  Robert  I^^, 
comte  d'Artois  (1257-1250). 
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cantonnée  de  quatre  fleurs  ('),  ou  de  quatre  coquilles  (•) 
ou  des  lettres  r-o-b-t  {^).  Ces  mailles  nous  semblent  appa^ 
tenir  à  la  fin  du  XIIP  siècle,  tant  à  cause  de  la  croix  losan- 
gée ,  qui  appartient  à  cette  époque  ^  qu'à  cause  de  la  forme 
du  casque  surmonté  de  plumets  qui  ne  furent  en  usage  que 
vers  la  fin  du  XIII''  siècle.  On  s'en  convaincra  très-facile* 
ment  en  comparant  la  forme  des  casques  de  ces  mailles  avec 
les  casques  gravés  sur  les  sceaux  seigneuriauxde  cette  époque. 
Les  fleurs  qui  cantonnent  la  croix  losangée  n'apparaissent 
généralement  sur  les  monnaies  que  dans  la  seconde  moitié 
du  XIIP  siècle. 

Ces  mailles  pourraient  donc  fort  bien  être  attribuées  6 
Marguerite  et  à  Gui,  comte  de  Flandre  (1280-1305). 


La  ville  de  Gand  eut  aussi  son  type  particulier. 

Ce  type  fut  9  nous  l'avons  déjà  dit,  le  profil  casqué,  tourné 
à  gauche^  comme  l'indiquent  les  légendes  de  quelques 
mailles  de  cette  espèce  (4), 

La  monnaie  la  plus  ancienne  connue  au  type  de  l'atelier 
de  Gand  est  une  maille  publiée  par  M.  Rondier  (^).  A  l'avers 

(')  Lblbw£l,  pi.  XX,  fig.  i8  ;  Hbbm4nd,  pi.  Ilf,  fig.  29  ;  Dcbt,  pi.  LXXIX, 
fig.  1  et  2. 

O  Article  de  M.  JoDnaert,fig.  2. 

(3)  Ibid,,  fig.  3.  M.  Jonnaert  croit  que  le  nom  de  bobt  (Robertos)  désigne 
ici  Robert  de  Jérusalem  (i093-llii  ).  11  est  évident  que  cette  monnaie 
appartient  à  la  fin  du  X1I1«  siècle,  comme  le  démontre  la  croix  losangée; 
nous  doutons  que  les  comtes  de  Flandre  aient  fait  jamais  inscrire  leur  nom 
entre  les  cantons  de  la  croix  du  revers  de  leurs  monnaies. 

(*)  Voir  EîLRUkVD^Hiitoire  monétaire,  p.  145. 

p)  Revue  française,  1841,  p.  420. 
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se  trouve  le  profil  casqué  entouré  d'un  grènetis  et  de  la 
i^nde  :  +  G  <•  A  •>  n  •;•  t;  au  revers  une  croix  pattée 
éehancrée  aux  bouts,  cantonnée  de  quatre  globules  et 
entourée  d'un  grènetis  avec  la  légende  :  ph.  combs. 

M.  Rondier  l'auribue  avec  raison  à  Philippe  d'Alsace 
(1168-1191).  Le  type  de  la  croix  et  le  nom  du  comte 
{vmlippus)  ne  peuvent  laisser  le  moindre  doute  sur  cette 
attribution. 

Une  autre  maille  au  même  type,  avec  la  légende  :  b.  comes 
^  été  publiée  par  M.  Lelewel  (  «)  et  fut  attribuée  par  ce  savant 
i  Baudouin  IX,  comte  de  Flandre  (1194-1206),  attribution 
que  Ton  ne  peut  sérieusement  contester. 

On  pourra  peut-être  attribuer  à  Baudouin  VIII  (*), 
eomte  de  Flandre  (1194-1206),  la  même  maille  portant  à 
Tavers  le  profil  casqué  avec  gant,  et  au  revers  la  croix  en- 
tourée d'un  cercle  et  cantonnée  de  quatre  globules,  avec 
le  nom  du  monétaire  gerolf,  que  M.  Verachter  regarde 
comme  celui  d'un  prince  ('). 

La  comtesse  Jeanne  modifia  le  type  de  l'avers,  qui 
suivit  absolument  les  modifications  de  la  croix  du  revers, 
dont  nous  avons  parlée  tantôt.  Le  profil  casqué  se  dégagea 
du  grènetis  qui  l'entoura;  elle  négligea  la  légende  au  revers; 

(I)  Numiêmaiique  du  moffen  âge,  pi.  XX,  fig.  1S;  Vbbacrtbi,  Docu- 
ments pour  servir  à  l'histoire  monétaire  des  Pays-Bas,  cahier  n«  9,  pi.  I, 
fig.  5  ;  Diif  DoFTs,  2*  ëdit.,  pi.  II,  fig.  18. 

(')  H  semble  que  la  manie  des  comtes  de  Flandre  de  négliger  leurs  noms 
sur  leurs  monnaies  provient  de  ce  que  des  femmes  régnèrent  sur  ce  comte. 
On  ne  connaît  jusqu'ici  aucune  maille  au  nom  de  Marguerite  d'Alsace,  ni 
de  Jeanne.  Marguerite  Tinscrivit  sur  sa  grosse  monnaie. 

O  ViaAGHTfia,  Documents  pour  servir  à  l'histoire  monétaire  des  Pays- 
Sas^  cahier  n*»  3,  p.  57,  pi.  î.  fig.  i.  Voir  aussi  la  Revue,  1. 1,  p.  153. 
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elle  employa  la  croix  élancée  passant  par  le  grènetis  et  sépa- 
rant les  lettres  gant  (>).  L*analogie  de  ces  monnaies  avec 
(telles  qui  semblent  pouvoir  être  attribuées  à  celte  comtesse, 
est  trop  frappante  pour  insister  plus  longtemps  sur  ce  point. 

On  pourra  lui  attribuer,  pour  le  même  motif,  la  maille  à  la 
croix  séparant  les  lettres  g-n-a-t  ou  c  a  n  t  en  crucifère  (*). 

Les  mailles  au  même  type  et  à  la  croix  ancrée  et  à  la  croix 
à  doubles  bandes  (')  appartiennent  probablement  au  r^e 
delà  comtesse  Marguerite  de  Constantinople  (1244-1280) 
ou  peut-être  à  celui  de  Gui  (1280-1305)  pendant  les  règnes 
desquels  ces  croix  furent  généralement  adoptées  sur  les 
monnaies  des  princes,  leurs  contemporains  (4). 

Avec  la  fin  du  règne  de  Gui  finit  aussi  celui  des.  anciens 
types  nationaux  pour  faire  place  à  des  types  nouveaux  et 
même  entièrement  étrangers  au  comté  de  Flandre. 

C)  Lbixwbl,  pi.  XX,  fig.  13;  Vbkachtu,  ibid.,  pi.  I,  fig.  S.  On  oonntit 
de  Jeanne  une  maille  de  fabrique  moderne  imitée  de  celle  de  Baudouin  et 
sur  le  revers  de  laquelle  on  lit  :  i.  gomit.  Il  est  évident  que  le  malencon- 
treux numismate,  qui  Ta  fait  fabriquer,  s*est  trompé  sur  la  forme  de  la 
croix  qu*il  a,  par  mégarde,  fait  inscrire  dans  un  grènetis  au  lieu  de  faire 
passer  ses  branches  jusqu^au  bord  de  la  monnaie.  Voir  cette  maille,  dans 
Der  Dutts,  pi.  II,  ûg.  19. 

(»)  Verachter,  ibid,,  fig.  3. 

(^)  Vbbacbtbr,  ibid,,  fig.  1;  Dbn  Ddtts,  ibid,,  fig.  i;  Lblewel,  pi.  XX, 
fig.li, 

(*)  M.  Hermand  pense  que  le  type  du  heaume  disparut  définitivement 
des  mailles  de  Gand,  lorsque  la  comtesse  Marguerite  fit  fabriquer,  dans  cette 
ville,  ses  grosses  monnaies.  Nous  ne  le  croyons  pas,  parce  que  non  seule- 
ment Marguerite  a  continué  de  frapper  des  mailles  dans  plusieurs  villes  de 
Flandre,  mais  aussi  son  successeur  Gui.  Nous  ne  voyons  donc  pas  de  motif 
pour  lequel  cette  comtesse  aurait  cessé  de  battre  des  mailles  à  Gand,  tandis 
quVUe  eu  faisait  fabriquer  ailleurs. 
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Tvaxs. 


Le  type  de  Fatelier  dTpres  fut  ud  triangle  cléehé,  comme 
rindiquent  suffisamment  les  mailles  portant  au  revers  les 
lettres  ipra. 

La  maille  la  plus  ancienne,  que  nous  connaissons  à  ce 
type,  porte  un  triangle  clécbé  inscrit  dans  un  cercle  qui  est 
entouré,  à  son  tour,  de  quatre  perles  et  de  quatre  étoiles. 
Au  revers  se  trouve  une  croix  cantonnée  de  quatre  globules, 
et  inscrite  dans  un  cercle,  autour  duquel  on  lit  les  lettres 

*I*P*R*A  (»). 

Les  cercles  entourant  le  triangle  clécbé  et  la  croix  nous 
portent  à  croire  que  cette  maille  est  antérieure  au  règne  de 
la  comtesse  Jeanne,  et  nous  engagent  à  lui  assigner  la  Gn  du 
XIP  siècle.  La  ressemblance  de  son  type  avec  celui  des 
mailles  frappées  à  Gand  vers  la  même  époque,  nous  semble 
un  autre  témoignage  difficile  à  récuser.  On  y  voit  également 
des  cercles  entourer  le  profil  casqué  et  la  croix  cantonnée 
de  quatre  globules,  inscrite  dans  un  grènetis. 

La  seconde  maille  au  type  d* Ypres  et  entièrement  muette, 
a  été  attribuée  par  M.  Lelewel  à  la  ville  de  Lille  (*;;  mais  sa 
ressemblance  avec  le  type  des  monnaies  dTpres  est  trop 
évidente  pour  nous  refuser  à  la  restituer  à  cette  ville,  puisque 
les  mailles  qui  paraissent  avoir  été  frappées  à  Lille  vers  la 
même  époque  que  le  fut  celle-ci  à  Ypres,  portent  pour  carac- 
tère distinctif  un  triangle  entouré  de  trois  fleurs  de  lis  (^). 

(')  Lelbwkl,  Type  Gaulois,  pi.  XII,  fig.  4S. 
O  Numismatique  du  moyen  âge,  t.  III,  p.  272,  où  elle  est  gravée. 
C)  Voir  Patlas  de  la  Numismaiique  du  moyen  âge,  par  M.  Lblewel, 
pi.  XX,  fig.  21. 

iO 
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Nous  les  croyons  frappées  vers  la  même  époque,  parce  que 
les  figures  dont  sont  empreintes  Tune  et  l'autre  de  ces 
monnaies  sont  dégagées  du  cercle,  et  parce  que  les  croix 
traversent  le  cercle  ou  legrènetis  qui  entoure  leurs  centres. 
Ce  qui  nous  porte  à  croire  qu'elles  appartiennent  au  règne  de 
la  comtesse  Jeanne. 

Les  mailles  au  même  type  du  triangle  cléché,  mais  h  la 
croix  pattée  et  cantonnée  des  lettres  ipr\  (O,  semblent 
appartenir  au  règne  de  la  comtesse  Marguerite  de  Constan- 
tinople  à  cause  de  la  forme  de  la  croix. 

C'est,  parait-il ,  sous  son  règne  que  le  type  des  monnaies 
d'Ypres  fut  changé  et  que  l'on  adopta  le  lion  dans  un  écusson 
triangulaire,  qui  forma  le  contre-sceau  de  celte  ville,  comme 
nous  l'avons  dit  ailleurs. 

C.  PlOT. 

(')  Den  Dutts,  pi.  1,  fig.  5;  Lelewbl,  ibid.  Notes,  p.  324,  fig.  3* 
M.  SiiituBB,  dans  sa  Notice  sur  le  cabinet  du  prince  de  Ligne,  p.  205,  cite 
une  inaille  d'Ypres,  ayant  k  Pavers  :  un  lis  dans  un  ccu  ;  au-dessus  et  des 
•  doux  côlés  un  annelet  ;  au  revers  :  la  croix  coupant  i-p-r-a.  L^apparition 
du  lis  dans  un  écu  à  Ypres  nous  semble  un  fait  inexplicable;  cette  fleur 
n*a  rien  de  commun  ni  avec  l'ancien  type  dTpres,  c'est-à-dire  le  triangle 
cicchr,  ni  avec  le  conlre-scenu  de  cette  tiIIc. 
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UNE  MONNAIE  DE  SIMON  DE  LIMBOURG. 
1193  à  1196. 


Le  hasard,  à  qui  la  numismatique  doit  la  déeouverte  de 
tant  de  monnaies  ou  médailles  rares  et  précieuses,  fit  trouver 
à  Tongres,  à  deux  époques  différentes  mais  assez  rappro- 
chées, deux  exemplaires  bien  conservés  d'une  monnaie 
inédite,  dont  Fun  fut  acheté  par  M.  Vander  Meer,  et  l'autre 
vint  orner  mon  médailler. 

Cette  monnaie  représente  à  Tavers,  sous  un  dais  orné , 
deux  têtes  superposées,  Tune  barbue,  et  l'autre,  qui  parait 
former  le  buste  de  la  première,  imberbe;  à  côté  de  ces  tètes 
on  remarque,  vers  la  droite,  une  espèce  de  sceptre  fleuri,  et, 
vers  la  gauche,  une  espèce  de  crosse  ;  au-dessus  du  dais 
on  lit:  SI  no.  Au  revers  cette  monnaie  offre  une  église  à 
deux  tours  entre  lesquelles  se  trouve  un  péron  accosté 
des  lettres  g  ^,  au-dessus  de  la  tour  à  droite  on  voit  la 
lettre  E.  (PI.  XII,  nM\ 

A  la  première  vue  de  cette  monnaie ,  tout  numismate  y 
reconnaîtrait  tous  les  caractères  du  type  li^eois,  si  le  péron 
qui  s'élève  entre  les  deux  tours  du  revers,  ne  venait  donner 
de  la  certitude  à  cette  conjecture.  Ce  péron  offre  la  plus 
grande  analogie  avec  ceux  qui  se  trouvent  sur  les  monnaies 
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attribuées  par  le  comte  de  Renesse-Breidbacli  à  Hugues 
de  Pierrepont  ;  c'est  donc  à  une  époque  très  rapprochée 
de  celle  de  Tépiscopal  de  cet  évéque  qu'il  faudra  fixer  la 
fabrication  de  la  monnaie  qui  nous  occupe. 

Le  nom  de  Simon,  qui  se  lit  au-dessus  du  dais  de  Tavers, 
rattaché  à  cette  analogie  de  coins,  vient  nous  prouver  que 
cette  monnaie  a  été  frappée  par  le  seul  Simon  qui  a  occupé 
le  siège  épiscopal  de  Liège,  savoir  :  iSimon  de  Limbourg. 

Ce  Simon,  fils  de  Henri  III,  dit  le  vieux,  duc  de  Lim- 
bourg,  et  de  Sophie  de  Saarbruck.  s'était,  dans  sa  jeunesse, 
donné  comme  oblal  à  Tordre  Teutonique,  et  devint  ensuite 
chanoine  de  la  cathédrale  de  Liège.   Après  l'assassinat  de 
l'évèque  Albert  de  Louvain,  commis  à  Rheims  par  ordre 
de  l'empereur  Henri  VI,  le  21  novembre  1192,  Henri  I, 
duc  de  Brabant,  frère  d'Albert,  et  Henri  HI,  duc  de  Lim- 
bourg,  son  oncle,  s'associèrent  pour  venger  le  malheu- 
reux évéque.  L'empereur,  effrayé  de  cette  ligue,  chercha  et 
parvint  à  se  ménager  un  accommodement  avec  les  parents 
de  sa  victime  ;  par  le  traité,  qui  intervint  entr'eux,  il  fut 
stipulé  que  les  ducs  de  Brabant  et  de  Limbourg  auraient  le 
droit  d'élever  sur  le  siège  épiscopal  de  Liège,  avec  le  consen- 
tement du  chapitre  de  St-Lambert,  la  personne  qu'ils  juge- 
raient à  propos  d'y  placer.   Les  deux  ducs  offrirent  aux 
suffrages  du  chapitre  le  jeune  Simon  de  Limbourg,  déjà 
chanoine  et  sous-diacre  quoiqu'il  ne  fut  âgé  que  de  seize 
ans;  la  parenté  de  Simon  avec  le  malheureux  Albert  et  la 
protection  des  deux  ducs  lui  firent  obtenir  la  majorité  des 
suffrages,  et  il  fut  élu  évéque  au  mois  d'octobre  1193, 
malgré  les  brigues  de  Baudouin  II ,  comte  de  Hainaut,  qui 
soutenait  la  candidature  de  Lothaire  de  Hostade.  L'élection 
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de  Simon  fut  conGrmcc  par  l'empereur  à  Aix-Ia-Chapeiîe,  le 
i3  novembre  de  la  même  année.  Albert  de  Rethel,  Hugues 
de  Pierrepont,  Othon  de  Fauquemont  et  Albert  de  Cuyck, 
arehidiaeres  de  Liège,  qui  étaient  présents  à  Finvestiture  de 
la  temporalité  et  à  la  confirmation  de  Félection  de  Simon , 
s*opposérent  hautement  à  cette  confirmation  et  investiture,  et 
en  appelèrent  au  pape. 

Simon  et  ses  parents,  forts  du  grand  nombre  de  suffrages 
accordés  à  l'élu  et  de  la  confirmation  de  l'élection  par 
Tempereur,  ne  tinrent  point  compte  de  l'appel  des  quatre 
archidiacres  ;  et  Simon  alla  prendre  possession  de  son  évéché, 
dont  toutes  les  places  fortes  lui  furent  remises  sans  résistance. 

Les  vassaux  de  l'église  de  Liège  rendirent  tous  hommage 
à  Simon,  sauf  le  comte  de  Hainaut,  qui  voulut  attendre  la 
décision  papale,  espérant  qu'elle  serait  défavorable  à  l'élu. 

Pendant  que  Simon  s'assurait  des  villes  et  des  seigneurs 
du  pays  de  Liège  et  se  débarrassait  desadbèrentsde  Baudouin 
de  Hainaut  en  les  privant  de  leurs  charges,  les  quatre 
archidiacres,  qui  avaient  protesté  contre  son  élection  et  fait 
appel  au  pape,  étaient  partis  pour  Rome. 

Arrivés  dans  la  capitale  du  monde  chrétien,  ils  obtinrent 
du  souverain  pontife  l'annulation  de  la  nomination  de  Simon 
et  un  rescrit  qui  ordonnait  de  procéder  à  une  nouvelle 
élection  dans  le  lieu  qui  conviendrait  le  mieux. 

Les  archevêques  de  Rheims  et  de  Trêves  ainsi  que  leurs 
sufTragants  furent  chargés  d'exécuter  le  rescrit  papal,  et 
obtinrent  le  pouvoir  d'excommunier  Simon  et  ces  partisans 
si  l'élu  refusait  de  renoncer  au  bénéfice  de  son  élection.  Les 
ducs  de  Brabant,  de  Limbourg  et  Simon  protestèrent  contre 
le  rescrit  du  pape  accordé  à  leurs  adversaires,  sans  que  les 
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défenseurs  de  Simon  fussent  entendus,  et  refusèrent  de  sy 
conformer;  on  lança  contre  eux  une  sentence  d*cxcommu- 
nicatiou;  qui  fut  promulguée  à  diverses  reprises  par  larche- 
vèque  de  Trêves  et  les  évéques  de  Munster,  d'Utrecht,  de 
Metz  et  de  Cambrai,  comme  juges  délégués  par  le  Saint  Siège. 

Les  arctiidiaeres,  adversaires  de  Simon,  et  les  chanoines 
de  leur  parti  se  rendirent  ensuite  à  Mons  près  du  comte 
de  Hainaut,  à  qui  le  pape  avait  remis  le  soin  et  la  protection 
de  révèché  de  Liège,  aûn  de  régler  avec  lui  le  lieu  et  le 
jour  de  la  nouvelle  élection.  Le  comte  de  Hainaut  désigna 
la  ville  de  Namur,  puisque  les  partisans  de  Tèlu  tenaient 
toutes  les  villes  du  pays  de  Liège,  et  fixa  l'octave  de  St-Martin 
pour  répoque  de  la  nouvelle  réunion  chapitrale.  Les  élec- 
teurs se  réunirent  au  jour  fixé  dans  la  cathédrale  de  St-Aubin, 
et  proclamèrent  à  runanimitéèvèque  de  Liège,  Tarchidiacre 
Albert  de  Guyck. 

Le  comte  de  Hainaut  s'empressa  d'aller  rendre  l'hom- 
mage pour  son  comté^  et  engagea  les  autres  feudataires  de 
l'église  de  Liège  à  imiter  son  exemple  ;  il  alla  ensuite  avec 
Albert  de  Cuyck  à  Dînant,  et  obtint  des  habitants  qu'ils  le 
reconnussent  comme  èvèque.  Baudouin ,  pensant  que  les 
autres  villes  opposeraient  de  la  résistance,  puisqu'elles  étaient 
occupées  par  des  garnisons  limbourgeoises ,  réunit  une 
armée  de  40,000  hommes  et  alla  assiéger  Huy.  Le  duc  de 
firabant  voulut  épargner  à  la  principauté  de  Li^  les  hor- 
reurs d'une  guerre,  qui  s'anonnçait  comme  devant  être  fort 
longue  et  très  sanglante  :  il  vint  trouver  le  comte  de  Hainaut 
et  lui  proposa  de  prendre  conjointement  avec  lui  les  terres 
et  places  fortes  de  l'évêché  de  Liège  en  séquestre^  jusqu'à  ce 
que  le  pape  eût  prononcé  définitivement  entre  les  deux  élus. 
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et  qu  alors  elles  seraieiu  remises  à  eelui  dont  Tékction  aurait 
été  validée  par  le  souverain  pontife  ;eetaecomtnodeinentfut 
agréé,  et  les  villes  furent  mises  en  séquestre  entre  les  mains 
du  duc  et  du  comte.  Les  deux  compétiteurs  partirent  ensuite 
pour  Rome,  aGn  d  y  plaider  leur  cause.  Malgré  leurs  démar- 
ches, laffaire  traîna  pendant  quelques  mois  et  se  termina 
finalement  par  lannulation  de  l'élection  de  Simon  et  par  la 
confirmation  de  celle  d'Albert  de  Cuyck.  Pour  consoler 
Simon  de  cet  échec ,  le  pape  le  créa  cardinal;  mais  il  ne 
jouit  pas  longtemps  de  cette  dignité,  car  il  mourut  à  Rome 
le  1"*^  août  1195.  Quelques  auteurs  rapportent  qu*il  suc- 
comba à  une  fièvre  maligne,  qui,  à  cette  époque,  sévissait  à 
Rome;  d'autres  attribuent  sa  mort  au  poison  que  son  com- 
pétiteur lui  aurait  fait  administrer,  lorsqu'il  n'était  pas  encore 
assuré  de  voir  casser  Félection  de  Simon.  Quoi  qu'il  en  soit, 
Albert  de  Cuyck  quitta  Rome  triomphant  et  vint  prendre 
possession  de  son  évéché. 

Il  n'occupa  que  fort  peu  de  temps  le  siège  épiscopal,  but 
de  son  ambition,  puisqu'il  décéda  en  1200. 

La  monnaie  trouvée  à  Tongres  a  probablement  été  frappée 
par  Simon  dans  les  premiers  temps  qui  suivirent  son  élec- 
tion ;  la  tête  barbue  qu'on  remarque  sur  l'avers  sera  celle  de 
l'empereur  Henri  VI ,  qui  confirma  son  élection  ;  et  la  tète 
jeune  et  imberbe,  celle  de  Simon  lui-même;  le  sceptre 
figurera  sur  la  monnaie  l'emblème  de  Fempereur  et  la  crosse 
celui  de  l'élu. 

La  découverte  de  deux  exemplaires  de  cette  monnaie  rare 
à  Tongres  s'explique  par  I  affection  que  les  habitants  de 
Tongres  avaient  vouée  ù  Simon  de  Limbourg,  affection  qui 
les  porta  à  lui  rester  fidèles  dans  son  infortune,  et  à  défendre 
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leur  ville  à  outrance  contre  ses  adversaires.  Aussi  lorsque 
Lothaire  de  Hostade,  voulant  profiter  de  l'absence  de  Simon 
et  d'Albert  de  Cuyck  partis  pour  Rome,  pour  essayer  de 
relever  son  propre  parti,  vint  assiéger  Tongres^  les  habi- 
tants repoussèrent  ses  troupes  et  le  tuèrent  lui-même  immé- 
diatement après  que  la  déroute  des  siens  l'eut  livré  entre 
leurs  mains.  Quelques  chroniqueurs  rapportent  même 
qu'après  que  Lothaire  eut  été  prts^  les  Tongrois  l'écor- 
chèrent  et  le  plongèrent  ensuite  dans  une  cuve  de  chaux 
vive,  où  il  termina  son  ambitieuse  carrière. 

A.  Perreai. 
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RECHERCHES 

SUR 

LES  PRINCES-ABBÉS  DE  STAVELOT 

ST  8Va  LEUKB  MOITHAISS. 


La  principauté  de  Stavelot,  située  entre  le  pays  de  Liège, 
le  duché  de  Linibourg  et  celui  de  Luxembourg,  se  compo- 
sait des  villes  de  Stavelot,  de  Malmedy  et  de  vingt-quatre 
communes,  qui  en  dépendaient^  et  se  partageaient  en  deux 
districts  nommés  postelleries. 

La  postellerie  de  Stavelot  comprenait  quatorze  villages , 
et  celle  de  Malmedy ,  les  bancs  de  Wiesmes  et  de  Francor- 
champs.  Le  prince-abbé  possédait  encore  Sprimont  et  le 
comté  de  Logne ,  composé  des  quartiers  de  Gomblain , 
Hamoir,  Louvegné  et  Ocquier.  La  principauté  comprenait 
environ  vingt  lieues  de  territoire  et  avait  une  population 
de  30,000  âmes. 

La  principauté  de  Stavelot  devait  son  origine  à  labbayc 
de  Bénédictins 9  de  ce  nom,  fondée  par  saint  Remacle,  et 
dont  dépendait  celle  de  Malmedy.  En  1410,  Fabbé  de 
Stavelot  et  Malmedy  fut  créé  prince  de  Fempire.  Le  prince- 
abbé  gouvernait  son  pays  avec  un  conseil  d'État  établi  par 
Ernest  de  Bavière,  en  1595  ;  les  abbayes  de  Stavelot  et  de 
IVIalmedy  étaient  administrées  par  des  prieui*s ,  qui  étaient 
membres-nés  du  conseil  d*État.  Le  prince-abbé  jouissait 
d'un  revenu  de  plus  de  120,000  écus;  ce  revenu  était  cause 
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de  rempressemenl  avec  lequel  les  évèques  de  Liège,  de 
Cologne  et  de  Strasbourg  briguaient  la  dignité  abbatiale 
commandataire,  dés  quelle  était  vacante.  La  force  armée  de 
cette  principauté  était  insignifiante;  elle  ne  servait  qu*à 
exercer  la  police. 

L'abbaye  de  Stavelot,  ainsi  que  la  principauté,  avait  pour 
armoiries  d'argent  à  l'arbre  nourri  sur  un  tertre  de  sinople 
et  un  loup  au  naturel  passant  et  tenant,  de  la  patte  droite, 
une  crosse  d'or  passée  en  barre.  La  tradition  explique  ainsi 
l'origine  de  ces  armoiries  :  Saint  Remacle  étant  occupé  à 
bâtir  l'abbaye  de  Stavelot,  un  loup  dévora  un  des  ânes  qui 
servaient  au  transport  des  matériaux  ;  saint  Remacle  ordonna 
au  loup  de  prendre  le  bat  de  Tâne  qu'il  venait  de  dévorer, 
et  de  le  remplacer  parmi  les  bètes  de  somme  ;  ce  loup  s'ap- 
privoisa et  ne  quitta  plus  le  saint  homme.  En  souvenir  de  ce 
miracle,  on  plaça  le  loup  dans  les  armoiries  du  monastère. 

Les  armoiries  de  Malmedy  étaient  d'argent ,  au  basilic 
passant  de  sable  sur  un  tertre  de  sinople. 

L'abbaye  de  Stavelot  fut  fondée,  en  6^6,  par  saint 
Remacle,  évèque  de  Li^e.  Cet  évéque,  d^oûté  des  pompes 
épiscopales,  résolut  de  se  retirer  dans  la  solitude.  11  com- 
mença par  fonder  l'abbaye  de  Malmedy  ;  mais  lorsque  la 
construction  fut  achevée,  il  apprit  qu'il  avait  construit  ce 
monastère  sur  un  terrain  qui  dépendait  de  l'archevêque  de 
Cologne;  il  résolut,  en  conséquence,  de  bâtir  un  nouveau 
monastère  sur  le  territoire  de  son  propre  diocèse;  il  eut 
recours  à  Sigebert,  roi  d'Austrasie,  qui  l'autorisa  à  fonder 
le  nouvel  établissement  religieux,  qu'il  projetait,  et  fit  dona- 
tion ,  aux  abbayes  de  Malmedy  et  de  Stavelot ,  d'environ 
douze  lieues  de  territoire,  avec  défense  à  un  chacun  de 
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bàlir  sur  le  terrain  cédé,  et  d'y  troubler  les  moines  gouvernés 
par  saint  Remaele. 

D'après  Harigére,  le  nom  de  Stavelot  {Stabulum)  provient 
du  mot  stabulum  (étable  ou  repaire) ,  et  fut  donné  à  ce 
monastère  parce  qu'il  fut  bâti  dans  un  lieu  désert,  qui  ser- 
vait auparavant  de  repaire  ou  d'étable  aux  bêles  féroces. 
L'étymologiedeMalmedy(il/a/mundarttim)  provient,  d'après 
le  méme^  de  :  a  malo  mandatumy  et  de  ce  que  saint  Remacle, 
ayant  bâti  dans  ce  lieu  un  temple  au  vrai  Dieu,  ordonna 
aux  esprits  malfaisants  de  le  quitter. 

Saint  Remaele ,  après  la  construction  des  deux  monas- 
tères de  Malmedy  et  Stavelot,  se  retira,  en  660,  dans  ce 
dernier,  et  gouverna  les  deux  abbayes  jusque  sa  mort, 
arrivée  en  675. 

En  672,  Childéric,  roi  d'Austrasie  et  de  Neustrie,  con- 
firma les  donations  faites  aux  monastères  de  Stavelot  et  Mal- 
medy; mais  son  diplôme  limita,  à  6  lieues  de  territoire,  les 
12  lieues  données  primitivement. 

Babolein  succéda  à  Remaele  dans  la  dignité  abbatiale  des 
deux  monastères. 

Sigolin  succéda,  en  677  ,  à  Babolein.  Il  obtint  du  roi 
Dagobert,  en  684,  la  confirmation  des  donations  faites  à  ses 
monastères,  et  mourut  la  même  année. 

Son  successeur,  Goduin,  releva  de  terre  le  corps  de  saint 
Remaele  et  l'exposa  à  la  vénération  publique,  dans  l'église 
de  Stavelot.  Cet  abbé  mourut  en  687.  Babolein  II  lui  suc- 
céda, et  mourut  en  696  ;  ensuite  vinrent  Abdolin,  Gradmare 
et  Aminger,  dont  les  administrations  n'offrirent  aucun 
événement  remarquable. 

Après  la  mort  de  ce  dernier,  les  moines  de  Malmedy  et 
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de  Stavelol  eurent  beaucoup  à  souffrir  de  la  rapacité  dos 
évéques  et  des  seigneurs  laïques  qui,  tous  à  l'envi,  s'empa- 
rèrent des  biens  de  ces  monastères.  L'abbé  Albéric,  dès  qu'il 
fut  élu,  s'adressa  au  roi  Gliilpéric  III,  et  invoqua  son  appui 
pour  obtenir  la  restitution  de  ses  domaines.  Il  en  obtint,  en 
743,  un  diplôme  par  lequel  le  roi  défend  à  tous  les  évéques, 
ducs  et  comtes,  de  troubler  les  moines  de  Malmedy  et  de 
Stavelot  dans  leurs  possessions.  Le  même  diplôme  prescrit 
qu'après  le  décès  d'un  abbé,  les  moines  pourront  librement 
en  élire  un  autre  entr'eux ,  selon  les  règles  canoniques ,  et 
que  Fabbé  installé  aura  le  pouvoir  de  faire  de  nouvelles 
acquisitions  et  les  écbanges  qu'il  trouvera  convenables.  Le 
diplôme  se  termine  par  la  confirmation  des  privilèges  et 
immunités ,  et  exempte  les  deux  abbayes  de  toutes  tailles  et 
impôts  (*). 

Angelin  succéda  à  Albéric;  il  obtint  deCarloman  en  746 
la  confirmation  de  tous  les  privilèges  de  ses  abbayes  et  la 
restitution  du  domaine  de  Litherneau  que  le  fisc  royal  avait 
usurpé.  Garloman,  à  sa  demande,  fit  aussi  donation  aux  ^eux 
abbayes  de  belles  terres  situées  dans  le  Gondroz. 

Après  Angelin ,  les  abbés  suivants  obtinrent  successivement 
la  dignité  abbatiale  :  Agilulphe,  SichardjWerand  791-815, 
Absolon  815-820,  Andon  820-837,  Radbod  837-840, 
Harivid  840-844,  Ebbon  844-845,  Hircaire  845-855, 
Adelard  855-867,  Hildebode  867-880  etLuitbcrt  880-889. 
Aucun  événement  remarquable  ne  marqua  leur  passage  à 
la  direction  des  affaires  des  deux  communautés.  Gislebert 
fut  élu  abbé  en  889.  Il  obtint  en  915  de  Héribert  et  de 

(<)  Bertbolet,  Uishire  du  Luxembourg ,  t.  II,  p.  225. 
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son  fils  Ramalde  la  donaiioD  du  manoir  de  Lognc  et  de  ses 
dépendances.  11  mourut  vers  919.  et  eut  pour  successeur 
Richairc,  qui  décéda  en  938.  Pendant  le  gouvernement  de 
ce  dernier,  Gilbert,  duc  de  Lorraine,  s*empara  deTadminis- 
tration  des  abbayes  de  Malmedy  et  de  Stavelot ,  dont  jus- 
qu*alors  il  s'était  montré  le  défenseur  désintéressé,  et  occa- 
sionna beaucoup  de  dommages  aux  moines.  Il  continua  ses 
déprédations  jusqu'à  l'élection  dOdilon  en  938.  Cet  abbé, 
voyant  la  puissance  royale  affermie  dans  les  mains  d'Othon- 
le-Grand,  implora  la  justice  impériale,  et  obtint  successive- 
ment deux  diplômes  protecteurs  en  950  et  966.  Othon,  par 
ces  diplômes,  confirma  les  privilèges  et  les  possessions  de 
ses  abbayes ,  ordonna  la  restitution  de  tous  les  domaines 
usurpés^  et  défendit  aux  laïques  de  les  posséder  dorénavant 
en  bénéfice;  il  confirma  aussi  le  droit  qu'avaient  les  moines 
de  nommer  leur  abbé.  Odilon  passa  le  reste  de  sa  vie  à 
rétablir  la  discipline  dans  ses  deux  monastères,  et  rebâtit 
celui  de  Stavelot  qui  venait  d*étre  la  proie  des  flammes.  Il 
mourut  en  964. 

Werenfrid  lui  succéda.  Il  continua  à  réprimer  les  abus 
qui  s'étaient  glissés  parmi  les  moines,  et  répara  les  dom- 
mages que  les  Normands  avaient  faits  à  ses  domaines.  Il 
rebâtit  l'abbaye  de  Malmedy  qu'ils  avaient  brûlée,  et  chargea 
ensuite  Notger,  moine  de  St-Gall ,  qui  était  venu  résider  à 
Stavelot,  d'écrire  la  vie  de  saint  Remade.  Cet  ouvrage  que 
Notger  termina  à  la  satisfaction  de  l'abbé,  fut  la  cause  de 
graves  différends  qui  éclatèrent  entre  les  moines  de  Mal- 
medy et  ceux  de  Stavelot.  Ces  derniers  avaient  toujours 
joui  de  la  primauté  à  cause  que  saint  Remacle,  leur  fonda- 
teur commun,  avait  choisi  sa  sépulture  dans  leur  église; 
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mais  lorsque  les  moines  de  Malmedy  eurent  lu  dans  la  vie 
de  saint  Reraaele  que  leur  monastère  avait  été  fondé  avant 
celui  de  Stavelot,  ils  contestèrent  la  primauté  accordée  à 
Stavelot ,  la  demandèrent  pour  eux,  et  exigèrent  au  moins 
le  droit  d'être  régis  par  un  abbé  séparé.  Werenfrid  mourut 
pendant  ces  débats,  et  Ravangère,  qui  lui  succéda  en  980, 
désirant  terminer  ces  différends,  porta  le  procès  devant  la 
cour  du  roi.  Othon  III  réunit  vingt  évèques  en  concile  dans 
son  château  dlngelheim  pour  décider  cette  affaire,  qui  sem- 
blait avoir  beaucoup  de  gravité  dans  ces  temps  d'ignorance. 
Ce  concile  débouta  les  moines  de  Malmedy  de  leurs  préten- 
tions et  conserva  la  primauté  à  ceux  de  Stavelot.  Cette 
décision,  qui  fut  conGrmée  par  une  bulle  du  pape  Gré- 
goire V,  calma  temporairement  les  troubles  élevés  dans  le 
monastère  de  Malmedy,  et  Bertrand,  qui  succéda  à  Ravangère 
en  1008,  eut  un  gouvernement  calme  et  paisible;  il  mourut 
en  1020. 

Poppon  fut  élu  pour  lui  succéder.  Cet  abbé,  homme  ferme 
et  instruit,  fit  beaucoup  d'améliorations  dans  ses  deux  monas- 
tères; il  fit  rebâtir  magnifiquement  l'église  abbatiale  de 
Stavelot  :  la  dédicace  de  ce  monument  eut  lieu,  en  lOiO,  en 
présence  de  l'empereur  Henri  III  et  d'un  grand  nombre 
d  evèques  et  de  seigneurs.  Poppon  profita  de  la  présence 
de  Fempereur  pour  lui  demander  la  confirmation  des  pri- 
vilèges de  ses  abbayes  et  de  celle  de  la  décision  du  concile 
d'Ingelheim.  Henri  III  ne  se  contenta  point  d'accorder  i 
l'abbé  ce  qu'il  sollicitait,  mais  lui  donna  plusieurs  terres, 
fit  restituer  les  domaines  que  des  laïques  détenaient  encore, 
et  autorisa  l'établissement  d'une  foire  annuelle  à  Stavelot. 

Pour  prévenir  toutes  les  disputes  futures  entre  les  moines 
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de  SOS  deux  monastères,  Poppon  établit,  comme  règle  per- 
pétuelle, que  les  deux  monastères  resteraient  réunis  sous 
un  même  abbé,  et  que  les  moines  de  Malmedy  devraient 
faire  profession  au  monastère  de  Stavelot.  11  mourut  en 
1048,  épuisé  par  les  fatigues  et  les  austérités. 

Le  gouvernement  de  son  successeur,  Thierry,  fut  très 
ngité.  Malgré  la  règle  perpétuelle  établie  par  l'abbé  Poppon, 
les  moines  de  Malmedy,  encouragés  par  larchevèque  de 
Cologne,  Annon,  qui  cumulait,  avec  ses  fonctions  épisco- 
pales,  celles  de  premier  ministre  de  l'empereur  Henri  IV, 
essayèrentde  nouveau,  en  1061,  de  se  soustraire  à  la  primauté 
de  Stavelot.  Henri  IV  étant  venu  à  Trêves,  l'abbé  Thierry 
obtint  de  lui  la  confirmation  de  tous  les  privilèges  dont  jouis- 
saient ses  abbayes,  et  spécialement  de  celui  qui  accordait  la 
primauté  à  Tabbaye  de  Stavelot.  Il  fut  accueilli  avec  beau- 
coup de  distinction  par  l'empereur  ;  mais  Annon,  tout  puis- 
sant auprès  de  Henri  IV,  parvint  bientôt  à  changer  ses  dispo- 
sitions bienveillantes  à  l'égard  de  Thierry  ;  en  1 062,  il  obtint 
de  l'empereur  en  bénéfice  le  monastère  de  Malmedy  avec 
le  droit  d'y  installer  un  abbé  séparé. 

Quand  Thierry  apprit  le  succès  des  artifices  d' Annon,  il 
recourut  à  la  protection  de  Frédéric  de  Luxembourg,  duc 
de  la  Basse-Lorraine ,  qui  était  avoué  des  deux  monastères. 
Frédéric  leva  des  troupes  pour'empècher  la  spoliation  dont 
Thierry  était  menacé;  mais  il  mourut  sur  ces  entrefaites,  et 
Thierry  se  trouva  sans  protection.  Il  fut  cité  à  comparaître 
devant  la  cour  impériale  comme  rebelle ,  jeté  en  prison  et 
retenu  pendant  un  mois  dans  les  fers. 

Annon  profita  de  la  détention  de  Thierry  :  il  fit  nommer 
Conrad,  comte  de  Luxembourg,  avoué  de  Malmedy,  et 
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TégénoD,  comme  abbé  de  ce  monastère,  et  le  fit  inaugurer. 
Thierry^  rendu  à  la  liberté^  alla  à  Aix-la-Chapelle,  où  se  trou- 
vait Fempcreur,  pour  implorer  sa  justice;  mais  le  pouvoir 
d  Annon  sut  comprimer  les  bonnes  intentions  de  Henri  IV. 
Les  moines  de  Stavelot  résolurent  alors  d'employer  un 
moyen  violent,  mais  qui  réussissait  souvent  dans  ces  temps 
de  superstition  :  ils  prirent  la  châsse  de  saint  Remacle  et 
allèrent  en  procession  demander  justice,  en  son  nom,  à  l'em- 
pereur. Annon  tâcha  de  les  empêcher  de  pénétrer  dans  la 
ville  d'Aix-la-Chapelle  ;  mais  ils  parvinrent  à  s'y  introduire, 
déposèrent  leur  châsse  dans  Téglise  de  Notre-Dame,  et  firent 
retentir  la  ville  de  leurs  gémissements.  Une  foule  de  peuple 
s'assembla  autour  des  moines,  et  lempereur,  qui  craignait 
une  émeute,  leur  fit  ordonner  d'ôter  leur  châsse  de  l'église  ; 
ils  obéirent  et  la  transportèrent  dans  celle  de  Ste-Ald^onde; 
on  leur  ordonna  ensuite  de  quitter  la  ville,  et  ils  se  virent 
forcés  de  retourner  à  Stavelot,  sans  avoir  rien  obtenu. 
Henri  IV  s'étant  rendu  quelque  temps  après  à  Goslar,  tomba 
malade.  II  attribua  sa  maladie  â  l'indignation  de  saint 
Remacle,  et  résolut  de  faire  cesser  l'usurpation  de  son  patri- 
moine. Il  fit  mander  Thierry,  et  ordonna  d'expédier,  en  sa 
présence,  le  décret  qui  accordait  â  cet  abbé  la  restitution  du 
monastère  de  Malmedy .  Thierry,  muni  de  ce  décret,  se  rendit 
à  Malmedy  accompagné  par  tous  les  religieux  de  Stavelot, 
et  reprit  solennellement  possession  de  cette  abbaye. 

Les  moines  de  Malmedy  tentèrent  de  s'opposer  à  la  reprise 
de  possession ,  et  n'ayant  pu  y  parvenir,  ils  abandonnèrent 
tous  leur  cloître.  Les  religieux  de  Stavelot,  voyant  que  Taffure 
n'était  pas  encore  terminée,  supplièrent  Thierry  de  se  rendre 
à  Rome  et  d'aller  invoquer  la  protection  du  pape  Alexandre  H. 
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A  peine  Thierry  se  ful-il  mis  en  route  que  larclievèque  de 
Cologne  envoya  un  de  ses  agents  pour  reprendre  possession 
deMalmedy;  et,  voyant  que  le  comte  Conrad  ne  voulait  pas 
se  rendre  complice  de  ses  violences ,  il  nomma  un  nouvel 
avoué  de  Malmedy^  qui  vint  avec  des  troupes  occuper  la  ville 
et  le  monastère,  afin  d'empêcher  ceux  de  Stavelot  d'y  revenir. 
Il  se  rendit  ensuite  à  Rome,  et  y  plaida  eontradictoirement 
sa  cause  contre  Thierry;  mais,  malgré  son  éloquence,  le  pape 
rendit  justice  à  Thierry,  et  ordonna  à  rarchevèque  de  lui 
restituer  le  monastère  de  Malmedy.  Annon  promit  d'obéir; 
mais^  revenu  dans  son  diocèse,  il  refusa  de  faire  la  restitution 
et  maintint  Tégélon  comme  abbé. 

Les  moines  de  Stavelot  prirent  alors  la  résolution  de 
recourir  de  nouveau  à  la  protection  de  saint  Remacle^  et  se 
rendirent  avec  sa  châsse  à  Liège,  où  Henri  IV  vint  célébrer 
les  fêtes  de  Pâques  en  1067.  Là,  l'intervention  des  évéques 
de  Liège  et  de  Verceil^  et,  d'après  ce  que  rapporte  le  naïf 
auteur  du  triomphe  de  saint  Remacle,  une  foule  de  miracles 
opérés  parleur  saint  patron,  firentobtenir  justice  aux  moines 
de  Stavelot,  qui  retournèrent  triomphalement  à  leur  abbaye. 

Après  la  mort  de  Thierry,  Rodolphe  et  Fulmare  furent 
abbés  des  deux  monastères  réunis.  Leur  successeur,  Poppon 
de  Beaumont,  fut  un  très-mauvais  administrateur,  et  dissipa, 
en  grande  partie,  les  biens  abbatiaux.  Warnier,  après  lui , 
usurpa  la  dignité  d'abbé,  et  n'en  fit  pas  meilleur  usage. 

L'abbé  Conon  de  Malmedy,  mort  en  1 1 28,  et  l'abbé  Jean  de 
Reuland,  mort  en  1130,  mirent  tout  en  usage  pour  rétablir, 
dans  leurs  monastères,  l'économie  et  la  discipline;  mais  cette 
gloire  était  réservée  à  Wibalde  qui  leur  succéda,  après  avoir 
déjà  refusé  la  crosse  abbatiale  en  1128.  Cet  homme  éminent 
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restaura  les  biens  des  abbayes,  et  obtint,  en  1  i37,  de  l*empe- 
reiir  Lolhaire  III  une  bulle  d'or  qui  eonQrma  tous  les  privi- 
lèges de  Stavelot  et  Malmedy,  et  la  donation  de  la  seigneurie 
de  Logne  et  de  tous  les  autres  biens  que  les  deux  noonastères 
avaient  aequis. 

En  eonfirmant  la  donation  de  Logne ,  Fempereur  eut  la 
prudence  de  stipuler  que  l'abbé  de  Stavelot  aurait  la  garde 
du  château,  et  que  Tavoué  des  deux  monastères  ne  pourrait 
y  avoir  ni  demeure,  ni  pouvoir. 

Wibalde  se  donna  ensuite  beaucoup  de  peines  pour  faire 
rendre  à  son  église  la  seigneurie  de  Tourinne-la-Chaussée, 
située  en  Hesbaye^  et  que  Godefroid,  comte  de  Namur, 
détenait.  Voyant  que  ses  sollicitations  étaient  infructueuses^ 
il  dénonça  le  comte  auprès  de  Tempereur.  Les  archevêques 
de  Cologne  et  de  Trêves  plaidèrent  chaudement  la  cause  de 
Tabbé  de  Stavelot,  et,  après  une  mûre  discussion^  il  inter- 
vint un  arrêt  définitif  contre  le  comte  de  Namur,  dont 
Texéeution  fut  confiée  à  Alberon,  évèque  de  Liège.  Bien 
que  cet  évéque  fût  proche  parent  du  comte  de  Namur,  il 
termina  cette  aSSEÛre  selon  les  vues  de  Tempereur. 

Le  successeur  de  Godefroid ,  Henri  TAveugle ,  comte  de 
Namur,  malgré  la  décision  de  Tempereur  et  malgré  le 
service  que  labbé  Wibalde  lui  avait  rendu  en  le  réconci- 
liant avec  le  comte  de  Montaigu  ,  s'empara  de  nouveau  de 
Tourinne  en  1148.  L'évèque  de  Liège  se  réunit  alors  au 
comte  de  Montaigu  et  déclara  la  guerre  à  Henri  l'Aveugle. 
Après  une  alternative  de  succès  et  de  revers,  le  comte  de 
Namur  fut  réduit  à  demander  la  paix,  et  Tourinne  fut 
restituée.  Mais  le  pays  de  Stavelot  paya  cher  cette  restitu- 
tion ;  car,  bien  qu'il  eût  été  déclaré  neutre  et  que  ses 
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habitants  s'abstinssentd'intervenîr,  il  futravagé  de  ia  manière 
la  plus  barbare  par  les  armées  belligérantes  (■).  L'empereur^ 
qui  avait  reconnu  le  mérite  de  Wibalde,  le  retint  près  de 
lui  comme  ministre  et  Temmena  en  Italie.  Dans  cette 
contrée  une  nouvelle  distinction  attendait  Wibalde.  Le 
monastère  du  mont  Gassin  était  plein  de  troubles  et  de 
divisions,  et  les  religieux  ne  trouvèrent  d'autre  moyen  de  les 
faire  cesser  que  de  mettre  Wibalde  sur  la  chaire  abbatiale. 
Ce  nouvel  abbé  rendit  de  grands  services  à  cette  maison  ; 
car  non  seulement  il  y  rétablit  Tordre  et  la  discipline,  mais 
il  la  sauva  de  la  colère  de  Roger,  roi  de  Sicile,  qui  voulait 
se  venger  sur  les  moines  du  mont  Cassin  de  la  haine  que 
lui  inspirait  Wibalde ,  dont  les  conseils  avaient  engagé 
Lothaire  III  de  lui  déclarer  la  guerre.  Wibalde  s'étant 
aperçu  que  le  roi  de  Sicile  n'en  voulait  qu'à  sa  personne, 
institua  un  autre  abbé,  quitta  le  mont  Gassin  et  retourna  à 
Stavelot.  Son  retour  fut  le  signal  d'une  ère  de  prospérité 
pour  les  deux  monastères.  Wibalde,  à  son  arrivée,  fit 
examiner  les  titres  des  propriétaires  des  biens  qui  autrefois 
avaient  appartenu  à  ses  abbayes,  et  ressaisit  tous  ceux  dont 
les  aliénations  n'avaient  point  été  régulières  ;  il  fortifia  le 
château  de  Logne  et  les  autres  donjons  qui  devaient  protéger 
son  territoire,  et  les  munit  de  bonnes  garnisons  ;  il  fonda 
ensuite  le  bourg  de  Logne  et  rebâtit  les  villages  et  les  fermes 
appartenant  aux  monastères  et  dont  l'entretien  avait  été 
négligé  par  ses  prédécesseurs.  Il  mourut  au  milieu  de  ces 
utiles  travaux  en  1158. 
Erlebold,  frère  de  Wibalde,  succéda  à  ce  digne  abbé;  il 

(')  Di  Mairi,  Histoire  du  comté  de  Namur,  pag.  ii7  et  16I{,  édit.  ia-4*. 
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'obtint,  en  1 161 ,  Tusage  des  ornements  pontiflcaux.  Dégoûte 
des  choses  de  ce  monde,  il  abdiqua  la  dignité  abbatiale  en 
11 92,  et  eut  pour  successeur  Gérard  qui  mourut  en  1200. 
Les  gouvernements  d'ErleboId,  de  Gérard,  ainsi  que  ceux  de 
leurs  successeurs  Alard  (mort  en  1222),  et  Frédéric  (mort 
en  1244),  furent  paisibles;  le  seul  événement  intéressant 
qui  se  passa  sous  le  gouvernement  de  Frédéric  fut  la  dona- 
tion qui  lui  fut  faite  par  Henri ,  comte  de  Lxixemboui^,  de 
la  vicomte  de  Braz. 

Nicolas,  nommé  abbé  en  1244,  se  comporta  avec  si  peu 
de  ménagements  et  eut  une  conduite  tellement  irréguiière, 
que  le  concile  d'Aix-la-Chapelle  se  vil  forcé  de  le  déposer 
en  1248. 

Henri  de  Gueldre,  qui  occupait,  à  cette  époque,  si  indi- 
gnement le  siège  épiscopal  de  Liège,  se  laissa  tenter  par  les 
revenus  considérables  des  abbayes  de  Stavelot  et  de  Mal- 
medy,  et  voulut  se  faire  élire  en  remplacement  de  Nicolas, 
auquel  il  était  en  effet  digne  de  succéder;  mais  les  moines 
refusèrent  de  se  donner  un  chef  si  méprisable.  Henri  de 
Gueldre,  irrité  de  leurs  refus,  employa  la  violence,  envahit 
les  biens  des  abbayes  et  y  commit  tous  les  désordres  possi- 
bles. Les  moines  portèrent  plainte  au  pape  Grégoire  X,  qui 
fit  déposer  Fintrus,  en  1274,  par  le  concile  de  Lyon,  et 
nomma  à  sa  place  Jean  d*Enghien  comme  évèque  de  Liège 
et  comme  abbé  de  Stavelot  et  de  Malmedy.  Jean  dUnghien, 
mort  en  1281,  et  son  successeur,  Gilles  de  Faickenstan, 
furent  de  dignes  abbés  et  de  bons  administrateurs  des  biens 
des  monastères  de  Stavelot  et  de  Malmedy  :  ils  réparèrent, 
autant  que  possible,  les  brèches  que  Henri  de  Gneldre 
avait  faites  à  la  discipline  et  aux  revenus  de  leurs  religieui. 
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Après  la  mort  de  Gilles  de  Falekenstein,  arrivée  en  1 307, 
Henri  de  Boland  fut  élu  abbé.  Les  dyptiques  le  représentent 
eomme  un  mauvais  administrateur  et  un  dissipateur  des 
biens  de  ses  monastères.  Ce  fut  lui  qui  rendit  le  premier 
hommage  à  Henri  IV;  eomte  de  Luxembourg,  pour  le 
château  de  Logoe,  et  qui  promit  que  la  garde  de  ce  donjon 
ne  serait  jamais  conflée  à  un  étranger.  Il  mourut  en  1334. 

Son  successeur,  Winric,  eut,  dans  le  principe,  un  gou- 
vernement paisible;  mais  des  difOeultés  ne  tardèrent  pas  à 
s'élever  et  à  répandre  le  trouble  dans  ses  monastères.  Il 
résolut  de  soumettre  ces  difficultés  à  la  décision  papale, 
partit  pour  Avignon,  mais  mourut  en  route,  en  1342. 
Hugues  d'Auvergne  lui  succéda  -,  il  fut  le  restaurateur  de 
ses  abbayes  et  mourut  en  1383.  Il  avait  obtenu ,  en  1354, 
de  Fempereur  Charles  IV,  la  confirmation  de  tous  les 
privilèges  de  ses  deux  monastères. 

Werner  d'Ocquier  fut  élu  pour  le  remplacer;  il  obtint, 
par  ses  vertus,  l'amitié  des  empereurs  Charles  IV  et  Wen- 
ceslas.  Ce  dernier  confirma,  en  1401 ,  les  privilèges  de  ses 
abbayes,  et  ordonna,  à  son  sénéchal  et  receveur,  à  Durbuy, 
de  maintenir  l'abbé  et  ses  frères  dans  la  jouissance  de  leurs 
droits  et  libertés.  Werner  mourut  en  1393. 

Son  successeur,  Waleran  de  Schleyden,  eut  une  admi- 
nistration  des  plus  orageuses  et  se  vit  attaqué,  dans  ses  pos- 
sessions, par  le  sire  de  Montjoie.  La  guerre  qu'il  soutint 
contre  lui  fut  malheureuse  ;  car  ses  milices  furent  constam- 
ment battues;  il  décéda  en  1410.  Les  religieux  de  Stavelot 
et  Malmedy  élurent,  après  sa  mort,  pour  abbé,  Henri  de 
Viset.  Ce  prélat  alla  assister  au  couronnement  de  Tempe- 
reur  Sigismond ,  et  sut  si  bien  acquérir  ses  bonnes  grâces, 
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qu'il  obtint,  en  1410,  la  dignité  de  prince  de  l'empire,  qu'il 
transmit  à  ses  successeurs.  Sa  mort,  arrivée  en  1417,  pro- 
cura la  mitre  abbatiale  à  Jean  Godeschald  de  Geusen.  Cet 
abbé  était  d'humeur  prodigue  et  dissipée;  aussi,  les  biens 
de  ses  abbayes  souffrirent-ils  de  son  passage  aux  affaires. 
Son  imprudence  prépara  toutes  les  misères  qui  allaient  acca- 
bler le  pays;  car  il  engagea  le  domaine  de  Logne,  à  Éverard 
de  la  Marck,  en  1427;  sa  conduite  lui  attira  le  mépris  de 
ses  religieux,  qui  le  virent  mourir  avec  plaisir  en  1438. 
Son  successeur,  Henri  de  Mérode,  vint  rétablir  la  discipline 
et  la  bonne  administration  ;  les  religieux  de  Malmedy  et 
Stavelot  perdirent  cet  abbé  éclairé  en  1460. 

Gaspard  obtint,  après  lui,  la  crosse  abbatiale.  Elle  fut  un 
véritable  fardeau;  car,  sous  son  administration,  éclata  la 
guerre  entre  les  comtes  de  la  Marck  etl'évéque  de  Liège. 

L'occupation  du  château  de  Logne,  par  les  de  la  Marck^ 
attira  la  guerre  sur  les  territoires  de  Stavelot  et  de  Malmedy, 
et  ces  malheureuses  contrées  eurent  leur  part  de  ces  cala- 
mités :  Stavelot  fut  entièrement  ruiné  et  Malmedy  réduit  en 
cendres. 

Gaspard  ne  se  laissa  point  abattre  par  ces  catastrophes  : 
il  soulagea  le  peuple,  autant  qu'il  était  en  son  pouvoir,  et 
mourut  nonagénaire  en  1499. 

Les  suffrages  des  moines  lui  donnèrent,  en  1499,  pour 
successeur,  Guillaume,  comte  de  Manderscheidt,  abbé  de 
Pruim.  Il  trouva  les  deux  monastères  de  Stavelot  et  Mal- 
medy encore  plongés  dans  la  désolation  causée  par  les  désas- 
tres qu'ils  avaient  subis  sous  son  prédécesseur  ;  les  habi- 
tants de  ses  seigneuries  étaient  ruinés,  et  la  plupart  des 
ehàtenux  démantelés  ou  engagés  à  la  famille  de  la  Marck. 
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lleureusenient,  Guillaume  de  Manderscheidt  était  digne  de 
la  tâche  qui  lui  était  confiée  :  il  rassura  ses  religieux  et  ses 
vassaux,  et,  à  force  d'économies,  il  parvint  bientôt  à  réunir 
l'argent  nécessaire  pour  dégager  le  comté  de  Logne  ;  mais 
le  comte  de  la  Marck,  qui  tenait  beaucoup  à  la  possession 
du  château  de  Logne,  dont  la  garnison  dominait  et  rançon- 
nait toute  la  contrée  environnante,  refusa,  contre  toute  jus- 
tice, de  le  rendre  à  Tabbé.  Heureusement,  pour  ce  dernier, 
les  comtes  de  la  Marck,  poussés  par  le  roi  de  France, 
déclarèrent  la  guerre  à  Tempereur  Charles  V. 

L'empereur  envoya,  en  1 S21 ,  une  armée,  sous  les  ordres 
du  comte  de  Nassau,  dans  le  Luxembourg.  Ce  général  com- 
mença par  prendre  Bouillon  et  les  places  luxembourgeoises 
que  les  de  la  Marck  occupaient,  et  vint  ensuite  assiéger  le 
château  de  Logne.  La  garnison  fut  bientôt  réduite  à  Textré- 
mité,  et  dut  se  rendre  à  discrétion.  La  plupart  des  brigands 
qui  la  composaient  furent  pendus  aux  créneaux.  Après  la  prise 
de  ce  donjon,  l'abbé  de  Stavelot  se  réunit  avec  ses  vassaux 
aux  troupes  impériales  pour  le  démolir  de  fond  en  comble. 
Le  comte  de  Nassau  occupa  le  comté  de  Logne  au  nom  de 
l'empereur,  à  qui  Tabbé  Guillaume  s'empressa  d'en  demander 
la  restitution.  Charles  V  céda  aux  vœux  de  l'abbé  et  lui 
remit  le  comté  de  Logne  par  diplôme  du  24  mai  1521,  sous 
condition  que  les  religieux  ne  pourraient  jamais  exiger  une 
indemnité  pour  la  destruction  du  château. 

Guillaume  de  Manderscheidt,  après  qu*il  eut  pacifié  ses 
domaines,  rebâtit  magnifiquement  le  château  de  Stavelot  où 
il  termina  sa  carrière  en  1549.  Son  parent,  Christophe  ou 
Christophore  de  Manderscheidt,  abbé  dePruim,  fut  appelé 
à  lui  succéder.  Ce  prélat;  digne  rejeton  d'une  maison  illustre 
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qui  fait  remonter  son  origine  à  Zuentibold,  roi  de  Lorraine, 
administra  avec  sagesse  et  dignité.  Ses  religieux  le  perdirent 
en  1576.  Après  sa  mort  l'abbaye  de  Pruim  fut  réunie  à  la 
mense  épiscopale  de  Trêves. 

Son  successeur  fut  Gérard  de  Groesbeeck^  évéque  de 
Liège.  Les  moines  de  Stavelot  et  de  Malmedy,  quoiqu'ils 
eussent  préféré  un  abbé  résidant  au  milieu  d'eux,  élurent 
révèque  de  Liège  dans  l'espoir  de  trouver  en  lui  un  protec- 
teur qui  leur  était  bien  nécessaire  à  cette  époque  de  troubles, 
pendant  laquelle  les  armées  espagnoles  et  belges  couvraient 
tqut  le  pays  d'incendies  et  de  dévastations.  Gérard  n'obtint 
néanmoins  ses  provisions  abbatiales  du  pape  Gr^oire  XIII, 
que  sous  la  condition  expresse,  qu'après  sa  mort,  les  religieux 
auraient  la  libre  élection  de  leur  abbé  et  ne  seraient  point 
tenus  d'élire  son  successeur  h  l'évéché.  Gérard  de  Groes- 
beeck  n^ourut  en  1580,  deux  ans  après  avoir  obtenu  le 
chapeau  de  cardinal. 

Malgré  la  restriction  faite  par  le  pape  lors  de  la  conflr- 
mation  de  Télection  de  Gérard  de  Groesbeeck,  les  moines 
élurent  pour  abbé,  son  successeur  sur  le  siège  épiscopal 
liégeois,  Ernest  de  Bavière,  lors  de  son  passage  à  Stavelot 
au  n^ois  de  février  1581 . 

La  protection  de  ce  prince,  qui  était  à  la  fois  prince-évéque 
de  Liège,  archevêque  de  Cologne  et  évéque  de  Munster, 
épargna  aux  habitants  du  pays  de  Stavelot  une  partie  des 
horreurs  que  la  guerre  ^menait  dans  le  reste  de  la  Belgique. 
Néanmoins^  en  1585,  la  famine  causée  par  le  passage  con- 
tinuel des  troupes  et  par  le  peu  de  tranquillité  dont  jouis- 
saient les  cultivateurs,  vint  décimer  sa  population.  L'évèque 
Ernest  vint  alors  a  leur  secours  par  des  envois  de  vivres, 
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et  permit^  en  leur  faveur,  Texportation  des  grains.  En  1588, 
la  bonne  intelligence  entre  les  religieux  de  Stavelot  et  de 
Malmedy  et  leur  abbé  fut  troublée  :  Févéque  Ernest  avait 
accordé  aux  jésuites  le  personnat  de  Xhencffe,  malgré  les 
protestations  des  moines.  Ernest  parvint  à  les  calmer  et  à 
leur  faire  approuver  cette  cession. 

£n  1606,  les  religieux  de  nos  deux  abbayes  gagnèrent,  a 
Malines,  le  procès  qu*ils  soutenaient  depuis  quatre-vingts 
ans  contre  le  duc  de  Lorraine,  qui  prétendait  que  les  deux 
abbayes  dépendaient  de  son  duché  et  voulait  les  distraire 
de  Tempire.  La  solution  de  ce  procès,  qui  avait  nécessité  de 
grandes  dépenses  aux  religieux,  les  combla  de  joie  ainsi  que 
le  prince  Ernest.  Une  seule  catastrophe  signala  le  gouver- 
nement de  cet  abbé  :  ce  fut  Tincendie  et  le  pillage  de  Mal- 
medy par  les  Hollandais  à  la  fin  du  XVr  siècle. 

L'évéque  Ernest  de  Bavière  mourut  en  1612.  Son  neveu 
et  co-adjuteur,  Ferdinand  de  Bavière,  fut  élu  à  sa  place. 
Peu  de  temps  après  son  élection,  il  alla  assister  au  couron- 
nement de  Tempereur  Mathias,  et  en  obtint  la  confirmation 
de  tous  les  privilèges  de  Stavelot  et  de  Malmedy. 

En  1644,  les  troupes  du  duc  de  Lorraine  passèrent  la 
Moselle  et  vinrent  faire  irruption  dans  le  pays  de  Stavelot. 
Les  habitants  s'armèrent  à  la  hâte  et  marchèrent  à  la  ren- 
contre de  ces  pillards,  qui  furent  vigoureusement  repoussés 
et  chassés  du  pays.  Le  prince-évèque  Ferdinand  mourut  le 
13  septembre  1650,  et  Guillaume  de  Bavière,  baron  de 
Hollinghoven,  que  Ferdinand  avait  choisi  pour  son  co-adju- 
teur,  le  remplaça  dans  l'administration  des  deux  abbayes. 
La  gestion  de  cet  abbé  n'offre  de  remarquable  que  la  réforme 
des  abbayes  de  Stavelot  et  Malmedy,  et  leur  incorporation 
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dans  la  congrégation  de  Bursfeld  en  1656.  L'abbé  Guil- 
laume de  Bavière  termina  sa  carrière  en  1637,  et  Ton  élut 
son  co-adjuteur,  Maximilien-Henrî  de  Bavière^  évéque  de 
Liège,  pour  abbé.  En  1666,  ce  prince  voulut  se  démettre 
de  la  dignité  abbatiale  en  faveur  de  François  Eggon,  comte 
de  Furstemberg,  prince-évèque  de  Strasbourg  ;  mais  le  pape 
Alexandre  VII  ne  voulut  point  accorder  les  bulles  confir- 
mât! ves.  Ce  ne  fut  que  Tannée  suivante  que  le  nouveau  pape 
Clément  IX  agréa  cette  résignation.  François  Eggon  prit 
possession  de  ses  deux  abbayes  en  1 670,  et  mourut  en  1682. 
Pendant  son  administration,  il  essaya  de  soustraire  les 
abbayes  de  Stavelot  et  de  Malmedy  de  la  juridiction  ecclé- 
siastique de  l'évéque  de  Liège  ;  mais  il  èdioua  dans  son 
projet,  et  sa  tentative  fut  condamnée  par  le  tribunal  de  h 
rote  le  23  janvier  1679  et  le  21  avril  1681 . 

Guillaume  Eggon  de  Furstemberg,  frère  de  François 
Eggon  ,  le  remplaça  comme  abbé  de  Stavelot  et  Malmedy, 
en  1682.  Sous  son  administration  la  guerre  que  les  Fran- 
çais déclarèrent  aux  Liégeois,  en  1 689,  amena  de  grands 
maux  au  pays  de  Stavelot  :  les  villes  de  Malmedy  et  de 
Stavelot  furent  pillées  et  brûlées,  ainsi  que  le  monastère 
de  Malmedy,  par  les  hordes  que  Tambition  effrénée  de 
Louis  XIV  envoya  en  Belgique. 

L'abbé  Guillaume  Eggon  ne  vit  pas  la  fin  de  la  guerre  et 
de  ces  calamités;  il  mourut  en  1704. 

François  de  Lorraine  lui  succéda,  et  mourut  en  1715. 
On  nomma  alors  Jean-Ernest  de  Loevenstein,  qui  décéda 
en  1731. 

Après  la  mort  de  ce  dernier  abbé,  les  religieux  résolurent 
de  ne  plus  élire  des  abbés  commandataires,  ainsi  que  cela 
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avait  eu  lieu  depuis  la  mort  de  Christophe  de  Mander- 
scheidt,  et  d'en  nommer  désormais  des  réguliers  choisis 
parmi  eux.  Ils  élurent  en  conséquence,  le  16  août  1731, 
Nicolas  Massin,  religieux  de  Stavelot  et  curé  de  Sprimont, 
qui  termina  sa  carrière  en  1737. 11  fut  remplacé  par  Dieu- 
donné  Drion,  prieur  de  Malmedy,  mort  en  1741. 

Joseph  Nollet  vint  après  lui.  A  son  décès^  en  1753,  on 
élut  Alexandre  Delmotte,  auquel  succéda,  en  1 766,  Jacques 
de  Hubin,  qui  mourut  en  1786.  Cette  même  année,  les  reli- 
gieux élurent  Célestin  Thys,  natif  de  Verviers,  qui  fut  le 
dernier  prince-abbé  de  Stavelot  et  de  Malmedy.  L'entrée 
des  troupes  républicaines  françaises  sur  son  territoire  le 
força  à  s*'expatrier  ('),  et  bientôt  après  un  décret  de  la  Con- 
vention nationale  réunit,  en  1793,  les  pays  de  Stavelot  et 
de  Malmedy  à  la  France,  et  les  incorpora  dans  le  départe- 
ment de  rOurthe.  En  1815,  Stavelot  fut  réuni  à  la  province 
de  Liège,  et  Malmedy  aux  provinces  rhénanes  données  à  la 
Prusse. 

Un  diplôme  de  l'empereur  Frédéric,  de  l'année  1152, 
accorda  aux  abbés  de  Stavelot  le  privilège  monétaire  (>).  Il 
parait  cependant  qu'aucun  des  abbés  réguliers  ne  fit  usage 
de  celte  prérogative  ;  ce  ne  fut  qu'après  l'élection  de  Chris- 
tophe de  Mauderscheidt,  en  1549,  que  Ton  commença  à 
monnayer  à  Stavelot.  Cet  abbé  fil  forger  de  belles  monnaies  ; 
et  Ernest  et  Ferdinand  de  Bavière  firent  fabriquer  des 
monnaies  spéciales  comme  princes-abbés;  mais  après  ces 


(')  II  mourut  à  Hanau,  le  1«r  novembre  1796. 

(')  MiBiEUs,  Dipl,  Bclg.y  lom.  I,  pag.  699,  et  Lelewel^  Numismatique 
du  moyen  âge,  tom.  II,  pag.  295. 
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derniers,    leurs   successeurs  n'usèrent  plus  du   privil^e 
impérial. 

Les  cabinets  numismatiques  renrerment  des  monnaies  de 
Stavelot  en  or,  en  argent  et  en  cuivre.  Voici  la  description 
de  celles  que  j'ai  pu  découvrir, 

CHRISTOPHE  DE  MANDERSCHEID. 

1°  Jv.  Armoiries  de  Manderscheid.  MaxETA.   no^  aurea. 

STAB.  ET  PR. 

Rev.  Doubleaigk.  maximi.  u.roma'.  \uv\  sem\  ao«.  1567. 
— Florin  d*or,  (De  Renesse^Breidbadi,  Catalogue^ 
n«223S4.) 
S""  Jv,  Armoiries  de  Manderscheid.   curis.  co.  a.  hand. 

D.  G.  AB.  STA.  ET.  PR. 

Rev.  Empereur  couronné  debout  tenant  globe  et  épée. 

MAXi.  u.  RO.  iMP.  p.  F.  DBGR.  —  Floriu  d'oT,  Bguré 

dans  les  tarifs  pour  les  changeurs. 
De  Salsade^  dans  son  Traité  des  monnaies^  dit  que  les 

florins  d'or  de  Stavelot  ont  été  fabriqués  au  titre  de 

18  kar.  2  grains. 
3"  Jv.  Armoiries  de  Manderscheid  surmontées  de  deux 

casques,  christ,  co.  hand.  d.  g.  ab.  stab.  &  pr. 
Rev.  Double  aigle  couronnée,  portant  en  cœur  le  globe 

impérial,  maximil.  ii.  roma.  imp.  sem.  aug.  1567.  — 

Écu  d'argent  ou  daler.  (Madai,  n*>3451;  de  Rcnesse, 

Catalogue  n""  22354  ;  et  les  tarifs  ou  ordonnances 

pour  les  changeurs.) 
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i^'  Jv.  Armoiries  de  Manderscheid  surmontées  de  deux 
heaumes.  «î*  christoph.    d.   g.  c.  a.  mand*sch.  ab. 

STAB.  ET  p. 

Rev.  Double  aigle  couronnée,  biaxiiiili.  ii.  roma.  im.  sem. 
AUG.  1567.  —  Écu  d*argent  ou  daler.  (Tarifs  ou 
ordonnances  pour  les  changeurs.) 
^'^  Jv.  Armoiries  de  Manderscheid.  chris'  «  co  ♦  a  ♦  mand'  « 

D«G«  AB«  STAB«  ET«  PR. 

Rev.  Buste  impérial  tenant  sceptre  et  globe.  •î'Maximil'.  n 
«ROMA  ♦  iMP»  SEMP ♦  AUGUST.  1 568.  —  Écu  d'argent 
ou  daler.  (Cabinet  Vandermeer.) 
6®  Av.  Armoiries  de  Manderscheid.  chris*.  co.  a.  mand\ 

D.  G.  AB'.  STAB.  et  PR. 

BfiH).  Buste  impérial  tenant  sceptre  et  globe.  •I'maximil*.  ii. 

ROMA.  iMp'.  semp'.  AUGUST.  1S70. — Écu  OU  dalcp. 

(Madai,  n»  975  ;  de  Renesse,  Cat.,  n"  22355.) 

?•  Av.  Armoiries  de  Manderscheid  surmontées  de  deux 

heaumes,  christ  ♦  co  ♦  a  ♦  mand  ♦  d  ♦  g  ♦  ab  ♦  stab  ♦ 

ET  «  PR^ 

Rev.  Double  aigle  couronnée.  maximi«  ii»  roma  «im  ♦ 

sem  «AUGus»  1567.  —  Demi-écu  d'argent  ou  demi^ 

daler.  (Cabinet  Vandermeer.) 
8**  Av.  Armoiries,   chris.   c.  a.  mamd.    d.  g.  ab.   stab. 

ÏT.  p. 
Rev.  Buste  impérial,  maximi.  ii.  roma.  imp.  sem.  au.  1570. 

—  Demi-écu  d*iu*gent.  (Gulden,  cabinet  n"  362.  ) 
9"  Av.  Armoiries:  •  chris.  c.  a.  mand.  d.  g.  ab.  sta.  et.  p. 
Rev.  Croix  fleuronnée.  adi-  uva-me-  deu.  1572. — Liard 

de  cuiVre.  (De  Renesse,  Cat.,  n*  22356.) 
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lO*  Ai).  Pareil  au  précédent. 

Rev.  Croix  fleuronnée.  am-  ovA"*  med-  eus.  —  Liard  de 
cuivre.  (/6wf.,  n'' 22357.) 

1 1*'  Jv.  Armoiries,  chris.  co.  a.  mand,  o.  g.  ab.  stab.  et 
PRUiM.  1569. 
Rw.  Saint  Christophe  au  milieu  d^un  paysage,  godt. 
HELF.  Biicu.  —  Jeton  de  cuivre.  (De  Renesse^ 
n«223Sl.) 
12^  Av.  Armoiries,  ghris.  g.  a.  mand.  d.  g.  ab.  stab.  et  pr. 
Rev.  Homme  à  genoux,  adiu.  me.  deus.  -^  Jeton  de 
cuivre.  (De  Renesse,  n*  223S2.) 


ERNEST  DE  BAVIÈRE. 
1581  i  161â. 

l""  Av.  Buste  (Loup),  ernest.  ab.  stabu.co.  long. 

Rev.  Armoiries  écartelées  de  Bavière  et  Palatinat,  char- 
gées de  reçu  de  Stavelot  et  accostées  de  :  x  —  u. 
AUDiATUR.  ALTERA.  PARS.  85.  —  Liard  de  cuivre. 
(Cabinet  Vandermeer.) 
S"*  Av.  Buste  (Loup),  ernest.  ab.  stabd.  co.  long. 

Revers  pareil  au  n*"  1  ;  avec  le  millésime  86.  — Liard  de 
cuivre.  (Cabinet  Vandermeer.) 
5**  Av.  Buste  (Loup),  ernest.  ab.  sta.  co.  long. 

Rev.  Armoiries  écartelées  de  Bavière  et  Palatinat  char- 
gées de  reçu  de  Stavelot.  audiatur.  altéra,  pars. 
1585.  —  Liard  de  cuivre.  (Cabinet  Vandermeer.) 
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FERDINAND  DE  BAVIÈRE. 
1612  à  i6!(0. 

i"  Jv.  Armoiries  écartelécs  de  Bavière  et  Palatinat  eliar- 
gées  de  Técu  de  Stavelot  et  accostées  de:  ii.— s. 

FERDINAN.  BLEC.  COL.  PRIN.  ST. 

Rev.  Double  aigle  couronnée,  mathias  d.  g.  romano. 
IMPE.  SEMP.  AUG.  (Jr).  —  Pièce  de  2  sols.  (Cabinets 
Vandenneer  et  Perreau,) 
T  Jv.  Armoiries  idem  soutenues  par  deux  lions,  ferdinan. 

ELEC.  COL.    PRIN.  STA. 

Aet;.  Double  aigle  couronnée,  mathias  d.  g.  roma.  impe. 
S.  au.  (Jr.)  —  Double  sol.  (De  Renesse,  Cat., 
n^  22361  et  ordonnances  pour  les  changeurs.) 
S""  Jv.  Armoiries  comme  au  n""  1^  accostées  de  deux  étoiles. 

FERDINAN.  ELEC.  COL.  PRIN.  ST. 

Rev.  Croix  fleuronnée  traversant  Finscription  et  ayant  au 
centre  Taigle  impériale,  math.  roma.  imp.  s.  aug. 
(^r.)  —  Double  sol.  (Ordonnances  pour  les  chan- 
geurs.) 
*•  Jv.  Armoiries  sur  crosse  et  épée.  ferd...  d.  g.  elec. 
COL.  PRIN.  st. 

Rev.  Pérou  couronné  accosté  des  lettres.  :  f — b.  episco. 
LEO.  MAR.  franc,  co.  lo.  —  Liard  de  cuivre.  (De 
Renesse,  Cat.,  n""  22365,  et  cabinets  Vandermeer 
et  Perreau.) 
5<*  Jv.  Armoiries.  Ferdinand,  d.  g.  elec.  col.  prin.  st. 

Rev.  Buste,  ep.  leo.  mar.  franc,  com.  long.  —  Liard  de 
cuivre.  (Cat.  de  Renesse,  vT  22364.) 
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6""  Idem.  Sauf  que  les  armoiries  de  Tavers  sont  diiïérentes. 
—  Liard  de  cuivre.  (Cat.  de  Renesse,  n"  22365.) 

7"  Jv.  Buste  à  gauche.  Ferdinand,  d.  g.  arc.  col. 

Mev.  Armoiries  écartelées  de  Bavière  et  Palatinat  sur- 
montéesde  la  couronne  électorale,  pr.  l.  et.  s.  c.  l. 
PR.  BAv.  — Liard  de  cuivre.  (De  Renesse^  Histoire 
numismatique  de  Uége,  pi.  XLIX,  n**  54.) 

8"*  Jv.  Buste  à  gauche.  Ferdinand,  d.  g.  elec.  co. 

Rev.  Armoiries  écartelées  de  Bavière  et  Palatinat,  cou- 
ronnées. PERD.  D.  G.  EL.  COL.  PR.  STA.  —  Liard  dc 
cuivre.  (Cabinet  Vandermeer.) 

A.  Perreau. 
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MÉREAUX  D'YPRES. 

PL.  XII,  riG.  2, 5,  ^,  5. 


On  Ta  déjà  dit  souvent,  les  méreaux  sont  des  monuments 
métalliques  qui  ne  méritent  pas  moins  notre  attention  que 
les  monnaies  et  les  médailles.  En  effet,  ils  nous  rappellent 
parfois  des  événements  historiques  de  la  plus  haute  impor- 
tance. Telles  sont  les  quatre  pièces  que  nous  décrivons  dans 
cet  article. 

Tout  le  monde  connaît  la  lutte  sanglante  que  la  Flandre 
eut  à  soutenir  contre  la  France ,  dans  les  dernières  années 
du  XUV  siècle  et  au  commencement  du  XIV". 

Le  roi  Philippe-le-Bel  voyait  d'un  œil  jaloux  que  Gui  de 
Dampierre  n*embrassât  pas  ouvertement  sa  haine  contre 
FAngleterre;  qu'au  contraire,  le  comte  de  Flandre,  afin  de 
resserrer  davantage  les  liens  qui  rattachaient  aux  Anglais, 
liens  dont  dépendait  le  bien-être  de  ses  sujets,  s'était  même 
engagé  à  donner  sa  fille  Philippine  en  mariage  au  prince 
de  Galles,  fils  d'Edouard  V\  Le  roi  de  France  eut  recours 
aux  menaces  et  à  la  ruse  pour  mettre  obstacle  à  une  alliance 
qui  lui  parut  si  redoutable,  et  il  n'épargna  au  prince  flamand 
aucun  genre  d'humiliation  pour  le  faire  plier  à  ses  volontés. 
Enfin,  après  s'être  assuré  de  la  personne  du  comte,  il  envoya 
une  puissante  armée  pour  soumettre  les  états  de  son  vassal. 

Mais  la  domination  française  fut  de  courte  durée  en 
Flandre.  Le  pays  entier  prit  fait  et  cause  pour  son  malheu- 

12 
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reux  comte,  et  secoua  le  joug  de  Philippe-Ie-Bel.  La  bataille 
de  Gourtrai  fut  aussi  humiliante  pour  le  roi  de  France  que 
glorieuse  pour  les  communes  de  Flandre.  Les  milices  de 
presque  toutes  nos  villes  avaient  rivalisé  de  courage  à  cette 
mémorable  journée;  et,  parmi  celles  qui  s*y  étaient  surtout 
distinguées,  on  doit  citer  le  contingent  qu'avait  fourni  la  ville 
dTpres. 

Après  la  perte  de  la  bataille ,  les  débris  de  l'armée  fran- 
çaise firent  leur  retraite  précipitée  par  Ypres,  Lille  et  Douai; 
mais  ils  ne  cessèrent  d'être  harcelés,  dans  leur  fuite,  par  des 
habitants  de  la  West-Flandre,  qui  les  poursuivirent  jusque 
dans  l'Artois.  Là,  encore,  ceux-ci  continuèrent  pendant 
quelque  temps  à  les  attaquer.  Cependant  les  Français  avaient 
eu  le  temps  de  revenir  deleurfrayeuretde  se  rallier;  aussi  les 
Flamands  ne  firent-ils  plus  la  guerre  avec  un  même  succès. 
Il  arriva  même,  enfin,  que  dans  une  de  ces  actions,  qui  eut 
lieu  à  Arques,  près  de  St-Omer,  douze  mille  des  leurs,  s'il 
faut  en  croire  une  chronique,  furent  taillés  en  pièces  ou  mis 
en  déroute.  Ce  succès  fit  naître  chez  Philippe-le-Bel  la  vel- 
léité de  recommencer  les  hostilités  ;  mais ,  grâce  à  l'inter- 
vention du  duc  de  Savoie,  il  renonça  à  ce  projet  et  on  signa 
une  trêve  d'un  an.  Dans  cet  intervalle.  Gui  de  Dampierre 
sortit  de  sa  captivité,  et  vint  dans  ses  États  pour  tâcher  d'y 
conclure  un  accommodement,  si  c'était  possible.  Mais  les 
conditions  auxquelles  le  roi  de  France  consentait  &  faire  la 
paix,  étaient  trop  dures  ;  le  vieux  comte  de  Flandre  retourna 
à  Compiègne  et  y  mourut  le  7  mars  130S,  à  l'âge  de  80  ans. 
Son  fils,  Robert  de  Béthune,  qui  partageait  sa  captivité, 
devait  être  son  successeur. 

11  s'était  trouvé  huit  cents  Yprois  sur  le  champ  de  bataille 
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d'Arqués  ;  quoiqu'ils  y  eussent  fait  des  prodiges  de  valeur, 
ils  furent  écrasés  par  un  ennemi  bien  supérieur  en  nom* 
bre  :  deux  cents  seulement  survécurent  à  ce  désastre. 

Il  y  avait  depuis  longtemps  à  Ypres  un  sourd  méconten- 
tement contre  les  magistrats  qu'on  traitmt  de  liliards  et 
qu'on  allait  jusqu'à  accuser  d'être  dévoués  à  la  France.  On 
les  regardait  comme  la  cause  de  la  défaite  d'Arqués^  parce 
qu'on  prétendait  qu'ils  avaient  communiqué  à  l'ennemi  des 
renseignements  sur  les  forces  de  la  petite  armée  de  la  West- 
Flandre,  en  général,  et  sur  celle  des  Yprois,  en  particulier. 

C'est  environ  sept  mois  après  la  déroute  d'Arqués  que  la 
haine  que  le  peuple  n'avait  cessé  de  couver  contre  les  Fran- 
çais et  leurs  partisans  éclata  tout  à  coup  de  la  manière  la 
plus  terrible.  Dans  la  matinée  du  29  novembre  1303^  la 
populace  envahit  les  halles  à  Timproviste,  et  força  les  portes 
de  la  chambre  échevinak,  qui,  à  cette  époque,  se  trou- 
vait au  second  étage  et  à  laquelle  on  arrivait  par  un  escalier 
extérieur.  Là  on  se  déchaîne  d'abord  en  reproches  contre 
les  mi^strats;  on  les  accuse  de  trahison  ;  on  leur  impute  la 
défaite  d'Arqués  et  la  mort  de  leurs  concitoyens;  on  lâche 
enfin  le  cri  de  :  Tuezy  tuez  les  partisans  du  Us!  A  ces  mots 
on  se  rue  sur  les  malheureux  magistrats  qui  sont  impitoya- 
blement massacrés  ou  jetés  par  les  fenêtres. 

Les  historiens  ont  varié  tant  sur  le  nombre  que  sur  les 
noms  des  malheureux  échevins  ou  conseillers  qui  périrent 
dans  ce  jour  néfaste.  Feu  M.  Lambin,  le  zélé  archiviste 
d'Ypres,  qui  a  consacré  une  brochure  spéciale  (>)  à  cet 


(')   Verhael  van  den  moord  van  eenige  scfiepenen,  raeden  en  andere 
inîf^ooners  der  itad  Ypre,  Yprc,  1831,  in-8*  de  72  pages. 
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épisode  de  Thiâtoire  de  sa  ville  natale ,  nous  apprend  que 
les  victimes  ont  été  au  nombre  de  neuf,  et  que  ce  furent 
André  Van  Ackere,  Michel  Paeldynck,  François  de  Béer, 
Nicolas  de  Yellemakere,  Jean  van  Loo,  ditCopsen,  Jacques 
Bacrdonck,  Jean  Peper,  Bartholomé  Morin  et  Nicolas 
van  Loo. 

Dans  la  soirée  même  du  29  octrobre,  on  enterra  les  neuf 
cadavres  dans  la  nouvelle  église  de  St-Martin;  et,  le  24 
du  même  mois  de  Tannée  suivante,  on  orna  leurs  tom- 
beaux de  pierres  sépulcrales  avec  les  noms  et  les  armoiries 
des  victimes.  Ces  monuments  ont  disparu,  parait-il,  en 
11583. 

Philippe  de  Thtetle,  qui  gouvernait  la  Flandre  pendant 
Fabsence  de  son  frère  aine,  Robert  de  Béthune,  ne  sévit 
pas  immédiatement  contre  les  coupables.  Dans  la  position 
critique  où  se  trouvait  encore  le  pays ,  voulùt-il  peut-être 
ménager  ceux  dTpres  qui  lui  avaient  rendu  de  grands 
services?  ou,  ce  qui  est  plus  admissible,  quelques-uns 
des  échevins ,  probablement  les  instigateurs  des  troubles, 
Favaient-ils  induit  en  erreur  sur  les  causes  des  désor- 
dres qui  avaient  eu  lieu  en  leur  ville?  En  effet,  on  voit, 
par  un  acte  émané  de  Philippe,  le  lundi  après  le  jour 
saint  Nicaise,  de  Van  1303,  c'est-à-dire  environ  quinze 
jours  après  Tattentat,  que  les  gens  de  la  commune  dTpres 
avaient  déclaré,  en  présence  des  délégués  des  autres  bonnes 
villes  de  Flandre  (Gand,  Bruges,  Lille  et  Douai),  que  c'était 
avec  leur  assentiment  que  H  aucun  eschevm  et  consel  et 
autres  personnes  de  la  dite  ville  fussent  tué  et  mis  à  mort  pour 
plusieurs  griés  etmeffais. 

Néanmoins,  dès  le  mois  de  janvier  1304,  les  échevins  des 
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quatre  bonnes  villes  commencèrent  une  enquête,  et  en  mai 
ils  publièrent  une  sentence  par  laquelle  ils  annulaient  d*abord 
l'acte  dont  nous  venons  de  parler;  ensuite  ils  condamnaient 
à  être  exécutés  par  la  roue  quarante-trois  individus  ,  dont 
les  noms  se  trouvent  consignés  au  jugement,  comme  cou- 
pables du  meurtre  des  magistrats.  La  peine  de  mort  y  est 
également  prononcée  contre  cinq  autres  habitants  dTpres 
qui  avaient  été  convaincus  de  vol  pendant  les  trou- 
bles. Ce  long  jugement  contient  ensuite  plusieurs  clauses 
relativement  au  maintien  de  la  paix  publique  et  du  bon 
ordre. 

D'après  un  manuscrit  de  1654,  cité  par  Lambin,  le  nom- 
bre des  condamnés  ne  se  borna  pas  à  quarante-deux,  mais  il 
s'éleva  à  soixante-douze,  dont  vingt-sept  seulement  furent 
exécutés;  les  autres  s'étant  soustraits  au  supplice  par  la  fuite. 
L'auteur  de  cette  chronique  ajoute  que  huit  échevins  eurent 
également  la  tète  tranchée  dans  la  tour  des  Halles,  parce 
qu'ils  n'avaient  pas  rempli  les  devoirs  de  leur  charge.  Ce  sont 
probablement  ceux  qui  avaient  obtenu  de  Philippe  de 
Thiette  le  premier  acte  par  lequel  il  accorde  un  bill  d'indem- 
nité à  la  commune  d'Ypres. 

Il  résuite,  en  tout  cas,  de  plusieurs  actes  de  Robert  de 
Béthune  que  non-seulement  les  auteurs,  mais  encore  les 
instigateurs  du  crime  furent  punis  de  la  manièfe  la  plus 
sévère. 

C'est  en  expiation  de  ce  massacre  que  Ton  célèbre  tous 
les  ans,  la  veille  de  St- André,  le  29  novembre,  dans  le 
chœur  de  l'église  de  St-Martin  à  Ypres,  un  service  solennel 
pour  le  repos  des  âmes  des  victimes  de  1303. 

Jusqu'à  l'entrée  des  Français,  en  1794,  l'avoué  et  les 
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l'offrande,  après  que  quelqu'un  eut  erié  à  haute  voix,  jusqu'à 
trois  fois  :  venez  messieurs  à  l'offrande  pottr  ceux  qui  ont  éié 
magistrats  jadis!  venez,  messieurs,  au  nom  de  Dieu  (')! 
Voilà  à  quel  usage  ont  servi  les  méreaux  que  nous  publions 
iei  (')•  Pendant  eette  eérémonie  il  y  avait  au  ehœur  un  eata* 
falque,  recouvert  d'un  drap  orné  des  armoiries  des  malheu- 
reux échevîns. 

Aujourd'hui  encore  l'anniversaire  a  lieu,  et  on  dresse  le 
cataralque;  mais  les  magistrats  ne  vont  plus  à  l'offrande,  et 
par  conséquent  il  ne  faut  plus  de  méreaux. 

Les  méreaux  d'Ypres  sont  très  rares.  Ils  manquent  à  la 
plupart  des  collections.  Nous  avons  été  assez  heureux  d'en 
rencontrer  quatre  variétés.  Ce  genre  de  pièces  est  ordinaire- 
ment en  cuivre  ou  en  plomb;  celles-ci,  par  exception,  sont 
en  argent,  sans  doute  parce  qu'elles  étaient  destinées  aux  ma- 
gistrats de  la  ville.  C'est  probablement  à  cause  de  leur  valeur 
intrinsèque  que  la  plupart  des  exemplaires  en  ont  disparu 
de  nos  jours.  Nous  ignorons  à  quelle  époque  on  a  com- 
mencé à  faire  le  premier  usage  de  ces  méreaux;  ceux  que 
nous  possédons  ne  remontent  pas  au  delà  du  dix-septième 
siècle. 

Probablement  que,  le  jour  de  l'anniversaire,  on  distribuait 
des  aumônes  ou  du  pain  aux  pauvres.  Le  revers  de  l'une  des 
quatre  pièces,  qui  figurent  sur  notre  planche,  semble  l'indi- 


(I)  Il  est  extrêmement  difficile  de  rendre  les  mots  flamands  dans  toate 
leur  naïveté  :  Komi,  offert,  mynheeren,  over  die  heeren  die  eertyds  heeren 
itmeren  !  komt,  offert,  mynheeren,  in  Gods  naem  ! 

OriancheXiI,n«2,5,4et5, 
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qucr.  On  y  voit  un  pauvre^  marchant  à  béquilles^  et  tendant 
la  main,  et  au-dessus  les  mots  :  iv  -  mor,  qui  signifient  pro- 
bablement :  JE  MEURS  de  faim  (')• 

P.  Serrure. 

(*)  Devise  prophétique  de  la  Flandre  actuelle. 
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RECHERCHES 

sur  l'histoire  et  te  médailles 

DES  ACADÉMIES  ET  DES  ÉCOLES  DE  DESSIN,  DE  PEINTURE, 
DE  SCULPTURE,  D'ARCHITECTURE  ET  DE  GRAVURE, 

BN  BELOIQVB. 


Avant  de  faire  Thistoire  de  nos  académies  et  de  nos  écoles 
de  dessin,  de  peinture,  de  sculpture,  d'architecture;  etc., 
nous  rapporterons,  comme  introduction  à  notre  travail,  ce 
q^ue  dit  M.  A.-L.  Millin  dans  son  Dictionnaire  des  Beaux- 
ArtSy  en  parlant  de  l'institution  de  ces  établissements. 
Quoique  les  recherches  de  cet  écrivain  ne  soient  pas  bien 
profondes,  elles  suffiront  à  montrer,  par  la  comparaison 
avec  les  autres  pays,  que  le  nôtre  n'est  jamais  resté  en 
arriére  lorsqu'il  s'est  agi  d'introduire  une  amélioration 
importante  pour  la  culture  et  les  progrès  des  beaux-arts. 

«  Les  peintres  de  Venise,  écrit  M.  Millin,  ont  été  les  pre- 
miers à  former  en  1345,  sous  la  protection  de  S*  Luc,  une 
association  qui  se  proposait  pour  but  les  progrès  de  l'art. 
Elle  ne  portait  pas  encore  le  nom  d'académie,  ainsi  que  la 
Société  de  *S*  Lucy  fondée  à  Florence  en  1350,  favorisée 
d'abord  par  le  gouvernement  de  ce  pays,  et  protégée  spécia- 
lement par  la  maison  de  Médicis.  Giorb.  Nelli  fonda  à 
Florence,  en  1758,  une  académie  d'architecture.  L'Italie 
possède  encore  plusieurs  autres  académies  de  peinture; 
celle  de  Rome,  fondée  par  Fed.  Zucchero  en  1593,  sus- 
pendue en  1599  à  la  mort  de  Flam.  Vacca,  et  rétablie  en 


Digitized  by  VjOOQIC 


—   185  — 

1715;  celle  de  Milafi:  communément  on  attribue  sa  fonda- 
tion à  Leonardo  da  Vinci,  mort  en  1540;  cependant  il 
paroit  qu'elle  a  existé  avant  lui;  celle  de  Bologne,  fondée  en 
1712  ;  celle  de  Parme,  fondée  en  1716,  et  renouvelée  en 
1760  ;  celle  de  Padoue,  fondée  en  1710;  celle  de  Mantoue, 
fondée  en  1769,  sous  le  titre  d'académie  Thérésienne;  celle 
de  Turin,  fondée  en  1777;  Tacadémie  française  de  peinture 
à  Rome,  fondée  en  1 666,  et  plusieurs  autres  moins  connues. 
En  France,  Louis  XIV  fonda  à  Paris  l'académie  de  peinture 
en  1648,  et  Tacadémie  d'architecture  en  1671.  Depuis  l'an 
1391 ,  les  peintres  de  Paris  avoient  formé,  sous  le  nom 
d'académie  de  S^  Luc,  une  association  à  laquelle  plusieurs 
rois  de  France  accordèrent  des  privilèges  à  différentes  épo- 
ques. En  1781  on  en  fonda  une  à  Bordeaux.  L'Espagne 
possède  une  académie  de  peinture  fondée  à  Madrid  en  1752. 
En  Angleterre  une  société  d'artistes  se  réunit  en  1760  ;  mais 
la  fondation  de  l'académie  royale  de  peinture  ne  date  que 
depuis  l'année  1768.  L'académie  d'Edimbourg  en  Ecosse, 
fondée  en  1754 ,  ne  paroit  plus  exister.  Dans  les  Pays-Bas 
il  y  avoit  autrefois  des  académies  à  Gand ,  à  Bruxelles,  à 
Anvers  ;  Amsterdam  avoit  une  école  de  dessin,  et  on  a  fondé 
à  Bruxelles,  en  1770,  une  académie  de  peinture.  En  Dane- 
marck,  celle  de  Copenhague  a  été  fondée  en  1738  :  mais 
elle  n'obtint  des  privilèges  qu'en  1754.  L'académie  de 
S'-Pétersbourg  en  Russie  a  été  fondée  en  1757,  et  renou- 
velée en  1764.  En  Allemagne,  celle  de  Nuremberg  est  la 
plus  ancienne;  son  origine  remonte  à  l'année  1612;  l'aca- 
démie des  arts  à  Berlin  a  été  fondée  en  1694^  elle  fut  défi- 
nitivement constituée  en  1699,  et  rétablie  en  1786;  celle 
de  Dresde,  fondée  en  1697,  fut  réunie  à  celles  de  Leipsick 
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cl  de  Mcisscn  en  1764  ;  celle  d*Aug$boui^,  fondée  en  1712, 
fut  renouvelée  en  1779  j  Joseph  P'  fonda  celle  de  Vienne, 
et  Charies  VI  la  constitua  définitivement  en  1726;  celle  de 
Manheim,  fondée  en  1757,  a  été  transférée  depuis  à  Dussel- 
dorf.  En  17S7,  la  ville  de  Mayence  avoit  une  académie  des 
arts;  celle  de  Sluttgardt,  fondée  en  1761,  a  été  réunie  à 
Tacadémie  de  Charles  en  1 776  y  celle  de  Munich  a  été  fondée 
en  1770;  celle  de  Cassel ,  en  1775  :  enfin  Weimar  depuis 
1777,  Francfort  depuis  1781,  Hanau  et  d'autres  villes  de 
r Allemagne,  ont  des  écoles  pour  le  dessin.  » 
Passons  à  Fhistoire  des  académies  de  notre  pays. 


L*académie  d'Anvers  est  la  première  institution  de  ce 
genre  qui  fut  établie  en  Belgique.  Son  histoire  nous  a  été 
en  partie  retracée  par  le  baron  J.-C.-E.  Van  Ertborn, 
ancien  secrétaire  honoraire  de  cet  établissement. 

u  En  1510,  dit  cet  auteur,  un  individu,  nommé 
Geoi^e  Formantel ,  dont  la  famille  et  le  lieu  de  naissance 
sont  inconnus,  fonda  l'académie  de  peinture  et  de  sculpture, 
et  lui  donna  pour  emblème  une  colombe  portant  un  rameau 
d'olivier  dans  le  bec,  et  volam  vers  l'arche  de  Noé,  avec  la 
légende  :  Ecce  gratta.  Je  ne  crois  pas  qu'il  y  eût  à  cette 
époque  un  enseignement  public ,  mais  les  peintres  et  les 
sculpteurs  tenaient  une  espèce  d'école  particulière  où  les 
élèves  venaient  prendre  leurs  leçons,  et  se  faisaient  ensuite 
recevoir  membres  de  la  confrérie  de  S*-Luc  (»),  lorsqu'ils 
étaient  assez  avancés  pour  pouvoir  y  prétendre.  »  Quoi  qu'il 

(1)  Cette  confrérie  existait  déjà  à  Anvers  dans  la  première  moitié  du 
JCVo  siècle. 
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en  soit  de  rétablissement  de  l'école  en  ISIO  ;  la  véritable 
fondation  de  Tacadémie  ne  remonte  qu'à  1663.  En  cette 
année,  David  Teniers ,  fils  du  célèbre  peintre  de  ce  nom , 
était  directeur  ou  doyen  de  la  confrérie  de  S*  Luc.  Dési- 
reux de  doter  son  pays  d'une  institution  aussi  utile  que  celle 
d'une  académie  pour  l'enseignement  du  dessin  et  de  la  pein- 
ture, dans  le  genre  de  celle  que  Louis  XIV  avait  fondée  à 
Paris,  en  1648,  Teniers  s'adressa  à  Philippe  IV,  roi  d'Es- 
pagne et  souverain  des  Pays-Bas,  afin  d'obtenir  pour  l'école 
quelques  privilèges  et  le  titre  d'académie  royale.  Les  patentes 
en  furent  octroyées  au  mois  de  juillet  1663  :  ce  prince 
accorda  de  plus  huit  lettres  de  franchises  ou  d'exemptions  de 
charges  publiques,  pour  autant  de  professeurs  de  l'académie. 
Sous  le  gouvernement  de  Maximilien  de  Bavière,  quatre 
autres  lettres  furent  dépêchées  par  octroi  du  9  mai  1693. 
Jusqu'alors  l'enseignement  s'était  donné,  à  ce  qu'il  parait, 
dans  une  maison  située  dans  la  rue  Neuve,  à  côté  de  l'ancien 
couvent  des  Victorines ,  maison  dont  la  façade  est  encore 
aujourd'hui  remarquable  par  son  ancienne  architecture  et  les 
portraits  des  frères  Van  Eyck.  En  1694,  le  magistrat  de  la 
ville  permit  aux  doyens  de  la  confrérie  de  S^  Luc  d'établir 
l'académie  dans  les  salles  du  côté  occidental  de  la  bourse. 
L'inauguration  de  cette  installation  se  fit  avec  solennité.  La 
confrérie  fit  représenter  ce  jour-là  une  pièce  analogue  à  la 
circonstance,  à  la  fin  de  laquelle  l'acteur  chargé  du  rôle 
d'Apollon  descendit  du  théâtre,  et  introduisit  le  magistrat 
dans  les  locaux  destinés  aux  élèves. 

Rien  ne  vint  troubler  les  études  pendant  près  d'un  demi- 
siècle.  L'académie  était  toujours  sous  la  direction  des  doyens 
et  anciens  de  la  confrérie  de  S*  Luc,  qui  devaient  rendre 
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compte  de  leur  gestion  et  de  Temploi  des  fonds  con- 
fiés à  leurs  soins.  Leur  n^Iigence  amena  un  conflit  qui 
causa  la  suspension  des  cours  pendant  plusieurs  années.  Le 
plus  grand  désordre  régnait  dans  la  comptabilité ,  Taisent 
était  dépensé  sans  nécessité  et  sans  résultat.  En  174i ,  quel- 
ques artistes,  animés  d*un  zèle  des  plus  louables,  souscrivi- 
rent un  acte  par  lequel  ils  s'engageaient  à  diriger  les  cours 
de  l'académie  et  à  donner  gratuitement  les  leçons,  autant  que 
les  fonds  le  permettraient.  Plusieurs  particuliers  aisés  et  même 
le  magistrat  de  la  ville,  s'empressèrent  de  contribuer  à  cet 
acte  de  générosité  qui  obtint  le  plus  grand  succès.  Les  classes 
furent  aussitôt  suivies  avec  activité.  Mais  ces  artistes  désinté- 
ressés ne  purent  s'entendre  avec  les  doyens  de  la  confrérie 
de  S^  Luc  :  ils  se  virent  forcés  à  recourir  au  magistrat  pour 
obtenir  leur  séparation  de  la  corporation.  Cette  demande 
éprouva  beaucoup  de  difficultés  :  après  bien  des  débats,  elle 
leur  fut  accordée.  Le  magistrat  plaça  à  la  tète  de  l'académie 
le  baron  Jean- Augustin  Van  Hove ,  en  qualité  de  chef,  et 
Pierre  Van  Schorel,  seigneur  de  Wilryk,  avec  le  titre  de 
commissaire-directeur.  La  ville  se  chargea  du  payement  des 
dettes  de  la  confrérie  qui  s'élevaient  à  3,870  florins,  moyen- 
nant la  cession  que  lui  fit  l'académie  des  douze  lettres  de 
franchises  qu'elle  avait  obtenues  en  1663  et  en  1693.  Le 
contrat  qui  contient  ces  dispositions  est  daté  du  17  novembre 
1749  :  le  gouvernement  le  confirma  par  décret  du  18  mars 
1750.  Il  existe  un  règlement  du  i  décembre  de  la  même 
année.  L'académie  fut  depuis  lors  dirigée  par  six  peintres  et 
sculpteurs,  et  placée  sous  la  surintendance  de  deux  commis- 
saires du  magistrat;  ces  places  de  directeurs  étaient  pure- 
ment honorifiques. 
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En  1755,  Tacadémie  d'Anvers  subit  une  réorganisation. 
Charles  de  Lorraine  s*en  déclara  le  protecteur,  et,  par  décret 
du  3  août  1756,  il  exempta  les  six  directeurs  de  toutes 
charges  et  contributions.  Le  28  février  de  la  même  année, 
ce  prince  avait  feit  distribuer  solennellement  des  présents  de 
grande  valeur  à  ceux  qui  remportèrent  les  prix  :  André- 
Corneille  Lens  fut  premier  au  concours  de  1756.  En 
reconnaissance  de  ces  bienfaits  la  ville  fit  frapper  deux 
médailles  d*or  et  dix-huit  d'argent,  qui  furent  ofiertes  au 
prince  et  au  ministre  Cobentzl.  La  direction  continua  à 
soigner  scrupuleusement  les  intérêts  de  rétablissement,  et 
à  faire  tout  ce  qui  pouvait  en  améliorer  renseignement. 

Lens,  le  lauréat  de  1756,  ne  tarda  point  à  être  nommé 
professeur  à  Facadémie  d'Anvers;  le  11  janvier  1763,  il 
en  devint  même  directeur  en  rempIacementdcGaspar  Moens. 
L'année  suivante,  Lens  se  rendit  en  Italie  avec  son  frère 
Jacques- Joseph  qui  pratiquait  comme  lui  la  peinture  :  leur 
voyage  dura  quatre  ans.  M.  F.-V.  Goethals,  dans  la  biogra- 
phie de  cet  artiste ,  trace  une  partie  de  l'histoire  de  l'aca- 
démie d'Anvers  ;  nous  lui  empruntons  ce  passage,  quelque 
long  qu'il  soit.  «Dès  son  retour  (en  1768),  dit  l'auteur 
de  V Histoire  des  lettres,  Lens  ne  négligea  aucun  moyen 
d'arracher  l'école  flamande  à  l'influence  française^  qui  main- 
tenait la  méthode  académique  malgré  les  avis  les  plus  sages. 
Là,  conune  en  Belgique,  Fart  du  dessin  était  tout  à  fait 
mécanique,  au  point  que  le  paysage  se  faisait  avec  la  même 
régularité  que  la  figure.  A  l'académie  d'Anvers  les  élèves 
étaient  astreints  à  dessiner  de  simples  contours  d'après  na- 
ture, et  le  plus  souvent  d'après  les  modèles  les  plus  médiocres . 
Le  trait  qu'on  faisait  pratiquer,  produisait  la  sécheresse, 
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la  raideur,  les  formes  maniérées  el  toujours  les  mêmes.  On 
contractait  une  habitude  de  faire,  par  exemple,  une  rotule, 
une  malléole  au  trait,  d'indiquer  un  muscle  et  le  passage 
d'un  tendon  ou  d'une  veine.  Le  plus  adroit  était  cité  avec 
honneur.  On  aurait  eu  pitié  de  l'artiste  dont  la  main  crain- 
tive, incertaine,  comme  celle  de  Raphaël  dans  le  carton  de 
l'école  d'Athènes,  comme  celle  de  tout  homme  véritablement 
persuadé  de  la  difBculté  et  timide  devant  la  nature ,  n'eut 
point  avec  jactance  dessiné  son  Apollon,  son  Gladiateur  ou 
son  Hercule  à  main  levée,  sans  faire  le  moindre  faux 
trait. 

»  Les  premiers  soins  de  Lens  se  portèrent  sur  l'enseigne- 
ment qui  se  ressentait  de  ces  habitudes.  Selon  lui ,  les 
diverses  perfections  du  beau  recherché  par  Tartiste,  ne  se 
trouvant  jamais  dans  un  seul  modèle ,  il  fallait  l'étudier  sur 
plusieurs  et  le  plus  souvent  sur  l'antique.  Pour  faire  oonee^ 
voir  la  justesse  de  ses  observations  et  de  ses  conseils,  il 
indiqua  à  ses  élèves  les  défauts  du  modèle  posé  devant  eux, 
et  le  vrai  beau  dans  le  peu  d'antiques  qu'il  trouva  à  Anvers^ 
Mais  comme  il  fallait  plus  de  temps  pour  travailler  de  la 
sorte  que  pour  rendre  simplement  le  modèle,  il  fit  observer 
aux  directeurs,  ses  collègues,  l'insuffisance  des  trois  séances, 
de  deux  heures  chacune,  qu'on  accordait  aux  élèves.  Dans 
un  si  court  espace  de  temps  les  modeleurs  pouvaient  à  peine 
ébaucher,  et  les  dessinateurs  n'avaient  pas  le  loisir  de  perfec- 
tionner :  les  séances  étaient  écoulées  avant  que  Lens  pût 
communiquer  ses  observations  sur  le  moyen  d'embdlir  les 
figures ,  en  y  ajoutant  des  beautés  tirées  de  l'antique  qui 
manquaient  au  modèle.  Ces  raisons  furent  goûtées,  et  le 
magistrat  doubla  les  heures  des  séances. 
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H  Bientôt  cette  nouveauté  déplut  à  quelques-uns  des 
directeurs  trop  attachés  aux  anciens  usages;  soit  erreur, 
soit  envie,  le  plan  de  Lens  fut  trouvé  mauvais  :  on  blâma 
les  élèves  qui  osèrent  corriger  le  modèle. 

»  Le  jeune  artiste  n'avait  d'autre  intérêt  que  le  bien  de 
l'académie  ;  se  trouvant  paralysé,  il  prit  son  recours  vers 
le  ministre;  après  avoir  fait  observer  que  son  zèle  semait  la 
discorde  parmi  les  directeurs ,  il  demanda  sa  démission. 
Sa  lettre  mérite  d'être  consignée  ici  :  «  L'amour  et  le  zèle 
1»  de  Votre  Excellence  pour  les  arts^  la  protection  qu'elle 
»  accorde  aux  artistes,  dont  j'ai  plusieurs  fois  senti  les  effets, 
M  me  font  prendre  la  liberté  de  me  mettre  à  vos  pieds  pour 
»  vous  montrer  très  humblement  que  Famour  que  j'ai  pour 
»  l'avancement  de  notre  académie,  m'a  porté,  d'abord  après 
»  mon  retour,  à  introduire  ce  que  j'ai  vu  pratiquer  dans  les 
n  académies  les  plus  fameuses  et  les  mieux  réglées,  surtout 
»  pour  faire  connaître  le  beau,  connaissance  nécessaire  pour 
»  augmenter  le  progrès  de  la  jeunesse;  j'ai  proposé  de 
M  donner  quatre  soirs  au  lieu  de  trois,  afin  que  les  élèves 
»  pussent  mieux  perfectionner  leurs  dessins.  Ce  qu'on 
)»  trouva  raisonnable  Tannée  passée.  Je  me  fis  une  loi  de 
»  faire  imiter  la  beauté  de  l'antique  par  le  moyen  du  peu 
»  de  statues  que  nous  avons  ;  je  me  flatte  même  que  cela 
»  commençait  à  produire  de  bons  effets.  Mais  au  lieu  de 
n  me  voir  seconder  par  les  autres  professeurs,  mes  con- 
»  fVères,  il  est  arrivé  tout  le  contraire  :  ils  blâment  ouverte^ 
»  ment  ceux  qui  tâchent  de  suivre  et  de  corriger  les  défauts 
»  de  la  nature  :  et  ils  ont  jugé  présentement  que  trois  soirs 
)»  étaient  plus  que  suffisants,  par  la  seule  raison  que  c'est 
n  leur  ancien  usage.  A  Rome,  à  Boulogne  et  dans  tous  les 
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»  endroits  où  Ton  dessine  le  noieux,  on  donne  six  soirs  pour 
»  chaque  figure.  Tous  ceux  qui  ont  étudié^  savent  que  trois 
»  soirs  (dans  lesquels  je  peux  démontrer  qu'on  n'a  pas 
»  cinq  heures  complètes)  ne  sont  pas  suffisants  pour  achever, 
»  en  étudiant,  une  académie,  surtout  quand  on  veut  con- 
»  duire  la  jeunesse  à  un  degré  plus  parfait,  et  enseigner  la 
«  beauté  et  la  vraie  forme  des  muscles.  Votre  Excellence 
»  sait  mieux  que  personne  que^  quand  on  est  borné  à  un 
»  temps  insuffisant,  il  est  impossible  d'étudier.  Le  scandale 
»  que  produit  cette  diversité  de  sentiments  est  certainement 
»  très  nuisible  à  l'académie,  et  tout  mon  zèle  pour  son  avan- 
»  cément  ne  produisant  que  discorde,  je  prie  Votre  Excel- 
»  lence,  pour  le  bien  de  l'académie,  que  ce  soit  avec  votre 
»  agrément  que  je  la  quitte.  Je  ne  puis  y  faire  le  moindre 
»  bien,  étant  en  tout  contredit  par  mes  confrères.  Je  me 
>»  soumets  pourtant  toujours  aux  ordres  de  Votre  Excellence 
»  qui  fait  tant  d'honneur  aux  arts  par  sa  protection,  etc. 
«  Anvers,  ce  5  septembre  1769.  » 

»  Les  amateurs  des  beaux-arts  avaient  plus  d'une  fois 
remarqué  la  méthode  fautive  de  l'enseignement  et  l'influence 
qu'elle  avait  sur  ces  artistes  les  mieux  favorisés  de  la 
nature.  Il  fallut  de  la  hardiesse  pour  toucher  à  cette 
méthode.  Les  amateurs  les  plus  judicieux  en  avaient  témoi- 
gné le  souhait,  surtout  qu'il  s'élevait  en  pays  étrangers  quel- 
ques hommes  qui  osaient  raisonner  sur  le  beau  et  sur  les 
moyens  d'y  parvenir.  Le  20  décembre  1769,  Jacques- 
Nicolas  Diercxsens,  d'Anvers,  écrivit  de  Rome  à  son  ami 
Lens  :  «  Je  loue  votre  zèle  pour  votre  académie  et  approuve 
)•  vos  projets.  S'il  était  possible  de  mettre  Tétude  sur  un 
»  bon  pied,  il  serait  nécessaire  d'avoir  au  moins  trois 
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>>  modèles  :  un  vieillard^  un  homme  fait  et  un  jeune  homme. 
»  Ce  dernier  est  une  étude  inconnue  chez  nous  et  contri-^ 
n  huerait  peut-être  à  y  former  le  goût.  Pour  pousser  la 
»  chose  encore  plus  loin  et  faire  connaître  le  vrai  beau^il 
»  serait  à  souhaiter  qu'un  homme  capable  de  Tentreprise  et 
»  qui  n'eût  personne  à  craindre,  ni  rien  à  ménager,  se 
»  donnât  la  peine  de  faire,  à  jours  marqués,  une  démonstra. 
»  tion  publique  de  dessin,  faisant  sur  un  grand  champ  noir 
»  le  contour  d'une  jambe  de  femme  de  Rubens  avec  une 
»  autre  de  Raphaël,  à  côté  dans  la  même  proportion.  Pour 
n  faire  voir  le  grand  goût  d'une  épaule,  un  bras  de  Garrache 
3t  avec  un  semblable  de  Van  Dyck;  une  noble  poitrine 
»  antique,  pour  compagne  une  de  Jordaens,  et  ainsi  de  suite 
)»  jusqu'au  caractère  des  tètes.  II  pourrait  profiter  de  la 
»  même  occasion  pour  donner  de  petites  leçons  d'anatomie. 
»  Cette  méthode,  tout  à  fait  nouvelle,  serait  insultante, 
)»  mais  elle  devrait  être  adoucie  par  de  continuelles  louanges 
H  des  parties  dans  lesquelles  notre  école  a  excellé,  c'est-à- 
»  dire  le  coloris,  l'effet  et  le  maniement  du  pinceau,  » 
Comme  Diercxsens  l'observe  très  bien ,  cette  méthode  était 
irritante,  et  elle  Tétait  trop  pour  être  réalisée  dans  les 
premiers  moments  d'une  réforme. 

»  Le  premier  ministre  avait  le  sentiment  du  vrai  beau  : 
il  appréciait  toute  Tinfluence  que  pouvaient  exercer  les 
essais  de  Lens.  Il  importait  à  l'école  flamande  d'être  arra- 
chée à  une  routine  aussi  aveugle  qu'opiniâtre.  Combien  de 
temps  n'a-t-on  pas  fait  perdre  à  des  hommes  nés  avec  les 
plus  heureuses  dispositions,  en  les  forçant,  pendant  des 
années,  à  dessiner  ce  qu'on  appelle  des  académies  ?  Combien 
d'hommes,  qui  à  peine  ont  pu  produire  un  seul  ouvrage, 

13 
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auraient  créé  peut-être  d*ingénîcuscs  compositions,  sans  le 
funeste  système  auquel  les  astreignait  un  préjugé  d'école? 
A  quoi  pouvaient  servir  ces  amas  de  figures  minutieusement 
finies  d'après  des  modèles  posés  presque  toujours  sans 
naturel  et  d'une  manière  forcée?  On  en  remplissait 
d'énormes  portefeuilles,  et  Thomme  qui,  produisant  ces 
inutiles  dessins,  avait  oiseusement  consumé  sa  jeunesse, 
savait  souvent  à  peine  saisir  un  mouvement  juste  que  la 
nature  seule  lui  offrait.  Le  ministre  ne  tarda  point  à  être 
informé  que  l'entêtement  d'un  des  directeurs  de  l'académie 
d'Anvers,  le  sculpteur  Schobbens ,  jaloux  du  peintre  Lens 
et  du  graveur  Martinasie,  son  ami,  causait  ce  désordre.  Cet 
homme  avait  entraîné  vers  son  bord  deux  de  ses  coliques. 
Mais  h  peine  le  bruit  courut-il  que  le  gouvernement  inter- 
viendrait dans  l'intérêt  des  arts,  que  le  magistrat  d'Anvers 
rétablit  en  hâte  la  quatrième  séance,  sauf  qu'en  cas  d'in- 
convénient les  directeurs  pourraient  en  informer  le  commis- 
saire du  magistrat,  afin  qu'il  y  soit  disposé  par  le  collège. 
Celte  réserve  donna  au  ministre  et  au  conseil  privé  de 
sérieuses  inquiétudes  sur  la  sincérité  des  intentions  du 
magistrat,  qui  s'était  montré  plus  d'une  fois  partisan  du 
système  académique.  Le  conseil  privé  estima  qti'il  suffira 
de  mettre  un  frein  à  la  cabale  et  d'en  prévenir  les  effets  pour 
le  futur,  en  chargeant  ceux  du  magistrat,  de  ne  point  dimi- 
nuer le  nombre  ni  la  durée  des  séances,  sans  avoir  au  préa- 
lable porté  à  la  connaissance  de  S.  J.  R.  les  inconvénients 
réels  qu'on  prétendrait  résulter  de  tétat  actuel  des  choses. 

»  Quel  triomphe  pour  Lens  ! 

»  Non  content  de  réformer  l'enseignement  à  l'académie 
d'Anvers,  Lens  s'efforça  encore  de  le  relever,  en  procurant 
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à  ses  élèves  dlmmenses  avantages.  Il  présenta  dans  ces 
circonstances  au  gouvernement  un  mémoire  par  lequel  il 
demanda  quHl  soit  accordé  à  ceux  de  l'académie  la  permis- 
sion  de  s^agréger  les  élèves  qui  se  disHnguermt  soit  dans  la 
sculpture,  dans  la  gravure  ou  dans  l'architecture,  et  qui 
d'après  un  ouvrage  de  leur  invention  en  seraient  trouvés 
dignes  par  les  professeurs,  et  qu'en  vertu  de  cette  admission 
dans  racadémie  il  leur  serait  permis  d'exercer  leur  art  sans 
être  obligés  de  se  faire  membres  dtun  corps  de  métier  qttel- 
conque.  Cette  proposition  ne  plut  point  au  magistrat 
d*Anvers,  entiché  de  la  vieille  routine.  Mais  ses  instances  ne 
purent  rien  devant  la  volonté  du  gouverneur,  sagement 
inspiré  par  ses  conseillers  :  «  Nous  observons,  disaient 
»  ceux-ci,  qu'on  ne  saurait  disconvenir  qu'il  y  ait  de  Tindé- 
»  cence  à  confondre  les  arts  libéraux  avec  les  arts  méca- 
»  niques,  le  pinceau  le  plus  savant  avec  la  brosse  grossière 
1*  de  Touvrier  qui  pose  des  couleurs  sur  un  mur  ou  sur  une 
»  porte.  Que  les  barbouilleurs  et  les  maçons  fassent  partie 
»  du  corps  des  métiers,  la  chose  est  raisonnable  ;  ce  sont 
»  des  artisans,  des  ouvriers.  Mais  c'est  avilir  les  peintres  et 
»  les  architectes  que  de  les  obliger  à  se  faire  inscrire  dans 
M  un  corps  de  métier  quelconque.  Si  l'on  veut  faire  fleurir 
»  les  arts,  on  doit  les  mettre  en  honneur.  Si  l'on  veut 
n  former  des  architectes,  des  peintres,  des  statuaires  et  des 
n  graveurs  de  la  première  classe,  il  faut  qu'on  remue  à  la 
»  fois  les  deux  ressorts  qui  portent  ces  hommes  de  se 
>•  surpasser,  Fhonneur  et  l'intérêt.  »  En  vertu  de  ces  consi- 
dérations, le  conseil  privé  engagea  le  ministre  à  adopter 
le  projet  d'émancipation  tel  qu'il  avait  été  présenté  par  Lens  : 
«  Pour  exclure  de  cette  faveur  ceux  que  leur  peu  de  talents 
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n  rendraient  indignes  de  cette  distinction,  on  pourrait,  au 
n  surplus,  requérir  qu1ls  soient  avant  tout  agrégés  à  Taca- 
»  demie  d*Anvers  y  ensuite  d'une  résolution  des  deux  tiers 
»  des  professeurs  régents,  qui  devraient  fixer  leur  jugement 
»  d'après  un  ouvrage  de  l'invention  du  peintre,  du  sculp- 
»  teur,  du  graveur  ou  de  Tarchitecte  qui  se  présenterait. 
»  Nous  ne  parlons  point  de  Tacadémie  nouvellement  rétablie 
»  à  Bruxelles,  qui  jusqu*ici  n*a  point  de  consistance  solide, 
»  et  qu'on  peut  dire  encore  dans  cet  état  de  faiblesse  qui  est 
»  propre  à  tout  établissement  naissant,  » 

Marie-Thérèse  proclama  Témancipation  des  beaux-arts, 
par  décret  du  20  mars  1773.  «<  Nous  n'avons  pu  voir 
qu'avec  surprise,  y  dit-elle,  que  les  arts  libéraux,  qui  font 
tant  d'honneur  aux  pays  où  ils  fleurissent,  se  trouvent 
confondus  dans  quelques  villes  de  notre  province  de  Brabant 
avec  les  arts  mécaniques ,  et  qu'on  y  oblige  en  partie  ces 
artistes  à  se  faire  membres  de  métiers  et  de  corps  composés 
d'ouvriers  et  d'artisans.  »  Le  décret  déclare  en  outre  u  que 
la  peinture,  la  sculpture,  la  gravure  et  Tarchitecture,  ne 
dérogent  point  à  la  noblesse ,  et  que  tout  le  monde  peut 
exercer  librement  ces  arts  et  vendre  ses  ouvrages,  sans 
être  sujet  à  se  faire  inscrire  dans  des  métiers,  corps  ou 
compagnies  quelconques,  pourvu  que  l'artiste  se  borne  à 
l'exercice  de  son  art,  sans  se  mêler  d'ouvrages  mécaniques 
ou  de  débits  réservés  aux  métiers.  » 

«  L'émancipation  fut  reçue  avec  beaucoup  de  satisfac- 
tion ,  continue  M.  Goethals  :  tout  le  monde  considérait 
cette  mesure  comme  avantageuse;  mais  l'effet  ne  répondit 
pas  à  Fattente.  Le  mal  gisait  ailleurs.  Ici,  comme  en  France, 
ce  désœuvrement  des  artistes  paraissait  tenir  à  d'autres 
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causes,  le  mauvais  goût,  le  grand  nombre  d'ouvrages 
médiocres  et  les  ventes  publiques,  qui  ressemblaient  à  un 
spectacle  par  l'appareil  qu'on  y  avait  introduit;  là  on  étalait 
des  ouvrages  de  toute  espèce  magniflquement  embordurés 
el  couverts  d'un  vernis  éblouissant.  Qui  cherche  à  captiver 
les  suffrages,  choisit  des  sujets  frivoles  et  tâche  d'éblouir 
par  la  vivacité.  Le  goût  se  perd,  se  corrompt,  et  avec  lui 
l'art.  » 

Le  décret  du  20  mars  n'était  applicable  qu'aux  seules 
villes  du  Brabant.  Sur  les  réclamations  de  plusieurs  artistes 
des  autres  provinces,  le  conseil  privé  demanda  aux  fiscaux 
leur  avis  sur  l'utilité  de  généraliser  la  mesure.  Ils  furent 
unanimes  pour  la  reconnaître.  Il  résulte  de  ces  divers 
rapports,  qu'à  Tournai,  peintres  et  sculpteurs  étaient 
confondus,  les  uns  avec  les  plombiers,  vitriers,  étainiers, 
doreurs  et  blanchisseurs,  et  les  autres,  avec  les  paveurs  et 
les  tailleurs  de  pierre;  tous  étaient  soumis  à  la  chambre  des 
arts  et  métiers  :  «  ce  qui  fait,  ajoute  le  fiscal ,  un  contraste 
»  singulier,  qui  en  avilissant  les  peintres,  leur  fait  perdre 
»  cette  vivante  imagination  et  le  goût  du  beau  que  doit  leur 
»  inspirer  l'art  libéral  qu'ils  exercent.  »  A  Namur  les  sculp- 
teurs faisaient  partie  de  la  corporation  des  menuisiers,  et  les 
peintres  de  celle  des  merciers.  Le  rapport  de  Flandre  dit 
que  l'exercice  des  arts  était  libre  à  Bruges  et  à  Termonde; 
mais  que  dans  les  villes  de  Gand,  Ypres,  Courtrai  et 
Audenaerde,  ceux  qui  les  professaient  devaient  se  faire 
inscrire  dans  un  métier.  Un  règlement  des  échevins  de 
Mons  du  18  juin  1592,  érigea  en  corps  et  soumit  à  un 
apprentissage  et  à  la  production  d'un  chef-d'œuvre,  les 
peintres,  les  brodeurs,  les  tailleurs  d'images  et  les  verriers; 
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mais  d'après  les  informations  du  fiscal  Papin  ce  règlement 
ne  fut  jamais  mis  à  exécution.  A  Ruremonde,  le  magistrat 
avait  déclaré,  le  23  novembre  1600,  que  les  orfèvres,  pein- 
tres, barbouilleurs,  sculpteurs,  graveurs  et  vitriers  forme- 
raient un  seul  corps  de  métier.  Cette  ordonnance  statuait 
que  «  ceux  qui  veulent  vendre  ou  commercer  en  peinture 
»  et  sculpture,  doivent  reconnaître  le  métier  avec  une 
>»  demi-aime  de  bière;  et  que  les  peintres  et  sculpteurs 
«  étrangers  ne  peuvent  exercer  leur  art  dans  la  ville,  et 
»  même  ne  peuvent  être  assistés  par  quelque  maître  ou 
»  suppôt  du  métier.  »  L'édit  du  20  mars  fut  donc  republié 
le  13  novembre  suivant,  et  rendu  général  pour  toutes  les 
provinces  des  Pays-Bas  soumises  à  la  domination  de  Marie- 
Thérèse. 

Lens  fit  beaucoup  pour  renseignement  ;  il  fit  plus  encore 
pour  sauver  l'école  flamande  de  la  routine  ordinaire  et 
peut-être  d'une  ruine  complète.  Depuis  la  décadence  de  la 
peinture,  c'était  la  touche  qui  faisait  la  principale  étude  de 
ceux  qui  s'y  adonnaient.  Le  style,  l'imitation  choisie  de  la 
nature,  la  variété  des  mouvements,  une  couleur  vraie  et 
harmonieuse,  des  ajustements  et  des  plis  simples  et  d'uo 
bon  choix;  rien  enfin  de  ce  qui  constitue  un  excellent 
tableau  n'était  apprécié,  si,  avant  tout,  l'artiste  n'avait  pour 
ainsi  dire  cherché  à  inscrire  son  mérite  dans  son  ouvrage 
par  des  touches  larges  et  hardies.  Lens  sut  se  préserver 
du  goût  faux  et  maniéré  que  Boucher  et  Van  Loo  avaient 
introduit,  et  auquel  peu  d'artistes  échappèrent.  On  était 
tellement  habitué  à  cette  manière  de  voir ,  que  Lens , 
pour  réussir,  dut  aussi  quelquefois  se  plier  à  la  mode 
et  aux  caprices.  Il  consentit  à  devenir  peintre  galant;  sans 
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jamais  cependant  vouloir  flatter  les  vices  de  son  siècle.  Dans 
ce  temps  on  aimait  peu  les  tableaux  qui  représentaient  les 
vertus  et  les  actions  héroïques  des  grands  hommes;  mais 
on  admirait  ceux  qui  montraient  les  faiblesses  ou  les  pas- 
sions des  hommes  vulgaires  :  Tinnocence  corrompue  y  un 
mari  dupé,  les  leçons  du  vice  présentées  sous  cent  formes 
différentes.  Tels  étaient  les  fruits  des  mœurs  de  la  cour  de 
Louis  XV.  Lors  de  l'arrivée  de  l'archiduc  Maximilien  à 
Anvers  en  1774-  (•) ,  les  professeurs  de  l'académie  et  d  au- 
tres artistes  de  la  ville  furent  priés  par  le  magistrat  d'expo- 
ser dans  les  salles  de  la  bourse  les  tableaux  qu'ils  avaient 
dans  leur  atelier;  presque  tous  répondirent  à  l'appel. 
Martin  Geeraerts,  Balthasar  Beschey,  Henri  Antonissen, 
Henri  De  Cort  et  enfln  André-Corneille  Lens,  étaient  des 
principaux  exposants.  Tout  l'honneur  de  la  journée  fut 
pour  De  Cort,  un  des  peintres  de  la  mode.  Lens^  au  con- 
traire, s'attachait  à  copier  la  nature,  à  rendre  avec  justesse 
l'expression  des  passions,  à  modeler  avec  force  la  forme,  et 
à  conserver  la  véritable  chaleur  de  la  couleur.  Il  avait  com- 

(<)  Le  jeton  d^étrennes  pour  i77K  rappelle  le  voyage  de  rarchiduc 
Maximilien  aux  Pays-Bas.  Avers.  Profil  à  droite  de  Charles  de  Lorraine. 
cAt.  KBx.  LOTH.  DOC.  BBLG.  PBABf .  Sous  lo  bras  I.  H.  (Jean  Harrewyn,  nom 
du  graveur).  —  Revers,  Dans  le  champ  :  maximiliano  austkiaco  bblgicai 
PBOTiKciAS  PBBLDSTBANTB  ;  oxerguo  :  M.Dcc.LxxiT.  Ce  jeton,  de  forme  octo- 
gonale, a  été  gravé  (n«  cclxii,  p.  371)  dans  Touvrage  intitulé  :  Schau- 
und  Denkmûnzen,  toelche  unter  der  Regierung  der  Kaiserinn  Kâniginn 
Maria-Theresia,  etc.  ;  Wien,  1782. 

Jacques  Van  den  Zanden,  secrétaire  de  Tacadémie  d^Anvcrs,  a  fait  sur 
ce  voyage  un  petit  poëme  intitulé  :  Gedenk-^chrift  op  de  reys  en  het  onthal 
van  Syne  Koninglyke  Hoogheyd  Maximilianus-Josephus,  etc.  Il  est  im- 
primé (pp.  159^)  à  la  suite  de  sa  pièce  :  De  bloyende  konsten  of  Lauwer 
Krans  van  Apelles;  Âutwerpen,  1774  j  J.  U.  Van  Soest,  in-8«,  58  pp. 
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pris  que  le  beau  idéal  est  une  sage  combinaison  de  Tétude 
de  Tantique  et  de  la  nature,  et  c'était  là  le  principe  qu'il 
voulait  introduire  à  Tacadémie. 

Les  gouverneurs  généraux  Marie-Christine  et  Albert  visi- 
tèrent Tacadémie  d'Anvers  le  24  août  1781.  Ce  fut  peu  de 
temps  après  que  Lens  abandonna  la  direction  de  cet  éta- 
blissement, et  vint  se  fixer  à  Bruxelles,  à  Foccasion  de  son 
mariage.  La  direction  fut  depuis  confiée  à  divers  artistes, 
et  ensuite  à  Guillaume  Herreyns,  le  fondateur  de  l'acadé- 
mie de  Malines. 

Les  élèves  de  l'académie  d'Anvers  se  sont  souvent  dis- 
tingués d'une  manière  particulière.  En  1741 ,  ils  donnèrent 
des  représentations  théâtrales  dans  leur  salle  à  la  bourse; 
le  produit  de  la  recette  fut  consacré  à  la  réparation  de 
Téglise  de  S^  André.  Il  existe  dans  les  archives  de  Tacadémie 
plusieurs  de  ces  pièces  de  théâtre  en  flamand.  La  plupart 
sont  composées  ou  traduites  par  les  acteurs  eux-mêmes,  et 
sont  tout  à  fait  originales.  Dans  les  fêtes  publiques,  peinU^s 
et  élèves  se  sont  fait  remarquer  par  des  chars  de  triomphe, 
richement  décorés  de  sujets  tirés  de  la  mythologie,  de 
l'histoire  ou  parfois  relatives  aux  mœurs  du  pays.  Pendant 
le  rigoureux  hiver  de  1716,  les  artistes  de  la  ville  et  les 
élèves  de  l'académie  sculptèrent  des  statues  de  neige,  qui 
ont  été  décrites  dans  différents  petits  poèmes  flamands  ('). 

0  Un  eiitr*autres  est  intitulé  :  De  Cotai  Vertomi  In  De  stUre  CeUDe 
Word  hier  In  Lof-rYCken  rYM  gesteLt,  en  aL  Wat  oMgank  op  De 
beVroee  sChelL  Met  de  konetige  sneeuwe-beelden  gemaelU  door  Vermaerde 
Meeeiersende  lief-hebbere  binnen  Anitoerpên  inJanuario  l716.Petitiii-8», 
imprimé  a  Anvers  en  1716.  11  contient  en  outre  diverses  antres  pièees 
sur  le  même  sujet  et  sur  la  rigueur  de  cet  hiver.  Deux  de  ces  pièces ODt<(é 
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Le  même  fait  s'est  reproduit  en  1772  :  ces  dernières  sta< 
tues ,  dont  plusieurs  étaient  remarquables^  ont  été  gra- 
vées (').  Une  foule  d'étrangers  accoururent  à  Anvers  pour 
voir  ces  curiosités  qui  laissèrent  un  vif  regret  lorsque  le 
dégel  les  fit  disparaître.  Les  habitants  voulant  témoigner 
leur  reconnaissance  aux  artistes,  leur  donnèrent  une  fête 
magnifique,  et  firent  frapper  une  médaille  pour  en  perpé- 
tuer la  mémoire. 

Les  événements  politiques  qui  se  succédèrent  de  1 789  à 
1798  furent  des  plus  funestes  aux  arts;  cependant  les  cours 
de  l'académie  n'ont  jamais  été  interrompus;  la  municipalité 
continua  à  distribuer  publiquement  les  prix  ordinaires  aux 
lauréats.  Plusieurs  hauts  fonctionnaires  empêchèrent  qu'elle 
n'eût  le  sort  qu'éprouvèrent  presque  tous  les  établissements 
publics  à  cette  malheureuse  époque  de  la  domination  fran- 
çaise. Les  leçons  de  dessin  furent  continuées  pendant  quel- 
que temps  à  l'école  centrale;  enfin  en  l'an  IX  (1800-1 801), 


réimprimées  dans  la  Chronycke  van  Antwerpen  ;  t*Antwerpea,  by 
J.  G.  J.  De  Roveroy  ;  in-fol.,  1775. 

(1)  Collection  des  Dessins  des  Figures  Colossales  et  des  Groupes  qui  ont 
été  faits  de  neige  dans  plusieurs  Rues,  et  dans  plusieurs  Cours  de  Maisons 
de  la  Ville  d'A  nvers,  le  mois  de  Janvier  i  772,  par  différens  artistes  et  élèves 
de  l'Académie  Royale  de  dessin,  etc.,  par  le  O*  de  Robiano  (ouvrage 
dédié  au  prince  Charles  de  Lorraine).  ln-8«,  avec  2i  planches  gravées  en 
taille  douce  par  A.  Cardon. 

Jacques  Van  den  Zanden  a  fait  sur  ces  statues  de  neige  un  poème 
intitulé  :  AntWerpsChe  faeM-haszUYn  Van  PaLLas,  Dank  en  Lof,  toi 
den  adel  der  beyde  geslagten;  en  beste  stadsgenoten  ;  aenmoedigende  door 
mildaedigkeid  de  werkzaeme  kunsi  zagt  der  queekelingen  van  de  koning^ 
lyke  académie  ende  deffenaers  der  schoon-konsten  in  het  uytvrogten  van 
sneeuwe  colossen*  Anlwerpcn,  J.  Grange,  in-8«,  SO  pp. 
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d*IIerbouviIle ,  préfet  du  département  des  Deux-Néthes, 
réorganisa  entièrement  l'académie  :  G.  Herreyns  en  con- 
serva la  direction. 

L'école  de  David  qui  avait  un  instant  attiré  tout  le  monde 
artistique  vers  son  bord,  ne  devait  pas  jeter  de  profondes 
racines  à  l'académie  d'Anvers.  Herreyns  et  Mathieu  Van 
Brée,  premier  professeur  de  cet  établissement,  s'efforcèrent 
de  poursuivre  l'œuvre  commencée  par  André  Lens,  qui 
avait  un  instant  été  interrompue.  Ce  sont  ces  deux  peintres 
qui  préparèrent  et  déterminèrent  l'acheminement  des  artistes 
vers  la  vieille  école  flamande.  A  eux  enfin  appartient  la 
gloire  d'avoir  formé  MM.  Wappers,  Wiertz  et  De  Keyser, 
ces  sommités  de  la  coulçur. 

L'arrêté  royal  du  13  avril  1817  accorda  à  l'académie 
d'Anvers  le  titre  ^Académie  des  Beattx-Jrts,  et  un  subside 
annuel  de  4,000  florins  :  le  même  arrêté  créait  un  sem- 
blable établissement  à  Amsterdam  (') ,  et  instituait  tous  les 
deux  ans  des  concours  auxquels  pouvait  être  admis  tout 
élève  ayant  fréquenté  les  cours  pendant  un  an  au  moins. 
Une  pension  de  1,200  florins  (2,539  francs  68  centimes) 
pour  quatre  ans,  était  accordée  au  lauréat,  afin  d'aller  con- 
tinuer ses  études  à  l'étranger.  Un  autre  arrêté  du  23  sep- 
tembre de  la  même  année  approuva  le  nouveau  règlement 
de  l'académie  d'Anvers,  qui  en  détermine  le  personnel,  le 
mode  et  les  branches  d'enseignement,  celui  des  encourage- 
ments, etc.,  et  qui  place  le  musée  sous  sa  direction.  Le 

(I)  Une  médaille  fut  frappé  en  1820  à  Toccasion  de  Touverture  de  l'aca- 
démie d*  Amsterdam.  Avers,  Dans  le  champ  :  willbm  i  koninc  dm  NSDEaLÀK- 
DKR . — Revers,  Dans  le  champ  :  konikkltkb  akadbmib  yan  bbbldkndb  kunsteii 

TB   AMSTBBDAM  8  MAART  1820. 
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7  mai  1826,  parut  un  troisième  arrêté  qui  modifiait  celui 
du  13  avril  1817,  par  rapport  aux  concours  dits  de  Rome. 
L'art.  1*'  y  appela  tous  les  Belges  qui  auraient  suivi  les  cours 
d'une  académie  du  royaume;  Fart.  2  déclara  que  pour  être 
admis  à  jouir  de  la  pension  il  fallait  avoir  vingt-deux  ans 
accomplis;  Fart.  3  établit  que  le  jugement  de  ces  concours 
ne  serait  plus  à  l'avenir  prononcé  par  le  conseil  de  Taca- 
démie,  mais  par  une  commission  spéciale.  A  mesure  que 
Fart  faisait  des  progrès,  on  sentait  aussi  la  nécessité  d*en 
améliorer  l'enseignement.  C'est  à  cet  effet  que  les  statuts 
de  l'académie  d'Anvers  furent  encore  modifiés  par  arrêté 
du  29  août  1840  ;  le  18  octobre  184-1 ,  celte  dernière  réor- 
ganisation reçut  la  sanction  royale.  Tout  Belge  âgé  de 
vingt-un  à  trente  ans  fut  désormais  admis  à  concourir  pour 
le  prix  de  Rome.  Chaque  division  de  l'enseignement  y  est 
successivemeut  appelée,  ainsi  qu'il  est  réglé  par  arrêté  du 
25  février  1847.  Cet  enseignement  est  plus  complet  à 
Anvers  que  dans  aucune  autre  institution  du  même  genre  : 
il  embrasse  toutes  les  branches  des  beaux-arts  et  les  sciences 
y  relatives,  telles  que  Tanatomie,  la  perspective,  la  méca- 
nique, l'histoire,  etc.  On  y  a  créé  en  1 847  une  classe  spéciale 
de  dessin  appliqué  aux  arts  industriels. 

L'académie  d'Anvers  établie,  comme  nous  l'avons  dit, 
dans  les  locaux  de  la  bourse,  fut  ensuite  transférée  dans 
l'ancien  couvent  des  Récollets.  En  1841,  ladministration 
communale  a  fait  construire  sur  le  même  emplacement  un 
magnifique  édifice  destiné  aux  classes  et  aux  expositions 
triennales  (•). 

(')  J.  C.  E.  baron  Van  Eatborn,  Recherches  historiques  sur  l'académie 
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Voici  la  description  des  diverses  médailles  qui  appartien- 
nent à  rhistoire  de  racadénoie  d'Anvers  : 

Jvers.  Femme  représentant  la  ville  d'Anvers,  tenant  de 
la  main  gauche  un  écusson  aux  armes  du  marquisat  du 
S'  Empire,  1744.  — Revers.  Écusson  aux  armes  de  Tacadé- 
mie,  entouré  d'ornements^  légende  :  hoc  graphices  PRims 
ANTVERPiA.  JAC.  VAN  DER  NEER.  1744.  (CoU.  dcM.  Vcrachtcr, 
à  Anvers  ;  exemplaire  avec  bélière  et  chaîne  d'argent.) 

Le  coin  de  l'avers  de  la  médaille,  gravée  par  Jacques  Roet- 
tiers,  à  l'occasion  de  l'inauguration  de  Marie-Thérèse,  comme 
souveraine  des  Pays-Bas,  a  servi  en  1749  à  frapper  une 
autre  médaille  pour  l'académie.  Jvers.  Profil  de  l'impéra- 
trice Marie-Thérèse  à  droite;  légende  :  mar.th.  d.  g.  r.  hung. 
80.  D.  BRAB.  c.  FL.  iNAUGURATA.  1744.  R. — RevcTS.  Armcs  du 
marquisat  du  S'  Empire  avec  les  emblèmes  de  l'académie. 
(Coll.  de  M.  Verachter;  exemplaire  d'argent.)  La  médaille 
d'inauguration  a  été  publiée  n^  xlii,  p.  56,  dans  l'ouvrage 
intitulé   :  Schau-  uni  Denkmûnzen ,   tvelche  unter  der 


d*Anveri  et  les  peintres  qu'elle  a  produits,  avec  quelques  réflexions  sur  le 
coloris  de  l'école  flamande  ;  Bruxelles,  Weissenbruch ,  i81i,  in-18:  une 
seconde  édition  a  été  publiée  à  Liège,  en  1817.  Jacques  Vanden  Zanden, 
le  même  qui  décrivit  les  statues  de  neige  de  1772,  publia  en  1771  un 
prospectus  d*une  histoire  de  Tacadémie  d* Anvers,  qui  ne  devait  pas  avoir 
moins  de  trois  volumes  in-8«,  en  vers  avec  notes  en  prose.  Le  prospectus 
trace  le  plan  de  Touvrage  qui  n'a  jamais  paru.  Voici  le  titre  sous  lequel  il 
était  annoncé  :  Oud  konst-tonneel  van  Antwerpen,  —  F.-V.  Gobthals, 
Histoire  des  lettres,  etc.,  III,  biographie  de  A.  C.  Lens,  pp.  386-4^2.  ^~ 
Almanach  du  Hainaut  pour  l'an  1819,  p.  178.  —  A.  Dklbbbcqub,  Pasino- 
mie,  2«  série,  IV,  pp.  131  et  219  ;  VIH,  p.  UO.  —  Guide  dans  la  ville 
d'Anvers  et  aux  environs.  —  Archives  du  conseil  privé ,  cartons  n«»  15W 
et  1565,  aux  archives  du  royaume. 
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Regierung  der  KaUerinn  Koniginn  Maria-Theresia,  etc.  ; 
Wîen,1782. 

En  17Sly  on  frappa  des  médailles  au  t}'pe  des  quadru- 
ples souverains  (1751).  Plusieurs  de  ces  médailles  portent 
au  lieu  des  armes  qui  figurent  sur  les  pièces,  les  effigies  de 
François  P'  et  de  Marie-Thérèse,  Tune  à  Yavers  et  l'autre 
au  revers.  (Coll.  de  M.  Veracliter;  exemplaires  d'argent 
et  de  vermeil.)  En  1769,  Timpératrice  Marie-Thérèse  gra- 
tifia encore  l'académie  de  trois  semblables  médailles.  (Col- 
lection de  M.  Verachter.) 

La  ville  fit  graver  en  1756,  par  J.  Roettiers,  une  médaille 
avec  le  profil  de  Charles  de  Lorraine  à  Vavers,  et  au  revers 
les  trois  arts  libéraux  et  les  armes  de  la  ville.  (Collection 
de  M.  Verachter  ;  exemplaires  d'argent  et  de  venneil,  avec 
bélière  et  chaîne). 

La  même  année  la  ville  distribua  à  ses  frais  une  autre 
médaille  offrant  également  le  profil  de  Charles  de  Lorraine 
à  Yavers,  mais  le  revers  est  marqué  de  l'écusson  aux  armes 
du  marquisat  du  S^  Empûre. 

En  1770,  le  gouvernement  accorda  pour  la  première 
fois  à  l'académie  d'Anvers  trois  exemplaires  de  la  médaille 
gravée  pour  les  académies  par  J.  Roettiers.  Nous.décrirons 
cette  médaille  avec  les  autres  décernées  par  les  gouverne- 
ments hollandais  et  belge,  en  parlant  de  l'académie  de 
Bruxelles.  La  légende  de  l'avers  et  l'exergue  furent  changés 
pour  y  faire  figurer  le  nom  de  la  ville. 

Le  baron  Van  Ertbom,  dans  son  petit  ouvrage  sur 
l'académie  d'Anvers,  parle  de  la  médaille  que  les  habitants 
de  la  ville  offrirent  aux  artistes  et  aux  élèves  de  l'académie 
pour  l'exécution  des  statues  de  neige,  et  il  donne  la  légende 
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suivante  comme  étant  celle  de  cette  médaille  :  pauia  moecr- 

NATUM   ANTVERPIENSIUM    OB   COLOSSOS  NIVEOS.    M.    D.    CC.    LXII. 

Cette  légende  diffère  un  peu  de  celle  de  la  médaille  que 
possède  M.  Verachter,  et  dont  voici  la  description  :  Jvers. 
Profil  de  Charles  de  Lorraine.  — Revers.  Une  main  accostée 
de  deux  tourelles ,  et  enfermée  dans  deux  branches  de 
laurier;  légende  :  ob.  statuas,  e.  nive.  confbctas.  moecbn. 
ANTVERp.  D.  D.  M.  D.  CC.  LxxHi.  Ccttc  différence  nous  fait 
supposer  qu'il  existe  deux  médailles  différentes  frappées  à 
la  même  occasion. 

Le  29  prairial  an  IV  (17  juin  1796),  Tadministration 
municipale  d'Anvers  vota  une  médaille  pour  l'académie  ; 
cette  résolution  fut  approuvée  par  l'administration  centrale 
du  département.  Cette  médaille  est  gravée  et  porte  à  Yavers. 

LA  .  RÉPUBLIQUE  .  FRANÇAISE  .  PROTECTRICE  .  DES  .  ARTS.  

Revers,  prix  .  du  •  talent  .  fruit  •  de  .  l'étude.  (Le  nom  de 
la  branche  d'enseignement)  anvers  xv  germinal  an  v 
(4  avril  1797),  qui  est  la  date  de  la  distribution  des  prix. 
(Coll.  de  M.  Verachter;  exemplaires  d'ai^ent,  de  vermeil, 
et  le  modèle  d'étain.) 

M.  Verachter  possède  une  médaille  d'argent  ^  donnée 
le  10  germinal  an  VII  (30  mars  1799) ,  et  portant  pour 
légende  à  l'at^er^  :  donnée  .  par  .  les  .  élèves  .  de  .  l'architec- 
ture. 

En  1806,  la  ville  distribua  la  médaille  suivante  y  grand 
module  9  à  bande  relevée.  Jvers  :  académie  d' anvers.  1806. 
1"'  PRIX  DE  dessin. — ^ewr«  :  napoléon  empereur,  cochon 
PRÉFET.  WERBROUEK  MAIRE.  (Coll.  dc  M.  Verachtcr ,  exem- 
plaire d'argent  avec  bélière). 

La  ville  d'Anvers  fit  frapper  une  médaille  à  l'occasion  de 
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la  réorganisation  de  son  académie  en  1817.  Jvers,  Profil  du 
roi  à  droite;  légende  :  Guillaume  trebiier  roi  des  pays-bas; 
dans  le  col  :  van  de  goor  p.  —  Revers.  Dans  le  champ  :  la 

VILLE  d'aNVERS  EN  MÉMOIRE  DE  l'iNSTALLATION  DE  l'aCADÉMIB 
ROYALE   DES   BEAUX-ARTS   LE  XVIII  OCTOBRE  MDCCCXVII.  (Coll.  de 

M.  Guioth;  Revtte  mimismatiquey  IV,  p.  98,  n®  53.) 

BKUXBLL8S. 

La  ville  de  Bruxelles  doit  Torigine  de  son  académie  à  un 
établissement  public  fondé  en  1711,  par  la  corporation  des 
tapissiers,  des  peintres  et  des  sculpteurs,  pour  y  exercer 
Fart  du  dessin.  Par  décision  du  30  septembre,  leurs  doyens 
avaient  obtenu  du  magistrat  Tusage  d'une  chambre  à  l'hôtel 
de  ville.  Les  cours  s'ouvrirent  le  16  octobre  suivant.  Le  13 
janvier  1712,  on  leur  accorda  le  chauffage  et  la  lumière, 
et,  en  1729,  une  gratification  annuelle  de  100  florins  pour 
couvrir  les  frais  d'entretien  de  la  nouvelle  institution.  Le 
magistrat  comprenait  trop  bien  les  grandes  ressources  que 
cet  établissement  pouvait  rendre  à  Findustrie  et  aux  arts 
pour  ne  point  l'encourager  et  le  soutenir.  De  sages  règle- 
ments lui  furent  donnés  :  l'un,  qui  date  de  1737,  détermine 
Tordre  et  la  direction  de  l'école;  l'autre,  émané  en  1742, 
en  règle  la  police  et  la  discipline.  Pendant  quelque  temps 
chaque  année  constata  des  progrès  ;  mais  bientôt  l'académie, 
qui  n'avait  pas  de  bonne  direction ,  dépérit  peu  à  peu  : 
elle  fut  fermée  en  1762.  Les  jeunes  gens,  privés  d'instruc- 
tion, recoururent  au  prince  Charles  de  Lorraine,  et  lui 
exposèrent  la  triste  situation  de  l'enseignement  des  arts  dans 
la  capitale.  Le  prince  s'intéressa  à  la  chose,  déclara,  par 
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un  décret  du  4  avril  1763,  prendre  Tacadémie  sous  sa  pro 
tection,  et  écrivit  au  magistrat  pour  l'engager  à  reconstituer 
Facadémie.  On  rétablit  donc  les  cours  un  instant  suspendus, 
dans  les  locaux  de  Thôtel  de  ville,  d'où  une  partie  des 
classes  avait  été  transférée  en  1 7S2  dans  une  salle  au  premier 
étage  du  cabaret  de  la  Tête  d'or,  rue  du  même  nom.  Le 
16  mai  1766,  le  magistrat  publia  un  nouveau  règlement; 
en  outre  il  accorda  dix  pistoles  pour  les  frais  de  modèle , 
et  il  se  chargea  du  feu,  de  Téclairage,  et  de  l'entretien  des 
bancs  et  des  tables.  Ces  secours,  quelque  généreux  qu'ils 
fussent  y  n'étaient  point  sufGsants  :  il  manquait  un  profes- 
seur éclairé  et  des  subsides  plus  considérables. 

Alors  se  trouvait  à  Bruxelles  un  peintre,  nommé  Bernard 
yerschoot('),  Brugeois  de  naissance,  qui  était  employé  à 
décorer  les  appartements  du  palais  de  Charles  de  Lorraine. 
Plusieurs  habitants  l'engagèrent  à  s'adresser  au  magistrat 
pour  en  obtenir  la  direction  de  l'académie  et  pour  l'oi^- 
niser  d'une  manière  toute  différente.  Verschoot  avait  voyagé 
en  France  et  en  Italie;  il  était  capable  d'introduire  d'utiles 
réformes  dans  l'enseignement,  d'après  les  études  qu'il  avait 
faites  des  méthodes  suivies  dans  les  villes  étrangères  (')• 

(1)  Et  non  pas  Verscbooten,  comme  le  dit  H.  Siret  dans  son  Dictionnaire 
des  Peintres,  etc.,  p.  69. 

O  Bernard  Verschoot,  né  à  Bruges  le  29  mars  1727,  montra  dès  son 
enfance  du  goût  pour  les  arts.  Aldegonde  Rixelt,  sa  mère,  derenue  yeuye, 
le  plaça  chez  Jean  Garemjm  qui  lui  donna  les  premiers  principes  da 
dessin.  II  fréquenta  Pacadémie  et  y  remporta  le  premier  prix  en  1740. 
Garemyn  était  peintre  et  graveur.  A  Tezemple  de  son  maître,  tout  en  se 
livrante  la  peinture,  Verschoot  s'essaya  aussi  dans  la  gravure.  U  repré- 
senta à  Teau-forte,  la  même  année  de  son  triomphe  à  Tacadémie,  toutes  les 
fêtes  qui  eurent  lieu  à  Toccasion  du  jubilé  du  S*  Sang.  Peu  de  temps 
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Cet  artiste  présenta  donc  une  requête  et  le  magistrat  l'apos- 
tilla  favorablement  le  12  novembre  1767,  lui  accordant 
l'objet  de  sa  demande,  et  un  secours  de  vingt  pistoles  pour 
les  frais  de  modèle. 

L'ouverture  de  l'académie  sous  la  direction  de  Verschoot 
eut  lieu  le  23  novembre  1 767.  Il  débuta  par  poser  un  groupe 
allégorique,  et  par  la  lecture  du  règlement  pour  la  police 
intérieure  des  classes  auquel  les  élèves  eurent  à  se  conformer 
à  l'avenir.  Satisfait  de  Tordre  qui  régnait  dans  l'académie 
renaissante,  le  magistrat  pria  le  ministre  plénipotentiaire 
de  l'honorer  de  sa  présence.  Cobentzl  s'y  rendit  le  16  mars 
1768,  visita  tout  en  détail,  et  fit  au  prince  un  rapport 
tellement  favorable,  que  Charles  de  Lorraine  résolut  de 
mettre  trois  médailes  (une  de  vermeil  et  deux  d'argent)  à 
la  disposition  de  l'administration  pour  récompenser  les  plus 
assidus.  La  distribution  des  prix  se  fit  le  23  mai  suivant  : 
dans  cette  séance,  le  magistrat  reconnut  le  zèle  et  l'in- 
telligence du  directeur  par  le  don  d'une  tabatière  montée 
en  or. 

Au  mois  d'octobre  de  la  même  année  on  ouvrit  une 


après,  notre  artiste  se  rendit  à  Paris  où  il  fréqaenta  plusieurs  ateliers  avec 
assiduité  et  avec  fruit.  Il  parcourut  ensuite  Pltalie,  fit  un  assez  long  séjour 
à  Rome,  et  poussa  ses  courses  jusqu*à  Naples.  En  quittant  cette  ville,  il 
traversa  de  nouveau  Tltalie  pour  voir  les  chefs-d*œuvre  du  Titien  et  de 
Léonard  da  Vinci,  à  Venise.  De  retour,  il  se  fixa  à  Bruxelles  où  le  ministre 
Cobentzl  et  le  prince  Charles  de  Lorraine  s^efforçaient  de  faire  refleurir 
les  arts.  En  1769,  Verschoot  fut  nommé  peintre  de  la  cour.  U  mourut  à 
Bruxelles,  le  7  mai  1785.  Sauf  les  décorations  de  Tancien  palais  des  gou- 
verneurs, dont  la  majeure  partie  fut  détruite  par  un  incendie  en  1820,  on 
ne  connaît  point  d*autres  productions  de  ce  peintre.  (Extrait  des  cartons 
de  M.  F.-V.  Goethals.) 

U 
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souscription  pour  le  soutien  de  Tacadémie  (*)  :  die  fut  bientôt 
signée  par  tout  ce  que  la  ville  renfermait  de  personnages 
éminents  par  leurs  fonctions,  leur  position  sociale  et  leur 
fortune,  et  qui  désiraient  contribuer  à  la  consolidation  de 
cette  œuvre  (•). 

A  la  tête  de  cette  liste  figuraient  Charles  de  Lorraine  et 
Cobentzl.  Le  magistrat  ne  voulut  pas  rester  en  arrière  et 
pourvut  à  Fadjonction  de  deux  nouvelles  salles,  devenue  né- 
cessaire par  Taccroissement  des  élèves  :  en  même  temps  on 
créa  un  cours  d'architecture.  Les  états  de  Brabant  votèrent 
aussi  un  subside  annuel  de  deux  cents  florins  pour  con- 
courir à  Tentretien  de  Tacadémie.  En  1770,  le  produit 
annuel  des  souscriptions  avait  atteint  le  chifiFre  de  1,300 
florins. 

Le  5  janvier  1769,  le  nouveau  ministre,  prince  deKau- 
nitz,  daigna  aussi  visiter  l'établissement,  et  témoigna 
publiquement  sa  vive  satisfaction  du  bon  ordre  qui  y 
régnait.  Charles  de  Lorraine  assista  aux  distributions  des 
prix  en  1770  et  en  1771 ,  et  remit  lui-même  les  récom- 
penses aux  vainqueurs.  Ces  prix  consistaient  dans  les 
trois  médailles  dues  à  la  libéralité  du  prince,  et  dans  mx 
compas  et  trois  porte-crayons  d'argent  offerts  par  le  magis- 
trat. Le  26  septembre  1772,  on  publia  un  nouveau 
règlement  pour  les  élèves,  qui  réformait  les  règlements 
antérieurs. 

Verschoot  mourut  le  7  mai  1783  avec  la  gloire  d'avoir 


(')  Elle  fat  autorisée  par  le  magistrat  le  28  octobre  1768. 
(')  On  conserve  dans  les  archives  de  Tacadémie  le  livre  sur  lequel  les 
premiers  souscripteurs  ont  apposé  leur  signature. 
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affermi  sur  des  bases  solides  Finstitution  qui  allait  s'écrouler, 
et  qui^  par  ses  soins,  prenait  chaque  jour  plus  de  développe- 
ment. Le  11  mai  suivant  ^  les  artistes  de  Bruxelles  signèrent 
une  requête  qu'ils  adressèrent  au  magistrat,  pour  demander, 
dans  l'intérêt  des  arts,  la  réforme  de  la  direction  de  l'aca- 
démie. On  s'en  occupa  immédiatement,  ainsi  que  de  remé- 
dier aux  autres  vices  d'organisation  que  Ton  avait  remarqués 
sous  l'administration  de  Verschoot.  Le  magistrat  ne  négligea 
rien  pour  améliorer  l'enseignement  et  pour  en  confier 
l'administration  à  un  homme  de  capacité.  Il  offrit  la  place 
vacante  à  Herreyns ,  qui  dirigeait  alors  l'académie  de 
Malines  ;  mais  celui-ci  refusa  ;  le  choix  tomba  ensuite  sur 
le  sculpteur  Laurent-Joseph  Tamine,  premier  professeur 
de  l'académie  de  Mons.  Au  mois  de  septembre  de  l'année 
de  la  mort  de  Verschoot,  on  modifia  encore  le  règle- 
ment de  1765^  et  l'on  en  publia  un  autre  annulant  la 
condition  qui  exigeait  que  les  professeurs  fussent  nés 
Bruxellois.  C'est  à  la  suite  de  cette  décision  que  Jacques- 
Joseph  Lens,  frère  d'André,  et  peintre  comme  lui,  que 
Jean-François  Wincqz,  architecte  (0,  Michel  Ghiesbrecht, 
professeur  de  mathématiques,  Ferdinand-Charles  Ledrier, 
Philippe  Baert,  furent  choisis,  les  premiers  comme  profes- 
seurs-adjoints à  Tamine,  et  le  dernier  comme  secrétaire. 
Les  gouverneurs  généraux  Marie-Christine  et  Albert  approu- 
vèrent cette  nouvelle  combinaison  par  décret  du  4  octo- 
bre 1783 ,  et  le  règlement  par  une  autre  décision  du 


(0  Jean-Fnnçois  Wineqi,  élère  de  Blondel,  né  à  Soignies,  avait  été 
nonuD^  arciiitecte  da  prince  Charles  de  Lomine,  par  lettres  patentes  du 
2  mars  1780. 
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8  mars  1784.  Sous  la  direction  d'hommes  d*un  talent  plus 
solide ,  l'académie  marcha  à  grands  pas  dans  la  voie  des 
progrès.  Il  parait  qu'alors  Ton  eut  aussi  le  dessein  de  la 
transférer  dans  l'ex-couvent  des  Jésuites;  mais  ce  projet 
resta  sans  exécution  (■). 

A  cette  époque  il  existait  à  Bruxelles  une  société  d'ama- 
teurs, fondée  par  Guillaume-Jacques-Joseph  Bosschaert  (•). 
Cette  société,  peu  nombreuse  à  son  origine,  reçut  bientôt  de 
grands  développements,  et  contribua  puissamment  à  la 
reprise  des  études  artistiques.  C'est  aussi  à  Bosschaert  que 
Bruxelles  doit  la  formation  de  son  musée  :  par  son  activité  et 
son  intelligence,  à  force  de  réclamations  et  de  voyages,  il 
parvint  à  arracher  à  la  France  la  plus  grande  partie  de  ce 
qui  nous  avait  été  enlevé.  Revenons  à  notre  société  d'ama- 
teurs. Voici  les  noms  de  ses  premiers  membres  :  J.  Croc- 
kaert,  Jean-Baptiste  Waghmans ,  de  Fassin,  L.  F.  C.  Van 
der  Puyl,  J.  Fernand,  F.  J.  Janssens,  Jacques-Joseph  Lens, 
H.  Faber,  Antoine  Cardon,  L.  J.  Tamine,  etc.  Ils  se  réu- 
nissaient tous  les  jours  au  Faucon,  rue  des  Carrières  (Can- 
tersteen),  «  pour  copier  le  modèle  soit  d'après  la  nature, 
soit  d'après  des  draperies  convenables  et  multipliées,  soit 

(1)  Mémoire  historique  et  raisonné  sur  la  naissance,  les  progrès  et  ^état 
actuel  de  l'académie  (de  BruxeUes),  et  sur  les  moyens  de  la  rendre  stable  et 
permanente  (1771  )  ;  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Bourgogne,  n»  12,833, 
in -fol.  —  Archives  du  conseil  privé,  cartons  n<»  156iet  1565,  aux  archives 
du  royaume.  —  Archives  de  la  ville,  carton  académie,  et  registre  intitulé  : 
Den  boek  van  de  rekeningen  der  académie,  -—  A.  Hinnb  et  A.  Wivnis, 
Histoire  de  Bruxelles,  III,  pp.  287  et  288.  —  A.  Henke,  Discours  prononcé 
à  la  distribution  des  prix  de  1845. 

(')  Mort  à  Bruxelles  en  1812,  à  l'âge  de  78  ans.  Voyez  Dictionnaire 
généalogique,  par  M.  F.-V.  Gobthals,  article  Bosschaert, 
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enfin  pour  dtscuter  ensemble  les  difficultés  de  Fart  le  plus 
abstrait  et  le  plus  étendu.  »  Tel  était  au  moins  le  but 
que  les  fondateurs  s'étaient  proposé  dans  le  prospectus 
qu'ik  répandirent  pour  s'associer  d'autres  artistes  (décem- 
bre 1779). 

L'invasion  française  arrêta  momentanément  les  progrès 
de  l'académie  :  les  cours  furent  suspendus  par  suite  de 
i  absence  ou  du  refus  de  plusieurs  membres  honoraires  de 
continuer  leurs  souscriptions.  Mais  sur  la  demande  du 
directeur  Fisco,  l'assemblée  des  représentants  provisoires 
de  la  ville  libre  de  Bruxelles  ordonna ,  dans  la  séance  du 
i8  décembre  1792,  qu'ils  seraient  immédiatement  repris. 
Par  décret  du  1 1  février  de  Tannée  suivante,  cette  assem,- 
blée  lui  accorda  un  subside  de  200  florins,  et  dans  la  séance 
du  12  du  même  mois,  elle  chargea  le  directeur  de  lui  faire 
un  rapport  sur  les  prix  qu'il  conviendrait  d'accorder  aux 
élèves  pour  ne  point  laisser  leur  zèle  se  refroidir.  La  dis- 
tribution du  10  germinal  an  IV  (30  mars  1796)  fut  remar- 
quable. Les  élèves  y  reçurent  l'accolade  fraternelle  de 
Rouppe,  alors  commissaire  du  pouvoir  exécutif,  et^  dans 
la  même  séance,  on  décerna  un  gage  de  la  reconnaissance 
nationale  aux  défenseurs  de  la  patrie  dans  trois  de  ses  héros. 
Pour  clôturer  la  cérémonie,  le  général  Wirion  chanta  des 
couplets  analogues  aux  événements  (').  Peu  de  temps  après, 
l'académie  souffrit  une  nouvelle  interruption  ;  Rouppe , 
devenu  maire,  la  rétablit  par  arrêté  du  19  vendémiaire 


(')  Procès-verbal  descriptif  de  la  première  fêle  nationale  consacrée  à  la 
Jeunesse  et  célébrée  à  Bruxelles  le  X  germinal  de  l'an  IV-  Bruxelles ,  Pau- 
wcls,  15  pp. 
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an  IX  (11  octobre  1800)  :  elle  reprit  son  cours  le  15  bru- 
maire suivant  (6  novembre)  sous  la  direction  de  A.  Cardon, 
père  ('). 

L'académie  fut  alors  reconstituée  sur  des  bases  plus 
larges  et  mieux  appropriées  aux  besoins  de  l'époque,  u  Fière 
d'un  passé  dont  personne  ne  lui  contestait  la  gloire  et  les 
services,  dit  M.  Alex.  Henné  (•),  elle  annonça  par  ses 
débuts,  quel  brillant  avenir  lui  serait  réservé.  Cette  époque 
fut  de  courte  durée  ;  la  politique  et  ses  orages^  et  plus 
tard  9  le  despotisme  et  son  régime  anti-national  arrêtèrent 
les  efforts  tentés  par  des  cœurs  généreux  et  amis  de  leur 
patrie.  Peu  de  productions,  durant  Tintervalle  de  <79!2à 
1815,  consolèrent  la  Belgique  de  la  perte  de  ses  chefs- 
d'œuvre  et  de  la  dégradation  de  ses  monuments.  Une  ère 
nouvelle  s'ouvrit  enfin.  David  vint  relever  à  Bruxelles  le 
culte  des  arts.  L'académie  fut  la  première  à  en  ressentir  les 
effets.  » 

Ce  fut  aussitôt  après  la  chute  de  Napoléon  que  l'admi- 
nistration provisoire  de  la  Belgique  essaya  quelques  réformes 
qui,  pour  la  plupart,  étaient  autant  d'améliorations.  Elle  se- 
conda de  tout  son  pouvoir  le  baron  Van  der  Linden  d'Hoogti- 
vorst,  l'honorable  magistrat  auquel  l'académie  de  Bruxelles 
doit  sa  réorganisation  en  octobre  18H;  le  règlement  est 
daté  du  23  novembre  suivant.  André  Lens  fit  partie  du 
conseil  d'administration,  et  le  18  décembre  1815,  il  fut 
nommé  premier  professeur.  Ce  célèbre  artiste  mourut  le 


(>)  A.  Hbiiiii  et  A.  Wautbis,  HUtoirt  de  BruœeUei^  III,  note  p.  288.  — 
Altnanach  de  BruxeUeipour  l'an  X^  p.  157. 
(')  Diêcoun  prononcé  à  la  distribution  des  prix  de  1849. 
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30  mars  1 832  :  un  de  ses  élèves  le  remplaça  ;  c*était  Pierre- 
Joseph-Célestin  François  ('). 

L*arrété  royal  du  13  avril  1817  accorda  à  l'académie  de 
Bruxelles  un  subside  annuel  de  2,000  florins  ;  cette  indem- 
nité parait  lui  avoir  été  retirée  par  un  autre  arrêté  du 
24  février  1824  ('). 

En  1831 ,  l'académie  fut  établie,  sur  la  proposition  de 
M.  Navez,  alors  conseiller  communal,  dans  le  local  qu'elle 
occupe  actuellement  :  depuis  quelque  temps  déjà,  les 
classes  avaient  été  transférées  des  greniers  de  l'hôtel  de  ville 
dans  les  salles  de  l'ancien  hôtel  du  conseil  des  finances, 
rue  des  Sols.  Elle  était  à  peine  installée  dans  les 
caveaux  du  musée  d'industrie  que  les  cours  furent  inter- 
dits :  le  choléra  s'était  déclaré  à  Bruxelles.  Les  salles 
du  musée  servirent  d'hôpital ,  et  l'on  convertit  les  caveaux 
en  ateliers.  Une  perte  à  jamais  regrettable  arriva  à  la  suite 
de  cet  événement.  L'académie  possédait  la  série  non  inter- 
rompue des  dessins  des  premiers  au  concours  d'après 
nature  depuis  1772;  ces  dessins,  parfaitement  encadrés, 
avaient  ^té  placés  dans  une  des  classes.  A  la  réouverture  des 
cours,  après  la  disparition  de  l'épidémie,  on  ne  trouva  plus 
que  des  lambeaux  :  la  privation  d'air  et  la  mauvaise  con- 
struction des  murailles  salpétrées  avaient  occasionné  leur 
destruction. 


(')  n  naquit  à  Namur  en  1759  et  mourut  à  Bruxelles  en  1844. 

(^  Collection  des  procèt-verbaux,  etc,  des  représentante  proviêoireê  de  la 
ville  libre  de  Bruxelles,  1. 1,  p.  293,  et  t.  II,  p.  286  et  310.  —  A.  Hknni  et 
A.  Wadtus,  Histoire  de  Bruxelles,  III ,  note  p.  288.  —  F.-V.  Goitials, 
Histoire  des  lettres,  etc,  III,  pp.  233  et  suiv.  —  A.  Umm,  Discours  pro^ 
nonce  à  la  distribution  des  prix  de  1845. 
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François  perdait  la  vue;  Godeeharles,  sculpteur,  était 
mort;  les  autres   professeurs  de  Tacadémie  avaient  tous 
atteint  cet  âge  où  Thomme  a  besoin  de  repos.  L'admi- 
nistration communale  résolut,  en  1835,  de  1^  meure 
à  la  pension  et  de  réorganiser  l'académie  qui   subissait, 
comme  tous  les  établissements  d'instruction  publique  du 
royaume,  les  conséquences  de  la  situation  politique.  «<  Elle 
trouva  les  moyens,    dit  M.   Alvin  ('),  de  la   pounw 
d'un  personnel  respectable  et  digne  de  la  confiance  des 
amis  des  arts.  >*  Le  choix  de  Tadministration  tomba  sur 
M.   Fr.  Navez   et  sur  Joseph  Paelinck  ('),  tous  deux 
peintres  d'histoire   et  élèves  de  David;    le  premier  fut 
nommé  directeur  et  premier  professeur,  et  le  second,  pro- 
fesseur des  classes  d'antique.  L'installation  des  nouveaux 
professeurs  eut  lieu  le  15  septembre  1836  (').  C'est  sur 
le  pied  du  règlement  de  1836  que  l'institution  est  encore 
régie  aujourd'hui. 

L'enseignement  de  l'académie  de  Bruxelles  se  compose 
des  classes  de  dessin  d'après  l'estampe,  d'après  l'antique, 
d'après  nature;  de  dessin  linéaire  et  d'ornements  ;  de 
sculpture  et  d'architecture;  et  de  cours  de  composition,  de 
géométrie  descriptive,  de  stéréotomie,  de  mécanique  indus- 
trielle, d'anatomie  et  de  perspective.  Depuis  douze  ans  on 
nous  leurre  avec  l'établissement  d'une  classe  de  peinture. 
«  C'est  une  fâcheuse  conséquence  de  notre  organisation 


(I)  Discours  prononcé  à  la  distribution  des  prix  de  iSii. 
C)  Voyez  la  biographie  de  Paelinck  dans  VHistoire  des  lettres,  etc.,  p«r 
M.  GoETHALs,  pp.  i36-i52. 

(3)  Discours  de  la  distribution  des  prix  de  iSilS. 
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actuelle,  écrivait  M.  Alvin  en  1837  (');  mais  nous  nous 
plaisons  à  espérer  que  les  magistrats  qui  ont  consenti 
déj&  à  tant  de  sacriGces  en  faveur  de  Facadéniie,  ne  recule- 
ront pas  devant  ce  dernier.  »  Il  manque  aussi  à  notre 
académie  un  cours  d*histoire  et  d'antiquités.  Nous  avons 
déjà  signalé  cette  lacune  en  1845  (')  et  nous  la  signalons 
encore,  parce  que  nous  sommes  convaincu  qu'il  impprte  de 
la  combler  :  puisse  notre  faible  voix  être  entendue  ! 

Que  Ton  ne  se  méprenne  point  toutefois  sur  la  pensée  que 
nous  venons  d'exprimer.  En  voulant  établir  dans  notre 
académie  une  chaire  d'histoire,  nous  ne  prétendons  pas 
insinuer  qu'il  faille  y  nommer  un  professeur  qui  racon- 
terait simplement  des  faits  puisés  dans  des  auteurs  sou- 
vent erronés.  Nous  voudrions  que  ces  leçons  fussent 
données  par  un  homme  qui  a  fait  une  étude  particulière  de 
rhistoire  de  Fart  et  des  antiquités.  Ce  cours  devrait  être 
divisé  en  plusieurs  parties  ;  la  première  serait  l'histoire  de 
l'art  lui-même.  L'élève  acquerrait  quelques  connaissances 
sur  la  manière  de  peindre  des  anciens,  sur  les  mosaïques, 
les  peintures  à  fresque,  etc.  Il  apprendrait  les  procédés 
dont  on  se  servait  au  moyen  âge  pour  les  verrières  et 
les  miniatures  des  manuscrits;  enfin,  par  quelles  phases 
successives  la  peinture  a  passé,  depuis  la  découverte  de 
Van  Eyck,  jusqu'à  nos  grandes  célébrités  artistiques, 
Rubens,  Van  Dyck,  Champagne,  etc.  Le  sculpteur  y 
verrait  comment  son  art,  porté  à  son  degré  le  plus  éminent 
sous  les  règnes   d'Auguste  et  des    premiers  empereurs 

(*)  Discoun  de  la  distribution  des  prix. 

{^  Delà  peinture  historique  en  Belgique.  (Messager  des  sciences  histo- 
riques. Gand,  J8^,  p.  251.) 
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romains,  déclina  sensiblement,  jusqu'à  ce  que  de  nouveau , 
grâce  au  talent  de  Michel-Ange,  de  Puget  et  de  Canova,  il 
devint  encore  digne  de  notre  admiration;  une  courte 
nomenclature  des  chefs-d'œuvre  dus  au  ciseau  des  artistes 
belges,  compléterait  cette  partie  de  Tart.  On  y  ferait  aussi 
l'histoire  de  l'architecture  :  la  naissance  des  ordres,  les 
diverses  formes  des  temples,  des  bains,  des  places  publiques, 
des  théâtres  de  Rome  ancienne  et  de  la  Grèce  antique  ; 
l'origine  des  basiliques  chrétiennes  et  leur  disposition.  On 
arriverait  ensuite  au  style  roman,  au  style  ogival,  à  la  renais- 
sance; enfin,  à  l'architecture  gréco-romaine  d'aujourd'hui. 
On  indiquerait  rapidement  les  vestiges  des  monuments  de 
ces  divers  styles  que  nous  possédons  encore,  les  débris  de 
temples  païens,  nos  cryptes,  nos  églises,  nos  beffrois,  nos 
halles  et  nos  hôtels  de  ville,  qui  font  l'objet  de  l'oi^eil 
national.  Le  reste  du  cours  d'histoire  comprendrait  quel- 
ques notions  brèves,  mais  précises,  de  l'histoire  des  peuples 
anciens;  on  passerait  delà  à  l'étude  approfondie  de  nos 
propres  annales.  La  deuxième  partie  embrasserait  les  anti- 
quités, c'est-à-dire,  lexplication  des  costumes,  des  mœurs  et 
des  usages  des  Israélites;  l'histoire  du  costume  belge  et  de 
ses  diverses  parties  constitutives,  depuis  la  conquête  de 
César  jusqu'au  siècle  dernier.  Il  serait  utile  d'y  joindre 
l'explication  des  symboles  et  des  attributs  de  la  mythologie. 

Des  cours  d'histoire  et  d'antiquités  se  donnent  aux  acadé- 
mies d'Anvers  et  de  Louvain. 

Disons  quelques  mots  des  établissements  particuliers 
qui  ont  été  successivement  fondés  à  Bruxelles  pour  l'ensei- 
gnement des  beaux-arts,  en  dehors  de  l'académie. 

En  1781 ,  un  nommé  Cari  (Charles)  Guttenberg,  graveur^ 
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adressa  une  requête  au  conseil  privé ,  pour  obtenir  l'appui 
du  gouvernement  à  l'effet  d'établir  une  école  de  gravure  à 
Bruielles  :  le  conseil  n'accueillit  pas  sa  demande  (')•  Le 
chevalier  Simon,  graveur  du  roi  Guillaume,  et  fortement 
protégé  par  lui ,  fut  nommé  directeur  de  Yécole  royale  de 
gravure^  fondée  vers  1820  :  établie  d'abord  à  l'ex-couvent 
des  Lorraines^  rue  de  la  Paille,  elle  changea  plusieurs  fois 
de  local.  Cette  école  subsistait  encore  en  1828.  Un  arrêté 
royal  du  23  juillet  1836  créa  dans  la  capitale  une  école- 
atelier  de  gravure.  Cette  institution  embrasse  la  gravure  sur 
cuivre  et  la  gravure  sur  bois.  La  classe  de  gravure  sur  cuivre 
est  dirigée  par  M.  Calamatta  :  elle  ne  forme  plus  aujour- 
d'hui qu'un  seul  établissement  avec  la  classe  de  gravure 
érigée  à  l'académie  lors  de  sa  réorganisation,  en  1836. 

En  1809,  quelques  artistes  de  Bruxelles  s'établirent  dans 
un  grenier  du  musée  pour  s'y  livrer  à  l'étude  du  modèle 
vivant.  Les  principaux  membres  de  cette  société  qui  se 
sépara  en  1813,  étaient  MM.  Navez,  Gelissen,  Boëns,  Noël, 
J.  l'Epée,  François,  Brice,  etc.  Il  existe  aujourd'hui  une  autre 
société  pour  l'étude  du  dessin  d'après  nature;  nous  voulons 
parler  de  l'académie  dite  d'Ixelles,  fondée  vers  1839,  par 
MM.  Lauters,  Billoin,  Madou,  etc.,  et  qui  fut  longtemps 
dirigée  par  Van  der  Haert. 

Nous  devons  mentionner  aussi  la  société  Pa//adtb,  formée 
en  1 841  par  les  élèves  du  cours  supérieur  d'architecture 
de  l'académie,  dans  le  but  de  s'appliquer  à  l'étude  de 
leur  art  (•). 


(')  Archivée  du  conseil  privé,  carton  n*  1564,  aux  archives  du  royaume. 
(')  Voyex  la  Belgique  communale^  i84/7. 
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Passons  à  l'histoire  numismatique  de  raeadémie  de 
Bruxelles. 

Ce  fut  Jacques  Roettiers,  graveur  général  y  qui  fit  les  coins 
de  la  médaille  de  1 768,  pour  laquelle  il  reçut  400  florins  de 
change  (*).  En  voici  la  description.  Avers.  Profil  de  Charles 
de  Lorraine;  légende  :  car.  alex.  loth.  et  bar.  dvx  acad. 
REG.  BRVXELL.  PROT. — RevcTS.  Trois  géuics,  l'uu  assis  devant 
un  chevalet  et  peignant  la  Victoire  ;  Tautre  sculptant  un 
buste;  et  le  troisième  dessinant  d'après  le  torse  antique; 
légende  :  artis  delineat.  premiubi  ;  exergue  :  brcxbllis 
M.  Dcc.  Lxvni.  R.  Cette  médaille  ne  fut  d'abord  donnée  qu'aux 
académies  de  Bruxelles  et  d'Anvers;  celles  de  Bruges,  de 
Gand;  de  Malines,  d'Audenaerde ,  de  Courtrai  et  dTpres, 
obtinrent  successivement  la  même  faveur,  et  pour  chacune 
d'elles  on  fit  graver  un  coin  particulier  avec  le  nom  de  la  ville. 

En  1778,  Théodore  Van  Berckel^  qui  avait  succédé  à 
Roettiers  dans  la  charge  de  graveur  général,  grava  une 
autre  médaille  pour  les  académies;  elle  représentait, 
comme  celle  de  son  prédécesseur,  à  Vaversy  le  portrait  de 
Charles  de  Lorraine,  avec  la  légende  :  carol.  alex.  lotb. 
ET  BAR.  Dux.;  SOUS  Ic  bras  :  t.  van  berckel.  f.  1778;  et,  au 
revers,  le  même  groupe  des  trois  génies  du  dessin  ,  de  la 
peinture  et  de  la  sculpture,  auxquels  Van  Berckel  en  ajouta 
un  quatrième  mesurant  un  chapiteau  de  colonne  pour 
figurer  l'architecture  ;  légende  :  artium  liberalilm  tutela  ac 
praesidium;  exergue  :  academiae  belgicae.  t.  v.  b.  Cette 
dernière  médaille  est  un  véritable  chef-d'œuvre  :  rien  n'est 
plus  remarquable  que  la  manière  large  et  savante  dont  le 

(')  Archivée  du  conseil  privé,  carton  n«  1205,  aux  archives  du  royaume. 
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portrait  du  prince  est  traité;  rien  n*est  plus  fini  et  plus 
modelé  que  ces  quatre  enfants  et  les  accessoires. 

Dans  la  requête  que  les  directeurs  de  Tacadémie  de 
Bruxelles  adressèrent  en  1760  à  Charles  de  Lorraine  pour 
le  prier  de  s'en  déclarer  le  protecteur,  ils  avaient  déjà  pré- 
senté un  projet  de  médaille  :  nous  avons  vu  que  Tune  et 
l'autre  demande  fut  ajournée. 

A  la  distribution  des  prix  du  1 0  germinal  an  IV  (30  mars 
1796)^  une  seule  médaille  fut  décernée:  les  autres  prix 
consistaient  eu  une  pointe-sèche,  un  tire-ligne  et  des  porte- 
crayons  d'argent.  La  médaille  représente  :  Jvers.  La 
déesse  de  la  Liberté,  tenant  en  main  une  couronne  civique  ; 
légende  :  administration  municipale  du  canton  de  Bruxelles; 
exergue  :  département  de  la  dyle.  —  Revers.  Groupe  des 
arts;  légende  :  la  liberté  les  encourage  et  les  récompense; 
exergue:  10  germinal  an  iv.  (Cette  médaille  est  décrite  dans 
le  procès-verbal  de  cette  distribution  que  nous  avons  cité 
plus  haut.) 

M.  Guioth  a  décrit  dans  cette  revue,  IV,  p.  100,  n*>  64, 
une  médaille  qui  fait  partie  de  sa  collection  et  que  Ton 
frappa  en  1819.  Jvers.  Profil  du  roi  à  droite;  légende  : 

GUILLAUME  PREMIER  ROI  DES  PAYS-BAS;    SOUS  Ic  COl  :  T.  F.  ;  SUr 

la  tranche  :  acad.  r'  de  Bruxelles.  —  Revers.  Lisse. 

Nous  avons  vu  des  médailles  de  modules  différents  por- 
tant les  dates  1822  et  1826.  Jvers.  Profil  du  roi  à  droite; 
légende  :  Guillaume  premier  roi  des  pays-bas.  braemt  fecit. 
—  Revers.  Dans  une  couronne  d'olivier  :  académie  de 
BRUXELLES.  Cc  sout  probablement  les  médailles  frappées  par 
l'administration  communale,  qui,  parait-il,  en  fit  distribuer 
d'autres  en  1827,  car  celles  que  nous  connaissons  de  cette 
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année,  offrent  :  Jver$.  Profil  du  roi  à  gauche;  légende  : 
GviLLELMvs  I.  BELGARVM  REX.;  nom  du  graveur  :  braekt.  — 
Revers.  Dans  une  couronne  d'olivier;  dans  le  champ  :  aca- 

DEMU  REGIA  BRUXELLENSIS  ARTIS  GRAPHICAB  ELEMBNTIS  DOCEIIDIS 

INSTITUT  A  M  D  ccG  xYHi.  Il  cn  cxistc  dc  dcux  modules.  Les 
coins  du  revers  ont  servi  pour  les  médailles  décernées  en 
1830  ;  l'avers  de  celles-ci  est  lisse. 

Dans  l'espoir  d'encourager  l'étude  des  beaux-arts,  l'insti- 
tut royal  des  Pays-Bas  conçut  le  projet  de  distribuer  des 
médailles  d'honneur  aux  vainqueurs  des  concours  acadé- 
miques. Il  désigna  deux  artistes  belges,  André  Lens  et 
Matthieu  Van  Brée,  pour  examiner  le  projet,  conjointement 
avec  des  artistes  hollandais.  Les  deux  Belges  s'excusèrent; 
le  premier  allégua  son  âge  et  ses  infirmités ,  l'autre  ses 
nombreuses  occupations  (').  La  médaille  accordée  parle 
gouvernement  représente  :  Jvers.  Femme  assise ,  tour- 
née à  gauche,  le  bras  gauche  appuyé  sur  un  bloc  où  l'on 
voit  un  écusson  aux  armes  des  Pays-Bas ,  et  tenant  de  la 
main  une  corne  d'abondance  ;  elle  élève  une  couronne  de 
la  main  droite;  à  ses  pieds,  les  emblèmes  des  beaux-arts. On 
lit  sur  le  bloc  le  nom  du  graveur  :  simon.  —  Revers.  Lisse. 

C'est  à  l'occasion  de  la  réorganisation  de  l'académie  en 
1836  que  l'adnunistration  conununale  a  fait  graver  les  nou- 
veaux coins  des  médailles  que  l'on  distribue  aujourd'hui. 
Il  y  en  a  de  grand  et  de  petit  module.  Jvers.  Profil  du  roi  à 
gauche;  légende  :  léopold  premier  roi  des  belges,  braemtf. 
—  Revers.  Champ  lisse  ;  légende  :  académie  des  beaux-arts. 
BRUXELLES.  Il  cst  à  rcmarqucr  cependant  qu'il  existe  de  ces 

(*)  GoiTiALS,  Uitloire  de$  leUreê,  etc.,  111,  p.  436. 
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médailles  portant  la  date  de  183K,  parce  que  la  distribu- 
tion des  prix  pour  les  années  1835, 1836  et  1837,  eut  lieu 
dans  la  même  séance  du  2  juillet  1837. 

Un  arrêté  royal  du  31  décembre  1833  décréta  qu'il  serait 
gravé  une  médaille  destinée  à  être  décernée  de  la  part  du 
gouvernement  aux  élèves  des  académies  de  dessin,  pein- 
ture, sculpture  et  architecture  du  royaume.  Cette  médaille 
est  reproduite  dans  Touvrage  de  M.  Guioth  (<).  Jvers,  Profil 
du  roi  couronné  de  laurier;  sous  le  col  :  braemt.  p.  — 
Revers.  En  haut  sur  le  tour  :  aux  beaux-arts  ;  un  compas, 
une  r^e,  un  porte-crayon,  et  un  pinceau  appuyés  sur  une 
couronne  d'immortelles.  Sur  le  ruban  qui  lie  la  couronne, 
on  lit  :  p.  p.  RUBENS.  a.  van  dycx.  duquesnoy.warin.  f.romein. 

BDBLINCK. 

Depuis  1839  ou  181*0,  les  coins  de  l'avers  des  médailles 
de  la  ville  servent  à  frapper  les  médailles  du  gouvernement. 
Le  revers  est  orné  d'une  couronne.  De  semblables  mé- 
dailles sont  annuellement  mises  à  la  disposition  de  presque 
toutes  les  académies  du  royaume. 

BKVC»S. 

De  même  qu'à  Anvers ,  une  corporation  de  peintres 
existait  à  Bruges  depuis  plusieurs  siècles.  Après  les  années 
de  prospérité  vinrent  pour  elle  les  jours  de  décadence. 
C'était  l'époque  où  les  produits  de  la  peinture  n'étaient  plus 
que  le  pâle  reflet  de  ces  brillantes  productions  de  Rubens 


(I)  Hittoire  numiimatique  de  la  révolution  belge,  p.  182,   n»  202, 
pi.  XXIV. 
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et  de  réeole  flamande.  En  1717,  trois  des  membres  de 
la  corporation  Joseph  Van  den  Kerekhove,  Marc  Van 
Duvenède  et  Jean-Baptiste  Herregouts,  érigèrent,  à  frais 
communs ,  une  académie  libre  de  peinture  et  d'archi- 
tecture,  afin  de  donner  une  impulsion  nouvelle  aux  pro- 
grès des  arts.  La  direction  en  fut  confiée  à  Van  den 
Kerekhove.  Le  magistrat  leur  céda  l'usage  de  la  maison 
des  Bourgeois  dite  Poorters-huys ,  dont  la  construction 
remonte  au  XIV  siècle.  Toutefois,  cette  académie  ne  fut 
ouverte  que  le  2  juin  1720,  et  ne  subsista  pas  longtemps. 
L'existence  des  institutions  les  plus  utiles  est  souvent  liée 
à  la  vie  d'un  seul  homme.  A  la  mort  de  Van  den  Kerekhove, 
en  1724  ('),  l'académie  tomba  sous  la  funeste  adminis- 
tration du  professeur  N.  Schalck  :  elle  amena  la  ferme- 
ture des  cours  ;  quinze  ans  s'écoulèrent  avant  leur  réta- 
blissement. 

Mathias  De  Visch,  lauréat  du  concours  de  1721,  qui  fut 
le  premier,  était  revenu  à  Bruges,  en  1 732,  après  un  séjour 
de  neuf  ans  en  France  et  en  Italie,  consacré  à  l'étude  de  la 
peinture  historique.  «A  cette  époque,  dit  M.  Goethals, 
l'académie  qui  l'avait  couronné  n'existait  plus.  Désolé  de 
voir  la  ville  de  Bruges,  autrefois  si  recommandable  sous 
le  rapport  des  arts,  déchoir  de  jour  en  jour,  De  Visch  fit 
sentir  aux  artistes  et  aux  amis  des  arts  que  cette  malheu- 
reuse cité  comptait  encore,  combien  il  était  urgent  de  réta- 
blir l'école  où  il  s'était  formé.  La  Flandre,  épuisée  par  de 
longues  guerres  et  des  troubles  intérieurs,  avait  vu  ses  cbefs- 

(1)  Jean  Van  den  Kerekhove,  né  à  Bruges  en  16d^,  peinlre  dliistoireet 
de  portraits,  élève  de  Quellyn. 
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d'œuvre  sans  valeur  et  ses  artistes  sans  pain.  La  misère 
héta  la  décadence.  En  attendant  l'occasion  favorable  de  faire 
valoir  les  droits  des  arts,  De  Visch  arrêta,  de  concert  avec 
quelques  amis,  le  projet  de  former  chez  lui  une  académie 
pour  le  modèle  vivant.  Son  zèle  était  certes  louable,  mais 
son  école  ne  pouvait  remédier  aux  maux  qui  afQigeaient  les 
arts.  Les  principaux  élèves  furent  Jean  Garemyn,  les  poètes 
Maelfayt,  les  sculpteurs  Jean  Van  Hecke  et  Pierre  Van 
Walleghem.  De  Visch  ne  cessa  de  porter  à  son  école  le 
plus  grand  zèle  jusqu'en  1737,  lorsque,  par  suite  de  son 
mariage,  les  besoins  du  ménage  réclamèrent  son  temps. 
La  jeunesse  de  Bruges  fut  donc  menacée  de  nouveau  d'être 
privée  d'instruction,  puisque  la  ville  se  trouvait  dans  l'impos- 
sibilité d'y  pourvoir.  En  fermant  son  école,  De  Visch  engagea 
SCS  amis  à  stimuler  le  zèle  des  administrateurs  de  l'ancienne 
académie^  dont  la  ruine  était^  due  moins  à  l'indififérencc  des 
Brugeois  qu'à  la  négligence  et  à  la  mauvaise  administration 
du  successeur  de  Van  den  Kerckhove,  et  les  supplia  de 
s'entendre  pour  fonder,  avec  les  secours  des  amateurs,  une 
académie  libre,  qui  fut  en  cfifet  constituée  en  1739.  De 
Visch  en  fut  nommé  professeur  et  administrateur  (').  » 

On  commençait  à  grandement  espérer  pour  l'avenir  des 
arts  de  l'école  libre  de  Bruges,  lorsqu'un  incendie  la  con- 
suma le  29  janvier  1755,  et  anéantit  une  grande  partie  des 
objets  d'art  qu'elle  possédait.  Il  fallut  se  remettre  à  l'œuvre, 
ce  qui  n'était  pas  facile  dans  une  ville  qui  avait  tant  perdu. 

(*)  GoETHALs,  Histoire  des  lettres,  etc.,  I,  article  De  Visch»  ~  Voyez  aussi 
Biographie  des  hommes  remarquables  de  la  Flandre  occidentale,  I,  article 
De  Visch,  —  J.  Gailliard,  Éphémérides  brugeoises ,  Bruges,  1847, 
pp.  55^1. 
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On  eut  la  précaution  de  ne  pas  laisser  refroidir  le  zèle  que 
plusieurs  personnes  faisaient  entrevoir  au  moment  de  cette 
perte.  Un  bâtiment  plus  beau  que  le  premier  fut  construit, 
au  moyen  de  cotisations  volontaires,  avec  tant  de  célérité, 
que  le  6  novembre  de  la  même  année,  les  cours  purent 
recommencer  (').  Quelques  années  après,  rétablissement 
obtint  le  titre  d'Jcadémie  royale.  Les  gouvernements  qui 
se  succédèrent  en  Belgique  ont  toujours  pris  à  tâche 
de  contribuer  par  des  subsides  annuels  à  la  maintenir  (*). 
Le  23  avril  <765,  Mathias  De  Visch  fut  enlevé  aux  arts  (^). 
Jean  Garemyn,  un  de  ses  élèves,  lui  succéda  dans  la  direc- 
tion :  Garemyn,  peintre  d*histoire  et  de  paysage,  était  né  à 
Bruges  en  1712,  et  mourut  dans  cette  ville  en  1799  (*). 
Le  magistrat  avait  promulgué  un  nouveau  règlement  le 
l"' octobre  1778. 

Mentionnons  aussi  une  petite  académie  que  Jean-François 
Le  Gillon,  célèbre  peintre  d'animaux  et  de  paysage,  forma 
dans  sa  propre  demeure,  à  la  sollicitation  de  ses  amis,  quel- 
que temps  après  son  retour  à  Bruges,  sa  ville  natale, 
en  1 774,  de  ses  longs  voyages  en  France  et  en  Italie.  Ses 
meilleurs  élèves  sont  :  Gérard  De  Son  (^),  Jean  Verbru^h«i 

(')  Go£THAL8,  HtBtoire  des  lettres^  etc.,  I,  p.  37i.  —  Oct.  DELBPiiimB, 
Guide  dans  la  ville  de  Bruges,  Bruges,  1840,  p.  34.  —  Rapport  de  la 
députation  permanente  (Flandre  occidentale),  1842,  p.  126,  —  J.  Gàu.- 
LiAno,  Éphémérides  brugeoises, 

(*)  L*arrété  royal  du  15  avril  1817  lui  accorde  un  subside  annuel  de 
2,000  florins. 

(')  Il  naquit  en  1702  à  Reninghe,  près  dTpres. 

(*)  Voyez  la  biographie  de  Garemyn  dans  les  Lectures ,  etc. ,  par 
M.  GoETHALs;  III,  p.  269-272. 

(^)  Gérard  De  Son,  né  à  Bruges  en  17S4,  fonda  h  Groeninghe,  où  il  s^était 
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et  H.  Van  de  Sleene.  Le  Gillon  décéda  en  1797  (*). 
A  l'occasion  de  Térection  de  son  école,  les  président  et 
assesseurs  de  Tacadémie  demandèrent  au  conseil  privé,  en 
1 778,  à  ce  qu'il  fût  interdit  à  tout  particulier  «  de  tenir  école 
de  peinture  dans  les  maisons,  jardins  ou  autres  lieux  » 
pendant  les  heures  d'ouverture  des  cours  de  l'académie.  Le 
conseil  privé  répondit  u  que  si  les  établissements  particu- 
»  liers  de  peinture  ne  valent  rien,  il  n'est  pas  à  craindre 
5»  qu'ils  seront  suivis  par  des  élèves  d'expectation  ^  que  si, 
»  au  contraire,  ils  sont  bons,  il  n'est  pas  juste  de  frus- 
«  Irer  ces  mêmes  élèves  des  connaissances  qu'ils  peuvent 
»  acquérir  (*).  » 

L'académie  de  Bruges  possède  une  galerie  de  tableaux 
parmi  lesquels  on  remarque  plusieurs  productions  des 
frères  Van  Eyck ,  et  d'autres  dues  au  pinceau  d'Antoine 
Claeyssens,  Van  Oost,  Abraham  Van  Diepenbeke,  P.  Pour- 
bus,  etc.  La  statue  en  marbre  de  Jean  Van  Eyck,  par 
Galloigne,  fait  partie  de  la  galerie  des  plâtres  (^). 

En  1828,  l'administration  communale  de  Bruges  fit  frap- 
per une  médaille  ayant  au  revers  le  champ  lisse,  entouré  d'une 
couronne  d'olivier,  et  représentant  à  Yaversh  ville  de  Bruges 
personnifiée  par  une  figure  assise,  la  tète  ceinte  d'une  cou- 
ronne murale,  la  main  gauche  appuyée  sur  un  écusson  aux 

fixé,  une  académie  de  dessin  et  de  peinture  :  il  mourut  dans  cette  ville 
en  1829.  (Voyez  sur  cet  artiste  la  Biographie  des  hommes  remarquables  de 
la  Flandre  occidentale,  I,  p.  119.) 

(')  GoETEkis,  Histoire  des  lettres,  etc,  H,  p.  310.  —  Biographie  des 
hommes  remarquables  de  la  Flandre  occidentale,  I,  pp.  281  et  suiv. 

(')  Archives  du  conseil  privé,  carton  n»  156^,  aux  archives  du  royaume. 

O  OcT.  DiLBPiBRRB,  Guide,  etc, — J.  Gàilliard,  Éphémérides  brugeoises. 
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armes  de  Bruges  (fascées  d'argent  et  de  gueules,  au  lion 
d'azur  eouronné  d'or,  armé  et  lampassé  de  gueules)  :  elle 
tient  une  couronne  de  la  main  droite  et  porte  un  collier 
avec  un  B  gothique.  Cette  médaille  fut  destinée  à  être  dis- 
tribuée comme  marque  honorifique  dans  des  circonstances 
solennelles  :  elle  servit  pour  la  première  fois  au  grand  con- 
cours musical  de  1828.  L'académie  de  Bruges  fit  usage  du 
coin  de  l'avers  pour  les  médailles  qu'elle  décerna  lors  de 
l'exposition  de  1857;  elle  fit  faire  un  autre  revers  avec  cette 
légende  :  agadébiib  de  bruges.  exposition  de  1837,  et  ses 
armoiries  qui  sont,  aux  l""'  et  4""^  d'azur  à  trois  écus  d'argent, 
et  aux  T  et  Z^'j  de  gueules  au  compas  d'argent  avec  deux 
équerres  de  même,  posées  en  sautoir  et  entrelacées  avec  le 
compas(')*  Nous  croyons  que  ce  dernier  coin  existait  déjà,  et 
qu'il  servait  pour  les  médailles  à  distribuer  aux  vainqueurs 
des  concours  académiques.  La  même  année  et  aussi  à  l'occa- 
sion de  l'exposition,  il  parait  que  Ton  frappa  d'autres  médailles 
portant  un  avers  différent,  où  Ton  voit  le  buste  de  Jean  Van 
Eyck  à  droite,  et  la  légende  :  joannes  van  etck  dictus  a 
BRUGis.  F.  de  hondt  F.  (*)•  LereveTs  est  aux  armes  de  l'aca- 
démie comme  sur  l'autre  médaille. 


Philippe-Charles  Marissal,  peintre  d'histoire,  né  à  Gand 
en  1 698,  élève  de  Le  Plat,  après  quatre  ans  de  séjour  à  Paris, 
revint  s'établir  dans  sa  patrie,  où  il  projeta  d'établir  une 

(I)  Cette  mëdalUe  est  grayée  dans  Vffistoire  numismatique  de  la  révo- 
lution belge,  par  M.  Gdioth,  pi.  XXXIV,  n«  250,  p.  235.  —  Voyei  aussi 
fievue  de  la  numismatique  belge,  IV,  p.  117. 

(')  Hevue  de  la  numismatique  belge,  IV,  p.  118. 
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académie  de  dessin.  Le  manque  de  fonds  lui  fit  ajourner  ce 
projet.  Il  commença  par  ouvrir  chez  lui  une  école  de  dessin 
et  de  peinture  en  1748  :  Texiguilé  de  sa  demeure  ne  lui 
permit  pas  d'admettre  plus  de  dix  élèves.  En  1751,  Maris- 
sal  s'adressa  au  magistrat  de  la  ville  qui  lui  accorda  Tusage 
de  la  partie  supérieure  du  local  de  S'- Antoine  ^  aujour- 
d'hui le  mont-de-piété,  au  Lieve-Gang.  Les  amis  des  arts 
dressèrent  immédiatement  une  liste  de  souscriptions  qui 
fut  en  peu  de  temps  couverte  de  signatures.  Malgré  Fim- 
portance  de  Tinstitution,  le  nombre  des  élèves  n'atteignit 
guère  que  le  chiffre  de  quarante  :  l'éloignement  du  local 
du  centre  de  la  ville  en  était  la  cause.  L'année  suivante, 
les  classes  furent  transférées  dans  des  salles  à  l'hôtel  de 
ville.  Dès  lors  les  élèves  affluèrent.  Le  comte  de  Cobentzl 
se  déclara  protecteur  de  l'académie  naissante,  le  IS  octo- 
bre 1755.  Le  magistrat  s'en  réserva  la  direction,  et  lui 
donna  une  organisation  plus  stable.  Il  institua  des  concours 
annuels  :  la  première  distribution  de  prix  eut  lieu  le 
14  mars  1784.  Quelques  jours  après,  par  décret  du  17  avril, 
Charles  de  Lorraine  prit  l'académie  sous  sa  haute  protec- 
tion. Marie-Christine  et  Albert  lui  accordèrent  la  même 
faveur  en  1781. 

Alanouvellede  l'incendie  de  racadémiedeBrugesenl755, 
le  magistrat  de  Gand  suspendit  les  cours  de  l'institution  de 
cette  ville  :  il  craignait  un  semblable  malheur  pour  l'hôtel 
de  ville.  Ce  fut  un  coup  funeste  pour  les  élèves.  Quelques 
mois  se  passèrent  sans  leçons.  David  t'Kint,  receveur  des 
ouvrages  de  la  ville,  proposa  au  magistrat  d'établir  les  classes 
dans  la  partie  supérieure  du  packhuys,  situé  sur  le  Marché- 
aux-Grains,  offrant  d*approprier  les  locaux  à  peu  de  frais. 
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Le  magistrat  y  consentit,  et  l'académie  fut  ouverte  de  nou- 
veau en  1756. 

Marissal  mourut  à  Gand,  le  14  février  1770,  âgé  d'envi- 
ron 72  ans.  Les  autres  professeurs  qui  l'avaient  aidé  à 
donner  des  soins  aux  élèves,  furent  :  François  De  Langhe, 
Emmanuel  Hoogstocl,  Pierre  Leyssens^'),  etc.  Le  nombre 
des  élèves  était  si  grand  à  l'époque  de  la  mort  de  Marissal 
que  l'on  avait  été  obligé  de  transférer  une  partie  des  classes 
dans  une  salle  du  couvent  des  Augustins.  Cette  séparation 
ne  dura  guère  :  on  trouva  le  moyen  d'ajouter  d'autres 
places  au  local  du  packhuys  et  les  élèves  furent  de  nouveau 
réunis.  En  1804,  on  transféra  l'académie  dans  le  bâtiment 
qu'elle  occupe  actuellement ,  rue  S'^-Marguerite ,  et  qui 
avait  été  construit,  en  1738,  aux  frais  de  la  ville,  pour 
servir  de  collège  aux  Augustins. 

L'académie  de  Gand  subit  une  entière  réorganisation, 
en  1770,  et  la  reprise  des  cours  eut  lieu  le  22  octobre  sous 
la  direction  de  Philippe-Lambert- Joseph  Spruyt  (").  (^esl  à 
cette  occasion  que  l'académie  obtint,  par  décret  du  14  sep- 
tembre 1771,  le  titre  de  Royale,  et  la  permission  de  se 
servir  d'un  sceau  avec  cette  inscription  :  sigilllm  acad.  art. 

PICT.  ET    ARCHITECT.     GAND.  —  RENOVATA  ANNO    1770.  Marie- 

Thérèse  écrivait  en  accordant  ces  privilèges,  dans  une  lettre 
datée  du  20  août,  qu'elle  voyait  «  avec  bien  de  la  satisfac- 
tion le  goût  des  beaux-arts  s'étendre  de  plus  en  plus  dans 
ses  provinces  belgiques.  » 

(')  Pierre  Leyssens,  natif  d'Ëaghien,  mourut  à  Gand,  le  21  mars  1772, 
à  rage  de  33  ans. 

(')  Spruyt  naquit  à  Gaud,  en  1727,  et  y  mourut  en  1801.  (Voyez  sa  bio- 
graphie dans  V Histoire  des  lettres,  etc.,  par  M.  F.-V.  Goethab,  II,  p.  316.) 
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On  avait  encore  remarqué  de  nombreux  vices  dans 
renseignement^  et^  en  1792,  dans  une  assemblée  des  sous- 
cripteurs qui  fournissaient  aux  frais  d'entretien  de  rétablisse- 
ment, il  avait  été  reconnu  nécessaire  d*y  apporter  un  prompt 
remède.  On  dressa  de  nouveaux  règlements^  et  l'on  nomma 
d'autres  artistes  pour  professeurs.  C'est  à  la  suite  de  ces 
dispositions  que  l'on  ouvrit  à  Gand^  en  1792,  un  salon 
d'exposition  et  un  concours  de  peinture  :  en  1797,  on  y 
créa  un  musée.  La  direction  de  l'académie  avait  été  confiée, 
le  5  novembre  1791 ,  à  Charles  Van  Poucke,  sculpteur,  qui, 
à  la  renaissance  des  arts^  après  la  tourmente  révolution- 
naire, fut  nommé  professeur  à  Técole  centrale  du  départe- 
ment de  l'Escaut.  Lors  du  rétablissement  de  l'académie* 
Van  Poucke  reprit  son  titre  qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  en  1809. 

Le  22  septembre  1808  fut  fondée  la  Société  des  beaux- 
arts  et  de  littérature,  par  neuf  personnes,  au  nombre  des- 
quelles figuraient  :  Louis  Roelandt,  Liévin  et  Jean-Baptiste 
deBast,  Goedtghebuer,  P.  De  Broe,  etc.  Leur  but  était 
de  réunir  les  amis  des  arts  et  des  lettres,  de  resserrer  leurs 
liens  d'estime,  enfin  de  s'entretenir,  dans  des  réunions  parti- 
culières, de  ce  qui  formait  l'objet  de  leurs  études.  Les 
fondateurs  eurent  soin  de  donner  à  leur  société  un  aspect 
académique,  afin  d'en  agrandir  l'idée  à  l'étranger  :  ils  inscri- 
virent parmi  les  membres  des  noms  illustres  dont  la  gloire 
devait  nécessairement  se  refléter  sur  la  société.  La  première 
séance  eut  lieu  le  18  octobre  ;  Van  Poucke  en  fut  élu  prési- 
dent honoraire. 

Malgré  les  soins  et  le  zèle  irréprochable  des  administra- 
teurs et  des  professeurs,  l'académie  de  la  ville  de  Gand,  loin 
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de  suivre  le  mouvement  progressif  des  autres  écoles,  décli- 
nait à  vue  d'œil  :  à  chaque  concours,  les  élèves  étaient  moins 
nombreux  et  plus  faibles.  Dans  Tespoir  de  prévenir  la  chute 
dont  elle  semblait  menacée,  Tacadémie  flt ,  en  1 81 7,  un  appel 
aux  maîtres  de  l'art,  en  proposant  pour  le  concours  de  pein- 
ture un  sujet  difficile  à  traiter,  et  en  accordant  une  indemnité 
plus  considérable  au  lauréat.  La  belle  Anthia  se  rendant  au 
temple  d'Ephèse  avec  ses  compagnes,  fut  le  sujet  proposé  ; 
mais  aucun  des  tableaux  envoyés  ne  fut  jugé  digne  du  prix. 
On  maintint  le  mémo  sujet  en  1820.  Joseph  Paelinck  (') 
remporta  cette  fois  sur  ses  nombreux  concurrents,  et  on  lui 
adjugea  la  palme  à  la  presque  unanimité  du  jury  :  mais  Tar- 
tiste  n'eut  pas  les  suffrages  des  hommes  de  goût.  Tout  prou- 
vait que  l'académie  devait  s'imposer  de  nouveaux  sacrifices 
pour  former  des  élèves  qui  pussent  lui  faire  honneur. 

Deux  autres  sociétés  pour  l  encouragement  des  beaux- 
arts  se  sont  fondées  à  Gand  depuis  cette  époque  :  la  Société 
d'émulation  en  1825,  et  la  Société  des  amis  des  beaux-arts  en 
1833. 

En  1829,  on  adjoignit  à  l'académie  des  cours  de  dessin 
linéaire  et  d'ornements,  de  géométrie,  d'arithmétique,  de 
perspective  et  d'anatomie.  Les  frais  d'entretien  de  cet  établis- 
sement sont  couverts  aujourd'hui  par  un  subside  annuel  de 
la  caisse  communale  et  par  des  souscriptions  volontaires  : 
le  gouvernement  lui  accorde  aussi  une  allocation  assez 
élevée.  La  galerie  des  plâtres  a  été  formée  en  grande  partie 
par  la  munificence  des  premiers  magistrats ,  des  directeurs 


(')  Paelinck  naquit  à  Oostackcr,  près  de  Gand^  en  1781,  et  mourut   à 
Bruxelles,  en  1839. 
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et  d'autres  amis  des  arts  :  elle  s*est  enrichie  en  1842  d'une 
eonection  de  plâtres  du  musée  de  Paris  ('). 

Nous  ne  connaissons  que  deux  médailles  particulières  de 
Facadémie  de  Gand  : 

^^  Avers.  Profil  du  roi  à  gauche;  l^ende  :  gvillelmvs  i. 
BELGARVM  REx;  SOUS  le  col  :  BRAEMT.  F.  —  RevcTS.  Dans 
une  couronne  :  acad.  reg.  bonis  artibus  doceisdis  pro- 

UOVENDIS    REMUNERANDIS    GANDAVI     INSTITUTA.    (CoUeCtioU    dc 

M.  Guioth;  coll.  de  la  bibliothèque  royale  à  Bruxelles; 
Revue  de  la  numismatiqm  belge ,  IV,  p.  104,  n*  92.) 

â""  Médaille  d'un  module  plus  petit  que  la  précédente. 
Jvers.  Profil  du  roi  à  gauche;  légende  :  gvillelmvs  i.  bel- 
GARVM  REx;  SOUS  Ic  col  :  BRAEMT  FBCiT.  —  Revers.  Dans  une 
couronne:  acad.  reg.  pict.gandens.  bonis  artib.  promovendis 
INSTITUTA.  AN.  M  DCG  Lxx.  (Coll.  de  la  bibliothèquc  royale). 

TOVKVAX  (*). 

Lorsque  le  1"  avril  1756,  l'assemblée  des  consaux  et 
états  de  Tournai  institua  l'académie,  elle  eut  particulière- 
ment en  vue  de  favoriser  un  genre  de  fabrication  très 
renommée  en  cette  ville,  la  porcelaine.  Un  nommé  Gihs, 
père,  en  fut  le  premier  directeur.  L'académie  de  Tournai 

(')  Vah  ob  Vtthb,  Historié  en  inrichling  der  koninglyke  académie  van 
Gtnd;  Gcnd,  P.-F.  db  Gobsin;  1794,  in-S».  —  Aoo.  Voisin,  Guide  de 
Gand,  Gand,  1843,  p.  172.— JVtt/%cn  almanach  en  wegtoyzerderslad  Cent 
vaor  het  jaer  1829,  p.  199.  —  F.-V.  Gobtbals,  Lecturee,  etc.,  Il,  p.  288  ; 
Histoire  des  lettres,  II,  pp.  516,  579,  458;  III,  p.  452.  —  Messager  des 
sciences  historiques,  1840,  p.  287;  1841,  p.  294.—  Archives  du  conseil 
privé,  cartons  u««  15G4  et  1565,  aux  archives  du  royaume. 

O  M.  Frëd.  Ucniicbert  nous  a  écrit  qu^il  préparait  une  notice  détaillée 
sur  Tacadémic  dc  celte  ville. 
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étendit  bientôt  son  enseignement  aux  beaux-arts  :  le  rapport 
du  conseiller  fiscal ,  adressé  en  1 773  au  conseil  privé  à 
propos  de  l'édit  d'émancipation  des  arts  libéraux,  parle 
avec  éloge  de  la  nouvelle  institution.  Elle  occupe  les  salles 
He  l'étage  du  bâtiment  dit  les  halles,  Grand'Place,  et  porte 
aujourd'hui  le  titre  d'Jcadémie  de  dessin,  de  peinture,  de 
sadpture  et  de  géométrie  appliquée  aux  arts.  D'excellents 
artistes  sont  sortis  de  l'académie  de  Tournai  ;  et  quand 
elle  n'aurait  que  le  nom  de  M.  Louis  Gallait  à  enregistrer  , 
ce  serait  déjà  un  titre  de  gloire  assez  recommandable. 
Philippe- Auguste  Ilannequin ,  directeur  de  l'académie, 
fut  le  premier  maitre  de  Gallait.  Cet  artiste,  élève  de 
David,  naquit  à  Lyon  en  1762;  des  revers  de  fortune  le 
forcèrent  à  se  retirer  en  Belgique.  Ilannequin  peignait 
l'histoire,  le  portrait  et  le  genre  :  il  mourut  à  Tournai 
en  1833  («). 

En  1823,  il  se  fonda  dans  cette  ville  une  Société  des  amis 
de  la  littérature,  des  sciences  et  des  beaux-arts.  Une  médaille 
rappelle  ce  fait  :  Jvers.  Entre  les  mots  utile  dulci,  une 
étoile  à  cinq  pointes  entourée  de  rayons;  autel  sur  lequel 
se  trouve  une  lampe  antique;  à  gauche  de  l'autel  une  lyre; 
à  droite  une  branche  d'olivier.  Exergue  :  une  petite  cou- 
ronne. —  Revers.  Dans  le  champ  :  société  des  amis  de 

LA    LITTÉRATURE  ,    DES    SCIENCES    ET    DES    BEAUX-ARTS ,    FONDÉE 

EN  MDCccxxiu,  A  TOURNAI.  Cette  médaille  est  de  forme 
octogonale  (').  (Coll.  de  M.  Guiolh.) 

(')  HoTEiLàNT  DE  BiAOWBLARB,  Hùtoire  de  Tournai,  passim.  —  Rapport 
de  la  députalion  permanente  du  Hainaut  de  1817,  p.  222.  —  Messager  des 
'sciences  historiques.  Gand,  1837,  p.  237. 

O  Voyez  Revue  de  la  numismatique  belge,  IV,  p.  107,  n«  111. 
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L'article  publié  par  M.  G.  F.  Waagen,  savant  écrivain 
esthétique  allemand,  dans  le  Kunstblatt  (n""  1 , 6  janvier  1 84-0^ 
et  n**  3,  20  janvier  1840),  et  intitulé  :  Ueber  eine  aile 
Bildauerschnle  zu  Toumay  in  dm  Niedeiianden,  fait  mention 
d'une  école  de  sculpture  qui  existait  à  Tournay  aux  XIV** 
et  XV*  siècles  :  il  ne  faut  pas  confondre  cette  école  avec 
nos  académies  ('). 

COU&T&AI. 

Une  académie  de  dessin  et  d'architecture  fut  créée  à 
Courtrai  en  1760  dans  la  tour  sud  du  bâtiment  appelé  le 
Broel.  L'avis  par  lequel  le  conseil  privé  autorisa  son  érec- 
tion^ est  daté  du  28  février  de  la  même  année.  Elle  fut 
inaugurée  le  5  février  de  Tannée  suivante,  et  resta  établie 
dans  le  même  bâtiment  jusque  vers  1804,  époque  de  son 
transfert  dans  le  local  qu'elle  occupe  actuellement.  Pierre 
Nolf ,  graveur  et  ciseleur,  en  fut  le  premier  directeur.  Sur 
sa  requête,  l'académie  de  Courtrai  obtint  du  gouvernement, 
en  1774,  le  titre  dJcad&mie  royale  de  dessin,  sculpture  et 
architecture.  Le  magistral  de  la  ville  accordait  à  Nolf  200  flo- 
rins d'indemnité  et  l'exemption  d'un  demi-brassin  de  bière  : 
il  se  chargeait  en  outre  des  frais  de  feu  et  de  lumière  ('). 

Une  société  pour  Icncouragement  des  arts  et  de  l'indus- 
trie, s'est  formée  dans  cette  ville  en  1833.  Elle  ouvre  une 


(')  Voyez  Bulletins  de  r Académie,  XV,  p.  507. 

(^)  Archivée  du  conseil  privé,  carton  n**  1565,  aux  archives  du  royaume. 
—  Rapport de  la  députation  permanente  (Flandre  occidentale)  de  18^3, 
p.  126;  idem  de  18a,  p.  VÔH. 
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exposition  publique  tous  les  quatre  ans ,  et  y  aelièle  des 
tableaux  pour  orner  le  musée  communal  qu  elle  a  fondé. 


L'académie  de  cette  ville  fut  créée  en  1771,  au  moyen  de 
souscriptions  volontaires,  sous  les  auspices  du  magistrat  qui 
appela,  pour  la  diriger,  Guillaume-Jacques  Ilerreyns,  pein- 
tre d'bistoire  très-remarquable  et  professeur  à  racadémie 
d'Anvers.  Les  cours  s'ouvrirent  en  1772,  et,  dès  l'année 
suivante,  les  échevins  et  le  conseil  de  ville  de  Malines  font 
le  plus  grand  éloge  du  directeur  et  de  ses  disciples.  «  Cette 
académie,  écrivaient-ils  au  conseil  privé  le  2  août  1 773,  a 
déjà  fait  tant  de  progrès  que  le  nombre  des  élèves  qui 
s'appliquent  à  la  peinture  et  sculpture  se  monte  à  quau^ 
vingts  ou  quatre-vingt-dix ,  et  de  ceux  qui  s'adonnent  à 
rarchitecture,  y  compris  les  étrangers  qui  y  viennent  de 
deux  à  trois  lieux  à  la  ronde,  à  quatre-vingt-dix.  Les 
peines  et  le  temps  que  Herryns  doit  employer  pour 
instruire  ceUe  Jeunesse  et  autres  élèves ,  en  négligeant 
même  ses  propres  affaires,  et  cela  sans  aucune  récom- 
pense, nous  font  cependant  prévoir  que  cet  établissement 
si  nécessaire  pour  faire  revivre  les  arts  dans  Malines,  et 
nous  procurer  des  autres  Coxies,  Lues  François,  Fai- 
d'IIerbes,  Van  der  Veken,  etc.,  ne  sera  pas  d'une  longue 
durée.  Les  soins  dudit  Herryns,  ajoutait  le  rapport  du 
conseiller  fiscal  du  grand  conseil  de  Malines,  sont  d'au- 
tant plus  efBcaces,  qu'il  est  parvenu  à  un  des  hauts  degrés 
de  perfection  par  sa  capacité  et  application  continuelle,  de 
manière  que,  s'il  les  continue,  l'on  pourrait  espérer  de  voir 
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»  renaître  à  la  suite  les  grands  hommes  que  Malines  four- 
»  nissait  autrefois  (').  » 

Par  décret  du  23  décembre  1774-,  Charles  de  Lorraine 
la  prit  sous  sa  protection,  et  lui  accorda  le  titre  A'Jcadémie 
royale  de  peinture  et  de  sculpture.  Des  fêtes  brillantes  et  une 
cavalcade  magnîGque  eurent  lieu  à  cette  occasion  :  Guil- 
laume-Gommaire-François  Verhoeven ,  secrétaire  de  réta- 
blissement, composa  pour  celte  circonstance  un  pocme  en 
vers  flamands  qui  est  son  début  dans  la  carrière  des  lettres. 
Cet  ouvrage  a  été  imprimé  sans  nom  d*auteur  sous  ce  titre  : 
Proeve  van  dicht-kunde  op  de  oudtheydf  eer,  achtbaerheyd  en 
voortgang  de  vrye-konsten;  Loven,  J.-F.  Van  Overbeke, 
1774;  in-i*",  4S  pages.  En  1775,  on  établit  Tacadémie 
dans  une  chapelle  qui  avait  appartenu  aux  Jésuites  :  elle 
fut  transférée  en  1808  dans  Tédifice  bâti  pour  servir  de 
maison  échevinale  en  1374,  et  converti  en  1474  en  palais 
du  grand  conseil,  destination  qu'il  conserva  jusqu'en  1616. 
Le  8  novembre  1 846  on  fit  l'inauguration  du  nouveau  local 
construit  sur  l'emplacement  de  l'ancien  bâtiment  des  halles. 
Les  événements  delà  révolution  française  n'ont  pas  fait  subir 
une  longue  interruption  aux  cours  de  l'académie.  L'admi- 
nistration locale  se  bâta  delà  rétablir  dès  que  les  événements 
le  permirent  :  elle  porte  aujourd'hui  le  titre  d'Jcadémie  de 
dessin,  ^architecture^  de  sculpture  et  de  perspective  (»). 

Vimtitut  des  beaux-arts  de  Malines  a  été  fondé  en  1 838. 

(*)  Archivée  du  conseil  privé,  carton  n»  1565,  aux  archives  du  royaume. 

(^  GoETHALs,  Lectures,  III,  p.  295  et 301,  article  Verhoeven.--  A.  Wm- 
ïBts,  Délices  de  la  Belgique,  p.  96.  —  A.  SiaET,  Dictionnaire  des  peintres, 
p.  63,  article  Herreyns.  —  Archives  du  conseil  privé,  carton  n©  1565,  aux 
archives  du  royaume. 
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AUDfiHAE&DB. 


La  fondation  de  Tacadémie  d*  Audenacrde  remonte  à  1 773. 
Cette  institution  doit  son  origine  à  Philippe  Van  der  Meersch, 
peintre  et  architecte  de  mérite,  né  dans  cette  ville,  en  1749. 
Après  avoir  travaillé  pendant  plusieurs  années  tant  chez  un 
peintre,  son  parent,  que  chez  Henri  Antonissen,  paysagiste, 
à  Anvers,  cet  artiste  se  rendit  à  Paris,  en  1769,  aOn  d'y 
perfectionner  son  talent.  11  fut  admis  à  l'académie  deS'-Luc, 
mais  bientôt  son  goût  se  prononça  pour  rarchitecture  ;  sans 
abandonner  toutefois  le  pinceau,  il  se  mit  à  fréquenter 
avec  la  plus  grande  assiduité  les  cours  de  l'académie  royale 
d'architecture  et  l'école  des  arts  du  célèbre  professeur 
Blondel. 

C'est  à  son  retour  à  Audenaerde,  en  1773,  que  Van  der 
Meersch  conçut  l'idée  d'y  établir  des  cours  publics  de 
dessin  et  d'architecture.  Pénétré  de  l'utilité  d'une  sem- 
blable institution,  il  s'adressa  à  un  ami  d'enfance,  Antoine 
Van  den  Hende,  artiste  comme  lui,  pour  l'aider  dans 
l'exécution  de  son  projet.  Ils  louèrent  à  leurs  frais  deux 
chambres  assez  spacieuses,  et  l'administration  de  la  ville 
leur  alloua  une  somme  pour  subvenir  aux  dépenses  de  feu 
et  de  lumière.  Bientôt  les  deux  amis  virent  avec  joie  s'aug- 
menter leurs  ressources.  Des  souscriptions  généreuses  de 
gens  de  toute  qualité,  nobles,  magistrats,  abbés,  cha- 
noines, etc.,  permirent  de  lui  donner  de  l'extension,  en 
même  temps  qu'elles  assurèrent  l'avenir  de  l'institution 
naissante. 

En  1776,  sur  les  instances  des  deux  zélés  fondateurs,  le 
magistrat  sollicita  et  obtint  de  Marie-Thérèse  un  octroi  qui 
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accordait  à  la  nouvelle  académie  plusieurs  privilèges, 
entre  autres  le  titre  d'Jcadémie  royale  de  dessin,  peinture  et 
architecture,  et  le  droit  de  se  servir  d*un  sceau  particulier, 
portant  pour  légende  :  sigillum  acad.  pigt.  et  arghitect.,  et 
à  Texergue  :  eregt.  1773.  Cet  octroi  est  daté  du  14  septem- 
bre 1776. 

Il  manquait  à  Facadémie  un  local  plus  vaste  et  plus 
commode.  Le  magistrat  résolut  de  le  faire  construire  sur 
l'emplacement  de  la  boucherie  près  de  la  Grand'  Place. 
Van  der  Meersch  fut  chargé  d'en  dresser  les  plans  et  d'en 
soigner  l'exécution,  u  On  avait  trouvé  le  moyen  de  subvenir 
à  toutes  les  dépenses  sans  endetter  la  ville.  Ce  fut  à  la  fin 
de  l'été  1780  qu'eut  lieu  Tinauguration  solennelle  de  ce 
monument.  La  façade  grandiose  qui  donne  sur  la  Grand'- 
Place,  est  bâtie  en  pierres  d'Écaussines,  dans  l'ordre  corin- 
thien, à  deux  avant- corps;  le  soubassement  ou  rez-de- 
chaussée,  artistement  voûté,  est  destiné  à  la  boucherie. 
Deux  médaillons,  placés  dans  les  entre-colonnements, 
portent  en  lettres  d'or  des  inscriptions  qui  perpétuent  le 
souvenir  de  l'époque  où  cet  édifice  fut  construit  (').  »  Tous 
les  vœux  des  deux  artistes  étaient  remplis  :  l'institution  dont 
ils  avaient  doté  leur  ville  natale,  prenait  enfin  position 
parmi  les  principales  du  pays. 

L'académie  d'Audenaerde  fut  supprimée  de  fait  sous  le 

(*)  Tous  les  détails  qui  précèdent  la  révolution  française  sont  extraits 
d*une  notice  sur  quelques  peintres  belges  {âfessager  de»  sciences  historié 
ques,  18^,  p.  2^27),  par  M.  le  docteur  D.^.  Van  der  Meersch  ;  ceux  qui 
sont  postérieurs  h  cet  événement  nous  ont  été  communiqués  directement 
par  le  même  auteur.  —  Voyez  aussi  Archives  du  conseil  privé,  carton 
n*  156^,  aux  archives  du  royaume. 
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régime  de  la  république  française,  et  ne  fut  rétablie 
qu'en  1806,  par  les  soins  de  J.  J.  Raepsaet,  Taneien  direc- 
teur, et  Math.  Ketele,  maire  de  la  ville,  et  de  M.  de  Mulder 
secrétaire  municipal.  Par  un  arrêté  du  20  octobre,  le  préfet 
du  département  de  TEseaut,  Faipoult,  approuva  la  réor- 
ganisation faite  sur  les  anciennes  bases,  et  maintint  Facadé- 
mie  dans  tous  ses  droits  et  privilèges.  Les  deux  modestes 
professeurs-fondateurs  eurent  la  douce  satisfaction  de 
reprendre  leur  enseignement  après  une  interruption  de 
près  de  quinze  ans  ;  la  mort  seule  put  les  ravir  à  leurs  élèves  : 
Van  den  Hende  mourut  en  1814-  et  Van  der  Meersch 
en  1819. 

L'enseignement  de  l'académie  d'Audenaerde  comprend 
le  dessin  linéaire,  le  dessin  d'après  Testampe,  le  dessin 
d'après  l'antique  et  l'architecture;  on  y  donne  aussi  des 
leçons  de  géométrie  pratique,  etc.  La  peinture  n'y  a  jamais 
été  enseignée,  quoique  le  titre  primitif  puisse  le  faire 
croire. 

ATH. 

Les  frères  Florent,  natifs  d'Ath,  tous  deux  artistes,  l'un 
peintre  de  genre  assez  médiocre,  l'autre  sculpteur  et 
architecte,  qui  ne  jouissait  pas  d'une  meilleure  réputation, 
fondèrent  une  école  gratuite  de  dessin  dans  cette  ville, 
en  1773,  à  leur  retour  de  Paris,  où  ils  avaient  fait  leurs 
études.  Cette  institution  tomba  bientôt,  faute  de  ressources. 
Le  4  frimaire  an  XI  (25  novembre  1802),  le  préfet  du 
département  de  Jemmapes,  Garnier,  écrivit  au  magistrat 
pour  les  engager  à  la  réorganiser.  En  séance  du  8  du  même 
mois,  celui-ci  décida  l'établissement  d'une  école  de  dessin  et 
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d*architecture,  et  donnèrent  la  place  de  professeur  à  Nicolas 
Dandeleau,  peintre  et  graveur  sur  cuivre,  natif  de  Mons.  Les 
cours  furent  gratuits,  mais  on  exigea  une  modique  rétribu- 
tion des  enfants  appartenant  à  la  classe  aisée.  Un  des  bâti- 
ments de  Tancien  collège  de  la  ville  avait  été  approprié  pour 
y  placer  les  élèves.  Le  3  février  1819,  Julien  Ducorron, 
peintre  de  paysage,  qui  était  né  &  Ath,  en  1770,  élève  du 
célèbre  Ommeganck ,  fut  désigné  pour  remplacer  Dande- 
leau,  appelé  à  d'autres  fonctions.  Au  mois  d'avril  suivant, 
on  dressa  des  règlements  pour  la  durée  et  la  police  des 
eours.  L'académie  subit  une  nouvelle  organisation  en  1856; 
l'administration  communale  fit  depuis  construire  un  local  spé* 
cial  qui  permit  d'admettre  gratuitement  un  plusgrand  nombre 
d'élèves  sans  distinction  de  fortune.  L'enseignement  s'accrut 
dans  la  suite  de  cours  d'architecture,  de  dessin  linéaire,  de 
stéréotomie  et  de  modelage  sous  la  direction  de  M.  Jimbourq. 
Ducorron  mourut  au  mois  de  mars  1848;  il  a  pour  suc- 
cesseur M.  H.  Hanneton,  d'Ath,  peintre  dhistoire,  en 
qualité  de  professeur  pour  les  classes  de  dessin. 

Li^e  doit  l'érection  de  son  académie  à  Nicolas-Henri- 
Joseph  de  Fassin(').et  à  Léonard  Defrance,  liés  par  la  plus 
étroite  amitié,  tous  deux  natifs  de  cette  ville.  Le  premier, 
paysagiste  distingué,  après  avoir  longtemps  séjourné  en 
France,  à  Rome,  à  Naples  et  à  Genève,  revint  se  fixer 
à  Li^e ,  où  il  projeta  d'établir  une  académie  de  dessin. 


0  De  Fassin  naquit  en  1728  et  mourut  en  1811;  Defrance  vit  le  jour 
en  1735  et  décéda  en  1809. 

16 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  242  — 

De  Fassin  communiqua  son  idée  à  son  ami  Defrance  qui 
était  peintre  d'histoire  et  de  genre.  Ils  firent  beaucoup  de 
démarches  pour  arriver  à  l'exécution  de  leur  projet,  et 
parvinrent  à  faire  comprendre  aux  autres  artistes  Futilité 
d'une  telle  institution.  Defrance  publia  à  ce  propos  un 
mémoire  intitulé  :  Sur  la  nécessité  d'établir  vne  académie  de 
peinture  dans  le  pays  de  liège.  Ce  mémoire  fixa  l'attention 
du  nouvel  évêque,  Velbruck,  prince  ami  des  arts  et  des 
sciences  qu'il  ne  cessa  de  protéger.  Velbruck  se  détermina 
à  créer  une  académie  de  peinture,  sculpture  et  architecture, 
et  affecta  à  son  entretien  une  partie  des  biens  des  Jésuites 
récemment  supprimés  par  la  bulle  de  Clément  XIV 
du  21  juillet  1773.  Defrance  obtint  la  place  de  premier 
professeur  à  la  suite  d'un  concours;  en  peu  de  temps  de 
nombreux  élèves  ne  tardèrent  pas  à  fréquenter  les  classes.  Le 
prélat-fondateur  ne  cessa  de  témoigner  sa  sollicitude  pour 
cet  établissement;  plusieurs  fois  il  distribua  lui-même  les 
médailles  d'or  et  d'argent  que  sa  générosité  accordait  aux 
premiers.  Il  mourut  en  1784.  C'est  encore  à  lui  qu'on  doit 
en  grande  partie  la  fondation,  en  1779,  de  h  Société  d'ému- 
lation pour  l'encouragement  des  sciences,  des  lettres  et  des 
arts,  et,  vers  la  même  époque,  l'érection  d'une  école  gratuite 
de  dessin  appliqué  aux  arts  mécaniques. 

Defrance  prit  une  part  active  à  la  révolution  de  Liège 
de  1789,  et  abandonna  les  beaux-arts  pour  se  consacrer 
entièrement  aux  intérêts  de  sa  patrie.  Les  cours  de  l'acadé- 
mie furent  suspendus.  Lors  de  la  création  des  écoles 
centrales  établies  par  la  loi  du  3  brumaire  an  IV  (2S  octo- 
bre 1795),  pour  la  première  fois  de  sa  vie,  Defrance 
demanda  une  place  de  professeur.  Pour  titre,  il  présenta 
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ses  ouvrages;  il  devait  être  accueilli  sous  de  tels  auspices  : 
aussi  fut-il  nommé  professeur  de  dessin  à  l'école  centrale 
du  département  de  TOurthe*  Sous  la  direction  d'un  maître 
qui  unissait  l'expérience  à  une  théorie  savante,  le  goût  des 
arts  se  répandit  de  nouveau,  et  les  élèves  affluèrent.  La 
mort  de  Defrance  qui  arriva  le  5  vendémiaire  an  XIII 
(24  février  180S)  vint  arrêter  leurs  progrès  (')• 

L'académie  de  Liège  ne  fut  rétablie  qu'en  1820,  à  la 
suite  de  l'arrêté  royal  du  13  avril  1817,  sous  la  direction  de 
M.  Dewandre,  ancien  professeur  aux  écoles  centrales,  et  de 
M.  Salaie,  fils,  sculpteur.  Le  règlement  prescrivait  que  les 
élèves  admis  aux  cours  de  dessin  antique,  sculpture  et 
architecture,  et  qui  se  vouaient  à  la  carrière  des  beaux-arts, 
ne  pouvaient  les  fréquenter  que  pendant  cinq  ans;  il  accor- 
dait trois  années  seulement  à  ceux  qui  se  destinaient  exclusi- 
vement aux  arts  mécaniques.  L'académie  des  beaux-arts  de 
Liège,  avec  son  organisation  actuelle,  ne  date  que  du 
8  novembre  1836  :  les  cours  en  furent  ouverts,  le  6  novem- 
bre 1837.  Depuis  sa  fondation  cet  établissement,  avait 
toujours  occupé  une  partie  des  bâtiments  de  l'ancien  couvent 
des  Jésuites,  et  c'est  dans  ce  même  local  qu'elle  fut  réin- 
tégrée en  1820.  En  1839,  ladministration  communale 
acheta  l'hospice  de  S*-Abraham  pour  le  faire  approprier 


(')  Le  comte  DE  Bbcoblibtre-Hamal,  Biographie  liégeoise,  H,  pp.  483, 
t(82,  591  et  621.— Van  Hulst,  Notice  biographique  de  N.  H.  /.  de  Faesin  ; 
Liège,  1837,  in-8«.  ^Loisirs  de  trois  amis,  I,  p.  141;  II,  pp.  117  et  120. 
—  Le  baron  E.-G.db  Gbelachb,  Fragments  historiques  sur  la  révolution  de 
Liège  de  1789,  lus  à  la  séance  publique  de  racadémio  royale  du  15  mai 
1846,  et  publiés  dans  le  Journal  de  Bruxelles  (17  et  18  mai). 
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à  Tusage  des  classes  de  Facadémie  :  leur  installation  dans  ce 
nouveau  local  eut  lieu  en  1842. 

M.  Dormal,  avocat,  fonda,  le  2  octobre  1825,  une  école 
gratuite  pour  la  classe  ouvrière  d'arithmétique^  d'algèbre 
élémentaire^  de  géométrie  et  de  mécanique  industrielles,  et  de 
dessin  linéaire  appliqué  aux  arts  et  métiers,  dans  le  local 
au-dessus  de  la  boucherie,  à  Taide  de  souscriptions  et  d'un 
subside  du  gouvernement.  Déjà  au  mois  de  mai  1820, 
M.  Dormal  avait  commencé  seul  une  école  à  peu  près 
semblable,  au  local  de  renseignement  mutuel,  Outre- 
Meuse i"). 

Le  comte  de  Renesse-Breidbach  a  reproduit  dans  son 
Histoire  numismatique  de  Liège  (Bruxelles,  1831),  deux 
médailles  qui  rappellent  Tacadémie  de  cette  ville  ;  Tune  est 
gravée  pi.  LXVl,  n*  1 ,  et  l'autre  pi.  LXVIII,  n"  1  (pp.  1 87 
et  189).  Nous  empruntons  leur  description  à  cet  écrivain. 
La  première  est  une  grande  et  belle  médaille  frappée  à 
l'occasion  de  la  fondation.  Jvers.  Dans  le  champ  :  un 
caducée  ailé  tenu   par  deux   mains  jointes;   légende  : 

ACADEMIA  PICTURiE  SC11LPTUR>E  SOCIETASQ.  itMULATIO»"  (sCCOudc 
ligne)     REGNANTE     FRANCISCO    CAROLO    —    LEODII    ERECTA.  — 

Revers.  La  sculpture,  la  peinture  et  la  gravure  sous 
l'emblème  de  trois  enfants  groupés  au  pied  du  perron  ; 
exergue  :  mdcclxxv.  jacoby  f.  La  seconde,  qui  est  égale- 
ment une  médaille  de  grande  dimension,  gravée  par  le  même 
Jacoby,  fut  frappée  sous  le  règne  de  Tévèque  Hoensbroeek, 
successeur  de  Velbruck.  Jvers.  Dans  le  champ  :  un  caducée 


(*)  Almanach  de  la  province  de  Liège  pour  1821,  p.  198;  Idem  pour 

1827. 
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ailé  tenu  par  deux  mains   jointes;  légende  :   academia 

PICTURifi  SCULPTURiE  SOCIESTASQ.  .€HULA.  REGNANTE  (seCOUde 
ligne)  ET    AUSPIGANTE    CONSTANTINO   FRANCISCO.  —  ReVCTS.  La 

ville  de  Liège  sous  l'emblème  d'une  femme  assise,  ceinte 
d'une  couronne  murale,  et  attachant  à  un  perron  les  écus- 
sons  de  Hoensbroeck  et  de  Bouillon ,  qui  sont  tous  deux 
surmontés  d'un  bonnet  ducal  ;  à  côté  d'elle  un  médaillon 
ovale,  représentant  une  tète  antique,  une  palette,  un  com- 
pas, une  équerre,  etc.  Légende  :  favore;  exergue  :  leodu 

ANNO  M.DCCLXXXV. 


Quoique  la  nouvelle  académie  de  dessin  de  Tamise,  com- 
mune de  la  Flandre  orientale,  qui  compte  aujourd'hui  une 
population  de  plus  de  7,500  habitants,  soit  une  création 
de  1844,  des  documents  authentiques  nous  prouvent 
qu'un  semblable  établissement  y  a  existé  au  XVIII'  siècle. 
En  janvier  1 776 ,  quelques  amateurs  de  peinture  et  de 
sculpture  adressèrent  une  requête  au  gouvernement  afin 
de  pouvoir  ériger  à  leurs  frais  une  salle  pour  former  des 
élèves.  Le  conseiller  fiscal  de  Flandre  approuva  les  statuts 
de  cette  nouvelle  académie,  le  6  septembre  1776,  et  l'éta- 
blissement en  fut  permis  par  décret  du  7  novembre 
suivant.  Par  une  seconde  requête  son  directeur  Philippe- 
Alexandre  Nys  demanda  la  protection  du  prince  qui  l'avait 
accordée  si  généreusement  à  diverses  reprises.  Le  conseil 
privé,  consulté  sur  ce  point,  répondit,  «  que  ce  seroit  affai- 
»  blir  le  but  que  le  gouvernement  se  propose  en  accordant 
»  par  des  lettres  d'octroi  des  distinctions  aux  académies 
»  qu'il  autorise  dans  les  villes  principales  de  ces  provinces, 
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>»  pour  y  exciter  la  culture  des  arts,  que  d'étendre  ces  dis- 
»  tinctioDs  aux  endroits  du  plat  pays  :  non  que  Ton  veuille 
»  en  bannir  le  goût  des  arts,  s'il  s'y  trouve  des  personnes 
»  qui  aiment  à  s'y  livrer  et  à  le  répandre,  mais  suffisant 
»  pour  lors  de  ne  point  y  mettre  d'obstacle,  et  d'abandonner 
»  ces  établissements  privés  à  la  police  et  surveillance  des 
»  gens  de  loi  des  lieux,  sans  y  attacher  l'éclat  et  le  lustre  des 
*  lettres-patentes  d'octroi  et  de  protection (■)•  »  L'académie 
de  Tamise  ne  parait  pas  avoir  eu  longue  durée. 

Une  académie  de  dessin,  peinture  et  architecture,  fut 
érigée  à  Ypres,  sous  les  auspices  du  magistrat,  le  30  novem- 
bre 1778.  Charles  de  Lorraine  la  prit  sous  sa  protection  et 
lui  accorda,  comme  aux  autres  établissements  de  ce  genre 
créés  à  Bruges,  à  Gand,  à  Courtrai,  à  Audenaerde,  etc., 
le  titre  d'académie  royale,  et  des  médailles  pour  distribuer 
aux  vainqueurs  dans  les  concours.  La  résolution  du  conseil 
privé  du  12  février  1780  qui  lui  assure  ces  privilèges, 
permet  aussi  l'usage  d'un  sceau  portant  pour  légende  :  sigil- 
LUM  GnAT  :  ACAD  :  ip  :  ct  à  l'exergue  :  eregta  anno  1778. 

L'académie  d'Ypres  a  produit  quelques  bons  élèves, 
entre  autres  Jacques-Albert  Senave,  peintre  d'histoire  et 
de  genre,  né  à  Loo,  près  de  Furnes,  en  1758,  et  mort 
à  Paris  en  1829.  Senave  étudia  aussi  dans  les  académies  de 
Dunkerqueet  de  S*-Omer;  il  fut  plus  tard  nommé  direc- 
teur honoraire  de  l'académie  d'Ypres.  Cette  institution  a 
conservé  jusqu'aujourd'hui  son  titre  d'Jcadémie  de  dessin, 

(*)  Archives  du  comeil privé,  carton  n«  iSGi,  aux  arcbivca  du  royaume. 
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peinture  et  architecture  :  les  cours  sont  établis  à  Thôtel  de 
ville  (»).  Une  société  des  beaux-arts  a  été  constituée  à  Ypres 
en  1842  :  la  même  année  elle  y  créa  un  musée,  une 
collection  de  médailles^  un  cabinet  d'histoire  naturelle,  etc. 


L'académie  de  Mons  a  été  fondée  en  1781,  en  vertu 
d'une  résolution  du  magistrat  du  30  novembre  1780.  Les 
états  de  Hainaut  consentirent  à  contribuer  aux  frais  de  son 
entretien.  Le  3  mars  suivant,  le  sculpteur  Tamine  (')  fut 
choisi  comme  professeur-directeur  de  la  nouvelle  institution. 
Un  décret  du  mois  de  septembre  1 789  mit  cet  établissement 
sur  le  même  pied  que  ceux  qui  existaient  en  Brabant  et  en. 
Flandre  (»). 


(*)  Archives  du  oomeit  privé,  carton  nol5C^,  aux  archives  du  royaume. 
—  Archive»  de  la  chancellerie,  répertoire  no47,  y^  Académie,  —  A.  Sirbt, 
Dictionnaire  des  peintres,  etc.  Bruxelles,  iSiS.  —  Rapport  de  la  dépu- 
talion  permanente  (Flandre  occidentale)  de  t8i2,  p.  127. 

O  Laurent-Joseph  Tamine,  né  à  Nivelles,  était  élève  de  Delvaux  et  du 
célèbre  Pigale.  Le  19  mai  1778  il  fut  nommé  sculpteur  ordinaire  du  prince 
Charles  de  Lorraine.  En  178^,  Tamine  abandonna  la  direction  de  Taca- 
démie  de  Hons  pour  la  place  de  premier  professeur-directeur  à  celle  de 
Bruxelles.  Nous  connaissons  de  ce  sculpteur  un  monument  funéraire  dans 
réglise  de  S^Michel,  à  Gand,  et  une  statue  de  S^Eloi,  de  marbre,  placée 
sous  la  chaire  à  prêcher  dans  Téglise  de  S^-Sauveur,  à  Bruges  :  il  fît  aussi 
plusieurs  vases  et  statues  pour  orner  le  château  de  Seneffe.  (  Extrait  des 
cartons  de  M.  F.-V.  Goethals.) 

O  A.  LActoix,  Souvenirs  sur  Jacques  de  Guise,  la  chambre  de  rhéto- 
rique,  etc.;  notice  qui  a  été  lue  &  la  séance  de  la  société  des  sciences,  arts 
et  lettres  du  Hainaut,  le  10  février  1846,  et  imprimée  dans  les  Mémoires 
de  cette  société.  —  Archives  de  la  chancellerie,  répertoire  n»  56,  v»  Aca-- 
demie. 
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A  Mons,  ainsi  que  dans  le  reste  du  pays,  les  cours  de 
Tacadémie  furent  suspendus  en  1794;  mais  dès  Touverture 
de  l'école  centrale  du  département  de  Jemmapes,  dans  Tex- 
couvent  des  Ursulines,  une  classe  de  dessin  y  fut  donnée 
par  Germain-Joseph  Hallez.  La  loi  du  1 1  floréal  an  X  sup- 
prima les  écoles  centrales  que  remplacèrent  les  lycées  et  les 
collèges  (■).  Le  préfet  Garnier  rétablit  Facadémie  et  nomma 
pour  la  diriger  Hallez,  qui  en  conserva  la  conduite  jusqu*à 
la  fin  de  1 838.  Depuis  1 835,  M.  Van  Gierdegom,  architecle, 
était  chargé  de  donner  un  cours  public  d'architecture  dans 
une  salle  du  collège  communal  :  ce  cours  constituât  une 
section  de  l'académie. 

A  diverses  reprises  le  conseil  de  régence  avait  essayé  de 
remédier  aux  vices  organiques  de  l'académie^  notanunent 
par  une  ordonnance  du  25  mai  1820,  et  par  un  règlement 
approuvé  par  les  bourgmestre  et  échevîns,  le  19  octobre  de 
la  même  année,  règlement  qui  fut  encore  modifié  par  celui 
du  15  décembre  1837.  On  reconnut  bientôt  qu'une  réoi^- 
nisation  complète  était  nécessaire.  Hallez,  l'artiste  qui  avait 
rendu ,  comme  directeur,  de  si  grands  services  à  l'institution 
dont  il  était  un  des  plus  illustres  élèves,  Hallez  fut  écarté 
malgré  son  âge  avancé  et  sontalentreconnu(').Parrésolution 

(I)  La  fermeture  en  fut  fixée  au  l«r  nivôse  an  XI  (22  décembre  1802). 

(')  Gerroain^Joseph  Hallez  naquit  à  Frameries,  le  i8  juillet  1760,  et 
mourut  à  Bruxelles,  le  18  mai  1840,  onae  mois  après  qu*on  lui  eut  retiré 
la  direction  de  Tacadémie  de  Mons.  Voyez,  sur  cet  artiste,  la  Biographie 
montoise,  publiée  par  M.  Adolphe  Mathieu  ;  Mons,  1848.  -^  Archivée  du 
nord  de  la  France  et  du  midi  de  la  Belgique,  t.  II  (les  Hommes  et  les 
Choses,  p.  154),  notice  par  M.  L.  Fumière.  —  Réflexions  sur  le  salon 
ouverl  à  Bruxelles,  le  0  novembre  1811,  par  L.  C.  D.  B.  —  Mons  sous  les 
rapports  histonques,  etc.,  par  M.  Paridacns,  p.  2M. 
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du  19  décembre  suivant,  on  lui  accorda  sa  retraite  avec  le 
titre  de  professeur  honoraire. 

Le  conseil  décida  de  mettre  la  place  de  directeur  de 
l'académie  au  concours.  En  mai  1 839 ,  il  nomma  une 
commission  pour  examiner  le  mérite  des  candidats  :  elle  se 
composait  de  MM.  Josse  Van  den  Abeelc,  peintre  amateur, 
à  Gand;  de  Surmont  de  Volsberg,  amateur,  à  Mons;  Van 
Regemorter,  peintre,  à  Anvers;  le  comte  Ferdinand  du 
Chastely  à  Montignies-sur-Roc,  et  Navez,  peintre,  directeur 
de  l'académie  de  Bruxelles.  Pour  le  mode  de  concours,  on 
s'en  remit  à  l'arbitrage  de  M.  Navez,  auquel  le  conseil 
communal  avait  envoyé  un  premier  projet.  Voici  la  réponse 
de  cet  artiste  : 

o  Bruxelles,  ce  30  juillet  1859. 

»  Monsieur  le  Bourgmestre  , 

»  D'après  la  confiance  que  vous  avez  bien  voulu  me 
>*  témoigner,  je  prends  la  liberté  de  faire  quelques  obser- 
»  vations  sur  les  épreuves  auxquelles  on  désirerait  soumettre 
»  les  candidats  qui  se  présenteront  pour  la  place  de  direc- 
»  teur  de  l'académie  de  votre  ville.  Je  pense  que  le  moyen 
»  que  l'on  propose  peut  bien  offrir  quelque  garantie  sous 
n  le  rapport  de  l'exécution ,  mais  je  le  crois  insuffisant  pour 
»  s'assurer  des  capacités  nécessaires  pour  remplir  cette 
»  place. 

»  L'exécution  de  l'esquisse  peinte  dans  un  court  espace  de 
»  temps,  ainsi  qu'Use  pratique  ordinairement,  ne  donne  pas 
»  la  preuve  complète  d'un  talent,  mais  seulement  de  l'adresse 
»  et  de  la  hardiesse  du  pinceau ,  qualité  accessoire  lorsqu'elle 
»  n'est  pas  le  résultat  du  savoir  et  d'un  sentiment  profond 
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»  de  l'âme.  11  existe  beaucoup  de  jeunes  gens  capables  de 
»  peindre  avec  facilité  une  esquisse,  et  incapables  de  faire, 
»  avec  connaissance,  le  moindre  détail  d'un  tableau  histori- 
»  que;  tandis  que  j'ai  connu  des  artistes  de  premier  mérite 
>»  qui  se  seraient  refusés  en  conscience  à  produire,  en  quel- 
»  ques  heures,  soit  une  esquisse,  soit  un  croquis. 

»  Il  me  parait  peu  probable  qu'il  se  présente  à  un  concours 
»  établi  sur  ces  bases,  autres  choses  que  des  élèves  débutant 
»  dans  la  carrière;  tandis  que  pour  une  école  comme  celle 
»  que  doit  posséder  la  ville  de  Mons,  il  faudrait  un  homme 
»  savant  dans  les  principes  du  dessin  et  possédant  une 
»  expérience  qui  ne  s'acquiert  qu'avec  l'âge  et  par  de  nom- 
»  breux  travaux  :  je  doute  qu'un  tel  artiste  se  présente  pour 
»  concourir. 

^  D'ailleurs  tous  les  peintres  connus  se  sont  déjà  fait 
>»  apprécier  dans  les  expositions ,  et  leurs  réputations  sont 
»  faites  ;  on  peut  les  juger  sans  les  soumettre  à  une  nouvelle 
»  épreuve.  Si  l'artiste  qui  offrira  le  meilleur  tableau  n'était 
»  pas  encore  connu ,  ne  serait-il  pas  possible,  et  même 
»  vraisemblable,  que  l'ouvrage  qu'il  donnerait  pour  sien, 
»  eût  été  fait  sous  les  yeux  de  son  maître,  et,  quelquefois, 
»  retouché  entièrement  par  lui?  Si  l'artiste  est  connu  et  qu'il 
»  ne  puisse  présenter  qu'un  faible  ouvrage  par  des  causes 
»  indépendantes  de  sa  volonté,  le  jugera-t-on  sur  son  tableau 
»  ou  sur  sa  réputation  acquise? 

»  La  plus  grande  garantie,  selon  moi,  que  l'on  puisse 
»  avoir  de  son  talent  d'exécution  (puisque  l'on  ne  peut  faire 
>»  faire  des  tableaux  en  loge),  c'est  d'exiger  une  tète  peinte 
»  d'après  nature,  grandeur  naturelle,  sur  une  expression 
)»  donnée;  une  figure  peinte  d'après  nature,  proportion 
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»  demi-nature;  une  figure  antique  faite  au  crayon  :  chaque 
»  objet  bien  étudié,  en  accordant  le  temps  nécessaire  pour 
»  l'exécution. 

»  Voilà  y  je  crois  y  Monsieur  le  bourgmestre  ^  les  condi- 
»  lions  que  l'on  pourrait  imposer,  et  que  je  regarde  comme 
»  essentielles^  si,  parmi  les  concurrents  qui  se  présentent, 
»  il  ne  s'en  trouve  pas  un  qui  soit  suffisamment  connu  par 
»  toutes  les  qualités  qui  doivent  faire  un  bon  professeur  ; 
»  car,  dans  ce  dernier  cas ,  il  me  semble  qu'un  concours 
»  serait  inutile. 

»  levons  demande  pardon.  Monsieur  le  bourgmestre, 
s»  de  la  liberté  que  j'ai  prise  de  vous  exprimer  aussi  fran- 
»  chement  ma  pensée;  mais  ayant  reconnu  les  inconvénients 
n  du  moyen  que  la  commission  propose ,  j'ai  cru  me  per- 
»  mettre  de  pouvoir  vous  les  signaler. 

»  Agréez ,  etc.  » 

Les  épreuves  eurent  lieu  à  Bruxelles,  comme  M.  Navez 
les  avait  proposées.  Cinq  concurrents  se  présentèrent  pour 
entrer  en  lice  :  MM.  Antoine  Van  Ysendyck,  peintre,  à 
Gand;  Yongbloutb,  peintre,  à  Mons;  Félix  Bocquet,  peintre 
français;  Jean  Marchant,  né  à  Anvers,  peintre  à  Bruxelles; 
et  Jules  Hallez,  fils  de  l'ancien  directeur.  Le  16  décem- 
bre 1839,  la  commission  prononça  son  jugement  (■). 
M.  Van  Ysendyck  l'emporta  et  fut  nommé  directeur  de 
l'académie  dans  la  séance  du  conseil  communal  du  1 1  jan- 
vier 1840.  En  1841,  on  confia  la  place  de  second  professeur 


O  Un  premier  concours  dont  on  nVait  point  été  satisfiiit  avait  eu  lieu 
le  30  septembre.  (Voyei  Rapport  iur  l'adminitfralion  et  la  sHuation  des 
afairt»  detaviUede  Moh$,  1839,  p.  13.) 
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de  dessin  à  M.  Etienne  Wauquier^  et  celle  de  professeur 
d'architecture  ù  M.  Sury. 

Dans  le  principe  Tacadémie  occupait  des  locaux  à  Thôtel 
du  Cygne ,  Grand'  Place.  Le  conseil  ayant  décidé  de  faire 
élever  une  salle  des  pectacle  sur  cet  emplacement^  les  classes 
furent  établies  en  1840  dans  plusieurs  chambres  au  second 
étage  de  rhôlel  de  ville ,  jusqu'à  ce  que  l'on  eût  approprié 
lancien  refuge  de  l'abbayed'Epinlieu  qui  est  le  local  actuel  (') . 

L'enseignement  de  l'académie  de  Mons  comprend  le 
dessin,  la  sculpture ,  la  peinture,  l'architecture,  la  perspec- 
tive^ l'anatomie ,  la  composition ,  la  stéréotomie ,  etc.  La 
galerie  des  plâtres  n'est  pas  nombreuse. 

En  même  temps  que  l'administration  communale  s'occu- 
pait de  la  réorganisation  de  l'académie,  elle  songeait  aussi  à 
doter  la  ville  de  Mons  d'un  musée  de  tableaux,  où  les  élèves 
auraient  pu  trouver  de  bons  modèles  à  copier  et  à  étudier. 
11  s'agissait  d'acheter  la  collection  de  M.  le  comte  Ferdinand 
du  Ghaslel,  de  Montignies-sur-Roc.  «c  Le  comte  du  Chastel,» 
écrivait  «^  ce  sujet  M.  Josse  Van  den  Abeele  à  M.  Navez , 
le  12  octobre  1839,  «  est  un  homme  extraordinairemeni 
»  précieux  pour  la  cause  des  beaux-ar(s  dans  un  pays 
»  comme  le  Hainaut,  où,  comme  vous  l'avez  fort  bien  dit, 
»  le  germe  des  talents  ne  demande,  pour  éclore ,  qu'à  être 
»  fécondé  par  une  influence  quelconque.  Or,  après  une 
M  réorganisation  bien  établie  d'une  académie  de  peinture,  on 
»  peut  croire  que  l'établissement  d'un  musée  et  Tinstallation 
»  d*une  exposition  qui  en  deviendrait  une  conséquence, 


(')  Ces  détails  sont  extraits  des  rapports  communaux  et  de  la  corres- 
pondance personnelle  de  M.  Navez. 
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»  seraient  on  ne  peut  plus  favorables  à  la  propagation 
»  du  goût  des  arts.  C'est  donc  sous  ce  point  de  vue  que 
»  je  me  figure  que  la  collection  des  tableaux  du  comte  du 
»  Chaste!  pourrait ,  comme  point  de  départ ,  devenir  pour 
»  la  ville  de  Mons  une  acquisition  du  plus  grand  intérêt  (*^ 
«  Je  pense  donc,  et  je  suis  persuadé  que  vous  pensez  comme 
A  moi ,  que  de  pareilles  occasions  ne  doivent  pas  être  négli- 
«  gées.  »  Il  ne  fut  pas  donné  suite  à  ce  projet(*). 

Une  société  sous  le  titre  de  Société  des  sciences,  des  arts  et 
des  lettres  du  Hainaut  a  été  fondée  à  Mons  en  1833.  Il  y  eut 
en  1847  une  exposition  de  tableaux  et  de  sculptures  sous  sa 
direction.  Déjà  antérieurement,  par  résolution  du  3  mars 
1841,  le  conseil  communal  avait  décidé  qu'il  y  aurait  ù 
Mons  une  exposition  triennale  des  beaux-arts  :  la  première 
s'ouvrit  le  12  juin  1843.  Ces  expositions  ne  présentent 
aucun  intérêt. 


0)  On  voyait  dans  la  collection  de  M.  le  comte  Du  Chastel,  parmi  les 
tableaux  de  mérite  les  mieux  conservés,  un  Rembrandt,  un  Greuze,  un 
Jean  Steen,  un  Hemling  (composition  de  plus  de  trente  figures),  un 
Ditrici,  un  Guide,  un  Van  Dyck,  un  D.  Teniers,  un  Carrache,  deux 
Ph.  Champagne,  un  Terburg,  un  Valentin,  etc.,  etc. 

0  Le  musée  actuel  de  Mons  ne  se  compose  que  d^une  quarantaine  de 
tableaux,  parmi  lesquels  beaucoup  ont  été  acquis  dans  les  expositions 
triennales.  Il  ne  s^  trouve  aucune  pièce  capitale.  On  se  contenta 
dVheter  à  M.  le  comte  Du  Chastel  la  collection  de  conchyliologie-fossile, 
fruit  de  vingt  années  de  recherches,  et  composée  de  plus  de  80,000  objets. 
Le  cabinet  d*bistoire  naturelle,  dont  ce  fut  le  noyau,  s*enrichit  ensuite 
des  collections  d^ornithologie  et  d^entomologie  de  BI.  Jacques  Delnest, 
auxquelles  vinrent  successivement  se  joindre  des  collections  de  minéra- 
logie et  de  conchyliologie  vivante. 

La  collection  de  conchyliologie  fossile  fut  acquise  au  prix  de  10,000  fr.; 
celles  d*omithologie  et  d*entomoIogie  en  coûtèrent  8,000. 
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M.  Van  Micrt,  numismate  à  Mons,  possède  dans  son 
cabinet  deux  médailles  qui  ont  servi  de  prix  à  Tacadémie 
de  cette  ville.  L'une  est  de  vermeil  et  à  bélière,  et  n'offre 
que  des  inscriptions  en  creux.  Avers  :  académie  de  dessin 
DE  MONS.  —  Revers:  sculptue.  c.  loiseaux.  i  81 3.  L'autre  est 
une  médaille  ciselée  en  haut  relief,  représentant  à  l'avers 
un  groupe  des  arts. 

DtSST.  —  LOmrAIH.  —  TSaMOlTDB.  ^ALOST.  —  t.ïlSm«lB. 

Outre  le  rétablissement  des  académies  qui  avaient  existé 
avant  1794,  cinq  autres  furent  fondées  sous  la  domination 
française  par  les  soins  des  administrations  locales  :  Yécole 
de  dessin  et  d'architecture  de  Diest ,  ouverte  dans  les  com- 
mencements de  l'an  V  (1796);  X académie  des  beaux-arts  de 
honyQÀn^etVacadémiededessinetd'architectureàeTLerniOïïàej 
créées  en  l'an  IX  (  1 800);  V  académie  de  dessin^  sculpture  et  ar- 
chitecture d'Alosiy  dont  la  fondation  fut  décrétée  le  23  pluviàse 
an  XIII  (12  février  1805)  ;  et  Yécole  de  dessin  et  d'arthi- 
tecture  de  Lierre,  érigée  en  1807  et  réorganisée  en  1817. 
Mais  cette  époque  n'était  pas  favorable  au  développement  des 
arts.  On  sortait  d'une  crise  qui  leur  avait  été  très  fatale  : 
nos  églises  étaient  dépouillées  de  leurs  tableaux  et  de  leurs 
sculptures;  les  abbayes  et  les  couvents  n'existaient  plus  ; 
cependant  l'art  commençait  à  renaître,  grâce  aux  efforts  de 
quelques  hommes  laborieux,  parmi  lesquels  nous  citerons 
André-Corneille  Lens  et  Herreyns. 

LouvAiN.  —En  l'an  IX  (1 800),  quelques  habitants  de  cette 
ville  adressèrent  une  pétition  au  maire  afin  d'obtenir  un 
local  pour  y  établir  une  école  de  dessin.  Par  arrêté  du  22 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  255  — 

vendémiaire  an  IX  (14  octobre  i800\  il  leur  accorda  Tusage 
provisoire  d'une  salle  à  la  décanie,  en  flamand  dekeney, 
bâtiment  qui  servait  auparavant  aux  séances  du  tribunal 
des  chefs-doyens.  Une  société  d'amateurs  des  beaux-arts 
se  forma  :  le  5  brumaire  suivant  (27  octobre)  elle  adopta 
un  règlement  provisoire  pour  une  école  de  peinture^  dessin, 
sculpture  et  architecture,  qui  fut  approuvé  par  le  maire  le 
12  du  même  mois  (3  novembre).  D'après  l'art.  1"  les 
cours  ont  dû  s'ouvrir  immédiatement  après  :  Touverture 
de  la  classe  de  peinture  devait  faire  l'objet  d'une  disposi- 
tion ultérieure.  L'académie  fut  transférée  en  l'anX  (1801) 
dans  le  beau  local  qu'elle  occupe  encore,  et  qui  se  compose 
d'une  partie  de  l'ancien  collège  de  Driutius  (').  Le  conseil 
municipal  avait  alloué,  par  résolution  du  21  brumaire  an  X 
(12  novembre  1801),  un  subside  pour  l'appropriation  de 
ces  bâtiments. 

U Académie  des  beaux-arts  de  Louvain  subit  une  réor- 
ganisation le  24  octobre  1834,  date  de  l'adoption  du  nou- 
veau règlement.  On  nomma  pour  la  diriger,  en  remplace- 
ment de  M.  P.  J.  Geerts,  peintre  d'histoire,  M.  L.  Matthieu, 
artiste  distingué,  né  à  Champion,  près  de  Marche.  Une 
décision  du  conseil  communal  du  21  février  1835  adjoignit 
à  l'académie  des  cours  de  musique.  Ce  n'était  pas  une  inno- 
vation; déjà  en  l'an  XIV  (1805),  le  conseil  avait  proposé 
l'institution  d'une  classe  de  musique  vocale,  mais  le  gou- 
vernement n'avait  point  donné  son  adhésion  à  ce  projet 
qui  fut  mis  à  exécution  plus  tard.  Les  procès-verbaux  des 
distributions  de  prix  de  l'académie  constatent  qu'en  1811, 

(')  G.  J.  C.  PiOT,  Histoire  de  Louvain,  pp.  517  et  372. 
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1812  et  1815,  il  existait  des  classes  ê^ chant  et  de  violon; 
ces  cours  paraissent  avoir  été  supprimés  peu  de  temps 
après. 

Les  expressions  d'un  mémoire  adressé  en  Tan  X  (1802), 
par  le  préfet  du  département  de  la  Dyle,  au  ministre  de 
rintérieur  ('),  pourraient  faire  croire  que  rétablissenSent 
d'une  académie  à  Louvain  est  antérieure  à  la  révolution 
française.  «  La  peinture^  dit  l'auteur,  est  dans  ce  pays  un 
art  indigène  :  le  rétablissement  des  académies  qui  ont 
contribué  à  ses  progrès,  devait  donc  être  le  premier 
objet  de  mes  soins;  celles  de  Bruxelles  et  de  Louvain, 
détruites  par  les  temps  révolutionnaires ,  ont  été  rétablies 
sur  leurs  anciennes  bases.  )>  Le  préfet  a  probablement 
ici  voulu  parler  de  la  tentative  faite  en  Tan  IV,  lorsque 
l'administration  municipale  de  la  ville  adopta  le  7  brumaire 
(23  novembre  1795)  une  lettre  par  laquelle  elle  sollicitait 
de  l'administration  du  Brabant  l'autorisation  d'instituer  une 
école  de  dessin  et  d'architecture. 

Termonde. — L'académie  de  Termonde  est  établie  dans  une 
maison  Marché-au-Bétail  ;  elle  fut  créée  par  arrêté  du  maire  de 
cette  ville  en  date  du  15  frimaire  an  IX  (6  décembre  1800), 
à  la  suite  des  démarches  et  des  vives  sollicitations  du  major 
Van  de  Velde,  du  peintre  Desaert,  et  de  quelques  autres 
amis  des  beaux-arts.  Le  préfet  du  déparlement  approuva 
cette  disposition  quelques  jours  après,  et  le  ministre  de 
Fintërieur  la  confirma  le  4  floréal  de  la  même  année 
(24  avril  1801).   Le  conseil  académique  en  arrêta  le 


(')  Extrait  du  mémoire  statistique  du  département  de  la  Dyle,  adressé 
par  le  Préfet  au  Ministre  de  l'Intérieur,  en  l'an  JT,  p.  150. 
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règlement  le  24  vendémiaire  an  XII  (17  octobre  1803)  ;  ce 
règlement  a  subi  de  grandes  modifications  par  résolution 
du  conseil  communal  du  3  novembre  1835.  L'enseigne- 
ment de  l'académie  de  Termonde  comprend  aujourd'hui  le 
dessin  d'après  l'estampe,  le  dessin  d'ornement,  le  dessin 
d'après  l'antique  et  d'après  nature,  le  modelage,  l'architec- 
ture, l'anatomie,  la  perspective  et  la  géométrie.  L'entretien 
des  classes  et  les  honoraires  des  professeurs  étaient,  dans 
l'origine,  payés  au  moyen  de  cotisations  volontaires  :  aujour- 
d'hui c'est  la  ville  qui  supporte  ces  charges  ('). 

Nous  rappellerons  ici  que  ce  fut  T.  Gaul ,  peintre  de 
genre  et  de  portraits,  né  à  Termonde  en  1739,  qui  fonda 
l'académie  de  Middelbourg,  en  Zélande  (»). 


SOTTBaBZM.  —  ntVBUMB,    —    St-HIOOLAS.  —  08TEHDE O&AM- 

MOHT.  —  IWVTTB&SM.  —  TIKLEMOHT.  —  MASSTRIGHT.  —  CHITTS- 
BAUTEM.  —  IBBOHSM.  —  MBHIH.  —  REHAIX.  —  CHAAXXaOZ.  — 
TOHO&ES.  —   SBOLOO. 

Ce  fut  particulièrement  sous  le  règne  de  Guillaume  que 
renseignement  du  dessin  prit  de  l'extension.  Dès  son  avène- 
ment au  trône  des  Pays-Bas,  ce  prince  s'occupa  des  arts  : 
outre  qu'il  fit  réintégrer  une  foule  de  tableaux  dans  nos 
musées  et  dans  nos  églises,  il  ordonna,  par  arrêté  du 
13  avril  1817,  la  création  d'académies  dans  les  principales 


(')  M.  P.  Van  Duyse,  ancien  secrétaire-directeur  de  Tacadémie  de 
Termonde ,  a  célébré  le  yingt-cinqaième  anniversaire  de  la  fondation 
de  cet  établissement  dans  un  poëme  flamand,  enrichi  de  notes  historiques. 

O  Ad.  SiHBT,  Dictionnaire  des  peintres,  etc. 
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villes,  et  celle  d  écoles  de  dessin  dans  les  villes  d'un  ordre 
inférieur.  Dans  les  cinq  premières  années  qui  suivirent  la 
promulgation  de  cet  arrêté,  Ton  vit  se  fonder  Yacadémie 
de  dessin  de  Solteghem,  le  1"  novembre  1817;  Yacadémie 
de  dessin  et  d'architecture  de  Nivelles,  en  1818;  Yacadémie 
de  dessin  et  d^ architecture  de  S'-Nicolas,  le  9  novembre 
de  la  même  année;  Yacadémie  des  beaux-arts  d'Oslende, 
en  1820  ;  et  Yacadémie  de  dessin  et  d'architecture  de  Gram- 
mont,  le  20  janvier  1821.  De  1825  à  1829,  dix  autres 
établissements  furent  créés;  ce  sont  :  Tacadémie  de  dessin 
de  Welteren,  en  1823;  Yacadémie  d'architecture  et  de  dessin 
de  Tirlemont,  le  1*'  janvier  1824;  l'école  de  dessin  de 
Maestricht,  dans  le  courant  de  la  même  année;  l'académie 
de  dessin  de  Cruyshautem,  en  1825  ou  1826;  Yacadémie 
de  dessin  et  d'architecture  d'Iseghem,  en  1828;  Yacadémie 
de  dessin  et  d'architecture  de  Menin,  le  28  novembre  de  la 
même  année;  Yacadémie  de  dessin  et  d'architecture  de 
Renaix,  dont  il  n'est  parlé  pour  la  première  fois ,  dans  les 
registres  aux  délibérations  du  conseil  communal,  qu'à  la 
date  du  19  avril  1828,  mais  dont  l'origine  est  plus  ancienne; 
Yacadémie  de  dessin  et  d'architecture  deCharleroi;  l'école  de 
dessin  de  Tongres ,  en  1829  ;  et  enfin  l'école  de  dessin 
d'Eecloo,  en  1829  :  l'existence  de  cette  dernière  n'a  pas  été 
de  longue  durée  (»). 

Nivelles.  —  A  peine  l'arrêté  royal  du   13  avril  1817 
fut-il  promulgué,  que  l'administration  de  la  ville  de  Nivelles 


(')  Annuaire  du  Limbourg  pour  1830,  p.  165.  —  Rapport  de  ta  dépu- 
tation  permanente  au  conseil  provincial  du  Hainaut,  —  Neeuujcn  utilen 
almanacJi  wegwyzer  der  stadt  Gend, 
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se  hàla  d'établir  une  école  de  dessin  qui  fut  ouverte  en  1 81 8^ 
dans  une  partie  des  locaux  du  collège  communal^  et  plus  tard 
dans  ceux  de  Técole  primaire.  Un  nouveau  règlement  du 
2  janvier  1824  y  ajouta  un  cours  d'architecture.  En  1840, 
le  conseil  communal  profita  de  la  démission  donnée  par  le 
directeur^  pour  réorganiser  Tacadémie  et  pour  l'approprier 
aux  besoins  de  la  classe  ouvrière  et  industrielle.  Le  règlement 
organique  en  fut  approuvé  dans  la  séance  du  6  décembre 
1841,  et  le  6  octobre  1842  le  conseil  d'administration  de 
l'académie  vota  celui  d'ordre  intérieur  des  classes. 

Maestricht.  —  En  1824  l'autorité  communale  de  cette 
ville  y  fonda  une  école  de  dessin  qui ,  dès  le  commencement, 
fut  suivie  avec  assiduité.  Deux  années  après,  en  1826,  la 
Société  des  amis  des  sciences,  lettres  et  arts,  érigée  en  cette 
ville,  établit  des  leçons  gratuites  d'architecture,  dans  le 
but  de  compléter  l'enseignement  de  l'école  de  dessin ,  et  de 
le  mettre  plus  en  rapport  avec  les  nécessités  de  la  classe 
ouvrière  et  industrielle  («}. 

ZV«RIBH.^TimifBOlJT.— MAMira.  -^  MASSBTCK.  —  HISUVOUT.  — 
rOFBKXVOHS.  —  HOULE&S.  —  THXSLT.  —  TBITZIT.  —  LSSSIHBl.  — 
ST-THOITB.  ^  8FA.  —  FUBMES.  —  BUT.  —  LOKEBSIT. 

La  secousse  de  1830  n'eut  point  d'aussi  fâcheux  résultats 
pour  nos  institutions  académiques  que  les  réformes  de  1794 
à  1798.  Si  dans  quelques  localités  les  classes  ont  été  momen- 
tanément fermées,  celte  interruption  n'a  guère  duré,  et  les 
leçons  ont  repris  dès  que  le  calme  s'est  rétabli.  Bientôt 
alors  de  nouvelles  écoles  s'établirent,  et  l'on  peut  dire 

(*)  Annuaire  du  Limbourgpour  1827. 
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aujourd'hui,  qu*il  n*y  a  pas  de  si  petite  ville  en  Belgique  qui 
ne  possède  une  école  ou  une  académie  de  dessin.  De  1830 
à  1 847 ,  ont  été  fondées  :  Técole  de  dessin  d*£nghien  qui 
existait  déjà  en  1832  et  qui  fut  suspendue  en  1843  à  cause 
du  décès  du  professeur;  Y  école  de  dessin  de  Turnhom^  le 
30  avril  1835;  \ académie  de  peinture  de  Namur,  le  15  avril 
1835;  Yécole  de  dessin  de  Maescyck,  le  1*' janvier  1836; 
Y  académie  de  dessin  et  d'architecture  de  Nieuport,  le  18  jan- 
vier 1836  ;  Y  académie  de  dessin  et  d'architecture  de  Pope- 
ringhe ,  le  4  mars  1837;  Yacadémie  de  dessin  et  dtarchitec- 
ture  de  Roulers,  le  21  octobre  1837;  Yécole  de  dessin  et 
d! architecture  de  Thielt,  le  2  janvier  1839;  Técole  de  dessin 
de  Thuîn,  vers  1839;  Yécole  de  dessin  de  Lessines,  le 
1*'  octobre  1840;  Yacadémie  de  dessin  de  St-Trond,  qui 
occupe  Tancienne  salle  de  la  société  de  rhétorique  de  cette 
ville,  en  1841  ;  Yacadémie  de  dessin  et  de  peinture  de  Spa, 
en  1 843  ;  et  Yacadémie  de  dessin,  peinture  et  architecture j  de 
Furnes,  le  1"' janvier  1847  ;  nous  rappellerons  Férectionde 
Yacadémie  de  dex^tn  de  Tamise^  en  1844,  dont  nous  avons 
déjà  parlé  à  propos  d'un  semblable  établissement  créé  en 
1776,  qui  ne  subsista  pas  longtemps.  A  Huy,  il  existe  un 
cours  de  dessin  linéaire  attaché  à  l'école  gratuite  des  ouvriers 
établie  en  1842.  A  Lokeren,  Ton  est  occupé  à  bâtir  un  local 
pour  y  établir  une  académie  de  dessin  et  d'architecture,  dont 
l'organisation  n'est  point  encore  arrêtée  faute  de  fonds. 

Namur.  —  La  ville  de  Namur  possède  deux  académies 
ou  écoles  publiques  pour  l'étude  des  beaux-arts;  celle 
appelée  aujourd'hui  école  communale  de  dessin  est  la  plus 
ancienne.  Elle  fut  créée  en  Tan  XII  (1804)  sous  le  titre 
d'Académie  de  dessin  et  d'architecture  civile.  Celte  académie 
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était  annexée  à  l'école  secondaire  érigée  Tannée  même  de  la 
suppression  de  Féeole  centrale  du  département  de  Sambre- 
ct-Meuse.  Cette  dernière  qui  devint  successivement  dans  la 
suite  collège  et  athénée,  avait  été  fondée  en  Fan  VI  (1797)  et 
fut  supprimée  le  30  ventôse  an  XI  (21  mars  1803).  L'école 
de  dessin  occupe  une  partie  des  bâtiments  deFathénée  royal. 
Déjà  dans  le  principe  on  y  dessinait  Tornement  d'après 
l'antique,  et  Ton  y  apprenait  l'architecture.  Depuis  quel- 
ques années  il  s'y  donne  le  soir  un  cours  spécial  de  tracé 
mécanique  et  de  dessin  linéaire  pour  les  ouvriers. 

En  1835,  l'administration  communale  arrêta  l'établisse- 
ment d'une  académie  de  peinture ,  dont  la  direction ,  par 
délibération  du  conseil  en  date  du  13  avril ,  fut  confiée  à 
M.  Ferdinand  Marinus.  Cet  autre  établissement  a  été 
installé  le  23  novembre  de  la  même  année.  On  y  enseigne 
le  dessin  d'après  l'estampe,  d'après  l'antique  et  d'après 
nature;  le  dessin  d'ornement ,  le  paysage,  la  perspective,  le 
modelage,  la  peinture  d'après  nature  et  celle  de  paysage.  Les 
cours  de  l'académie  de  peinture  de  Namur  sont  de  beaucoup 
supérieurs  à  ceux  de  l'école  communale  de  dessin. 

Spa.  —  L'académie  de  dessin  et  de  peinture  de  cette  ville 
a  été  créée  en  1843,  dans  le  but  de  faire  acquérir  quelques 
connaissances  de  l'art  aux  ouvriers  qui  ornent  ces  boites  et 
ces  petits  meubles  si  connus  sous  le  nom  ^ouvrages  de  Spa. 
Cette  institution  est  soutenue  avec  une  partie  de  l'argent  que 
le  gouvernement  prélève  sur  le  gain  des  maisons  de  jeu 
établies  dans  cette  ville  :  elle  est  dirigée  par  M.  Delvaux, 
peintre  de  paysage  ('). 

(>)  Journal  des  arts,  n*  1,  août  1848. 
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Chaque  jour  on  reconnaît  davantage  Tutilité  des  acadé- 
mies et  des  écoles  de  dessin.  Ces  institutions  sont  un  besoin 
à  une  époque  où  tout  s*agite  à  la  recherche  de  nombreux 
perfectionnements.  Si  les  administrations  n'avaient  pas  pris 
part  au  mouvement  général ,  si  elles  s'étaient  laissé  de- 
vancer, elles  auraient  commis  une  perle  presque  irréparable. 
Encore  privés  d'écoles  d*art  et  de  métiers,  nos  artisans 
auraient;  pour  ainsi  dire,  été  exclus  du  progrès,  s'ils  n'avaient 
point  été  aidés  par  l'instruction  qui  se  donne  dans  nos  écoles 
et  dans  nos  académies  de  dessin  et  d'architecture.  Quoique 
les  cours  soient  fréquentés  par  les  enfants  du  riche  comme 
par  ceux  du  prolétaire,  ces  derniers  sont  en  majorité. 
Les  artisans  voient  dans  le  dessin  un  moyen  de  faire  des 
progrès  dans  leur  état,  et  de  sortir  de  Fornière  de  la 
routine.  Le  dessin  leur  lient  lieu  de  toute  autre  instruction, 
et  remplace  souvent,  chez  eux,  la  parole  et  l'écriture.  Dans 
leur  atelier,  comme  en  voyage ,  c'est  par  le  dessin  que  les 
artisans  expliquent  leurs  idées,  s'approprient,  corrigent, 
modiflent  celles  des  autres,  jugent  d'avance  le  travail  qu'ils 
entreprennent,  rectifient  une  conception  trompeuse  ou 
erronée ,  perfectionnent  un  jour  ce  qu'ils  ont  fait  la  veille, 
et  parviennent,  en  un  mot,  à  exceller  dans  les  arts  méca- 
niques. Tel  ouvrier  qui,  sans  Finstruclion  reçue  dans  ces 
écoles,  aurait  végété  dans  la  condition  de  manœuvre,  sup- 
plée quelquefois  avec  succès,  même  pour  des  constructions 
importantes,  les  personnes  plus  particulièrement  versées 
dans  l'architecture  :  tel  autre,  s'il  était  dénué  de  toute 
connaissance  du  dessin ,  ne  pourrait  produire  qu'un  ouvrage 
informe,  tandis  qu'il  imprime  maintenant  à  son  travail  le 
cachet  de  l'élégance  et  du  bon  goût.  Les  productions  de 
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Findustrie  sont  des  monuments  qui  font  apprécier  à  la 
postérité  le  degré  de  civilisation  d'une  époque. 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  en  façonnant  Tintelligence  du 
simple  ouvrier  que  les  académies  rendent  de  précieux  ser- 
vices. Elles  se  meuvent  dans  une  sphère  plus  élevée.  C'est 
dans  leur  sein,  c'est  dans  la  foule  des  élèves  que  se  révèlent 
ces  talents  peu  nombreux,  ces  êtres  privilégiés,  qui,  placés 
sur  un  théâtre  plus  vaste,  deviennent  des  artistes  éminents 
dont  la  gloire  rejaillit  sur  le  lieu  de  leur  naissance.  Toute- 
fois une  administration  qui  fonderait  une  académie  dans  le 
but  unique  de  créer  des  peintres,  des  sculpteurs,  des 
architectes,  tomberait  dans  le  même  travers  que  celle  qui 
prétendrait  faire  des  poètes  et  des  littérateurs  de  tous  les 
élèves  de  son  athénée.  Souvent  des  jeunes  gens ,  doués  de 
quelque  facilité,  s'imaginent  qu'il  sufflt  d'embrasser  la  car- 
rière d'artiste  pour  obtenir  de  la  gloire  et  de  l'aisance. 
C'est  là  une  grave  erreur.  Des  qualités  diverses  dont  la 
réunion  est  extrêmement  rare,  sont  indispensables.  Il  faut 
détromper  ceux  qui  ne  les  possèdent  pas  dans  leur  propre 
intérêt,  plutôt  que  de  leur  faciliter  les  moyens  de  se  laisser 
entraîner  à  des  illusions  qui  plus  tard  feraient  place  à  des 
regrets  pleins  d'amertume.  Dès  lors ,  une  grande  prudence 
doit  présider  au  choix  des  sujets  à  encourager.  Mais  une 
excessive  sévérité  aurait  quelquefois  pour  effet  d'étouffer 
le  mérite  naissant.  Des  exigences  trop  rigoureuses  sont 
presque  aussi  nuisibles  que  trop  d'indulgence  :  il  faut  se 
tenir  dans  un  moyen  terme.  Il  y  a  dans  la  culture  des  arts 
un  attrait  bien  nécessaire  pour  aider  le  véritable  génie  à 
surmonter  les  difficultés,  mais  qui  est  assez  puissant  pour 
retenir  dans  cette  dangereuse  carrière  les  médiocrités. 
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Si  nous  applaudissons  à  Térection  d'académies  de 
dessin  et  d*architeeture ,  nous  désapprouvons  la  multipli- 
cité des  écoles  de  peinture  en  Belgique.  Nous  dirons  au 
contraire,  avec  M.  Adolphe Lacomblé(*),  qu'il  y  a  du  danger 
à  ce  qu'elles  subsistent  en  trop  grand  nombre.  «  Ne  jouis- 
sant que  de  ressources  fort  restreintes,  écrit  cet  auteur, 
l'éducation  des  élèves  s'en  trouve  forcément  négligée;  d'une 
autre  part,  la  trop  grande  facilité  d'aborder  la  peinture 
appelle  dans  la  carrière  des  vocations  indécises,  de  nom- 
breux élèves  qui  se  livrent  à  l'étude  de  la  peinture  sans 
conviction  ferme,  sans  moyens  assurés  d'arriver  à  un  but. 
Loin  de  nous  la  pensée  d'empêcher  ceux  qui  ont  véritablement 
de  l'avenir,  de  se  livrer  à  de  bonnes  et  sérieuses  études;  mais, 
nous  voudrions,  par  tous  les  moyens  possibles,  arriver  à 
diminuer  le  nombre  de  ces  hommes  inutiles  qui,  la  plupart 
du  temps,  font  de  l'art  une  sorte  de  commerce  et  qui  le 
déconsidèrent  au  lieu  d'en  faire  une  chose  utile  et  grande. 
Que  les  académies  de  province,  au  lieu  de  songer  à  créer 
des  classes  de  peinture,  s'occupent  à  former  des  élèves 
instruits,  de  bons  dessinateurs  possédant  les  sciences  acces- 
soires de  l'art.  Que,  parmi  ceux-là,  les  meilleurs  soient 
envoyés  dans  une  grande  école  du  pays^  afin  que  ces  centres 
artistiques  ne  se  composent  que  de  sujets  sérieusement 
préparés  aux  études  supérieures.  C'est  ainsi  que  les  acadé- 
mies secondaires  pourront  rendre  un  service  réel;  c'est  à  ce 


(*)  Mémoire  couronné  en  18i6  par  la  Société  des  sciences,  des  arts  et 
des  lettres  du  Hainaut  sur  l'état  actuel  de  la  peinture,  êeê  tendaneee,  son 
influence  sur  les  diverses  classes  de  la  société,  ci  les  moyens  d'en  améliorer 
l'enseignement. 
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prix  seulement  que  leur  existence  doit  être  encouragée  et 
soutenue.  » 

Il  n'e^t  personne  qui  se  méprenne  sur  la  fausse  direction 
imprimée  à  nos  jeunes  artistes  au  début  de  leur  carrière. 
Mais  quel  est  celui  qui  leur  en  signale  les  dangers  et  qui  leur 
indique  les  moyens  de  suivre  une  route  plus  convenable? 
D'où,  sans  doute,  des  vocations  qui  s'annonçaient  vigou- 
reuses ont  failli;  et  que  des  dispositions  extraordinaires 
n'ont  pu  dépasser  les  limites  de  la  médiocrité  la  plus 
vulgaire.  Le  mal  exige  donc  un  remède  puissant. 

Le  plus  grand  vice  à  signaler  dans  nos  académies,  c'est 
la  longueur  des  études  préparatoires  que  l'on  fait  subir  à 
rélève.  Admis  d'abord  dans  la  classe  de  dessin  linéaire ,  il 
s'essaye  à  tracer  les  lignes  et  les  diverses  combinaisons  qui  en 
résultent.  Ce  pas  franchi ,  il  dessine  les  solides  et  les  orne- 
ments d'après  lesquels  on  lui  donne  les  premières  notions  de 
l'ombre.  Pourquoi  Félève,  après  s'être  initié  aux  éléments  de 
l'art,  ne  passerait-il  point  de  la  classe  de  dessin  linéaire  à 
celle  de  la  tète  antique,  sans  aller,  comme  aujourd'hui,  con- 
sumer deux  ou  trois  années  à  copier  des  lithographies  et  des 
gravures  quelquefois  mal  choisies?  Ce  travail  fastidieux  et 
inutile  lui  fait  contracter  une  manière  de  dessiner  maigre  et 
pointillée  qui  est  très  nuisible,  particulièrement  à  celui  qui 
se  voue  à  la  peinture.  De  la  tète  on  passe  à  la  classe  de 
'  figure  antique.  Ce  cours  doit  être  l'objet  d'une  attention  toute 
spéciale  ;  il  faut  que  l'élève  soit  bien  préparé  par  l'étude  des 
formes  correctes  et  élégantes  des  chefs-d'œuvre  anciens  à 
celle  du  modèle  vivant.  Il  apprend  dans  cette  classe  à  ne 
point  se  laisser  gagner  par  ces  poses  guindées,  par  ces 
expressions  pleines  d'aiïélerie ,  incompatibles  avec  la  nature 
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et  le  bon  goût.  L*étude  de  l'antique  a  la  plus  grande 
influence  sur  Télève  lorsqu'il  est  parvenu  dans  la  classe 
de  dessin  d'après  nature.  C'est  alors  que  devant  un  modèle 
toujours  imparfait,  il  se  rappelle  ces  contours  si  purs,  et 
qu'il  s'efforce  à  mettre  plus  de  noblesse  dans  son  dessin  ;  là, 
s'il  n'a  point  d'idée  juste  sur  le  jeu  des  ombres  et  sur  les 
effets  de  lumière,  il  ne  pourra  pas  se  soustraire  à  d'étranges 
erreurs,  en  imitant  des  chairs,  qui  offrent  tant  de  nuances 
distinctes. 

L'idée  du  dessin  d'après  nature  nous  conduit  à  faire  une 
autre  observation  :  souvent  des  lauréats  de  cette  classe  conti- 
nuent à  en  suivre  les  cours  pendant  plusieurs  années  encore. 
Ceux-là  ne  s'écartent  pas  de  la  routine  ordinaire  de  leurs 
condisciples  qui  consiste  à  imiter  scrupuleusement  le  modèle 
placé  devant  eux ,  et  auquel  on  a  donné  une  pose  parfois 
fort  banale.  Ces  lauréats  devraient  être  astreints  à  indiquer 
eux-mêmes  la  pose,  par  exemple  celle  de  Marins,  de  Job, 
ou  du  premier  martyr  S'  Etienne  ,*  ils  ne  se  borneraient 
pas  alors  à  reproduire  servilement  le  modèle,  dans  tous 
ses  détails;  ils  devraient  lui  donner  l'expression  voulue, 
corriger ,  par  leurs  inspirations  esthétiques ,  les  défec- 
tuosités naturelles  du  poseur,  enfin  créer  le  personnage 
convenu.  Ils  atteindraient  ainsi  un  double  résultat  :  ils 
s'exerceraient  d'une  manière  très  fructueuse  à  la  com- 
position, et  s'épargneraient  des  frais  considérables  pour 
la  suite,  en  retrouvant  au  besoin  dans  leurs  cartons,  ces 
mêmes  poses,  ces  mêmes  physionomies ,  ces  mêmes  carac- 
tères. 

Les  cours  de  perspective  et  d  anatomie  marchent  de  pair 
avec  ceux  de  figure  antique  et  de  nature.  Ici  encore  se 
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présentent  des  vices  frappants.  Ces  cours  devraient  être 
rendus  obligatoires  aux  élèves  des  deux  classes  supé- 
rieures. La  justesse  de  cette  idée  est  trop  généralement 
reconnue  pour  que  nous  la  développions  davantage.  L'étude 
de  la  perspective  a  une  portée  fort  grande  quoiqu'elle 
soit  Tobjet  d  une  négligence  qui  nous  parait  injustifiable. 
Ce  qui  peut  influer  sur  celte  disposition,  c'est  que  les  pro- 
fesseurs ne  s'enquièrent  pas  si  leurs  élèves  ont  compris  les 
notions  qu'ils  leur  communiquent.  Cest  là  un  défaut  d'or- 
ganisation déplorable.  Le  maître  devrait  s'assurer  avec  soin 
si  rélève  a  saisi  dans  toute  son  étendue  la  leçon  qu'il  lui  a 
donnée;  seul  moyen  de  ne  point  la  rendre  inutile. 

L'anatomie  est  moins  abstraite  ;  partant,  le  cours  en  est 
plus  suivi.  Mais  faut-il  se  borner  à  expliquer  les  diverses 
contractions  des  muscles  résultant  des  mouvements  du 
corps  ?  Ne  pourrait-on  exiger  des  dessins  d'après  ces  effets, 
pour  les  graver  dans  la  mémoire?  Ensuite  la  physiologie  ne 
doit-elle  compter  pour  rien  dans  les  enseignements  du 
professeur?  L'effet  des  passions  sur  la  physionomie,  ces 
mouvements  divers  qui  lui  sont  communiqués,  ne  consti- 
tuent-ils pas  une  science  indispensable  au  peintre  qui  vise 
à  autre  chose  qu'à  une  reproduction  décolorée  et  sans 
énergie? 

Mais  voilà  que  le  jeune  honune  est  admis  dans  l'atelier 
d'un  maître.  Qu'y  fera-t-il  ?  II  tâchera  uniquement  d'ac- 
quérir une  méthode  sûre,  une  touche  large,  un  faire  habile, 
et  de  saisir  les  diverses  nuances  de  la  carnation  :  il 
ne  se  doutera  pas  même  de  l'expression,  du  sentiment^ 
de  la  pensée,  devant  le  modèle  qui  pose.  Que  fcra-t-il 
encore?  11  sévorlucra  à  étudier  dans  nos  musées  les  tons 
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et  la  couleur  des  grands  maîtres.  Méprise  puérile  !  Erreur 
qui  le  conduira  à  sa  perte. 

(c  II  est  d'usage,  écrit  le  grand  Schadow  dans  ses  Pensées 
sur  VéducatUm  d'un  peintre^  d'occuper  l'élève  de  la  copie 
de  quelques  grands  tableaux.  Ceci  est  un  tort,  à  mon  avis, 
et  le  temps  dépensé  de  cette  façon  n'offre  pas  un  bénéGee 
réel.  La  couleur  apparaît  à  chaque  artiste  d'une  manière 
particulière  ;  c'est  donc  un  point  sur  lequel  il  faut  fixer 
l'attention  de  l'élève  plutôt  sur  la  nature  que  sur  les 
ouvrages  des  autres.  »  Si  Reynolds  ne  condamne  pas  tout 
à  fait  ce  moyen ,  il  ne  s'exprime  pas  avec  moins  de  force 
contre  l'abus  qu'on  en  fait  et  sur  la  véritable  méthode  i 
employer.  «  L'usage  de  copier,  dit-il  ('),  n'est  pas  tout  à 
fait  à  rejeter,  puisque  c'est  en  quelque  sorte  en  copiant 
qu'on  apprend  la  pratique  mécanique  de  l'art  de  peindre  ; 
il  faut  chercher  à  faire  un  choix  des  parties  qui  rendent 
recommandable  l'ouvrage  qu'on  prend  pour  modèle  :  au 
lieu  de  copier  les  touches  des  grands  maîtres,  tâchez  seule- 
ment de  bien  saisir  leurs  idées;  et  sans  vous  arrêter  i 
marcher  strictement  sur  leurs  traces ,  cherchez  à  tenir  b 
même  route  qu'eux.  Saisissez  surtout  leur  esprit.  » 

La  composition  forme  alors  aussi  un  des  objets  de  l'étude 
de  rélève.  Vis-à-vis  des  essais  qu'il  a  produits  d'après  uo 
sujet  donné,  le  professeur  lui  en  explique  les  défauts,  lui 
indique  la  manière  de  présenter  de  belles  lignes  dans  les 
poses,  de  grouper  les  personnages  avec  intelligence,  de  leur 
donner  l'expression  et  le  mouvement  nécessaires,  de  jeter 


(')  J.  Uetnolds,  Discours  prononcé  à  l'académie  royale  de  peinture  de 
Londres.  Paris,  1787, 1,  p.  i3. 
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les  draperies  avec  science,  et  de  distribuer  les  accessoires 
sans  recherche  ;  enfin  de  répartir  les  ombres  et  la  lumière 
avec  entente  pour  produire  les  effets  voulus.  Cest  en  s'appli- 
quant  à  la  composition  qu'il  commence  à  sentir  tout  le 
besoin  des  connaissances  historiques.  Comment,  en  effet, 
reproduire  un  fait  dont  on  ignore  la  nature?  L'expérience 
nous  apprend-elle  que  les  peintres  donnent  à  cet  objet  une 
attention  assez  sérieuse?  Évidemment  non.  Le  seul  moyen 
d'obvier  à  cet  inconvénient,  c'est  d'établir ,  comme  nous 
l'avons  dit,  un  cours  d'histoire  destiné  à  communiquer  aux 
élèves  les  notions  qui  leur  sont  indispensables.  Quelle 
utilité  n'en  résulterait-il  pas!  L'impression  produite  par 
un  enseignement  oral  serait  beaucoup  plus  durable  que 
des  lectures  fugitives  et  souvent  mal  choisies.  C'est  en 
écoutant  les  témoignages  des  siècles,  c'est  en  portant  un 
regard  pénétrant  dans  l'immensité  du  passé  que  l'artiste 
communiquera  à  son  œuvre  une  couleur  locale,  vive, 
saisissante,  c  est  en  imprégnant  son  pinceau  d'une  teinte 
dramatique  et  vigoureuse  que  donne  la  connaissance 
approfondie  des  annales  d'un  autre  âge,  qu'il  intéressera, 
qu'il  ne  commettra  plus  d'anachronismes  ;  en  un  mot,  qu'il 
sera  vrai. 

C'est  lorsque  l'élève,  nourri  des  connaissances  diverses 
que  nous  venons  d'indiquer,  s'exerce  à  la  composition,  qu'il 
manifeste  son  génie.  Dès  lors  un  œil  pénétrant  pourra 
comprendre  s'il  est  destiné  à  fournir  une  carrière  brillante, 
ou  à  végéter  dans  l'ornière  des  individualités  sans  talent. 
Mais  qu'il  ne  soit  pas  encore  abandonnée  à  lui-même  ;  il  a 
besoin  alors  surtout  d'une  direction  ferme  et  vigoureuse, 
d'un  Mentor  consciencieux  qui  lui  indique  les  écarts  à  éviter, 
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la  voie  à  suivre,  et  qui  lui  mette  sans  eesse  devant  les  yeux 
les  principes  qui,  dit  Girodet  («),  «  sont  le  fil  qui  doit 
guider  Tartiste  dans  le  labyrinthe.  Sans  eux,  sans  les  r^les 
qui  en  dérivent,  le  génie,  tel  qu'un  vaisseau  sans  boussole, 
s'égare  dans  sa  route.  »  a  C'est  lorsque  le  génie  est  parvenu 
au  plus  haut  degré  de  perfection ,  écrit  Reynolds,  quil  est 
peut-être  permis  de  se  dispenser  des  règles  ;  mais  il  faut  se 
garder  d'abattre  Téchafaudage  avant  que  la  clef  de  la  voûte 
ne  soit  posée.  » 

L'artiste,  après  avoir  passé  par  toutes  ces  épreuves  prépa- 
ratoires, tracera  une  idée  sur  la  toile,  il  rassemblera  autour 
d'une  action  plusieurs  personnages ,  il  étudiera  les  combi- 
naisons des  groupes,  les  effets  de  l'ombre  et  de  la  lumière, 
les  détails,  l'ensemble.  Ses  premiers  essais  seront  sans  doute 
empreints  d'un  certain  caractère  d'inexpérience  et  de  tâton- 
nement, mais  ce  talent  se  façonnera.  Son  pinceau  deviendra 
ferme,  ses  couleurs  harmonieuses:  sa  pensée,  jetée  d'abord 
dans  un  moule  informe,  acquerra  par  le  temps  et  le  travail 
une  expression  pure,  savante;  en  un  mot,  elle  sera  la 
réalisation  complète  de  l'art.  Un  cachet  d'originalité  sera 
imprimé  à  son  génie;  mais  qu'il  prenne  bien  garde  d'en 
laisser  les  traits  s'effacer;  qu'il  ne  suive  plus  alors  un  maître 
sur  les  traces  duquel  il  ne  doit  pas  marcher  servilement. 
Arrivé  à  ce  degré  de  développement ,  s'il  se  sent  la  force 
nécessaire  pour  faire  de  grandes  choses,  qu'une  noble  ému- 
lation l'anime,  qu'il  s'élance  dans  l'arène,  et  qu'il  aille 
disputer  la  palme  à  ses  rivaux.  Le  concours  d'Anvers  est  là 
qui  lui  présente  la  perspective  d'un  triomphe  éclatant. 

(0  OEuvrespotthumes,  éd.  de  Bruxelles,  I,  p.  227. 
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D'autres  deux  rappellent  alors  à  lui.  L'Italie  va  lui  étaler 
ses  magiques  horizons,  ses  antiques  souvenirs,  ses  usages 
pittoresques,  son  terrain  magniûquement  accidenté,  et 
surtout  ses  riches  galeries  de  tableaux  dont  Taspect  seul  a  fait 
tant  de  grands  peintres. 

Mais  avant  de  franchir  le  seuil  de  cette  Rome  qui  semble 
avoir  toujours  été  la  terre  privilégiée  et  l'asile  des  arts, 
ces  pérégrinations  lui  fourniront  maintes  fois  l'objet  de 
travaux  utiles.  Paris  lui  montrera  les  galeries  du  Louvre  et 
du  Luxembourg,  où  les  chefs-d'œuvre  de  toutes  les  écoles 
semblent  s'être  rassemblés,  comme  une  étude  vaste  et 
multipliée.  Puis  de  riches  trésors  du  même  genre  lui  seront 
ouverts  dans  les  grandes  collections  de  Venise,  de  Gènes,  et 
de  Florence.  Il  se  sera  déjà  initié  successivement  aux  divers 
génies  de  la  peinture.  Alors  Rome  se  présente  à  ses  regards. 
Son  cœur  bat  au  souvenir  des  grands  noms  des  Corrège, 
des  Dominiquin ,  des  Michel-Ange,  des  Jules  Romain,  des 
Raphaël.  Quelle  abondante  moisson  il  pourra  récolter  dans 
ces  investigations  artistiques  !  Que  sa  pensée  va  s'élargir  ! 
Que  son  talent  va  prendre  de  grandes  proportions  !  Que 
son  pinceau  deviendra  suave  et  harmonieux  sous  ce  même 
ciel  qui  inspira  les  créations  du  Sanzio  !  Mais  que  son 
exaltation  ne  soit  point  fébrile  3  qu'il  sache  mettre  une  borne 
à  cet  enthousiasme  religieux  mais  frénétique.  L'exaltation  est 
un  dangereux  écueil  à  redouter.  »  Ce  qu'on  appelle  le  feu 
»  dans  une  toile,  »  disait  M.  le  capitaine  Le  Hon,  dans  une 
lettre  à  un  bouillant  jeune  homme,  u  doit  être  fait  bien  lentc- 
»  ment,  bien  froidement,  et  avec  beaucoup  de  calme,  sinon 
»  on  patauge.  Un  bon  peintre,  c'est  un  bon  comédien. 
»  Celui-ci  doit  calculer  chaque  mot,  chaque  geste,  analyser 
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^»  chaque  inflexion  de  voix.  Si,  dans  une  scène  très  touchante, 
)>  il  se  laisse  maîtriser  par  Témotion  du  sujet,  s*il  se  met  à 
)»  pleurer  réellement,  il  devient  détestable  et  ridicule.  Il  en 
»  est  de  même  du  peintre.  Pourquoi  tous  ces  jeunes  artistes  à 
)>  tous  crins,  à  chapeau  ridicule,  et  à  Tesprit  exalté,  font-ils 
n  de  si  mauvais  tableaux?  c'est  qu'ils  sont  les  très  humbles 
3»  serviteurs  de  leurs  sensations,  au  lieu  de  les  dompter  pour 
»  s'en  servir  avec  fruit.  Il  est  bien  entendu  que  je  ne  veux 
n  pas  que  l'individu  soit  un  glaçon  en  dedans  et  en  dehors, 
n  mais,  je  le  répète,  une  chaleur  anormale  est  nuisible,  c'est 
)*  une  maladie.  Il  faut  simplement  être  organisé  en  coloriste, 
»  car  cela  ne  s'apprend  pas,  avoir  de  la  justesse  dans  l'œil, 
»  du  goût  dans  l'esprit,  et  de  bons  sentiments  dans  le  cœur, 
n  pour  comprendre  le  côté  noble  et  touchant  d'une  scène  de 
»  genre  ou  d'histoire  :  c'est  beaucoup,  me  direz-vous,  que 
»  tout  cela;  c'est  vrai,  et  pourtant  l'exaltation  n'en  fait  pas 
>»  partie.» 

Munich  et  Paris  délèguent  à  Rome  un  artiste  habile,  ca- 
pable, par  son  talent,  son  goût,  ses  connaissances,  de 
réprimer  les  intempérantes  saillies  d'une  imagination 
échauffée ,  de  lui  donner  une  tendance  convenable.  Que  la 
Belgique  ne  reste  pas  en  arrière  sous  ce  rapport  ;  elle  a  su 
prouver  plus  d'une  fois  qu'elle  obéit  à  l'impulsion  d'une  idée 
généreuse  pour  le  développement  des  arts.  Qu'elle  intro- 
duise donc,  aussi  à  cet  égard,  l'amélioration  importante 
que  nous  venons  de  signaler.  Alors  le  jeune  artiste,  sage- 
ment dirigé  et  nourri  des  inspirations  de  l'Italie,  pourra 
étudier  avec  fruit,  avant  son  retour,  les  œuvres  enfan- 
tées par  le  génie  germanique  qui  existent  à  Munich ,  à 
Berlin  et  à  Dusseldorf.  A  la  vue  des  tableaux  d'Overbeck, 
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de  Cornélius,  de  Hesse  et  de  Schadow,  il  sentira  ses  idées 
se  dégager  de  leur  enveloppe  matérielle  ;  l'art  ne  lui  appa- 
raîtra plus  à  travers  un  prisme  trompeur.  La  forme  et  la 
couleur  ne  fixeront  plus  seulement  son  attention;  il  verra 
une  pensée  dominant  la  chair  ;  les  carnations  revêtiront 
une  transparence  pour  ainsi  dire  spirituelle.  Enfin ,  le 
peintre  formé  tour  à  tour  aux  écoles  flamande,  française  et 
italienne,  pour  le  coloris  et  le  dessin ,  y  aura  joint  le 
sentiment  de  Técole  allemande.  Par  là,  il  aura  atteint 
ce  degré  de  perfection  que  donne  Talliance  de  la  forme  et 
de  la  pensée. 

Nous  ne  nous  sommes  occupé  jusqu*ici  que  du  peintre 
d'histoire  et  de  genre,  auxquels  nos  observations  s'appliquent 
également  :  la  peinture  de  paysage  constitue  une  spécialité 
à  part.  Le  paysagiste  a  besoin  de  faire  de  longues  et  sérieuses 
études  pour  arriver  à  se  faire  une  réputation  ;  des  travaux 
sédentaires  ne  peuvent  suffire  à  agrandir  la  sphère  de  son 
talent  :  il  est  essentiellement  peintre  de  la  nature;  il 
faut  donc  qu'il  en  pénètre  les  secrets,  qu'il  en  saisisse  les 
contrastes,  qu'il  en  apprécie  les  beautés.  Son  imagination 
doit  être  nourrie  de  réminiscences  produites  par  l'aspect 
des  sites  diversement  mélancoliques  ou  riants ,  calmes  ou 
tumultueux,  placides  ou  grandioses,  des  diverses  contrées. 

u  Est-ce  au  milieu  de  chevalets  et  de  toiles,  dit  M.  Adolphe 
Lacomblé(«),  que  vous  comprendrez  le  modèle  que  vous 
vous  eflbrcez  d'imiter  sans  Tavoir  vu?  Est-ce  là  que 
vous  étudierez  les  aspects  magiques  du  ciel ,  que  vous  vous 
instruirez,  que  vous  serez  inspirés?...  Insensés  !  Jetez  loin 

(1)  Mémoire  déjà  cité,  p.  74. 

i8 
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davous  ces  ébauches  inrormes;  liâtez-vous,  courez  au  fond 
des  bois,  au  sommet  des  montagnes;  allez  voir  le  ciel  se 
refléter  dans  les  eaux  limpides ,  allez  voir  comment  les 
chênes  séculaires  se  tordent  sous  Teffort  des  vents  ;  alors , 
quand  vous  aurez  vu ,  compris  et  reteîm  Tensemble  de  ce 
magique  spectacle,  revenez  et  peignez  si  votre  mémoire  est 
fidèle!..,  n 

Jeunes  artistes  !  attachez -vous  donc  à  limitation  de  cette 
belle  nature;  elle  est  si  riche  et  si  éloquente  pour  qui  sait  la 
comprendre  !  Votre  talent  sera  toujours  en  rapport  avec 
le  plus  ou  moins  de  vérité  que  vous  aurez  mise  à  en  repro- 
duire les  traits.  Les  plus  habiles  combinaisons  des  paysa- 
gistes sont  à  la  nature  ce  qu'étaient  les  atomes  du  philosophe 
matérialiste  à  Fharmonie  universelle  qui  résulte  des  lois 
divines. 

Une  dernière  innovation  qu'il  faudrait  introduire  dans 
nos  académies,  c'est  l'établissement  d'une  bibliothèque  com- 
posée de  tous  les  livres  propres  à  inspirer  le  goût  du  beau 
aux  élèves  et  à  étendre  leurs  connaissances,  tels  que  les 
ouvrages  de  gravure  d'après  les  tableaux  des  grands  maîtres; 
la  collection  des  monuments  les  plus  remarquables  dans  tous 
les  styles;  les  traités  et  recueils  de  costun>es  ;  la  description 
des  principales  galeries  de  tableaux  et  de  sculptures;  les 
traités  particuliers  des  différentes  branches  des  beaux-arts; 
les  biographies  de  nos  artistes  et  de  nos  architectes;  des 
ouvrages  spéciaux  d'analomie,  de  perspective  et  des  autres 
sciences  qui  se  rapportent  bux  études  ;  les  revues  de  beaux- 
arts;  des  livres  d'histoire,  etc.  Cette  bibliothèque  devrait  être 
ouverte  tous  les  jours,  pendant  plusieurs  heures,  afin  que 
les  élèves  pussent  y   recourir  à   tout  instant;   ce   serait 
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peut-être  aussi  un  moyen  de  répandre  la  lecture  parmi  nos 
artistes.  Alors  nous  ne  serions  plus  forcé  à  nous  apitoyer 
sur  toutes  ces  productions  triviales ,  sur  ces  compositions 
sans  recherche  et  sans  esprit,  qui  abondent  toujours  dans 
nos  expositions. 


En  terminant  ici  notre  travail ,  nous  avons  à  remercier 
toutes  les  personnes  qui  ont  été  assez  obligeantes  pour  nous 
fournir  les  renseignements  qui  nous  manquaient;  ce  sont: 
MM.  F.-V.  Goethals;  Navez,  directeur  de  Facadémie  des 
beaux-arts  de  Bruxelles;  J.-B.  Van  Eycken,  professeur  au 
même  établissement;  Alph.  Wauters,  archiviste  de  la  ville 
de  Bruxelles;  Verachter,  archiviste  de  la  ville  d'Anvers; 
H.Delmotte,  employé  au  ministère  de lintérieur;  P.-J.  Van- 
dermeersch,  à  Audenaerde;  Jules  Borgnet,  archiviste,  à 
Namur;  Ferd.  Henaux,  à  Liège;  Thiry,  secrétaire  commu- 
nal, à  Louvain;  Pr.  Van  Duyse,  archiviste,  à  Gand  ;  E.  Jon- 
naerty  à  Gand;  Goetghebuer,  à  Gand;  Vervloet,  directeur 
de  l'académie  de  Malines;  Peeters-Lowe,  secrétaire  commu- 
nal, à  Diest  ;  Jimbourq ,  professeur  à  l'académie  d'Ath  ; 
Verhas,  à  Termonde  ;  Van  Miert,  à  Mons  ;  Ansiaux,  secré- 
taire communal  à  Huy,  et  Louis  Schoofs,  professeur  au 
séminaire  de  S*-Trond. 

Alexandre  Pinchart. 
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LES  INSTITUTIONS  MONÉTAIRES 

DV  PATS  BB  Lléos. 

LC  GARDIEN  DC  LA  MOMMAIE. 


Voici  un  document  inédit,  de  Tan  1556,  qui  indique  avec 
quelque  précision  quels  étaient  les  droits  et  les  devoirs  d  un 
gardien  de  la  monnaie  : 

Instruction  (»)  de  notis  Georges  d'Autriche^  evesque  de  Liège, 
pour  maistre  Jehan  Bacquet  ('),  nostre  conseillier  commis 
à  roffice  de  Wardein  de  nostre  monoye  de  Hasselt^  par 
nous  ordonnée,  et  avec  Vadvys  de  cetUx  de  nostre  Chapitre 
concluyse  et  arrestée. 

I.  Premier.  Ledit  Wardein  tiendra  registre  et  compte  de 
tous  fers  de  coing  que  luy  seront  oullre  donnez  et  délivrez 

(')  L*original  de  ce  document  est  en  thiois  :  Instructie  voor  Jfr*  Jan 
Tiacquet,  etc.  La  version  que  nous  publions  parait  être  une  tradnctioD 
officielle,  car  elle  est  sortie  du  même  bureau  et  de  la  même  plume  qne 
Toriginal  lui-même.  L'emploi  de  Tidiome  tbiois,  prëférablemen tau  fran- 
çais, se  comprend  :  Patelier  monétaire  de  Hasselt  ne  devait  être  desservi 
a  celte  époque  que  par  des  ouvriers  flamands. 

(')  Ce  Jehan  Raquet  était  ccbevin  de  Licgc  ;  il  fui  membre  du  Conseil 
privé  sous  les  princes  Georges  d'Autriche,  Robert  de  Bcrghes  et  Gérard 
de  Grocsbeck  ;  il  mourut  en  1579.  En  \M9,  le  peuple  de  Liège  Pélut 
hourgucmaitre  ;  ce  fonctionnaire  eut  la  modestie  de  décliner  cet  honneur. 
—  Voy.  LoTENs,  Recueil  héraldique  des  Bourguemaitres  de  la  noble  eilé  de 
ti^ge,  p.  277. 
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par  le  tailleur  dyceulx  à  ce  ordonné;  cl  d'iceulx  fers  eu 
rendra  compte  az  commis  de  nostre  Chambre  des  Comptes, 
toutles  les  fois  que  requis  en  sera,  tant  de  fers  cassez  comme 
entiers. 

II.  Item.  Aura  ledit  Wardein  soigneux  regard t  que 
lesdits  coings  soyent  nectement  et  parfaictement  taillés  et 
gravés  par  le  mesme  tailleur  à  ce  commis  et  non  par  aulcun 
aultre;  et  que  oussy  il  ne  mecte  ou  rende  aulcuns  desdits 
coings  ou  fers  taillez  en  mains  d*aultrc  personne  que  à 
nostre  dit  Wardein. 

III.  Item.  Donnera  ledit  Wardein  audit  tailleur,  de 
chascune  délivrance  des  fers,  ung  récépissé  contenant  le 
dénombrement  d*yceulx  fers  et  de  quels  coings^  pour  az 
comptes  de  la  monoye  confronter  et  accorder  les  registres  de 
la  délivrance  et  récépissé  d'iceulx. 

IV.  Item.  Ledit  Wardein  prendra  charge  que  le  tailleur  de 
fers  teigne  fournie  la  monoye  souffisament  de  coings  et  fers, 
affin  que  par  sa  faulte  nostre  monoye,  les  oevriers  et 
marchantz  ne  soyent  retardz. 

V.  Item.  Tiendra  lesdits  fers  en  bonne  et  seure  garde 
deans  la  maison  de  la  monoye  enserrés,  et  quant  on  vouldra 
forger  les  fera  délivrer  jour  par  jour  à  chascun  des 
monoyers  en  son  endroict  deans  ung  sacquelet  par  compte, 
et  chascun  soir,  après  les  oevraiges  achepvez,  reprendra 
lesdits  fers  par  compte,  pour  les  renserrer  sans  y  faire  ou 
commectre  faulte. 

VI.  Item.  Ledit  Wardein  avant  que  les  pièces  monoyés 
aulcune  délivrance  se  fâche,  sera  tenu  bien  les  visiter  et 
prendra  regardt  s'ils  soyent  bien  oevrez  de  bon  lustre  et  coing; 
et  en  cas  quil  y  trouve  aulcune  faulte,  soit  en  loevraige 
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ou  au  coing,  sera  lesdits  deniers  dont  la  faulte  sera  trouvée 
taillés  en  pièces  et  refondues  az  despences  et  charge  du 
monoyer  ou  oevriers. 

VII.  Item.  Pourra  nostre  Wardein  tant  de  fois  que  bon 
lui  semblera  de  loulz  deniers  monoycz  et  forgez  faire  l'assaye, 
afSn  de  veoir  que  lesdits  deniers  soyent  faictz  suyvant  le 
pied  et  ordonnance  du  monoyer  avant  les  mectre  en  la 
boëte,  ou  avant  qu'ilz  en  soyent  par  ledit  monoyer  déli- 
vrés. 

VIII.  Ilem.  Quant  aulcune  question  ou  différend  s'esme- 
veroit  entre  le  marchant  et  le  monoyer  sur  l'assay  du  biUon 
tel  qu'il  aura  délivré  ou  vouldra  livrer,  que  lors  nostre 
Wardein  pourra  mectre  ledit  billon  à  la  proeve  ou  assay, 
pour  en  estre  décidé  et  déclaré  ce  que  ledit  billon  poura 
porter  tant  pour  le  droict  signorial  de  nous  comme  dudit 
marchant. 

IX.  Item.  Ledit  Wardein  sera  tenu,  quant  quelque  déli* 
vrance  sera  preste,  de  chascun  oevraige  prendre  (rois 
marcx,  et  chascun  par  soy  peser,  et  lesdits  trois  roarcx 
bincketer  de  denier  en  denier,  ou  du  moins  Tung  des  trois 
marcx  selon  la  discrétion,  et  diligemment  reviseter  sy  lesdits 
deniers  soyent  bien  taillez  en  leur  juste  pois,  sy  bien  sur  le 
marc  que  sur  le  bincquet;  et  en  cas  qu'il  trouve  aulcune 
faulte,  excédant  le  remède  consenti  à  l'instruction  du 
monoyer,  ne  hostera  la  main  desdits  deniers  tant  que  en  sa 
présence  la  faulte  en  soil  remédiée,  et  avant  que  la  déli* 
vrance  se  fâche. 

X.  Item.  Sera  semblablemenl  tenu  ledit  Wardein  prendre 
de  chascun  oevraige  ung  denier  et  le  mectre  deans  la  boëte 
y  ordonné,  enclouz  en  ung  billet  contenant  le  nombre  des 
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Diarcx  ou  le  dit  denier  at  esté  priHs,  et  auquel  jour,  moi» 
et  an  soit  esté  forgé,  pour,  avecq  les  registres,  à  l'ouverture 
de  la  l>oëte  et  assaye  générale,  le  conformer. 

XI.  Item.  Tiendra  ledit  Wardein  registre  pour  y  annoter 
tous  Tes  oevraiges  et  cliaseun  par  soy  que  seront  estez 
forgez  et  coingnés  en  la  monoye  par  mois  et  jours,  ensemble 
tous  les  remèdes  dont  les  maistres  monoyers  en  auront  usés 
et  prins,  tant  en  pois  que  aHoy,  affin  que  Nostre  et  le  droict 
de  chascun  tant  mieulx  y  soit  gardé. 

XII.  Item.  Ledit  Wardein  tiendra  aussy  soigneux  regard 
que  la  boête  soit  seurement  gardée,  et  demeurera  en  sa  garde 
la  troisième  cleff  de  la  serrure  du  trou,  par  où  les  deniers 
prins  pour  Fassay  y  deveront  estre  passez. 

XIII.  Item.  Encoir  debvera  ledit  Wardein  souvente  foys 
visiter  les  balances  et  poix  du  comptoir  du  monoyer,  et  dili- 
gemment prendre  regard  que  lesdites  balanches  et  poix 
soyent  justes,  suyvant  les  ordonnances  et  comme  il 
appartient. 

XIV.  Item.  Sera  ledit  Wardein  lousjours  prest  à  la 
semonce  du  monoyer  de  faire  la  part  des  délivrances  des 
deniers  forgez  à  Texpédition  et  commodité  des  marchantz 
et  livreurs,  et  tenir  la  main  que  lesdilz  marchantz,  sans 
longue  attente,  soyent  despeschez,  affin  que  plaincfes  ne 
s^ensuyvent. 

XV.  Item.  Ledit  Wardein  entretiendra  et  fera  entretenir 
les  ordonnances  de  la  monoye  en  tous  ses  pointz  et  articles, 
et  faire  tout  ce  que  à  ung  bon  et  fidel  M'ardein  appartient 
de  faire. 

XVI.  Item.  Finablement,  défendons  audit  Wardein  ne 
tenir  part  ou  portion  dans  nostre  monoye  secrètement  ou  ea 
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publique  avecq  les  niaistres  monoyers  sur  la  privation  de 
son  office  et  chastoye  arbitraire. 

Fait  et  donné  en  nostre  cité  de  Liége^  ce  vingt  et  sixiesme 
jour  de  juiqg  a*"  XV  cinquante  et  six. 

Georges, 
m.  w.  foullon,  v, 

Ce  document^  ce  nous  semble,  n'a  pas  besoin  de  conn 
mentaire;  ses  diverses  dispositions  sont  si  précises,  si 
claires,  qu'il  serait  très  oiseux  de  les  soumettre  à  une 
analyse.  Nous  le  livrons  donc,  sans  plus  parler,  à  la  sagacité 
du  lecteur. 

Nous  nous  permettrons  seulement  de  faire  remarquer 
que  ce  gardien  de  la  monnaie,  ainsi  qu'il  ressort  de  notre 
document,  était  un  commissaire  particulier  et  temporaire 
établi  pour  veiller  à  toutes  les  opérations  relatives  à  la 
fabrication  d'une  monnaie.  Cet  office  était  conféré  par  le 
prince ,  et  d'ordinaire  à  un  membre  séculier  du  Conseil 
privé.  Ce  dernier  point  est  à  noter  :  il  prouve  qu'à  cette 
époque  nos  princes  étaient  encore  les  fidèles  observateurs 
de  la  constitution,  qui  ordonnait  que  la  sécularisation  des 
principaux  offices  ne  fut,  sous  aucun  prétexte,  jamais 
enfreinte. 

Ferd.  h. 
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MÉLANGES. 


Pendant  les  premiers  jours  du  mois  de  mai;  des  ouvriers 
travaillant  au  bois  d'Héverlé ,  situé  à  peu  de  distance  de  la 
ville  de  Louvain ,  ont  trouvé ,  à  une  profondeur  d*environ 
un  mètre,  trois  urnes  cinéraires ,  contenant  trois  médailles 
romaines,  de  moyen  bronze.  Deux  de  ces  pièces  étaient 
tellement  frustes  qu*il  n*était  pas  possible  de  discerner  ce 
qu'elles  avaient  représenté  jadis;  la  troisième  portait  la  tète 
de  Néron  avec  un  temple  au  revers.  Les  urnes  renfermaient 
également  des  cendres  et  de  petits  fragments  d'os;  elles  sont 
brisées  malheureusement  en  plusieurs  morceaux.  Bien  que 
cette  trouvaille  n'offre  aucun  intérêt  au  point  de  vue  pure- 
ment numismatique,  elle  ne  laisse  pas  que  d'avoir  une  cer- 
taine importance  y  si  on  la  considère  sous  le  rapport  de 
l'histoire  de  la  Belgique  à  l'époque  de  l'occupation  romaine, 
d'autant  plus  qu'il  est  excessivement  rare  de  rencontrer  des 
vestiges  romains  aux  environs  de  la  ville  de  Louvain. 


Vers  la  fin  du  mois  de  mai  1848,  un  paysan,  en  dérodant 
un  massif^  à  l'endroit  dit  :  Het  Zwaentje  ou  Het  Singelsche 
bosch,  près  de  SIeydinghe  (Flandre  orientale),  trouva  une 
cinquantaine  de  monnaies  du  moyen  âge.  Ce  dépôt  était 
composé  :  l""  de  deniers  de  bas  billon  de  Louis  de  Crécy 
avec  MONETA  GANDENSis;  S""  de  lions  heaume;:  d'argent,  dits 
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botdragersy  de  Louis  de  Mâle;  5**  de  deiui-iioDs  heaumes» 
dits  halve  botdragers,  du  même;  4**  de  gros  au  lion  de  Guil- 
laume V,  comlede  Hollande  (Van  Alkemade^  pi.  XXV,  n*»  5)^ 
et  5**  d*un  seul  exemplaire  d'un  denier  noir  de  Guillaume  III 

ou  IV,  comte  de  Hainaut. 

Ch.  Den  Duyts. 


Par  arrêté  minisiérieU  en  date  du  31  mai  1848,  le  sieur 

Charles  Den  Duyts,  conservateur-adjoint  du  cabinet  d*his- 

toire  naturelle  et  des  médailles  de  1  université  de  Gand ,  a 

été  nommé  conservateur  du  même  cabinet  en  remplacement 

de  son  père,  décédé. 

C.  P.  S. 


En  donnant  à  la  page  401  du  volume  précédent  la  tra- 
duction d*un  placard  du  seizième  siècle,  nous  avions  eu  des 
doutes  sur  le  sens  de  quelques  passages ,  et  nous  avions 
exprimé  le  désir  que  Tun  ou  l'autre  numismate  allemand 
voulût  bien  redresser  les  erreurs  que  nous  avions  pu  com- 
mettre. 

M.  Fr.  Dannenberg ,  référendaire  du  roi,  à  Berlin,  a  eu 
Tobligeance  de  nous  envoyer  la  rectification  suivante  : 
«  Comme  vous  vous  en  êtes  déjà  douté,  vous  avez  mal  com- 
pris le  sens  des  mots  suivants  :  Und  seind  eltlicher  mûntzer 
zu  Goettinghen  in  Sachsen  und  in  andern  stetten  verprarmt 
undaufvier  thunnenvonin  gemûntzet.  Cette  phrase  veut 
dire  :  «et  plusieurs  de  ces  faux  monnayeurs  ont  été  brûlés  à 
>•  Goettingue,  en  Saxe  et  en  d'autres  villes,  et  on  a  refondu 
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»  à  peu  près  quatre  tonneaux  de  ces  monnaies.  »  Mais  il 
reste  encore  une  difficulté,  c'est  de  savoir  si  en  effet  le  mot 
muntter  signifie  ici  monnayeur,  ou  peut-être  plutôt  mon- 
naie, mtmze,  au  pluriel  munzen,  ou,  d  après  l'ortographe  de 
ces  temps  :  muntzen.  II  faudrait  savoir,  pour  décider  cette 
question ,  quelle  a  été  au  xv"  siècle  la  peine  du  faux  mon- 
nayage. Au  siècle  suivant  c'était  le  supplice  du  feu ,  établi 
par  la  ConsiUutio  crimincUis  Carolina  de  i532.  —  Le  mot 
diUel,  qui  se  trouve  dans  le  passage  :  Und  oben  an  dm 
haubt  ein.  b.  mit  emem  diitel  m'est  inconnu.  Vous  l'avez 
traduit  par  grillage  (gitter)  qui  s'accorde  du  moins  avec  la 

gravure.  » 

C.P.  S. 


La  Société  numismatique  de  Berlin ,  dans  sa  séance 
du  16  mai  1848,  a  nommé  membre  honoraire  l'un  des 
directeurs  de  notre  Revue,  M.  Serrure. 

R.C. 


M.  Hermansy  bibliothécaire  de  la  Société  artistique  et 
scientifique  de  la  province  du  Brabant  septentrional  (royaume 
des  Pays-Bas),  donne  dans  son  rapport  fait  le  13  juillet  1847, 
sur  la  situation  de  la  bibliothèque  de  la  société,  une  liste 
des  matrices  d'argent  des  sceaux  scabinaux  conservés  à 
rbôtel  de  ville  de  Bois-le-Duc.  11  en  résulte  qu'ils  sont  au 
nombre  de  255.  Le  plus  ancien  sceau  fait  au  moyen  de  ces 
matrices,  est  attaché  à  un  acte  de  1317,  le  plus  moderne  à 
un  acte  de  1781.  On  y  conserve  aussi,  d'après  le  même 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  284  — 

rapport,  les  matrices  des  sceaux  suivants  de  la  ville  de  Bois 
le-Duc  :  du  contre-sceau  attaché  à  un  acte  de  1303  (en- 
cuivre);  du  grand  sceau  ad  legata  portant  au  revers  la  date 
de  1664  (en  argent);  du  petit  sceau  ad  legata  de  1674  (en 
argent);  du  grand  sceau  ad  legata  de  1686  (en  argent);  et 
du  sceau  du  tonlieu  de  1761.  On  possède  également  les 
cachets  delà  ville  pendant  les  règnes  de  Louis  Bonaparte,  roi 
de  Hollande,  et  de  l'empereur  Napoléon. 

C.P. 


M.  Meynaerts  conservait  depuis  longtemps,  dans  son 
précieux  cabinet,  une  médaille  très  singulière,  sur  l'attri- 
bution de  laquelle  personne  n'osa  se  prononcer.  Elle  porte 
à  Tavers  un  personnage  couronné  et  assis  de  face,  tenant  de 
la  main  gauche  un  sceptre  et  imposant  la  main  droite  sur 
la  télé  d'un  enfant  agenouillé  à  droite  ;  à  côté  un  mono- 
gramme; on  y  lit  la  légende  :  tiiate  oreo  domos  hâte  maliii 
DiuDEs  AFiov.  Au  rcvcrs  deux  monogrammes  inscrits  dans 
un  carré.  (PI.  XII,  fig.  6.) 

Ces  monogrammes  de  l'avers  et  du  revers  flrent  supposer 
à  quelques  personnes,  qui  sans  doute  ne  firent  aucune 
attention  au  caractère  archéologique  de  la  médaille,  qu'elle 
représentait  l'empereur  Justin  adoptant  Chilpéric. 

M.  le  baron  de  Reiiïenberg  en  communiqua  un  dessin 
avec  une  note  à  l'académie  royale  des  sciences  et  lettres  à 
Bruxelles,  dans  la  séance  du  6  juin  183S  ('). 

Aussitôt  que  cette  note  eut  paru,  M.  Lclewel  en  écrivit  à 

(')  Bulletins  de  l'Académie,  année  1835,  p.  223. 
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M.  Van  der  Meer  de  Tongres,  et  lui  fit  parvenir  le  dessin 
de  la  médaille.  La  lettre  et  le  dessin  passèrent  à  M.  le  doc- 
teur Grote  qui  publia  l'un  et  Fautre  dans  ses  Blàtter  fur 
Mûnzkufide  (*)  <?n  y  joignant  une  lettre  de  M.  Van  der  Meer. 
€elui-ci  crutvoir  dans  la  médaille  un  talisman  du  XVII*  siècle. 
Mais  personne  ne  se  hasarda  de  donner  l'explication  des 
légendes  ni  des  monogrammes. 

M.  de  Reiffenberg  revint  sur  cette  médaille  dans  son 
édition  de  la  chronique  de  Philippe  Mouskes  ('),  où  il  la  fit 
graver  en  y  ajoutant  la  note  suivante  : 

«  Plusieurs  personnes,  et  M.  Meynaerls  lui-même,  s'au- 
lorisant  d'un  passage  de  Procope,  ont  cru  que  ce  médaillon 
représentait  l'empereur  Justin,  adoptant  Chilpéric,  et  y  ont 
lu  deux  fois  le  monogramme  de  ces  princes.  Nous-méme. 
séduit  par  leurs  raisonnements ,  nous  en  avons  parlé  dans 
ce  sens  à  l'académie.  Mais  un  examen  attentif  a  détruit  cette 
opinion.  Le  caractère  delà  médaille,  la  légende  qui  l'accom- 
pagne, tout  se  réunissait  pour  la  combattre.  Heureusement 
nous  étions  à  portée  de  consulter  M.  Leleveel ,  savant  qui 
a  jeté  sur  la  numismatique  une  lumière  nouvelle.  II  a  bien 
voulu  nous  dire  qu'il  est  aussi  persuadé  que  le  type  mis 
sous  les  yeux  du  lecteur  ne  peut  pas  avoir  de  relation  avec 
le  siècle  des  Mérovingiens,  et  que  la  supposition  qui  l'attri- 
bue à  Chilpéric,  ne  mérite  pas  d'être  discutée.  Quant  à 
l'explication  de  cette  pièce,  il  est  d'avis  que  le  hasard  seul 
fournira  les  moyens  de  la  donner.  Vouloir  comprendre  ce 
qui  est  inintelligible  est  un  travers  de  l'érudition  comme  de 

C)  Blâtterfur  Mûnzkunde,  t.  II,  p.  307,  pi.  XXIII,  n»  5S0. 
(')  Chronique  de  Philippe  Mowkeg,  t.  I,  p.  608. 
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Tignorancc.  Il  est  probable,  au  surplus,  que  la  médaille  est 
alchimique  ou  mystique;  elle  peut  être  la  marque  d'une 
association,  d  une  confrérie,  un  signe  commémoratif,  énigma- 
tique  ou  cabalistique  ;  enfin  une  espèce  de  talisman  ;  mais, 
certainement  elle  n'est  pas  de  Chilpéric,  et  nous  ne  l'avons 
copiée  ici  que  pour  prévenir  toute  erreur  à  cet  égard.  » 

Enfin  M.  Lelewel,  toujours  ingénieux,  toujours  hardi  et 
heureux  dans  ses  explications,  semble  avoir  deviné  le  lan- 
gage mystique  de  la  médaille.  Il  écrivit  dernièrement,  sur  ce 
sujet  à  M.  Meynaerts,  une  lettre  que  nous  reproduisons  ici. 

20  avril  iSiS, 
»  Mon  cher  Monsieur  Meynaerts, 

»  Fouillant  dernièrement  les  paperasses  de  ma  table 
»  négligée  depuis  plusieurs  années,  j'ai  trouvé  une  note  sur 
)>  la  fameuse  médaille  de  Childéric,  Childebert,  Chilpéric 
»  (sur  lesquels  vous  pourrez  demander  des  renseignements 
»  au  baron  de  Reiffenberg).  Je  vous  donne  ici  un  extrait 
n  de  cette  note  pour  vous  prouver  que  je  ne  négligeai 
»  jamais  vos  commissions.  La  légende  de  la  médaille  :  thate 
»  OREO  DOMOS  HATE  MALiM  DiHDEs  AFiDv  est  entamée  sur  cette 
»  note  d'abord  de  cette  façon  :  tatez  o  roi  des  maisons,  hâtes 
n  (fuite,  chasser,  partir  de  suite)  le  mal  d'un  des  affidés. 

»  Ensuite  viennent  les  recherches.  Dans  un  petit  volume 
)«  de  la  bibliothèque ,  j'ai  trouvé  que,  dans  certain  langage 
»  mystique,  tatœ  signifie  oh!;  maloy  je  préfère;  oreus, 
»  surnom  de  Bacchus  ;  aie,  déesse  du  mal.  J'en  conclus  que 
»  la  légende  mystique  porte  : 

»  Oh!  à  Bacchus  les  maisons,  qu'à  la  diablesse  j'aime 
iy  mieux  dédier  en  confiance. 
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n  Supposant  encore  dans  le  langage  mystique  des  mots 
«  puisés  dans  le  grec,  on  trouve  : 

»  THATE  de  ^iesw,  je  remue  promptement; 

»  OREO  de  i/fva,  je  garde,  j'inspecte  ; 

n  DOMOS,  (N/us,  maison; 

»   HATE,  «Ti,  car; 

»  BiALiM,  fuàiçy  maladie  de  jument  ; 

»   DiHDES,  iùif<»,  je  connais,  {^k  ou  iJ^,  j'avais  connu; 

»   AFiD,  k^i,  cruelle,  implacable. 

»  Par  la  signification  de  ces  mots  la  légende  s'explique 
»  ainsi  :  agite  la  garde  de  la  maison,  car,  de  la  maladie  tu 
»  connais  la  cnuiuté. 

n  Quant  aux  prétendus  monogrammes,  il  faudrait  en 
y^  demander  l'explication  à  un  alchimiste.  Il  est  probable 
»  qu'il  y  trouverait  une  recette  contre  quelque  maladie 
>•  cruelle.  Toutefois  je  vous  supplie  de  ne  pas  prendre  au 
»  sérieux  toutes  ces  explications,  qui  n'ont  eu  pour  but  que 
>»  d'enlever  à  Chilpéric  l'attribution  de  cette  médaille. 

»  Veuillez  me  conserver  votre  amitié  et  vos  bons  sou- 
1*  venirs,  au  moins  jusqu'à  ma  tombe. 

»  Votre  tout  dévoué, 
»  Lelewel.  » 


De  begrafenispenningen  van  de  twee  leidsche  professoren 
Jacobus  Triglandics,  den  otiden,  en  Johannes-Fredericijs 
Gronovius. 

(Les  médailles  sur  la  mort  de  Jacques  Triglandius,  le 
vieux,  et   Jean-Frédéric  Gronovius,  deux  professeurs  de 
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l'université  de  Leiden  ;  par  P.C. -G.  Guvot.  Nimègue,  1847, 

in-8^  de  24  pag.  et  2  pi.) 

Quoique  la  Hollande  soit,  dans  ce  moment,  privée  d'un 

organe  spécialement  destiné  à  la  numismatique,  les  ama- 

teurs  de  ce  pays  n'en  travaillent  pas  moins  avec  zèle  à  faire 

connaître  des  monnaies  et  médailles  inédites  qui  concernent 

leur  patrie.  Les  revues  périodiques,   les  mémoires  des 

sociétés  scientifiques,  les  almanachs  sont  ordinairement 

destinés  h  recueillir  des  travaux  de  ce  genre.  Les  brochures 

consacrées  h  ces  sortes  de  publications  ne  font  pas  aussi 

défaut.  M.  P.-C.-G.  Guyot,  de  Nimègue,  vient  de  publier 

une  pareille  brochure  dans  laquelle  il  fait  connaître  deux 

médailles  gravées  à  Toccasion  de  la  mort  de  deux  professeurs 

de  l'université  de  Leiden,  Jacques  Triglandius,  le  vieux,  et 

Jean-Frédéric  Gronovius.  Ces  deux  médailles,  surtout  celle 

de  Gronovius,  sont  d'un  travail  remarquable  sous  le  rapport 

artistique.  L'auteur  ne  s'est  pas  contenté  de  donner  une 

description  sèche  de  ces  médailles;  il  a  fourni  sur  ces  deux 

célèbres  professeurs  des  biographies  qui  sont  d'autant  plus 

précieuses  qu'on  n'avait  jusqu'ici  que  quelques  détails,  épars 

sur  la  vie  de  Triglandius.  Cette  brochure  n'est  pas  dans  le 

commerce. 

C.  P. 


Suite  du  catalogue  des  œuvres  de  graveurs  belges  vivants, 
(  Voir  pages  99, 205  et  i31  du  volume  précédent.) 

VAN  BEUGEN,  Henri,  né  à  Breda,  le  27  novem- 
bre 1778.  Il  quitta  sa  ville  natale  à  l'âge  de  sept  ans.  Ses 
parents,   qui    le  destinaient  à   une  profession    savante  ; 
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renvoyèrent  successivement  à  différentes  écoles  et  en 
dernier  lieu  au  collège  de  Louvain.  Van  Beugen,  après  en 
avoir  suivi  les  cours  pendant  quelque  temps,  renonça  aux 
études,  et  voulut  s'adonner  à  Tart  de  la  gravure,  qu'il  apprit 
chez  l'orfèvre  Graninckx  de  cette  même  ville.  Il  quitta 
Louvain  pour  aller  s'établir  à  Anvers.  Après  y  avoir  résidé 
une  année,  il  partit  pour  Paris,  afin  de  s'y  perfectionner 
dans  son  art.  Il  séjourna  six  ans  dans  cette  capitale,  et  revint 
à  Anvers,  où  il  se  fixa  comme  graveur  sur  métaux.  Pendant 
vingt-sept  ans  qu'il  habita  cette  ville,  il  y  eut  en  quelque 
sorte  le  monopole  de  la  gravure  ;  et,  grâce  à  la  protection  de 
MM.  le  chevalier  Flor.  Van  Ertborn  et  du  baron  de  Prêt- 
Van  Ertborn,  il  fut  employé  par  presque  toutes  les  adminis- 
trations, tant  de  la  ville  que  de  la  province. 

En  1831,  Van  Beugen  quitta  Anvers,  et,  à  dater  de  cette 
époque,  il  résida  successivement  dans  différentes  localités  de 
la  Belgique,  entre  autres  à  Bruxelles.  Depuis  le  mois  de 
mai  1848  il  s'est  fixé  à  Gand. 

Cet  artiste  a  gravé  très  peu  de  médailles.  Nous  ne  con- 
naissons positivement  de  lui  que  les  trois  suivantes  : 

1.  Vers  1818,  à  l'occasion  de  la  fête  jubilaire  de  la 
société  ou  confrérie  du  Cygne  (de  Zwaenebroeders)  ou  de 
Notre-Dame-au-Cygne  {Onze'Lieve-Frouwe  ter  Zwane), 
à  Bois-le-Duc,  dont  le  prince  Frédéric  des  Pays-Bas  était  à 
cette  époque  grand-maitre  ou  président. 

Il  a  été  frappé  de  cette  médaille,  que  nous  n'avons  pas 
eu  l'occasion  de  voir,  deux  exemplaires  en  or,  six  en  argent 
et  une  quarantaine  en  bronze,  ces  dernières  pour  être 
distribuées  aux  membres.  Elle  porte  d'un  côté  un  cygne  dans 
un  écu,  avec  une  devise  latine  et  de  l'autre  une  inscription. 

19 
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2.  1840.  Pour  la  félc  de  Rubens  à  Anvers.  Guioth, 
pi.  XLI,  n«301. 

3.  1840.  Pour  le  jubilé  de  mille  et  vingt-cinq  ans  de 
S'  Gommaire,  célébré  à  Lierre.  Guiath  (médailles  addition- 
nelles), n°  373. 

M.   Van   Beugen    parait  en    outre   avoir    gravé  une 

médaille  pour  la  ville   de  Bréda  et  une  autre  pour  la 

chambre  de  commerce  de  Middelbourg  ou  de  Flessîngue; 

mais  nous  ignorons  si  elles  ont  été  réellement  frappées. 

Nous  n'avons  pu  obtenir  à  cet  égard  que  des  renseignements 

vagues;  le  graveur  lui-même  n'en  a  conservé  ni  clichet,  ni 

dessin. 

C.  P.  Serrure. 

in6GKOi.o«ifi. 

Notre  société  de  numismatique  a  fait  une  perte  sensible 
par  la  mort  de  M.  Den  Duyts,  conservateur  du  cabinet  de 
médailles  de  l'université  de  Gand.  M.  François  Benoît  Den 
Duyts,  né  à  Gand  ,  le  19  octobre  1792 ,  est  décédé  dans  sa 
ville  natale,  le  21  mai  1848,  à  Tàge  de  SS  ans  et  7  mois, 
après  une  très-courte  maladie. 

M.  Den  Duyts  entra  au  service  comme  conscrit,  en  1811  ; 
il  fut  enrôlé  dans  le  premier  régiment  des  flanqueurs  de  la 
garde  impériale  (grenadiers j,  qui  fut  dirigé,  la  même 
année,  d'abord  sur  la  Westphalie  et  puis  sur  la  Saxe.  L'année 
suivante,  son  régiment,  qui  faisait  partie  de  l'expédition  de 
Russie,  fut  envoyé  en  Prusse  et  se  trouva  successivement  à 
Brandebourg,  à  Berlin  et  à  Marienbourg.  Au  siège  de  Kœnigs- 
berg,  capitale  de  l'ancienne  Prusse,  M.  Den  Duyts  Ait  fait 
prisonnier  par  les  Russes ,  le  26  décembre  1812.  Il  fut 
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attaché  aux  hôpitaux  de  cette  ville  et  servit  en  qualité  d*aide- 
pharmacien  et  d'aide-chirui^ien  jusqu'à  rentière  évacuation 
des  prisonniers  de  guerre.  Ensuite  il  passa,  en  la  même  qua- 
lité, aux  ambulances  de  Starrgard,  en  Poméranie,  et  resta 
au  service  de  Prusse  comme  sous>aide  en  chirurgie  dans  le 
régiment  de  la  Landwehr  de  Swinnemunde.  En  1813  il  fit 
la  campagne  de  Lithuanie,  et  assista,  dans  les  premiers  mois 
de  Tannée  suivante,  aux  sièges  de  Stettin,  en  Poméranie,  et 
de Magdeboui^,  en  Saxe;  enfin  il  rentra  à  Gand  le  !•'  avril 
1814. 

C'est  le  23  juillet  1821,  que  M.  Den  Duyts  fiit  attaché  à 
l'université  de  Gand.  Il  y  fut  nommé  aide  ou  ,  comme  on 
disait  alors ,  ammanuensis  du  professeur  de  physique , 
M.  Van  Breda,  en  remplacement  de  Ch.  Van  Hoorebeke, 
botaniste  distingué,  que  la  mort  venait  d'enlever  à  la  science. 
Plus  tard  on  lui  confia  la  garde  du  cabinet  d'histoire  natu- 
relle. Ensuite,  après  la  mort  de  Liévin  De  Bast,  le  collège 
des  curateurs  de  l'université,  par  décision  du  6  avril  1833, 
préposa  M.  Den  Duyts  à  la  conservation  de  la  collection 
des  médailles  et  antiquités.  Il  remplit  cette  place  jusqu'à 
l'époquç  de  sa  mort  :  un  arrêté  ministériel  d'une  date 
postérieure  a  attribué  la  direction  supérieure  de  ce  même 
cabinet  au  professeur  d'archéologie,  M.  Roulez. 

M.  Den  Duyts  a  rendu,  en  sa  qualité  de  conservateur  du 
cabinet  des  médailles  de  l'université  de  Gand ,  des  services 
importants  à  la  numismatique.  En  succédant  à  Liévin  De  Bast, 
il  sentit  qu'il  avait  à  suivre  la  voie  tracée  par  son  devancier; 
il  comprit  notamment  que  la  somme  de  600  à  900  fr., 
allouée  annuellement  à  l'achat  de  médailles  et  antiquités  ('), 

(')  Cette  somme  de  600  à  900  francs  n*apas  été  accordée  r^Hèrement 
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était  trop  minime  pour  faire  songer  à  former  des  suites  un 
peu  complètes  dans  tous  les  genres.  En  conséquence  il 
s'attacha  principalement  à  réunir  et  à  augmenter  les  monu- 
ments métalliques  qui  présentent  de  Tintérèt  pour  l'histoire 
de  la  Belgique.  Les  riches  séries  de  nos  médailles  décrites 
dans  les  beaux  ouvrages  de  Van  Mieris  et  Van  Loon^  ainsi 
que  nos  intéressantes  monnaies  du  moyen  âge,  attirèrent  son 
attention  d'une  manière  toute  spéciale.  Les  ventes  qui  ont 
eu  lieu  chez  nous  dans  les  quinze  dernières  années^  et  entre 
autres  celle  du  comte  de  Renesse  -  Breidbach ,  à  Anvers , 
en  1835,  celle  du  baron  d'Auvin  d*Hodoumont,  qui  eut 
lieu  dans  la  même  ville  en  1839,  celle  de  Leclercqz  à 
Bruxelles^  la  même  année,  celle  de  la  comtesse  d'Hane  de 
Sleenhuyse  à  Gand  en  1843,  etc.,  etc.,  lui  ont  fourni  l'occa- 
sion de  faire  d'excellentes  acquisitions.  M.  Den  Duyts  y  a 
fait  constamment  preuve  d'un  goût  éclairé  en  se  montrant 
fort  sévère  dans  le  choix  des  médailles  et  monnaies.  H 
savait  qu'un  cabinet  public,  qui  n'a  pas  la  faculté,  comme 
un  particulier,  de  remplacer  à  tout  moment  les  mauvais 
exemplaires  par  d'autres  plus  beaux  et  qui  d'ailleurs  doit 
être  moins  pressé  pour  se  compléter ,  ne  peut  admettre  que 
des  pièces  d'une  conservation  aussi  parfaite  que  possible. 
Si  M.  Den  Duyts  a  recueilli  de  préférence  les  médailles  et  les 
monnaies  belges ,  il  ne  négligea  pas  tout  à  fait  les  antiques. 

depuis  la  fondation  de  Tuniversilë.  Par  contre  on  a  obtenu  de  temps  en 
temps  des  subsides  extraordinaires. 

Le  cabinet  de  Gand  doit  beaucoup  à  la  générosité  de  quelques  particu- 
liers, parmi  lesquels  il  faut  citer,  en  première  ligne,  Tancien  administra- 
teur-inspecteur, M.  J.-B.  d^Hane,  dont  la  munificence  a  surtout  contribué 
à  enrichir  les  différentes  collections. 
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Le  prix  exorbitant  des  grecques  Tempécha  d'acquérir  des 
raretés  en  ce  genre,  mais  il  parvint  à  enrichir  de  quelques 
pièces  très-remarquables  la  suite  des  romaines. 

La  collection  des  antiquités  proprement  dites  a  également 
reçu,  dans  ces  dernières  années,  des  accroissements  intéres- 
sants. Nous  nous  bornerons  ici  à  citer  les  achats  qui  ont  été 
faits  à  la  vente  du  comte  de  Renesse. 

En  1 839,  M.  DenDuyts  publia  une  Notice  sur  les  anciennes 
monnaies  des  cmntes  de  Flandre  y  dt4cs  de  Brabant  et  comtes 
de  Hainaut  faisant  partie  de  la  collection  des  médailles  de 
l'université  de  Gand.  Sur  les  onze  planches  de  cette  bro- 
chure figurent  57  monnaies  de  Flandre,  51  de  Brabant  et 
i9  de  Hainaut 9  appartenant  à  lëpoque  du  moyen  âge. 
C'était  là  toute  la  richesse  du  cabinet  de  l'université  en  1 839. 
Ces  plancher  étaient  accompagnées  d'un  texte  autographiéde 
quinze  pages,  donnant  la  description  des  pièces.  Cette  petite 
publication  fut  reçue  comme  une  véritable  faveur  parles  nu- 
mismates. Lors  de  son  apparition  le  goût  pour  l'étude  de  nos 
monuments  monétaires  du  moyen  âge  s'était  généralement 
éveillé,  mais  les  amateurs  se  trouvaient  réduits ,  chaque  fois 
que  la  savante  publication  de  M.  Leiewel  ne  fournissait  pas  de 
renseignements,  à  consulter  les  ouvrages  surannés  de  Ghes- 
quière,  deHeylenou  deDuby.Le  premier,  n  ayant  qu'un  très 
petit  nombre  de  planches,  ne  répondait  plus  aux  besoins;  le 
second,  n'en  ayant  pas  du  tout,  satisfaisait  encore  moins;  enfin 
le  troisième,  presque  aussi  incomplet  que  le  premier,  ne  se 
trouvait  qu'en  très  peu  de  mains,  parce  qu'on  ne  pouvait  l'ob- 
tenir qu'à  un  prix  assez  élevé  (').  Le  succès  qu'eut  la  notice 

(*)  L'ouvrage  de  Van  Alkemade  est  spécialement  consacré  aux  monnaies 
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de  M.  Den  Duyls,  engagea  Tauteur  à  faire  cette  même  année 
encore  un  second  tirage  des  planches  qu'il  aecompagoa 
d'un  texte  imprimé  et  d'un  supplément.  Enfin,  en  1847, 
parut  une  nouvelle  édition  sous  le  titre  de  :  Notice  sur  les 
anciennes  monnaies  des  comtes  de  Flandre,  ducs  de  Brabant^ 
comtes  de  Hainauty  comtes  de  Namwr  et  ducs  de  Luxembourg, 
faisant  partie  de  la  collection  des  médailles  de  l'université  de 
Gand.  Ce  volume  in-8  a  128  pages  de  texte  et  48  planches, 
sur  lesquelles  figurent  114  monnaies  de  Brabant,  129  de 
Flandre,  2S  de  Hainaut,  17  de  Namur  et  6  de  Luxembourg^ 
en  tout  291  pièces.  M.  Den  Duyts,  comme  on  voit,  avait 
décrit  cette  fois  les  monnaies  namuroises  et  luxembour- 
geoises qu'il  avait  négligées  antérieurement,  ou»  pour  eut 
plus  exact,  qui  avaient  été  acquises  depuis  1839;  il  avait  en 
outre  dépassé  un  peu  la  période  du  moyen  âge  en  décrivant 
les  monnaies  de  Charles-Quint  tant  pour  le  Brabant  que  pour 
la  Flandre.  Il  ajouta  même  19  pièces  frappées  dans  cette 
dernière  province,  au  seizième  siècle,  pendant  l'époque  si 
intéressante  de  nos  troubles.  Tout  cela  forme  une  augmen- 
tation de  170  numéros  environ,  dont  le  cabinet  a  été  enrichi 
par  les  soins  du  conservateur. 

L'ouvrage  de  M.  Den  Duyts,  avec  les  additions  qu'il  a 
reçues  en  dernier  lieu,  est  un  guide  indispensable  pour 
tous  ceux  qui  recueillent  nos  monnaies  du  moyen  âge.  Si 
quelques  particuliers  ont  formé  des  suites  plus  riches  et 
plus  nombreuses  que  celles  de  l'université  de  Gand,  cette 
collection  est  cependant  assez  intéressante  pour  mériter 
d'être  connue  et  décrite.  Les  jeunes  amateurs  trouveront 

des  comtes  de  Hollande.  Celles  de  ces  pièces  qui  regardent  le  HaiiMai 
ont  clé  reproduites  par  Duby. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  295  — 

par  conséquent  dans  Touvrage  de  M.  Deu  Duyts  un  vadc- 
mecum  pour  les  diriger  dans  leurs  recherches  et  dans  leurs 
études.  L*auteur,  dans  cette  troisième  édition,  a  pris  pour 
guide,  dans  la  classification  et  la  description  des  pièces,  la 
noike  sur  le  cabitiet  de  S.  A.  le  prince  de  JJgne,  que  nous 
avions  publiée  quelques  mois  auparavant  ('). 

Si  la  Notice  de  M.  Den  Duyts  laisse  quelque  chose  à 
désirer,  il  n'en  a  pas  moins  rendu  un  service  réel  à  la 
numismatique,  et  sa  publication  conservera  de  la  valeur 
tant  que  les  monographies  spéciales  pour  nos  différentes 
provinces,  auxquelles  notre  Société  de  numismatique  tra- 
vaille activement ,  n'aient  pas  vu  le  jour. 

M.  Den  Duyts  a  rédigé  en  outre  les  catalogues  d'un  assez 
grand  nombre  de  ventes  de  médailles.  Nous  nous  bornerons 
à  citer  ici,  comme  les  plus  importants,  celui  de  la  comtesse 
d'Hane  de  Steenhuyse,  en  i843,  et  celui  de  M.  De  Brem- 
maecker,  en  i845. 

Bien  que  M.  Den  Duyts  n'eût  pas  fait,  dans  sa  jeunesse, 
des  études  scientifiques  et  qu'il  ne  possédât  pas  les  langues 
anciennes,  dont  l'intelligence  est  cependant  indispensable 
à  ceux  qui  veulent  s'adonner  à  l'interprétation  des  médailles 
e(  des  monnaies,  il  n'en  acquit  pas  moins,  par  un  zèle  infa- 
tigable, des  connaissances  assez  variées  et  assez  solides  pour 
pouvoir  être  regardé  comme  un  habile  conservateur  d'un 

cabinet  public. 

C.  P.  Serrure. 

(')  Par  ci  par  là  M.  Den  Duyts  a  cru  pouvoir  donner  d'autres  attribu- 
tions; mais  il  n*a  pasëtë  heureux.  Ainsi  il  a  rangé  sous  les  monnaies  du 
duc  Jean  III,  h  gros  à  l'ange  (n*  57)  que  nous  avions  reconnu  et  que  nous 
reconnaissons  encore  comme  appartenant  à  Jean  I.  En  général  nous  ne 
sonunes  pas  d*accord  avec  lui  k  cet  égard. 
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CORRESPONDANCE. 


A  MM.  les  rédacteurs  de  la  Revue  de  la  NtmiSMATiQUE  belge. 


Messieurs, 

A  propos  de  quelques  médailles  satiriques  contre  Martin 
Van  Buren^  ancien  président  des  États-Unis  d'Amérique, 
la  Revue  de  la  Numismatique  belge  a  donné,  tome  III, 
planche  XIII,  le  dessin  d'une  médaille  de  la  collection  du 
gouvernement  à  Bruxelles,  et  on  y  demande,  page  404  du 
même  volume,  «  à  quel  sujet  cette  pièce  a  été  frappée?  à 
»  quel  personnage  elle  fait  allusion  ?  en  quelle  année  elle  a 
été  frappée?» 

J'ai  aussi  cette  pièce  dans  ma  collection,  et  vous  savez, 
par  expérience,  que  lorsqu'un  amateur  possède  une  médaille, 
il  est  tout  naturellement  curieux  de  connaître  son  origine, 
et  tout  ce  qui  peut  y  avoir  rapport;  j'ai  donc  fait  quelques 
recherches  à  ce  sujet,  et  je  suis  heureux  de  pouvoir  vous 
donner  sur  cette  pièce  les  renseignements  demandés. 

Cette  médaille  a  été  frappée  en  France,  vers  la  fin  du 
règne  de  Louis  XIV,  pour  servir  de  décoration  aux  membres 
d'une  société  qui  prenait  le  titre  de  Régiment  de  la  Calotte  ('). 

(I)  On  pourra  consulter  sur  ]e  régiment  de  k  Calotte  Touvrage  suirant  : 
Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  de  la  Calotte  (par  Fabbé  Dbsfortaiiiis  et 
autres).  Baie,  1725,  et  Meropolis,  1739,  ivol.in-12. 

(Note  de  la  rédaction,^ 
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M.  Emmanuel  de  Torsac,  exempt  des  gardes  du  corps,  el 
M.  Aymond,  portemanteau  du  roi,  en  étaient  les  chefs.  Ce 
régiment  devait  sa  naissance  à  quelques  beaux  esprits  de  la 
cour  qui  formèrent  une  société;  ils  se  proposaient  pour  but 
de  corriger  les  mœurs,  de  réformer  le  style  à  la  mode  et  de 
le  tourner  en  ridicule. 

Les  fondateurs  ayant  prévu  qu'on  ne  manquerait  pas  de 
les  accuser  de  légèreté  sur  la  difficulté  de  leur  entreprise, 
jugèrent  à  propos  de  prendre  une  calotte  de  plomb  pour 
emblème,  et  de  là  le  nom  de  Régiment  de  la  Calotte. 

Ce  corps  était  composé  de  personnes  distinguées  par 
l'extravagance  de  leurs  discours  ou  de  leurs  actions  ;  on 
distribuait  des  brevets  à  tous  ceux  que  l'on  voulait  enrôler 
dans  ce  régiment  burlesque,  à  peu  près  comme  de  mauvais 
plaisants  adressent  encore  quelquefois,  aux  personnes 
qu'ils  veulent  mystifier,  des  patentes  de  menteurs,  de 
bavards,  etc.  etc.  ;  les  engagements  n'étaient  pas,  comme 
vous  voyez,  toujours  volontaires.  Ces  brevets  étaient  en 
vers,  ainsi  que  les  règlements  et  les  délibérations  de  cette 
société  de  fous.  Voici  une  délibération  qui  comprend  la 
description  de  la  médaille-décoration  dont  il  s'agit. 

De  Favis  donc  des  calotios 
(Autrement  frères  delà  joie)  ; 
Ordonnons  au  sieur  Roctierins, 
Le  graveur  de  notre  monooie, 
De  graver  avec  beaucoup  d^art 
Le  grand  dieu  Momus  d*une  part. 
Assis  sur  un  léger  nuage, 
Et  montrant  un  riant  visage, 
Avec  ces  deux  mots  à  Tentour  : 
«  C'ett  régner  que  de  savoir  rire.  * 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  298  — 

Mots  que  la  ville  et  que  la  cour 

Devroient  à  tous  moments  redire. 

Quant  au  revers,  on  y  verra, 

Autant  que  Tart  le  permettra, 

Le  noble  écu  de  la  Calotte, 

Portant  en  pal  une  marotte, 

Le  champ  semé  de  papillons. 

Les  plus  légers  des  oisillons  ; 

Le  cheC,  comme  noble  partie. 

Aura  la  lune  dans  son  plein. 

Cet  astre  qui  du  genre  humain 

Règle  la  conduite  et  la  vie. 

Dont  les  croissans  aux  deux  côtés 

Marqueront  les  variétés. 

Une  calotte  à  double  oreille. 

En  couvrant  le  chef  à  merveille, 

Servira  de  tymbreà  Pécu. 

Sur  ce  casque  plein  de  vertu, 

D^où  pendront  grelots  et  sonnettes, 

Sera  plantée  une  girouette 

Légère  et  tournant  à  tout  vent 

Ayant  au  pied  le  rat  passant  ; 

Pour  lambrequins,  une  fumée 

D*un  des  plus  fins  brouillards  formée  ; 

Deux  singes  gémeaux  et  très-forts 

Feront  à  côté  les  supports  ; 

Mais  quoique  pareils  en  nature, 

Us  seront  divers  en  véture  : 

L*un  portera  manteau,  collet  ; 

L*autre,  la  botte  et  le  plumet, 

Image  de  la  gent  occupée, 

Tant  à  la  robe  qu'à  Tépée. 

Ordonnons  qu*on  y  mette  aussi. 

Comme  pour  devise  et  pour  cri, 

«  La  lune  nous  conduit,  Momus  nous  favorise,  » 

Vers  renfermant  doctrine  exquise, 

Et  duquel  vers  tout  calotin 

Se  souviendra  soir  et  matin. 
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Voulons  de  plus  que  chaque  frère 

Porte  le  susdit  mëdaillon, 

Tant  en  or,  qu*argent,  bronze  et  plomb, 

Du  côté  de  la  boutonnière. 

£ntendons  que  tout  cordon  bleu, 

Noir,  rouge  ou  de  couleur  bizarre. 

Tel  que  celui  de  saint  Lazarre, 

Se  dise,  par  un  noble  aveu, 

«  Frère  de  la  chevalerie  » 

Surtout  dans  le  tems  de  frairie, 

Tems  auquel  Faimable  Cornus, 

Suivi  de  Bacchus,  de  Cythère, 

Ordonne  de  la  bonne  chère 

En  maître  d'hôtel  de  Momus. 

Sur  ce,  mes  chers  frères,  je  prie 

Le  grand  dieu  de  la  raillerie. 

Qu'il  vous  donne  joie  et  santé. 

Le  tout  conclu,  fait,  arrêté 

Près  notre  grand'chancellerie. 

Au  mois  que  la  fève  est  fleurie. 

Scellé,  signé  de  notre  nom. 

De  Torsac,  et  par  moi,  Â3rmon. 

Puisqu'on  a  trouvé  à  propos  de  donner  la  figure  de  cette 
médaille,  il  me  semble  que  son  explication  rimée  ne  serait 
pas  déplacée  dans  votre  revue,  et  c'est  dans  Tespoir  de  la 
voir  imprimée  dans  une  prochaine  livraison  que  j'ai  Tavan- 
tage  de  vous  la  communiquer. 

J'ai  l'honneur  d'être,  Messieurs, 

f^otre  dévoué  serviteur, 

DuMOIST,  notaire. 

Liège,  le  4  juillet  1848. 
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PROCÈS-VERBAL 


L«A88EMmi.ÉE  OÉHÉ&ALS  BB  LA  SOCIÉTÉ  HVMItMATIQinB  BELOB. 


SÉANCB  DU  28  MAI  1848,  ▲  MALINES. 

Présents  :  MM.  Chalon, 
DecosteR; 
De  RoBiANOy 

EVERAERTS, 
GODDONS , 
GUIOTH^ 

Hbrry, 
Justen, 
Payen^ 

PlOT, 

Meynaerts, 
Serrure. 

M.  Meynaerts  est  désigné  comme  directeur  de  la  séance. 

Le  secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  der- 
nière réunion.  La  rédaction  en  est  approuvée. 

M.  Perreau  fait  connaître  qu*il  ne  peut  assister  à  la  réu- 
nion, et  regrette  que  la  société  oublie  ses  promesses  de  tenir 
une  séance  soit  à  Liège ,  soit  à  Hasselt ,  comme  il  avait  été 
décidé  dans  une  réunion  précédente  ;  en  conséquence  y  il 
prie  l'assemblée  de  se  rendre  à  l'avenir  aux  justes  réclama- 
tions des  membres  qui  habitent  les  provinces  de  Li^e  et  de 
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Lîmbourgy  pour  qu'ils  puissent  assister  aux  réunions  et  aux 
délibérations  de  la  société. 

n  prie  également  l'assemblée  de  discuter  et  d'arranger  les 
difficultés  au  sujet  des  tirages  à  part ,  pour  les  auteurs  des 
articles  imprimés  dans  la  Revue,  et  que  l'éditeur  prétend 
faire  payer  par  ceux  qui  consacrent  leurs  travaux  à  maintenir 
ce  recueil. 

Il  réclame,  en  outre,  l'impression  dans  la  Revue  des  docu- 
ments concernant  les  monnaies ,  comme  il  a  déjà  été  arrêté 
dans  une  réunion  précédente. 

On  fait  observer  que  bon  nombre  de  documents  de  cette 
espèce  seront  joints,  comme  annexes,  aux  monographies  des 
monnaies  de  chaque  province. 

M.  GuiOTH  appuie  le  premier  point  de  la  réclamation  de 
M.  Perreau,  et  l'assemblée  décide,  à  l'unanimité,  que  la 
prochaine  réunion  aura  lieu  à  Hasselt. 

L'assemblée  s'en  remet  à  MM.  Chalon,  Serrure  et  Piot 
pour  ce  qui  concerne  les  autres  réclamations  de  M.  Perreau. 

Le  secrétaire  communique  une  lettre  de  faire  part  de  la 
mort  d'un  membre  de  la  société,  M.  François  Den  Duyts, 
conservateur  du  musée  à  l'université  de  Gand,  décédé  en 
cette  ville,  le  21  mai  courant. 

M.  Serrure  déclare  qu'il  a  un  candidat  à  présenter  pour 
cette  vacature  ;  mais  l'assemblée,  prenant  en  considération 
que  M.  Den  Duyts,  fils,  succédera  peut-être  aux  fonctions  de 
son  père,  et  que,  le  cas  échéant,  il  désirerait  également  le 
remplacer  comme  membre  de  la  société,  décide  de  remettre 
la  présentation  des  candidats  et  la  nomination  dont  s'agit  à 
une  prochaine  réunion. 

M.  Piot  exprime  le  désir  que  la  société,  en  faisant  de 
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nouvelles  nominations,  choisisse  pour  membres  des  per- 
sonnes qui  ont  rendu  ou  qui  pourraient  rendre  des  services 
à  la  Revue. 

M.  Serrure,  pour  et  au  nom  de  MM.  le  chevalier  Von 
Schulthesz-Rcchberg,  à  Vienne;  le  baron  VonPfafienhoffen, 
chambellan  de  S.  A.  le  grand-duc  de  Bade;  Meyer,  à  Zurich 
et  Meyer,  à  La  Haye,  remercie  la  société  pour  leur  nomina- 
tion comme  membres  honoraires. 

Il  donne  lecture  de  la  lettre  de  M.  Thomsen,  conserva- 
teur du  musée  de  Copenhague,  en  date  du  i  i  novembre  1 847, 
par  laquelle  il  annonce  la  réception  du  diplôme  qui  lui  a 
été  envoyé,  et  remercie  la  société  de  Fhonneur  qu*elle  lui  a 
fait  en  le  comptant  au  nombre  des  membres. 

M.  Thomsen  ajoute  :  »  malgré  mes  nombreuses  occupa- 
tions, la  numismatique  en  général,  et  celle  du  moyen  âge  en 
particulier ,  continueront  à  attirer  mon  attention. 

»  Comme  les  relations  de  la  Scandinavie  avec  la  Belgique, 
par  les  côtes  et  les  rivières,  datent  déjà  du  IX"  siècle^  il  est 
très  naturel  que,  dans  nos  fouilles,  on  trouve  des  monnaies 
de  la  Belgique;  et  particulièrement  des  monnaies  du  XI"  siè- 
cle. Je  me  suis  proposé  d'envoyer  à  votre  société  des  dessins 
de  quelques  monoaies  que  je  suppose  inédites ,  mais  il  faut 
toujours  observer  qu'il  est  possible  que  lune  ou  l'autre 
publication  m'ait  échappé.  » 

M.  Serrure  donne  encore  lecture  d'une  autre  lettre,  celle 
de  M.  John  Lee ,  du  3  août  1847,  datée  de  Hartwell ,  près 
d'Aylesbury  :  il  remercie  la  société  de  l'honneur  qu'elle  lui 
a  fait,  en  lui  décernant  un  diplôme  de  membre  correspon- 
dant. M.  Lee  ajoute  que  si  un  jour  quelque  membre  de  notre 
société  de  numismatique  se  rend  en  Angleterre,  il  s'esti- 
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mera  heureux  de  pouvoir  lui  être  utile,  et  de  lui  faire  voir 
quelques  collections  de  médailles  et  de  monnaies  de  son 
pays. 

La  commission  de  la  rédaction  déclare  avoir  échangé  la 
Revue  contre  : 

1*  La  Revue  française  de  M.  Cartier  ; 

2"  Les  publications  de  la  Société  archéologique  de 
Namur; 

3*  Les  Bulletins  et  Annuaires  de  rjcadémie  (  reçu  les 
années  1846,  1847  et  1848). 

La  commission  déclare  encore  avoir  reçu  : 

1'  Notice  sur  les  médailles  de  Timarque,  roi  de  Babylonien 
par  De  Bartholomei.  Berlin,  1847,  in-8,  7  pages  ; 

2*  Unedirte  Pàbstliche  mûnzen.  Berlin,  1846,  16  pages; 

3*  Conjectures  sur  quelques  médailles  Sassanides,  par  De 
Bartholomei,  8  pages  ; 

4*  Sur  Vimportance  de  l'étude  des  médailles  (en  russe), 
16  pages; 

5*  Notice  de  M.  le  professeur  Serrure  sur  le  cabinet  du 
prince  de  Ligne; 

&"  Notice  sur  les  anciennes  monnaies  belges  du  cabinet  de 
Funiversité  de  Gand,  par  Den  Duyts,  3«  édition. 

M.  Jehotte,  fils,  a  fait  hommage  à  la  société  de  diverses 
médailles  exécutées  par  lui. 

La  Revue  de  Liège  ayant  cessé  d'être  envoyée  depuis  la 
fin  de  1846,  la  commission  a  également  cessé  Tenvoi  de 
notre  Revue. 

M.  Piot  sera  adjoint  aux  membres  chargés  de  la  publica- 
tion de  Y  Histoire  monétaire  du  duché  de  Brabant  et  du  comté 
de  Flandre. 
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M.  Serrure  propose  à  la  société  de  prendre  de  chaque 
monographie  un  nombre  égal  d'exemplaires  à  celui  de  ses 
membres. 

L'assemblée  autorise  la  commission  directrice  à  traiter 
avec  l'éditeur  des  monographies  sur  la  base  suivante  : 

La  société  prendrait  au  prix  libraire  trente-cinq  exem- 
plaires munis  d'un  signe  particulier  et  destinés  à  ses 
membres. 

La  cotisation  pour  la  présente  année  est  fixée  à  quinze 
francs,  afin  de  couvrir  les  frais  d'acquisition  des  exemplaires 
des  monographies  destinés  aux  membres  de  la  société. 

L'assemblée  confie  de  nouveau  à  MM.  Ghalon  ,  Piox  et 
Serrure  la  direction  de  la  Revue,  et  leur  vote  des  remer- 
ciments. 

L'assemblée  charge  le  secrétaire  d'envoyer  une  circulaire 
à  tous  les  membres  de  la  société,  pour  les  informer  que  la 
cotisation  de  1848  a  été  fixée  à  la  somme  susénoncée,  et  en 
même  temps  pour  leur  rappeler  la  décision  prise,  dans  la 
séance  du  20  septembre  184G,  et  relative  au  non-payement 
de  la  cotisation  annuelle. 

Malines;  le  28  mai  1848. 

Signé,  Meynaerts,  président. 
G.  GoDDONS,  secrétaire. 
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NOTICE 

SDH 

un  DÉPÔT  DE  HONHAIES 

DÉCOUVERT  PRÈS  DE  CLÊVES. 


La  Revue  a  déjà  entretenu  ses  lecteurs  de  la  publication 
faite  par  M.  le  colonel  A.-J.-B.  de  Roye  de  Wichen  sur 
trente-neuf  monnaies  et  médailles  inédites  de  sa  belle 
collection.  Quelques-unes  de  ces  monnaies  proviennent 
d'une  importante  trouvaille  faite,  dans  le  courant  de  Tannée 
passée,  aux  portes  de  la  ville  de  Clèves. 

Lorsque  la  nouvelle  de  celte  découverte  fut  connue  de 
M.  de  Roye,  il  se  hâta  de  se  rendre  sur  les  lieux,  chez  le 
propriétaire  du  trésor,  déjà  occupé  à  en  fondre  une  partie. 
Heureusement  il  arriva  encore  à  temps  pour  arrêter  ce 
vandalisme,  car  quelques  moments  plus  tard  aucune  de  ces 
précieuses  monnaies  n'aurait  plus  existé. 

M.  de  Roye  fit  l'acquisition  de  la  plus  grande  partie  des 
monnaies,  mais  quelques-unes  passèrent  cependant  entre 
les  mains  de  deux  autres  numismates. 

Je  crois  donc  faire  plaisir  aux  amateurs  en  réunissant  ici 
tous  les  renseignements  que  je  suis  parvenu  à  recueillir  sur 
cette  trouvaille,  d'autant  plus  que  la  brochure  de  M.  de 
Roye  n'est  pas  dans  le  commerce. 

Les  monnaies  d'or  qui  faisaient  partie  du  trésor  ont 
été  toutes  frappées  par  Guillaume,  duc  de  Gueldre  et  de 
Juliers  (1395-1402),  et  vers  l'époque  de  leur  enfouissement. 

20 
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Comme  les  monnaies  de  ce  prince  el  celles  d'Adolphe,  comte 
de  Clèves  (1368-1394),  étaient  les  plus  nombreuses  dans 
la  trouvaille,  il  parait  évident  qu'elles  ont  été  cachées  vers 
1394,  peu  de  temps  avant  la  mort  d'Adolphe.  Je  suis  d'au- 
tant plus  porté  à  le  croire,  qu'on  n'y  a  trouvé  aucune  mon- 
naie du  successeur  de  ce  dernier. 

Voici  la  description  et  le  nombre  de  pièces  trouvées  : 

ADOLPHE  V,  COMTE  de  clèves. 
1368-1394. 

Naméros.  ITombre. 

1  Gros.  Jv.  Le  ducdebout,  tenant  de  la  main  droite  une 

épée;  sa  gauche  reposant  sur  Fécusson  de  Clèves. 
Rev.  Croix  fleuronnée  *h  moneta  ^  nova  J  de  g  cleve, 

ou  CLEVEN,  ou  CLEVENS,  OU  GLEVENS1S,  OU  CLEVENSIIS.    38 

2  Même  gros,  frappé  à  Kalkar.  ^  moneta  {  nova  ^  de 

^  CALCAR,  OU  CALKER,  OU  KALKAR,  OU  KALKER  ...  13 

3  Gros.  Jv.  L'écusson  deClèves^  entouré  de  six  dou- 

bles demi-cercles. 
Rev.  Croix  pattée,  cantonnée  de  :   c,   o,   m,   s. 

>ï<  MONETA  :  NOVA  !  GROS!  :  CLEVE,  OU  CLEVENS,  OU 
CLEVENSI,  ou  CLEVENSIS 63 

4  Même  gros  ayant  au  revers  :  *h  moneta.  nova,  grosi. 

CALCAR.    ou    CALKER 16 

5  Demi-gros.  Jv.  Écusson  de  Clèves  surmonté  d'un 

bâtiment  avec  tourelles.  (Type  des  tourelles  de 
Wenceslas  et  Jeanne,  ducs  de  Brabant.) 
Reo.  Croix  fleuronnée.  >ï<  monetA;  nova,  cleve  ou 
CLEVES  8 

6  Même  demi-gros.  Rev.  moneta.  nova,  de  calkere  ou 

KALKER  4 
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EDOUARD,  DUC  DE  GUBLDRB. 

1361-1371. 

Nvméroi.  Nombre. 

7  Botdrager.  Rev.  moneta  <^  arnixbns  ou  arnimensis  ou 

DE  ARNIMENS 7 

(  De  Roye  de  Wichen,  fig.  li.) 

8  Botdrager.  Rev.  moneta  <p  nova  s^  de  ^  venensis 

(Venloo) 1 

9  Gros  tournois.  Jv.  Écu  au  lion  avec  lambel  incliné 

et  heaume  :  edwardus  :  de  |  geluens'  «. 
Rev.  Légende  intérieure  :   ^  mometa  %  nunEMVN»  ; 
légende  extérieure  :  ^  bndictu  :  sit  i  etc.    ...     2 

(De  Roye  de  Wichen,  fig.  15.) 

MÂTHILDE,  DUCHESSE  de  GUELDRE  et  comtesse  DE  ZUTPHEN. 
1372-1379. 

10  Botdrager.  Rev.  moneta  ^  gelderensis 3 

(De  Roye  de  Wichen,  fig.  1.) 

11  Gros.  Jv.  Deux  lions  soutenant  un  heaume  cou- 

ronné, et  surmonté  d*un  écu  au  lion,  entouré  de 
plumages,  le  tout  bordé  de  quatre  doubles  demi- 
cercles. 
Rev,  Croix fleuronnée.  ^  moneta  ^  de  ^  hweciensis 
ou  HWSEiENSis  (Huusen,  près  de  Clèves)  ....     2 

(  De  Roye  de  Wichen,  fig.  2.  ) 

GUILLAUME,  duc  de  gueldre  et  de  juliers. 
1379-1^02. 

12  Florin  d*or  ordinaire,  publié  dans  la  Revive  numis* 

matique  belge,  tom.  III,  pi.  II;  n**  2 40 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  308  — 

Numéros.  Nombre. 

13  Boldragcr.  Rev.  >ï<  moneta  <f>  de  <î)  novamage.  (Seul 

exemplaire  connu.) 1 

14  Gros.  j4v.  Deux  écussons  au  lion  (de  Gueldre  et 

Juliers)  au  dessus  :  wiliiel. 
i?eî;.  Croix  patléedans  un  cercle.  Légende  intérieure  : 
MONETAVENDEL.  Légcudc  extérieure:  sitnomen,  etc. 
(Seul  exemplaire  connu.) \ 

(De  Roye  de  Wichen,  fig.  3.) 

15  Gros.  j^v.  Ecusson  à  quatre  lions  couronnés. 

Rcv,  Croix  fleuronnée,  etc.  ♦  moneta  J  venlensis  î 

CIVIS  ;   ou  CIVITA 2 

(De  Royede  Wichen,  fig.  L) 

16  Même  gros.  Rev.  Id.  ^  moneta  |  eirelendesis  ou 

EinELENDEISSlS-^OU  EIRKLENDENSISJ 5 

(De  Roye  de  Wichen,  fig.  5.) 

17  Même  gros.  Rev.  Id.  ^  moneta  ruremundensis.  .  .    9 

(De  Roye  de  Wichen,  fig.  13.) 

18  Même  gros.  Bev.  Id.  ^  moneta  (a«ou««)  de  (awiwm) 

BERGIIEIME 1 

19  Gros  au  portail /?ey.  MONETA  DULCKEN 1 

20  Gros.  Jv.  comme  au  n"  H.  jRev.  id.  ^  benedict  : 

QUI  :  VENiT  :  1  :  nomine  :  dni 2 

(  De  Roye  de  Wichen,  fig.  6.) 

21  Même  gros. /?ei7.  MONETA.  NO viMAGiENSis 3 

(De  Roye  de  Wichen,  fig.  7.) 

22  Même  gros. /?ev.  moneta  ^  de  ^  aernemensis.  ...  24 

(  De  Roye  de  Wichen,  fig.  9.) 

23  Même  gros,  mais  au-dessus  de  la  couronne,  une  tète 

de  griffon  à  gauche. 
Rcv.  Même  croix  fleuronnée  >ï<  benedict  ^  qui  J  ve- 


NIT  55  I  ><   nomine  ^  DM 


(  De  Roye  de  Wichen,  fig.  12.) 
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^îomëros.  Nombre. 

24  Gros.  Jv.  Heaume  couronné  et  entouré  de  six  doubles 

demi-cercles,  mais  sans  les  deux  lions. 
Hev.  Croix  pallée  cantonnée  de  :  s.  a.  n.  u.  *h  moneta 

X    nova  X  ï>E  5  NOVIMAGENS 4 

(De  Roye  de  Wicben,  flg.  8.) 

25  Même  gros.  Rev.  ^  moneta  J  nova  g  deJ*  aernemenis.  20 

(  De  Roye  de  Wichen,  fig.  10.) 

26  Demi-gros,  même  type.  Rev.  ^  moneta  x  nova  x  de  x 

AERNEMES  2 

(De  Roye  de  Wichen,  flg.  11.) 

MARIE  DE  BRADANT, 

ÉPOUSE   DE  RENAUD  \\\  ,    DUC  DE  GUELDRE. 
1361-1398. 

27  Double  gros  aux  deux  écussons,  au-dessus  :  maîT. 

BRAB.,  décrit  dans  la  ifev.  num,  belg.^  t.  III,  p.  12.     1 

JEAN  D'ARKEL,  évêque  de  liége. 
136i-1378. 

28  Gros  au  St-Pierre.  Av.  ^  moneta  :  sancti  :  pétri.  .     4 

(  De  Roye  de  Wichen,  fig.  16.) 

29  Demi-gros.  Id.  (fruste).  .     1 

JEAN,    SEIGNEUR  DE  MEGHEN. 
1372- Ui5. 

30  Gros  aux  deux  écussons.  Rev.  Croix  pattée,  canton- 

née de  quatre  étoiles.  >ï<  moneta  ^  nova  J  meghe- 

NENSIS 3 

(De  Roye  de  Wichen,  fig.  25.) 

THIERRY  DE  PERWEZ. 

YEB8  1360. 

31  Gros  au  portail.  Rev.  Croix  pattée;  légende  inté- 
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ffaméros.  Itonbre. 

rieure  :  4<  dns  de  perviens;  légende  extérieure  : 

BNEDICTVS  :  SIT  :  NOMEN  ,  etC \ 

M.  de  Roye  croit  pouvoir  attribuer  cette  mon- 
naie à  Gérard  de  Perwez  (vers  1316).  Ne  serait- 
elie  pas  plutôt  de  Thierry  de  Perwez?  Je  suis  très- 
porté  à  le  croire,  parce  qu'on  connaît  déjà  de  ce 
seigneur  une  monnaie  frappée  à  Grave,  ville 
située  sur  la  Meuse  et  comprise  autrefois  dans  les 
domaines  de  Jean,  seigneur  de  Guyk,  et  beau-frère 
de  Thierry.  Il  est  vrai  que  le  nom  de  la  ville  de 
Grave  n'est  pas  indiqué  sur  la  monnaie  en  question; 
mais  il  est  à  remarquer  que  Thierry  seul  put  y  frap- 
per monnaie;  et  par  conséquent  il  me  semble  qu'il 
serait  plus  juste  de  la  restituer  à  ce  dernier. 

GUILLAUME  Y»  comte  de  hollande. 

1556-1389. 

32  Gros.  Av.  Foyez  Van  Alkemade,  pi.  XXV»,  n*  8. 
Rev.  Double  légende;  la  croix  pattée  traverse  la 

légende  intérieure  :  mon  |  eta  |  hol  |  and 26 

53  Botdrager,  publié  par  Van  Alkemade,  pi.  XXV*, 

nM 18 

ALBERT,  COMTE  de  bollande. 
1589- llOi. 

34  Gros.  Voyez  Van  Alkemade,  pi.  XXVI',  if%..    2 

35  Gros  au  lion,  type  de  Louis  de  Mâle 2 

(De  Roye  de  Wichen,  Cg.  17.) 
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MARGUERITE, 

DAME  DE  BERG  (s'HEERENBERG),  DANS  LE  PAYS  DE  GUELDRE, 

DÉciDKB  EN  i369. 
NoBiéros.  Nombre. 

36  Esterlin  aux  quatre  lions. (Type  de  Jean  III,  duc  de 
Brabant.)  Jv.  ma-rgre-ta  v.  r. 
Rev.  Croix  fleuronnée  :  >ï<  vrouwe  J  van  den  berg'. 
(Seul  exemplaire  connu.) 1 


ARNAUD  DE  HORN,  évêqoe  d'utrecht. 
1371-1379. 

37  Petit  gros.  Av.  Buste  mitre  de  Tévèque  de  face,  au- 

dessous  Fécusson  de  Horn. 
Rev.  Double  légende,  la  croix  passe  la  légende  inté- 
rieure :  MON  I  ETA  I  iiER  |  DER  (Ilcrdcrwyk)  ...     3 

38  Gros  frappé  à  Zuylen,  près  d'Utrecht \ 

(Van  MiBAis, Bisschoppelyke munten,  pi.  VII,  fig.  2) 

FLORENT  DE  WEVELINGHOVE ,  évêqoe  d'utrecht. 
1379-1393. 

39  Double  gros  frappé  à  Deventer.  Buste  mitre  de 

l'évéque 15 

(Var  Mibbis,  pi.  Vil,  fig.  5.) 

JEANNE  ET  WENCESLAS. 
1388-1383. 

40  Demi  gros  à  la  tourelle i 

(DBlfDuTTS^pl.  Vlll,fig.31.) 

41  Deux  tiers  du  gros  à  la  tourelle 1 
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Numéros.  Nombre. 

42  Double  gros^  dit  Braiman «  •  •  •     3 

(Rev.  num,  belge,  t.  Il,  pi.  VIII,  fig.  i6.) 

JEANNE,  DUCHESSE  DE  BRADANT,  ET  PHILIPPE  LE  HARDI , 
COMTE  DE  FLANDRE. 

43  Gros  de  convention 9 

{Rev.  num.  belge,  t.  Il,  pi.  VII,  fig.  3.) 

JEANNE ,    DUCHESSE  DE  BRADANT. 
i383-i40i. 

44  Gros  aux  deux  écussons^  au-dessus  :  brâbtie.  ...    1 

{Rev.  num.  belge,  t.  II,  pi.  IV,  fig.  19.) 

45  Double  gros  aux  deux  écussons,  idem 1 

{Rev.  num,  belge,  t.  II,  pi.  IV,  fig.  18.) 

LOUIS  DE  MALE,  comte  de  Flandre. 
13^-1384. 

46  Botdrager 32 

(Den  Ddtts,  pi.  H,  fig.  16.) 

47  Demi-botdrager 6 

(lBID.,pI.  II,fig.  17.) 

48  Gros  au  lion 23 

(Ghesquiâre,  pi.  IV,  fig.  10.) 

PHILffPE  LE  HARDI. 

49  Botdrager 1 

50  Gros  aux  deux  écussons,  au-dessus  :  flâdres.  ...     1 

(  Voyez  le  double  gros  de  Den  Dutts,  t.  III,  fig.  36.) 

51  Gros  de  convention  avec  Jeanne  ;  duchesse  de  Bra- 

bant 3 
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WENCESLAS  II,  de  Luxembourg. 
i385-i388. 

IfoBërot.  Nombre. 

52  Gros  aux  deux  écussons  au  lion i 

(GaoTi,  t.  rV,  no  306.) 

53  Variété  avec  :ac.lvc  :dvx 2 

HENRI   II,   ARCHEVÊQUE  DE  COLOGNE. 
i50S-i335. 

54  Esterlin  y  rarebevèque  assis 4 

(Lblswbl,  pi.  XIX,  fig*  58.) 

WALRAN,   ARCHEVÊQUE  DE  COLOGNE. 
1333-1549. 

55  Gros  au  buste  mitre  7  frappé  a  Bonn 1 

56  Id.  frappé  à  Duils 3 

(Uabtzbbim,  tab.  V,  fîg.  i.) 

ELISABETH,  adresse  d'essen* 
i370.1il3. 

57  Gros  au  portail.  Jv.  moneta  essein. 

Rev.  Croix  Sf*  Elisabeth  abba 2 

THIERRY  DE  dinslaxen. 

58  Gros.  Rev.  Le  comte  debout.  (Type  d'Adolphe  de 

Clèves,  voyez  n*  1 .) 

Rev.  MONETA  jf  de  >J  DINSLAKE 2 
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ARNAUD,  SEIGNEUR  DE  RANDERATH. 

Namérot.  ITonbre. 

59  Gros  au  portail.  Rev,  Légende  intérieure  :  arnoid  y 
DNS,  ra;  légende  extérieure  :  bndictv  etc 1 

60  Gros  au  portail,  frappé  à  Sinsig 2 

ETIENNE ,  SEIGNEUR  DE  SUTLEN,  PRÉS  D'UTRECHT. 

61  Gros  au  portail.  Jv.  stephanus  dom  :  sulibnsis. 

Rev.  MONETA  ANOLTENSis  (Seul  exemplaire  eonnu.)  .    t 

CHARLES  VI,  ROI  de  frange. 
1580-1422. 


62  Gros  au  portail 

Ad.  JUSTEN. 
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ÉTUDES  SUR  LES  TYPES. 


CONSIDÉRATIONS  GÉNÉRALES   SUR  LES  MONNAIES  IMITÉES 
DES  SCEAUX. 


Dans  les  différents  articles  que  nous  avons  fait  insérer 
dans  la  Revue  sur  les  types  des  monnaies,  nous  nous 
sommes  occupé  des  détails  des  types  de  quelques  monnaies 
et  des  symboles  des  ateliers  monétaires.  Nous  y  avons  parlé 
des  types  des  monnaies  liégeoises  du  XIP  siècle  ;  des  types 
adoptés  sur  les  monnaies  de  Jean  P%  Jean  II  et  Jean  III^ 
ducs  de  Brabant;  du  type  des  monnaies  d'argent  aux  eava- 
liersy  des  types  adoptés  par  Godefroi  III,  Henri  P%  Henri  II 
et  Henri  III,  ducs  de  Brabant;  de  ceux  des  monnaies 
imitées  des  sceaux  et  symboles  communaux;  et  enfin 
des  types  des  ateliers  monétaires  de  Liège,  Thuin,  Huy, 
Saint-Trond,  Gand,  Bruges  et  Ypres, 

Nous  avons  l'intention  de  nous  occuper  maintenant  des 
types  des  monnaies  imitées  des  sceaux  en  général. 

L'inscription,  sur  les  monnaies^  des  noms  des  saints, 
patrons  des  villes  où  elles  furent  frappées,  d'abord  essayée 
par  les  Mérovingiens,  ensuite  admise  en  Italie  par  les 
Carlovingiens ,  fut  enfin  généralement  adoptée  par  les 
prélats  et  abbés  de  la  Bourgogne.  L'Allemagne  ne  resta 
pas  en  arrière ,  et  les  provinces  de  la  Belgique  dépendantes 
de  l'empire  germanique  l'adoptèrent  également. 
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On  voit  surtout  ces  légendes  inscrites  sur  les  monnaies 
frappées  dans  les  ateliers  situés  le  long  de  la  Meuse. 

Le  nom  de  saint  Lambert  figura  sur  celles  de  Liège;  ceux 
de  saint  Domitien  et  de  sainte  Marie  sur  celles  de  Huy  ;  celui 
de  saint  Servais  sur  celles  de  Maestrichl;  celui  de  sainte 
Gertrude  sur  les  monnaies  de  Nivelles. 

Le  type  des  monnaies  au  nom  seul  du  saint  patron  sans 
son  effigie  régna  en  Belgique  pendant  le  X**  siècle,  et  au 
commencement  du  siècle  suivant. 

Bientôt  ce  type  fut  modifié  :  le  profil  du  saint  y  fut  ajouté 
durant  le  XT  siècle.  On  n'en  resta  pas  là  ;  une  nouvelle 
modification  eut  lieu  vers  la  fin  du  même  siècle  :  on  repré- 
senta le  buste  du  saint  vu  de  face.  Ce  type  régna  généra- 
lement, durant  une  grande  partie  du  Xir  siècle,  dans  les 
pays  dépendants  de  seigneurs  ecclésiastiques  de  la  Belgique. 

Où  a-t-on  cherché  ce  type  au  saint,  soit  de  profil^  soit 
de  face?  Nous  ne  croyons  pas  commettre  une  erreur  en 
disant  qu'il  est  imité  des  sceaux  des  églises  consacrées  à 
ces  saints  ;  l'exemple  que  nous  donnons  ici  ne  parait  plus 
laisser  de  doute  à  ce  sujet.  La  monnaie  au  buste  de  saint 
Lambert  de  face,  quelque  mal  dessinée  qu'elle  soit('),  nous 
semble  entièrement  imitée  du  sceau  de  l'église  de  St-Lam- 
bert  de  Liège,  tel  que  nous  le  donnons  ici  (pi.  XIII,  fig.  1).  Ce 
sceau,  attaché  à  un  acte  de  1209,  porte  tous  les  caractères 
archéologiques  du  XII*  siècle,  et  fixe  très  bien  Tépoque  vers 
laquelle  la  monnaie  au  saint  Lambert  a  été  frappée.  Nous 
pourrions  en  dire  peut-être  autant  de  la  monnaie  de  Huy, 

(')  Nous  TavoDs  copiée  de  de  Rencsse,  Histoire  numismatique  de  Liège, 
pi.  LXXVn,  fig.  3.  {Voyfiz  pi.  XIH,  fig.  2.) 
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que  nous  publions  ici  (pi.  XIII,  fig.  3),  si  nous  avions  été 
assez  heureux  de  pouvoir  trouver  le  sceau  de  l'église  de 
Huy,  dédié  à  la  Vierge  et  à  saint  Domitien  (•). 

La  comparaison  des  sceaux  des  églises  avec  les  monnaies 
de  celte  espèce  doit  donc  nous  mettre  sur  la  voie  de  bien 
des  découvertes,  et  déterminer  d'une  manière  positive  les 
endroits  dans  lesquels  ont  été  frappées  les  monnaies  au  nom 
et  au  profil  ou  au  buste  d'un  saint  patron  honoré  dans  plu- 
sieurs endroits  à  la  fois.  Nous  nous  bornerons  à  citer  un 
seul  exemple  pour  démontrer  l'utilité  de  celte  comparaison  : 
c'est  la  monnaie  de  Conrad  III,  au  buste  de  la  Vierge  de  face, 
monnaie  qui  a  été  frappée,  soit  à  Ilildesheim,  soit  à  Bam- 
berg.  Qu  on  la  compare  avec  les  sceaux  des  églises  princi- 
pales de  ces  deux  villes,  et  on  pourra  déterminer,  nous  n'en 
doutons  pas,  à  quelle  localité  elle  appartient. 

Après  la  disparition  du  saint  et  de  son  nom  des  mon- 
naies, disparition  qui  eut  lieu,  en  Belgique,  vers  la  fin 
du  XIP  siècle,  nous  voyons  apparaître  sur  les  monnaies 
belges  les  bustes  ou  profils  des  seigneurs  et  les  symboles  des 
communes,  pour  les  états  laïques^  et  les  églises  et  monas- 
tères, pour  les  seigneurs  ecclésiastiques  (»).  Ces  nouveaux 

(')  Cette  précieuse  monnaie  appartient  à  M.  Decoster;  elle  porte: 
Avéra,  s*  domitian'.  Profil  à  tête  nue,  crosse  et  à  droite;  Revers, 
>J<  soiioA — ftoiOA.  Buste  nimhé  de  face.  H  est  probable  que  c^est  une  des 
dernières  monnaies  impériales,  ou  une  des  premières  monnaies  épisco- 
pales  frappées  à  Huy.  En  tous  cas,  c'est  évidemment  une  monnaie  de 
transition  entre  le  type  impérial  pur  et  le  type  épiscopal  de  cette  ville, 
comme  celle  au  saint  Lambert  forme  également  la  même  transition  pour 
la  monnaie  de  la  ville  de  Liège. 

0  Ces  églises  et  ces  monastères  sont-Ils  aussi  imites  des  sceaux  ?  Nous 
sommes  très- portés  à  le  croire  ;  car  pendant  le  XIII«  siècle  les  sceaux  des 
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symboles  furent  remplacés,  au  XIIP  siècle,  dans  plusieurs 
localités,  par  les  sceaux  des  communes. 

Lorsque  la  grosse  monnaie  apparut  en  Belgique,  durant 
la  seconde  moitié  du  XIII*  siècle,  les  sceaux  des  communes 
furent  encore  parfois  conservés  sur  leur  avers;  mais  ils 
durent  faire  place  insensiblement  aux  sceaux  des  seigneurs. 
Les  cavaliers  au  galop,  sur  les  monnaies  d'argent,  les  chaires 
ou  trônes,  et  Teffigie  du  seigneur  debout,  armé  de  pied  en 
cap  sur  les  monnaies  d*or,  sont  des  types  copiés  des  sceaux 
seigneuriaux,  qui  remplaçaient  les  sceaux  des  communes. 

Les  armoiries  des  seigneurs  qui  figuraient  sur  leurs  mon- 
naies, pendant  les  XIIP  etXIV  siècles,  sont  très  souvent 
aussi  copiées  des  sceaux  ou  contre-sceaux  seigneuriaux. 

En  observant  bien  la  marche  des  types  des  monnaies 
imitées  des  sceaux ,  on  est  frappé  de  sa  coïncidence  avec  le 
mouvement  des  idées  qui  régnaient  à  Fépoque  où  ces  types 
apparurent.  Nous  allons  le  faire  voir  très-brièvement. 

Les  noms  des  saints  figuraient  sur  les  monnaies  au  mo- 
ment où  les  idées  religieuses  prédominaient  ;  les  profils  ou 
bustes  des  saints  y  prenp'^nt  place  lorsque  le  pouvoir  ecclé- 
siastique se  développe  dans  toute  sa  vigueur  ;  c'est  l'époque 
où  de  nombreux  chapitres  et  abbayes  sont  fondés  et  riche- 
ment dotés;  c'est  l'époque  où  les  monastères  et  les  chapitres 
étaient  devenus  les  dépositaires  des  sciences  et  des  arts;  c'est 
l'époque  où  les  chanoines  répandent  l'instruction  au  milieu 
des  ténèbres  et  de  la  barbarie  ;  c'est  enfin  la  grande  époque 
des  croisades,  où  l'Occident  se  jette  sur  l'Orient  au  nom 
du  Christ. 

églises  et  des  monastères  représentent,  règle  générale,  une  église  et  un 
monastère. 
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Lorsque  les  idées  religieuses  firent  place  à  des  idées  nou- 
velles;  on  voit  figurer  sur  les  monnaies  les  symboles  des 
communes 9  puissance  nouvelle,  qui  proclama,  pendant  le 
règne  de  la  féodalité,  les  privilèges,  les  libertés,  les  droits  de 
la  bourgeoisie,  le  droit  d'association  et  le  libre  développe- 
ment de  Findustrie. 

Le  XIIP  siècle,  qui  fut  l'époque  de  l'apogéedes  communes, 
répoque  pendant  laquelle  elles  étaient  parvenues  au  plus  haut 
degré  de  prospérité  et  de  richesses,  vit  les  sceaux  communaux 
prendre  place  sur  les  monnaies. 

L'aristocratie,  contre  le  pouvoir  de  laquelle  les  com- 
munes semblaient  avoir  été  créées,  sut  si  bien  profiter 
des  circonstances,  elle  manœuvra  avec  tant  d'habileté, 
que  les  communes  devinrent  un  nouvel  appui  à  son  in- 
fluence. 

Fière  de  son  pouvoir,  elle  ne  consentit  point  à  le  partager. 
Lorsque  la  bourgeoisie,  devenue  riche  par  son  industrie, 
vint  lui  demander  une  part  dans  le  gouvernement  de  la 
commune,  elle  ne  voulut  faire  aucune  concession.  La 
bourgeoisie,  obligée  de  prendre  par  la  force  ce  qu'on  lui 
refusait  de  bon  gré,  appela  le  peuple  à  son  secours  :  des 
luttes  terribles  ensanglantèrent  nos  cités;  des  guerres  civiles 
entraînèrent  la  ruine,  l'endettement  des  communes  et  l'anéan- 
tissement de  l'industrie;  enfin,  des  meurtres,  des  assassinats, 
des  proscriptions ,  tels  furent  les  résultats  de  l'obstination 
de  l'aristocratie. 

La  bourgeoisie,  tantôt  vaincue,  tantôt  victorieuse,  finit 
cependant  par  l'emporter.  Mais  à  quel  prix?  Épuisée  par  des 
luttes  continuelles  et  incessantes,  elle  n'eut  plus  le  pouvoir  de 
faire  revivre  l'éclat  des  villes  lorsqu'elle  obtint  ce  qu'elle  avait 
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demandé ,  c'est-à-dire  le  droit  de  partager  le  gouvernement 
de  la  commune;  Tindustrie,  la  source  de  sa  richesse,  avait 
disparu  avec  les  ouvriers  exilés  ou  expatriés.  La  commune 
devait  tomber. 

Depuis  ce  moment,  la  centralisation  du  pouvoir  entre  les 
mains  des  princes  commença  à  se  faire  jour;  ils  eurent  le 
loisir  de  l'organiser  sur  les  ruines  des  communes  ;  car  si  on 
en  excepte  Gand ,  peu  d'entre  elles  eurent  assez  d'énergie 
pour  s'opposer  ouvertement  à  ce  mouvement. 

Il  était  donc  très-naturel  de  faire  disparaître  des  monnaies 
les  emblèmes  d'une  puissance  déchue,  et  de  les  remplacer 
par  ceux  du  pouvoir  nouveau ,  en  d'autres  termes,  du  pou- 
voir centralisateur.  Le  sceau  du  seigneur  vint  remplacer 
sur  les  monnaies  celui  des  communes,  qui  y  avait  brillé 
avec  tant  d'éclat  pendant  le  XIIP  siècle.  Le  sceau  du 
seigneur  sur  la  monnaie  démontre  qu'il  était  devenu  le 
maître. 

On  le  voit,  les  monnaies  reçurent  tour  à  tour  les  insignes 
des  pouvoirs  à  l'ordre  du  jour.  En  les  examinant  sous  ce 
point  de  vue,  on  s'aperçoit  très-bien  que  leurs  types  étaient 
les  reQets  fidèles  des  idées  reçues  et  prédominantes  aux 
époques  vers  lesquelles  elles  ont  été  battues. 

Le  lecteur  nous  pardonnera  cette  petite  digression,  ù 
laquelle  nous  n'avons  pu  résister  de  donner  cours;  car  pour 
nous  l'étude  de  la  numismatique  n'est  pas  seulement  un 
moyen  de  parvenir  à  la  classification  des  monnaies  et 
médailles,  mais  une  science,  une  branche  importante  de 
l'histoire  dans  laquelle  nous  avons  à  puiser  plus  d'une  leçon. 
La  numismatique  est,  selon  nous,  un  tableau  matériel  et 
fidèle  des  révolutions  des  sociétés,  de  leurs  vicissitudes  et  de 
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leurs  décadences.  Qui  ne  voit,  en  effet,  dans  une  série  tant 
soit  peu  complète  de  médailles  romaines,  un  tableau  vivant 
de  la  grandeur  et  de  la  décadence  de  Tcmpire  romain?  Qui 
ne  voit,  dans  la  gravure  des  médailles  de  Tempire  byzantin, 
le  reflet  et  Timage  d  une  civilisation  décrépite?  Qui  ne  voit, 
dans  une  suite  de  monnaies  du  moyen  âge,  le  tableau  exact 
de  la  civilisation  qui  commence  à  renaître  en  Europe? 

Considérée  sous  ce  point  de  vue,  la  numismatique  n'est 
plus  un  objet  de  curiosité,  mais  une  branche  importante 
des  connaissances  humaines. 

C.   PlOT, 


21 
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RECHERCHES 


LES    ATELIERS    MONÉTAIRES 

(les  Mérovingiens,  Carldvingiens  et  empereurs  d'Allemagne, 
EN  BELGIQUE. 


La  question  de  savoir  quels  furent,  dans  les  limites  ac- 
tuelles de  la  Belgique,  les  ateliers  qu'y  établirent  les  Méro- 
vingiens, les  Carlovîngiens,  les  rois  de  la  Lotharingie  et  les 
empereurs  d'Allemagne,  n'a  pas  seulement  de  Tintérèt  pour 
le  numismate,  mais  aussi  pour  l'historien.  En  la  résolvant, 
nous  donnerons  peut-être  au  premier  un  guide  pour  le 
classement  de  ses  monnaies;  au  second  nous  fournirons 
quelques  matériaux  nouveaux  pour  reconnaître  Torigine  et 
le  développement  de  certains  endroits  sur  lesquels  il  y  a 
encore  du  doute;  car,  en  Belgique  plus  qu'ailleurs,  on 
avait  tenté  de  donner  une  origine  romaine  à  la  plupart  des 
villes ,  nous  dirons  même  à  un  grand  nombre  de  villages. 
Une  réaction  s'ensuivit  :  on  abandonna  les  origines  romaines 
pour  adopter  les  origines  germaniques,  qu'on  attribua  à  la 
presque  totalité  des  villes  belges.  Selon  les  auteurs  qui  dé- 
fendaient cette  opinion,  les  Romains,  malgré  une  domina- 
lion  de  près  de  quatre  cents  ans ,  n'avaient  exercé,  en 
Belgique ,  que  peu  ou  point  d'influence  ;  l'élément  germa- 
nique n'avait  subi ,  de  la  part  de  ces  conquérants,  aucune 
atteinte  sérieuse;  nos  pères  étaient  toujours  restés  fiers, 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  323  — 

sauvages,  et  repolissant,  avec  l'énergie  qui  les  caractérisait, 
la  civilisation  romaine. 

On  niait  les  origines  romaines  attribuées  à  tous  les  endroits 
qui  n'étaient  pas  indiqués  dans  la  carte  de  Peutinger,  ou  cités 
dans  Ptolomée,  dans  l'Itinéraire  d'Antonin,  dans  la  Notice 
de  l'Empire,  dans  Amien  Marcellin,  comme  si  ces  documents 
étaient  complets  et  avaient  fait  une  nomenclature  exacte  de 
tout  ce  qui  existait  en  Belgique,  sous  les  Romains  ! 

Il  résulte  de  ces  monuments  mêmes  que,  loin  d'être 
exacts,  ils  ont  laissé  des  lacunes  nombreuses.  Nous  ne 
mentionnerons  pas  les  noms  de  tous  les  endroits  qu'ils  ont 
passés  sous  silence;  nous  nous  contenterons  de  citer  quel- 
ques établissements  romains  considérables  dont  on  a  trouvé 
aujourd'hui  des  vestiges  et  des  restes  épars  sur  une  très- 
grande  étendue  de  terrains  ;  tels  senties  établissements  dont 
on  a  trouvé  des  restes,  à  Elewyt,  à  Castres,  près  de  Hal,  à 
Estines,  à  Assche,  etc.  Celui  d'Assehe,  surtout,  qui  était  un 
établissement  militaire,  un  camp  qui  doit  avoir  existé  jus- 
qu'à la  fin  de  l'empire  romain ,  puisqu'on  y  a  trouvé  des 
monnaies  de  l'empereur  Anastase ,  prouve  que  ces  docu- 
ments passaient  même  sous  silence  les  établissements  de 
cette  espèce.  Y  a-t-il  un  seul  écrivain  qui  ait  fait  mention 
d'une  route  romaine  de  Limbourg  vers  St-Vilh,  ouvrage 
admirable  construit  au  beau  milieu  des  Fagnes  (■)  du  Lim- 
bourg et  découvert  en  1 768  ?  La  carte  de  Peutinger,  Ptolo- 
mée, l'Itinéraire  et  la  Notice  ont-ils  connu  la  route  romaine 
qui  passait  par  Assche  et  se  dirigeait  vers  Bavay?  On  a  cepen- 

(1)  On  appelait  Fagnes^  dans  le  duché  de  Limbourg,  les  bruyères  maré- 
cageuses. 
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dant  découvert,  le  long  de  cette  route,  des  ruines  et  des 
vestiges  très-importants  de  constructions  romaines  dans 
plusieurs  endroits.  Lltinéraire  parle-t-il  de  la  route 
romaine  qui  suivait  la  Meuse?  Non-seulement  on  a  trouvé 
des  restes  dëtablissements  privés  des  Romains  à  Pom- 
merœul,  à  Virginal  -  Samme ,  à  Nimy,  à  Maizières,  à 
Ghlin,  à  St-Denis,  à  Cuesmes,  à  Élouges,  à  Flobecque,  à 
Ellezelles,  à  Castiau,  etc.,  etc.,  mais  on  en  a  encore  décou- 
vert à  Laeken  et  à  Strombeek-Bever,  villages  situés  dans  la 
province  du  Brabant,  où  jusqu'ici  on  n'avait  trouvé  que  fort 
peu  de  souvenirs  des  Romains. 

Ces  différentes  découvertes  démontrent  enfin  que  la 
civilisation  des  conquérants  du  monde  n'est  pas  restée  aussi 
étrangère  aux  Belges  qu'on  a  bien  voulu  le  faire  croire. 

Si,  d'un  côté,  il  est  incontestable  que  nos  ancêtres  ont  dû 
résister  mieux  que  tout  autre  peuple  à  la  civilisation  de 
leurs  maîtres,  comme  le  prouvent  leurs  différents  soulève- 
ments, il  n'en  est  pas  moins  vrai  aussi  que  quelques-uns 
d  entre  eux  ont  du  subir  cette  influence;  témoin  les  établis- 
sements privés  dont  nous  venons  de  citer  les  noms. 

On  sait  positivement  que  les  Belges  servaient  dans  les 
armées  romaines.  Ils  apprirent  donc  dans  les  camps  et  dans 
les  villes  de  leurs  maîtres  à  connaître  une  vie  plus  douce  et 
plus  agréable  que  celle  qu'ils  avaient  menée  dans  leurs 
forets.  Revenus  dans  leur  patrie,  ils  ne  pouvaient  certaine- 
ment reprendre  complètement  la  vie  sauvage  et  oublier  tout 
à  fait  celle  des  villes  ou  des  camps.  Ils  devaient  nécessaire- 
ment essayer  d'imiter  ce  qu'ils  avaient  vu  chez  les  Romains. 
Il  arriva  aus^  parfois  que  des  Romains  épousèrent  des 
Temmes  barbares,   comme  le  prouvent  des  inscriptions 
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découvertes  en  Belgique.  Ces  étrangers,  en  entrant  dans  les 
familles  des  barbares,  devaient  aussi  y  laisser  quelques  traces 
de  la  civilisation  de  leur  patrie.  D'ailleurs  les  deux  villes 
romaines,  Tongres  et  Tournay,  quelque  petites  qu'elles  fus- 
sent, ont  du  sans  aucun  doute  exercer  une  certaine  influence 
sur  le  pays.  N'est-ce  pas  dans  la  direction  de  la  mer  vers 
Tongres  qu'un  nombre  assez  considérable  de  villes  ont  été  éta- 
blies? A  partir  de  Bruges  et  suivant  pour  ainsi  dire  la  ligne 
droite  qui  aboutit  à  Tongres,  on  rencontre  la  fondation  des 
villes  et  bourgs  de  Gand,  Alost,  Asschc,  Bruxelles ,  Ter- 
vueren,  Louvain,  Tirlemont,  Léau  et  St-Trond.  Et,  chose 
remarquable,  si  on  en  excepte  Assche  et  Tervueren,  tous 
ces  endroits  sont  situés  sur  des  passages  de  rivières.  Si 
Tongres  n'avait  pas  exercé  quelque  influence  sur  le  pays, 
pourquoi  aurait-on  précisément  pratiqué  une  grande  route 
de  la  mer  dans  la  direction  de  cette  ville?  N'est-il  pas  aussi  à 
supposer  que  toutes  les  villes  que  nous  venons  de  nommer 
ont  pris  naissance  dans  les  endroits  où  elles  sont  situées, 
parce  qu'il  y  avait  là  un  passage  établi  sur  les  rivières  et  sur 
la  route  vers  Tongres  (')? 

Nous  pourrions  en  dire  autant  des  voies  de  communica- 
tion qui  se  dirigeaient  vers  Tournay  et  sur  lesquelles  ont 
également  été  bâties  bon  nombre  de  villes. 

Ceci  posé,  il  est  évident  qu'il  existait,  en  Belgique,  sous 
la  domination  romaine,  plusieurs  endroits  et  établissements 
qui  leur  devaient  leur  origine. 

(>)  Les  villes  de  Bruxelles  et  de  Léau  ont  même  dû  leurs  noms  h  ces 
passages.  Bruxelles,  auciennemcnt  nommée  Brussele  (contraction  de 
Brusêelede),  démontre  que  c*est  un  passage.  Léau  (eu  flamand  Lceuw, 
autre  contraction  de  Lcde),  signiGc  aussi  passage. 
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Il  n'est  donc  pas  étonnant  que  les  Mérovingiens  aient 
frappé  monnaie  dans  plusieurs  endroits  de  notre  pays. 
Les  Francs,  en  conquérant  les  Gaules,  ne  bâtirent  rien; 
au  contraire,  ils  ne  firent  que  détruire,  et  se  fixèrent  dans 
les  villes  romaines  ou  dans  les  établissements  dus  à  ce 
peuple  (').  Glodion  résida  en  Belgique,  à  Tongres  et  à 
Tournay.  Ces  nouvelles  demeures  avaient  quelque  chose  de 
neuf  et  d'attrayant  pour  ces  demi-sauvages  à  peine  sortis  de 
leurs  forets  :  dans  les  villes  ils  trouvaient  des  palais  dans 
lesquels  ils  pouvaient  imiter  les  Romains,  auxquels  ils 
cherchaient  à  ressembler  le  plus  possible;  dans  les  villa, 
espèces  de  fermes ,  ils  trouvaient  le  moyen  de  satisfaire  à 
tous  leurs  besoins  ;  la  vie  animale  ne  leur  coûta  rien  dans 
des  exploitations  agricoles ,  et  ils  pouvaient  s'y  livrer  à  leur 
passion  favorite,  à  la  chasse.  Visiter  l'une  après  Fautre 
chacune  de  ces  villa ,  après  y  avoir  consommé  tout  ce  qui 
s'y  trouvait .  était  pour  eux  un  plaisir  d'autant  plus  grand, 
que  ces  déplacements  continuels  étaient  pour  eux  l'image 
vivante  de  leur  ancienne  vie  nomade  et  d'aventures.  Louis 
le  Débonnaire,  qui  suivait  en  cela  probablement  ses  devan- 
ciers, parcourait  annuellement  ses  palais,  et  ne  revenait 
dans  la  même  habitation  qu'après  trois  ans  d'intervalle,  et 
afin  de  laisser  à  ces  villa  le  temps  de  produire  les  choses 
nécessaires  à  l'entretien  de  sa  cour.  Le  monnayeur,  qui  faisait 
partie  des  officiers  de  la  cour,  la  suivait  constamment  dans 
toutes  ses  pérégrinations.  De  là  le  grand  nombre  d'endroits 


(I)  Il  sait  de  là  que  les  endroits  dans  lesquels  les  Mérovingiens  ont 
battu  monnaie  ont  presque  toujours  en  leur  faveur  une  présomption 
d*une  origine  romaine. 
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différents  inscrits  sur  les  monnaies  battues  sous  les  Méro^ 
vingiens;  de  là  aussi  les  changements  dans  les  qualifications 
des  endroits  ;  les  qualifications  de  vicus,  castrum,  civilaSy 
curtisy  villa,  sont  ajoutées  aux  noms  des  endroits,  selon  que 
les  chefs  résidaient  dans  des  lieux  auxquels  ces  dénomina- 
tions convenaient  (*). 

Ce  grand  nombre  d'ateliers  monétaires  diminua  considé- 
rablement sous  les  Carlovingiens  ;  de  sorte  qu'on  peut 
conjecturer,  avec  quelque  raison,  que  là  où  les  Carlo  vingiens 
frappèrent  monnaie ,  les  Mérovingiens  en  avaient  fait  de 
même  antérieurement. 

Lorsque  les  provinces  belges  passèrent  à  l'empire  d'Alle- 
magne, le  nombre  des  ateliers  monétaires  diminua  davantage 
encore ,  à  cause  du  peu  d'action  que  les  empereurs  y  exer- 
cèrent;  par  suite  de  leur  éloignement  et  des  révolutions 
continuelles  qui  bouleversèrent  la  Lotharingie  pendant  les 
X*  et  XI*  siècles.  Ces  révolutions,  qui  eurent  pour  résultat 
l'émancipation  des  seigneurs  lorrains  et  la  formation  des 
petites  nationalités  créées  en  Belgique,  portèrent  sans  aucun 
doute  une  atteinte  très-grave  aux  droits  régaliens  de  l'em- 
pereur. Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  si  jusqu'ici  on  n'a  pas 
encore  trouvé  d'autres  monnaies  impériales  frappées  en 
Belgique  que  celles  sorties  des  ateliers  de  Liège  et  de  Huy, 
villes  situées  dans  un  pays  où  les  révolutions  des  seigneurs 
lorrains  se  sont  fait  le  moins  sentir.  Il  se  pourrait  cepen- 
dant qu'on  en  trouvât  un  jour  qui  eussent  été  frappées  en 


(^  Le  vicus  était  une  espèce  de  village  ;  lecoêtrum,  un  château  fortifié  i 
eivUoê,  une  TÎlle  ;  la  curtis  était  une  espèce  de  hameau  ;  la  villa,  une 
ferme,  une  exploitation  agricole. 
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d'aulres  localilés,  telles  que  Nivelles  et  Gembloux;  mais  en 
tous  eas  Texistence  d'un  atelier  monétaire  impérial  dans  ces 
endroits  ne  peut  avoir  été  que  très-éphémère;  car  les  sei- 
gneurs lorrains,  qui  portaient  à  chaque  instant  des  coups  si 
terribles  à  l'autorité  impériale,  auront  très-probablement  eu 
soin  de  faire  disparaître  chez  eux  les  ateliers  monétaires  des 
empereurs,  qui  leur  auraient  trop  rappelé  leur  dépendance. 
Aussi ,  n'est-ce  qu'après  les  révolutions  et  les  bouleverse- 
ments de  la  Lotharingie ,  que  nous  voyons  apparaître  les 
premières  monnaies  des  seigneurs  de  ces  pays. 

Dans  la  Flandre  royale,  il  paraît  que  l'autorité  des  rois  de 
France  sur  les  monnaies  a  exercé  aussi  peu  d'influence  que 
celle  des  empereurs  dans  la  partie  de  la  Lorraine,  qui  con- 
stitue aujourd'hui  la  Belgique.  Leur  autorité  y  a  peut-être 
été  même  encore  moins  respectée,  puisque,  à  compter  du 
règne  de  Charles  le  Chauve,  on  ne  trouve  plus  aucune 
monnaie  royale  frappée  en  Flandre. 

Passons  maintenant  à  la  nomenclature  des  ateliers  moné- 
taires, d'après  l'ordre  alphabétique  des  noms  des  endroits 
où  ils  étaient  situés.  Nous  donnerons  en  même  temps  la 
description  des  monnaies  qui  y  furent  frappées  soit  par  les 
Mérovingiens,  soit  par  les  Carlovingiens,  soit  par  les  empe- 
reurs d'Allemagne. 

BEAUMONT  ('). 

lÊPOQVE  MÉ&OVINGIENHE. 

La  monnaie  frappée  dans  cet  endroit  porte  : 

(*)  Nous  passons  sous  silence  une  monnaie  mérovingienne  que  Ton 
attribue  à  Alosl  ;  elle  porte  h  l'avers  :  alesto  pit,  et  au  revers  :  iiiiau>c9 
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Àv.  AVDiERMvs  M  (onetarîus)  \  profil  droit. 
Rv.  BELLo  MONTE.  Croix  haussée. 

Lk  Blanc,  pi.  LVIII«,f.li. 
Ghesquiâbb,  pi.  I,  f.  16. 
CoNBRousE,  Ir«  partie,  p.  15,  n»  148. 
Guillemot,  catal.,  n»  180. 

De  grandes  dirficultés  ont  été  soulevées  pour  déterminer 
le  lieu  où  cette  monnaie  a  été  frappée.  Le  Blanc  dit  qu'il 
s*agit  peut-être  de  Beaumont-le- Vicomte,  en  Normandie, 
ou  de  Beaumont-sur-Oyse,  ou  de  Belmont  au  Limosin  ou  de 
Beaumont  au  Mayne,  dont  il  est  sans  doute  question  dans 
un  voyage  que  fit  en  Bretagne  Louis  le  Débonnaire  ('). 

Ghesquière,  en  reproduisant  cette  monnaie,  ajoute,  sans 
alléguer  aucun  motif,  que  rien  n'empêche  de  croire  que  le 
Bellomonte,  dont  il  s'agit,  ne  puisse  être  Beaumont,  situé  en 
Haînaut  (»). 

M.  Gonbrouse  se  demande  si  Bellomonte  ne  signifie  pas 
Beaumont  ou  Jemmapes;  et  M.  Guillemot,  en  traduisant 
Beaumont,  a  soin  d'y  ajouter  le  signe  d'interrogation. 

Nous  croyons  devoir  nous  ranger  de  l'avis  de  Ghesquière. 
Nous  allons  dire  pourquoi. 

Beaumont,  situé  sur  une  montagne,  dominait  très- 
probablement  la  route  romaine  qui  se  dirigeait  de  Bavay 


(Conbroose  et  GuiUemot,  n»  24).  Cette  attribution  nous  semble  très-ha- 
sardée,  attendu  que  le  château  d^Alost,  qui  a  donné  naissance  à  la  ville  de 
ce  nom,  ne  parait  avoir  été  bâti  qu^au  IX«  siècle,  pendant  Tinvasion 
des  Normands,  par  conséquent  postérieurement  au  règne  des  Méro* 
TJngiens. 

(*)  Le  Blanc  ,  pag.  60. 

(^)  Ghesquière,  pug.  l>5* 
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(Bagacmn)  vers  Arlon  (Orolaunum  vicus).  Il  est  vrai 
qu^aucun  monument  ne  fait  mention  de  cet  endroit  avant 
le  X"*  siècle  ;  mais  il  doit  être  plus  ancien  y  puisqu'il  avait 
déjà  acquis  une  importance  telle,  qu*il  fut  mis  sur  le  même 
rang  que  Valenciennes  et  Mons  dans  un  diplôme  de 
l'Empereur,  daté  du  v  des  ides  de  mai  1071. 

Le  mot  moneta,  dont  il  est  question  dans  ce  diplôme,  nous 
semble  ici  de  la  plus  haute  importance  pour  déterminer 
l'endroit  auquel  il  faut  attribuer  les  monnaies  à  la  légende 
de  Bellomonte. 

On  se  rappellera  sans  doute  à  combien  de  discussions  a 
donné  lieu  l'interprétation  du  mot  nwnetay  que  Ton  rencontre 
si  souvent  dans  les  diplômes  par  lesquels  les  empereurs  font 
des  donations  ou  des  concessions  à  leurs  vassaux.  Les  uns 
y  voient  le  droit  de  monnayage,  parce  que  les  seigneurs  qui 
ont  obtenu  la  moneta  ont  toujours  fini  par  battre  monnaie; 
les  autres  y  ont  vu  un  droit,  une  redevance  ou  un  profit  du 
monnayage,  parce  que  ce  mot  se  trouve  le  plus  souvent 
joint  à  des  redevances  dont  la  nature  est  suffisamment 
connue;  d'autres  encore  prétendent  qu'il  ne  s'agit  ici  que 
du  profit  que  les  seigneurs  retiraient  des  échangeurs,  ou 
peut-être  de  l'échange  lui-même.  Dans  quel  sens  doit-on 
interpréter  ce  mot  dans  le  diplôme  qui  nous  occupe? 
L'Empereur  a-t-il  donné  à  Févêque  de  Liège  le  droit  de 
battre  monnaie  à  Beaumont  du  consentement  de  Richilde, 
comtesse  de  Hainaut?  Ou  lui  aurait-il  donné  le  profit  du 
monnayage?  Ou  bien  lui  aurait-il  accordé  les  redevances 
payées  par  les  échangeurs? Si  on  adopte  les  deux  premières 
interprétations,  il  est  évident  que  l'Empereur  et  l'évéque 
de  Liège  doivent  avoir  battu  monnaie  à  Beaumont  ;  il  en 
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résulterait  que  ect  endroit  était  déjà  en  1071  le  siège  d'un 
atelier  monétaire  dont  Torigine  devrait  remonter  bien  plus 
haut,  puisque  les  Carlovingiens  et  leurs  successeurs,  loin 
d'augmenter  le  nombre  des  ateliers  monétaires,  Tavaient,  au 
contraire,  singulièrement  réduit.  Si  on  s'arrête  à  la  troisième 
interprétation ,  celle  à  laquelle  nous  donnons  ici  la  préfé- 
rence, il  en  résulterait  qu'il  existait  en  1071  des  échangeurs 
à  Beaumont.  Or  les  échangeurs  ne  s'établissaient,  pendant 
tout  le  haut  moyen  âge,  que  dans  les  endroits  où  il  y 
avait  des  marchés,  et  les  marchés  étaient  ouverts  dans  les 
endroits  pourvus  d'un  atelier  monétaire,  ou,  pour  parler 
avec  plus  de  justesse,  l'atelier  monétaire  était  établi  dans  les 
endroits  où  il  existait  un  marché. 

Ainsi,  quelle  que  soit  l'interprétation  que  l'on  donne  au 
mot  moneta  dans  le  diplôme  en  question ,  toujours  est-il 
qu'il  devait  exister  anciennement  un  atelier  monétaire  à 
Beaumont. 

D'ailleurs,  nous  le  ferons  remarquer  aux  articles  de 
Gembloux,  Dinant  et  Nivelles,  on  peut  poser  comme  une 
règle  générale  que  là  où  l'empereur  accorde  la  moneta,  il  a 
existé  un  atelier  monétaire.  Nous  pourrions  en  dire  autant 
de  Maestricht,  de  Cambray  et  de  Valenciennes. 

Nous  croyons  donc  pouvoir  en  tirer  cette  conséquence, 
que  les  monnaies  mérovingiennes  qui  portent  Bellomonte 
doivent  être  attribuées  à  Beaumont,  situé  dans  la  province 
actuelle  de  Hainaut. 

Nous  ne  connaissons  aucune  monnaie  frappée  à  Beaumont 
postérieurement  à  l'époque  mérovingienne;  mais  il  ne  faut 
pas  désespérer  d'en  trouver  un  jour. 
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BRUGES. 

éPOQUS  CA&LOTIHOIfimS. 

La  plus  ancienne  mention  de  Bruges  ne  remonte  pas 
au  delà  du  IX*"  siècle  :  ce  lieu  est  désigné,  dans  la  légende 
de  saint  Éloy,  par  Sl-Ouen ,  sous  le  nom  de  Municipium 
Flandrense,  et  dans  l'ancien  abrégé  de  cette  légende  le  root 
Flandrense  est  remplacé  par  Brtigense, 

Quelle  que  soit  Tineertitude  sur  son  origine^  il  est  certain 
qu'il  devait  y  exister,  au  IX'  siècle,  un  marché,  puisque 
Charles  le  Chauve  y  frappa  la  monnaie  suivante  : 

Jv.  GRATiA  D  M  I  REx.  Monogrammc  de  Charles. 

Hev.  BRVGGAS.  Croix. 

CoiiBBOusB,  no  164. 

Cest  la  seule  monnaie  carlovingienne  que  nous  connais- 
sons de  Bruges. 

CHIÈVRES. 
é^oQVS  GAKLovxiroisinra!. 

Le  manque  absolu  de  renseignements  sur  les  commence- 
ments de  cette  ville  pourrait  faire  supposer  que  sa  fonda- 
tion est  assez  récente.  Il  n'en  est  pas  ainsi.  On  connaît  une 
monnaie  frappée  en  cette  ville  par  Charles  le  Chauve. 

JV.  CERVIA  MONETA.  Croix. 

/Jet?.  >ï<  GRATIA  D  N-i  I  REX.  Monogrammc  renversé  de 
Carolus. 

CONBRODSE,  n*  216. 

Chièvrcs,  en  latin  Cetvia  (*),  n'a  pas  d'homonyme,  si  ce 
(')  Voy»  Had.  Valesius,  Noiicia  GalL,  p.  14Ei. 
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n'esl  une  nnciennc  ville  nommée  Cervia,  el  située  dans  la 
Romagne,  en  Italie.  Mais  la  monnaie  dont  nous  nous  occu- 
pons, portant  positivement  rex,  on  ne  peut  la  restituer  a 
ritalie  dont  Charles  le  Chauve  était  empereur. 

COURTRAY  ('). 

ÉPOQUE  CAKLOTIirCIIiaiirE. 

St-Ouen,  rhistorien  de  la  Fie  de  saint  Éloy,  qui  prêcha 
rÉvangile  dans  la  Flandre  vers  650,  nomme  Courtray 
parmi  les  bourgades  (municipia)  situées  dans  cette  contrée. 
Plus  tard,  en  859;  Charles  le  Chauve  désigne  Courtray  sous 

0  Giiesquière,  en  parlant  d'une  monnaie  mérovingienne  qui  porte  : 
8IIIAC0,  et  qu*£ckhart  avait  attribuée  à  Sivigny,  prétendit  qu'elle  devait 
être  restituée  à  Ciney.  M.  Lelewel  {^um.  du  moyen  âge,  p.  39)  soutient 
que  ce  rapprochement  est  trop  hasardé,  et  propose  de  restituer  à  Ciney 
les  monnaies  qui  portent  caniicas  ou  cannco,  à  cause  de  la  ressemblance 
qui  existe  entre  ce  nom  et  celui  de  Ciney,  en  latin  Cennacum  ou  Cinna" 
cum.  Ce  dernier  avis  prévalut,  et  fut  généralement  adopté. 

Nous  ne  pouvons  Tadopter,  parce  que  Ciney  n'est  pas  assez  ancien  pour 
qu'on  puisse  lui  attribuer  des  monnaies  de  cette  espèce,  et  parce  au'il  n'y 
a  jamais  eu,  dans  cet  endroit,  ni  castrum  ni  villa  dans  lesquels  les  Méro- 
vingiens auraient  pu  séjourner.  D'ailleurs  les  aigles,  les  croix  haussées 
avec  chrisme  ou  serpent  dont  ces  monnaies  sont  empreintes,  et  la  légende 
vicToaiA  qu'on  lit  sur  l'une  d'entre  elles,  ne  sont  pas  des  types  propres  à 
la  Belgique. 

Ne  pourrait-on  pas  lire  ces  monnaies  de  la  manière  suivante  :  canna 
cAsrao  et  les  attribuer  soit  à  St-Connut  dans  la  Provence,  soit  k  Cannes 
dans  la  Viguerie? 

II  nous  répugne  toutefois  de  les  attribuer  à  Ciney,  qui  n'est  mentionné 
pour  la  première  fois  qu'en  93i,  lorsque  son  église  fut  soumise  à  l'évéché 
de  Liège.  Malgré  une  mention  si  récente,  Foullon  prétend  qu*on  y  a 
trouvé  des  médailles  romaines. 
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le  nom  de  Curtridsum  dans  un  diplôme ,  et  l'empereur 
Otton  I"  parle,  en  944,  d'un  pagus  curteriacentis. 

Il  est  donc  constant  que  Ck)urtray  était  déjà  connu  dès  le 
VIP  siècle^  mais  jusqu'ici  on  n'a  pas  encore  pu  déterminer 
l'époque  vers  laquelle  cet  endroit  prit  rang  de  ville.  Les 
monnaies  qui  y  ont  été  frappées  par  Charles  le  Chauve 
semblent  trancher  cette  question.  En  voici  la  description  : 

1.  Jv.  ♦  cvRTRiAco  civis.  Croix. 

Rev.  GRACIA  D  M 1  REx.  Monogrammc  de  Karolus. 

CoRBioDSBi  n«236. 

FODGBBB  et  COIIBIOUSB. 

Cabinet  de  M.  Serrure. 

2.  Variété  :  cvrtriaco,  à  lettres  espacées. 

Ibid.,  n'  237. 
Ghbsqdièib,  pi.  Il,  fig.  i2. 

La  qualification  de  dvis  (civitas),  ajoutée  au  nom  de 
Courtray,  ne  peut  évidemment  se  rapporter  ici  à  un  évéché, 
puisqu'il  n'y  a  en  jamais  eu  à  Courtray.  Nous  croyons  donc 
pouvoir  traduire  le  mot  civitas  par  ville.  Courtray  aura  donc 
joui  du  rang  de  ville  sous  Charles  le  Chauve. 

DINANT. 
ÉPOQUE  icÉ&OTiiraisirifE. 

Quel  que  soit  le  défaut  de  renseignements  sur  l'origine 
de  cet  endroit,  il  n'en  est  pas  moins  constant  qu'elle  doit 
être  très  -  reculée ,  puisque  saint  Monulphe,  évéque  de 
Tongres  et  de  Maeslricht,  y  a  consacré,  en  858,  une  église 
en  rhonneur  de  la  Vierge. 

Cette  antiquité  est  du  reste  constatée  par  les  monnaies 
suivantes  : 
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1.  Jv.  DEONANT.  Pro6l  droît,  au  cou  un  collier. 

Rev.  ABOLiNO.  Croix  haussée  sur  un  degré,  au-dessous 
duquel  six  globules  en  deux  lignes,  qui  sont  la  dégénération 
des  degrés. 

iîer./r.,1840,pl.VI,fig.27. 
Monét.  mérov.,  pi.  XXIII,  n*  9. 

2.  ^v.  DEONANTEX.  Profil  droit. 

Rev.  AMERNO  MO.  Croix  haussée  sur  un  degré,  au-dessous 
duquel  six  globules  en  deux  lignes. 

Rev.  belge,  t.  Il,  pi.  VII,  fig.  2. 

3.  Jv.  DEONvrciT.  Profil  droit. 

Rev.  cARiFRiDO  M.  Croix  haussée  sur  un  degré,  au- 
dessous  duquel  six  globules  en  deux  lignes. 

Rev.  belge ,  ibid.,  fig.  i . 

4.  Jv,  DEONTEX.  Profil  droit. 

Rev.  ABOLBNO  MO.  Croix  haussée  sur  un  degré,  au- 
dessous  :  •'•:— 

Rtid.,  fig.  3. 

5.  Jv.  AME ON.  Profil  diadème,  adroite. 

Rev.  DEONANTE  FIT.  Groix  cantonnée  de  deux  globules. 

Cabinet  de  M.  Justen. 

La  parfaite  similitude  qui  existe  entre  Forthographe  de 
Deonante,  inscrit  sur  les  monnaies  en  question,  et  de 
DeonarUy  écrit  dans  le  partage  de  870,  par  lequel  S^-Maria 
in  Deonant  échut  à  Charles  le  Chauve,  nous  dispense 
d'entrer  dans  de  plus  amples  détails  sur  Texistence  d'un 
atelier  monétaire  à  Dinant  sous  les  Mérovingiens. 

Cet  atelier  était  probablement  établi  dans  le  château  dont 
il  est  question  dans  un  diplôme  daté  du  vu  des  calendes 
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de  juillet  1070,  par  lequel  Tempereur  Henri  donne  aux 
évéques  le  château  de  Dînant  ('). 

Était-il  d'origine  romaine?  Nous  sommes  très-disposé  à 
le  croire ,  parce  que  l'existence  d'un  atelier  monétaire  à 
Dinant,  sous  les  Mérovingiens,  est  déjà  une  présomption  en 
faveur  de  son  origine  romaine,  et  parce  que  la  Meuse  fut 
considérée,  sous  la  domination  romaine,  comme  une 
seconde  barrière  contre  les  Germains,  dans  le  cas  où  ils 
seraient  parvenus  à  forcer  le  passage  du  Rhin.  On  sait  très- 
positivement  que  Drusus  fit  élever  plusieurs  forts  le  long  de 
la  Meuse. 

En  donnant  le  château  de  Dinant,  l'empereur  accorda  en 
même  temps  aux  évéques  de  Liège  la  moneta  de  cet  endroit. 
Cette  concession  confirme  ce  que  nous  disions  plus  haut, 
en  soutenant  que  là  où  les  empereurs  accordaient  la  moneUiy 
il  doit  y  avoir  existé  un  atelier  monétaire  assez  ancien. 

évoQim  cMLLovnroxEim. 

Charles  le  Chauve,  qui  s'était  emparé  de  toute  la  Lotha- 
ringie en  869,  finit  par  posséder,  après  le  partage  de  870, 
la  partie  dans  laquelle  la  Belgique  était  comprise.  Est-ce 
pendant  son  usurpation,  ou  après  avoir  été  mis  en  posses- 
sion légale  de  cette  province,  qu'il  y  a  frappé  les  monnaies 
que  nous  connaissons  de  lui?  Nous  n'oserions  pas  décider 
cette  question,  qui  est  d'ailleurs  de  fort  peu  d'importance. 
11  suffit,  pour  nous,  de  constater  que  Charles  a  frappé 


(>)  Chapeatille,  t.  H,  p.  13.  Illud  vero  castrum  quod  est  m  Dyonant 
éoncedimtu Concedimus  et  ibidem  monetam,  teloneum,  elc. 
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monnaie  dans  plusieurs  endroits  compris  dans  la  Belgique 
actuelle. 

Il  frappa  également  à  Dinant  la  monnaie  suivante  : 

6.  Av.  IN  vico  DEONT  NiT.  Croix. 

Rev.  X  CRATioA  D  ^  iRT.  Monogrammc  de  Carolus. 

FODGÈRB  et  COMBIOCSB,  fîg.  342. 

GoifBROusB,  Cotai. y  p.  24,  n^  29S. 

En  la  décrivant  dans  son  catalogue,  M.  Conbrouse 
Tattribue,  d'une  manière  dubitative ,  à  Charles  le  Simple 
(9H-922).  Nous  croyons  que  cette  monnaie,  dont  le  type  a 
tant  de  ressemblance  avec  celui  des  monnaies  de  Charles 
le  Chauve,  appartient  à  ce  prince,  qui,  comme  nous  le 
disions  tantôt,  a  battu  monnaie  dans  plusieurs  endroits  de 
la  Belgique. 

ESTINES. 

éPOQUS  GAULOTHrOIEWlIB. 

LestincBy  Listina,  Liphtinœ,  telles  sont  les  différentes  déno- 
minations données  à  une  villa  romaine  située  à  Estines. 
L'emplacement  de  cette  villa,  bâtie  près  de  la  grande  route 
romaine  de  Bavay  vers  Assche,  a  été  retrouvée  par  Mirœus 
pendant  un  voyage  à  Lobbes.  Aujourd'hui  on  y  a  encore 
découvert  des  restes  très-considérables,  telles  que  bains,  etc. 

Ce  palais  est  cité  dans  des  diplômes  de  Pépin  de  Herstal 
des  années  691  et  697  (').  Carloman  y  tint,  en  743,  un 
synode  très-célèbre,  et  la  femme  de  Charles  le  Chauve  y  fil 
un  séjour  en  870.  Il  est  probable  que,  pendant  l'invasion 
des  Normands,  il  aura  été  pillé,  et  qu'ayant  été  abandonné, 
il  sera  insensiblement  tombé  en  ruine. 

(I)  Niaiiiis,  t.  II,  p.  126;  t.  III,  p.  283. 
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On  a  voulu  attribuer  à  Estines  les  monnaies  mérovin- 
giennes portant  :  lennacas  et  lennaca,  légende  que  nous 
croyons  pouvoir  lire  :  Lenna  casb^um.  Il  est  évident  qu'il 
s'agit  ici  de  Lens  en  Artois.  La  différence  d'orthographe  qui 
existe  entre  Lestlnœ  et  Lenna  ou  Lennacas,  est  du  reste  si 
grande,  qu'il  nous  semble  impossible  d'y  voir  le  même 
endroit.  La  rî7/a  d'Estines  no  jamais  été  un  ccwfniw,  comme 
le  prouve  la  monnaie  qu'y  fit  frapper  Charles  le  Chauve  et 
dont  nous  parlerons  plus  bas  ;  et  il  ne  nous  semble  guère 
probable  que  les  Mérovingiens  aient  frappé  monnaie  dans 
i:n  palais  qui  appartenait  à  la  famille  des  Pépin,  et  qui 
devint  villa  royale  au  moment  où  les  Carlovingiens  parvin- 
rent à  supplanter  les  Mérovingiens.  Il  nous  paraît  donc 
impossible  de  pouvoir  jamais  retrouver  une  monnaie  méro- 
vingienne frappée  à  Estines. 

Si  nous  n'avons  à  mentionner  aucune  monnaie  de  cette 
espèce ,  nous  en  avons  à  mentionner  une  de  Charles  le 
Chauve  : 

Jv.  LEPTINAS  FISCO.  Croix. 

Rev.  GRATiA  D  NN  I  REx.  Mouogramme  de  Carolus. 

CORBRODSB,  no  3S0. 
FODO.  et  COMBRODSB. 

La  qualification  de  fisco  y  ajoutée  à  Estines ,  signifie  ici 
villa  regia ,  comme  on  le  remarque  dans  le  capitulaire  de 
nuis,  où  il  est  dit  :  Franciy  autetn ,  qui  in  fiscis  aut  villis 
nostris  commanent,  etc.  (').  La  destruction  très-probable  de 
cette  villa  par  les  Normands  nous  porte  à  croire  qu'aucune 
monnaie  postérieure  à  celle-ci  n'aura  été  frappée  dans  cet 
endroit. 

(*)  Dd  Cangb,  au  moi  Fiscus. 
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GAND. 

ÉPOQUE    MÉROVINGIENNE. 

Il  existait  dans  cet  endroit  deux  châteaux,  Tun  appelé 
Ganda,  \ dîViivt  nommé  Blanduiium,  Leur  origine  est  incon- 
nue; «t  mais,  comme  le  dit  Dewez,  le  Castrum  Ganda, 
très-connu  dans  les  annales  du  pays,  a  pu  être  l'ouvrage 
des  Romains ,  si  Ton  considère  que  c'étaient  ordinairement 
les  endroits  situés  au  confluent  des  rivières  qu'ils  choisis- 
saient pour  élever  des  fortifications  (*).  »>  Nous  n'avons 
aucun  témoignage  historique  à  invoquer  pour  soutenir 
l'opinion  de  Dewez;  mais  elle  nous  semble  assez  probable, 
puisque  sur  l'emplacement  du  Castrum  Ganda,  oii  saint 
Amand  fonda  un  monastère  vers  636,  on  a  trouvé,  il  y 
a  quelques  années,  des  médailles  romaines,  mêlées,  il  est 
vrai,  à  des  constructions  romaines  d'une  époque  très-reculée. 
Au  reste,  il  nous  importe  fort  peu  que  ce  château  soit  ou 
non  d'origine  romaine;  il  suffit,  pour  nous,  de  constater 
qu'il  existait  avant  636,  année  pendant  laquelle  saint  Amand 
y  fonda  un  monastère. 

On  a  attribué  à  Gand  une  monnaie  de  Dagobert  I" 
(628-638),  portant: 

1.  Av.  DAGOBEiiTvs  REx.  Profil  droit. 
Rev.  GANTOFiANOiFiT.  Calicc. 

GoRBROUsE,  no  373. 

L'auteur  que  nous  venons  de  citer  mentionne  encore , 
n"  429,  une  autre  monnaie  de  la  même  espèce  portant  : 

GANTO  FINACO. 

(')  Dewbz,  Dictionnaire  géographique,  pag.  187. 
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Nul  doute  que  ces  monnaies  n'appartiennent  à  Dago- 
bert  I";  mais  ont-elles  été  frappées  à  Gand? 

Avant  de  répondre  à  cette  question ,  nous  nous  permet- 
trons de  donner  ici  quelques  notions  générales  sur  la 
marche  des  légendes  inscrites  sur  les  monnaies  pendant  le 
régne  des  Mérovingiens. 

Les  premières  monnaies  des  Francs,  servilement  copiées 
de  celles  de  l'empereur  Justinien ,  portèrent  ensuite  le  nom 
du  prince  et  de  Tendroit  dans  lequel  elles  ont  été  frappées  ; 
plus  tard,  le  nom  du  monétaire  y  fut  joint,  et  enfin  le  nom 
du  souverain  disparut  entièrement.  Il  en  résulte  que,  dans 
la  troisième  époque,  on  voit  figurer  sur  les  monnaies  : 
l""  le  nom  du  prince;  ^  celui  du  monétaire,  et  3*  celui  de 
l'endroit. 

Quelques-unes  des  monnaies  de  Dagobert  P,  qui  appar- 
tiennent à  cette  époque,  présentent  la  réunion  de  ces  trois 
noms.  Celle  dont  nous  nous  occupons  les  offrirait-elle  ?  La 
légende  de  l'avers  :  dagobertvs  rex,  est  incontestablement 
le  nom  du  prince  ;  la  légende  du  revers  :  gantofianoifit  ou 
GANTOFiNACO  pourrait-cllc  être  lue  de  la  manière  suivante  : 
GANTO  (nom  de  l'endroit)  fianoi  ou  finaco  (nom  du  moné- 
taire) ?  S'il  nous  est  permis  de  la  lire  et  de  la  couper  de  cette 
manière,  nous  aurions  Ganto  à  Gantumy  fiano  ou  finaco, 
par  Fitdacusy  fit  fait^  et  rien  ne  s'opposerait  plus  à  tra- 
duire Gantum  par  Gand  ou  Gannat  (en  latin  Ganatum), 
ville  située  en  France. 

Auquel  de  ces  deux  endroits  faut-il  donner  la  préférence? 
Nous  croyons  que  la  ville  de  Gand  peut  hardiment  revendi- 
quer cette  monnaie  comme  sienne,  puisqu'on  connaît  des 
monnaies  frappées  par  la  première  race  à  Gannat,  et  qui 
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portentGANAT  ;  or,  de  Gantoh  Ganath  différence  esltellement 
grande,  qu'il  nous  semble  impossible  de  pouvoir  supposer 
que  ces  deux  dénominations  désignent  un  même  endroit. 

Le  Castrum  de  Gand  existait  indubitablement  sous  Dago- 
bertP';  un  monastère  y  avait  été  fondé,  sous  le  règne  de  ce 
prince,  par  saint  Amand.  Les  Mérovingiens  avaient  l'habitude 
de  frapper  des  monnaies  dans  les  endroits  où  des  monastères 
ou  des  chapitres  avaient  été  érigés,  sans  doute,  parce  que 
ces  institutions ,  si  utiles  dans  le  moyen  âge ,  appelaient  à 
eux  des  populations  entières  qui  voulaient  jouir  des  bien- 
faits de  la  protection  ecclésiastique  (^*).  Nous  pourrions  en 
citer  plus  d'un  exemple  pour  le  prouver  ;  il  nous  suffira  de 
citer  ici,  pour  la  Belgique,  Nivelles,  où  le  même  fait  s'est 
passé,  comme  nous  le  ferons  observer  plus  loin. 

Du  reste,  nous  l'avons  déjà  dit  assez  souvent  :  là  où  les 
Carlovingiens  frappèrent  monnaie,  là  aussi  les  Mérovingiens 
en  ont  fait  probablement  autant,  parce  que  les  premiers  ont 
considérablement  diminué  les  ateliers  monétaires  de  leurs 
prédécesseurs. 

éPOQVE  cA&i.ovxii«nnrirB. 

Sous  le  règne  de  la  seconde  race,  on  a  indubitablement 
frappé  monnaie  à  Gand.  On  connaît  de  cette  époque  les 
monnaies  suivantes  : 

(')  Ou  connaît  maint  et  maint  exemple  de  familles  entières  qui,  pen- 
dant le  moyen  âge ,  se  déclaraient  hommes  ou  serfs  d*une  église  ou  d*un 
monastère  pour  se  soustraire  aux  exactions  des  seigneurs  laïques,  et  afin 
de  jouir  de  la  protection  si  douce  et  si  bienfaisante  des  corporations  reli- 
gieuses. Ces  dernières  avaient  à  leur  disposition  la  force  physique,  et,  qui 
plus  est,  la  force  morale,  et  surtout  les  excommunications  si  redoutées  et  si 
redoutables  pendant  le  moyen  âge. 
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2.  Jv,  Hh  GANDAvvM.  Croix. 

Rev,  CARLYS  CDACIA  DEi  *-  c.  MonograiDiDe  de  Carolus. 

CONBBODSE,  n*  283. 

FoiJG.  et  CoNB.,  fol.  327. 

3.  Jv.  ^  GANDAVVM.  Croix. 

Rev,  GRATiA  D  ^  I  REx.  Même  monogramme. 
CoNBBOusE,  no  28i. 
De  LoNGPÉRiEB,  pag.  168,  no  400. 
Ghesquièbe,  pi.  II,  6g.  13. 
Cabinets  de  MM.  Serrure  et  Gaillard,  à  Gand. 

4.  Variété  gadavvm  mone,  au  type  précédent. 

CoNBBousE,  n»  285. 
GEMBLOUX. 

ÉPOQUE  BlÉKOVINGIEKlfB. 

Près  de  la  route  romaine  de  Bavay,  versTongres,  se 
trouvait ,  pendant  la  domination  romaine ,  une  station 
nommée  Geîninum  viens,  et  désignée,  dans  Tltinéraire 
d'Antonin,  sous  le  nom  de  Geminiacum.  Dans  les  documents 
du  moyen  âge  ,  on  appelle  cet  endroit  Geminiacam  villam, 
Gemmelaus,  Gemblaiis,  Gembtoues  et  GembloiSy  doù  est 
dérivée  la  dénomination  actuelle  de  Gembloux. 

Il  est  probable  que  rétablissement  romain,  formé  dans  ce 
lieu ,  aura  parfois  attiré  les  chefs  francs  après  la  conquête 
des  Gaules ,  puisqu'ils  résidaient  constamment  dans  des 
établissements  de  celte  espèce.  Il  est  aussi  à  supposer  qu  ils 
y  auront  fait  frapper  monnaie. 

Nous  croyons  pouvoir  attribuer  à  cet  endroit  les  mon- 
naies suivantes  (»)  : 

(')  Ghcsquière  avait  attribue  à  Gembloux  la  monnaie  portant:  cem m, 

sans  alléguer  aucune  raison  pour  soutenir  son  opinion.  Il  est  avéré  que 
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1.  Jv,  ^  CEMKLiAco  F.  Croîx  hciusséc ,  cantonnée  de 
six  globules  et  posée  sur  un  degré,  au-dessous  duquel  cinq 
globules. 

Rev.  NECTARivs  A  .'.  Profil  droit. 

CoNBiocsB,  n^  457. 

Monét,  mérov,,  pi.  XXV,  fig.  10. 

Guillemot,  catal.  n»  480. 

2.  Jv.  4<  GEMELiACo.  Profil  dfoit. 

Rev,  >b  AvsoMvs  mon. Croix cantonnéededeux  globules. 

Monét,  mérov,,  pi.  XXV,  fig.  11. 
/?et;./r.,  1840,  pl.VIl,fig.l9. 

MM.  Conbrouse,  Cartier  et  Guillemot  attribuent  ces 
monnaies  à  Jummiéges ,  située  en  France.  Nous  ferons  re- 
marquer qu'il  y  a  une  différence  notable  entre  Gemeliacum 
et  Gemedicum ,  qui  était  la  dénomination  latine  de  Jum- 
miéges, comme  le  prouvent  les  documents  écrits  et  les  mo- 
numents monétaires  de  cet  endroit.  Ces  derniers  portent 
Geinedicos  ou  Gemedico  ('). 

Cette  différence  d'orthographe ,  nous  dirons  même  de 
dénomination^  est  par  trop  sensible  sur  des  monnaies  frap- 
pées à  peu  près  vers  la  même  époque,  pour  supposer 
qu'elles  l'ont  été  dans  le  même  endroit.  Celle  qui  existe 
entre  Geminiacum  ou  Gemblacum  et  Gemeliacum  est,  par 
contre ,  si  minime,  que  nous  ne  pouvons  nous  refuser  d  y 
voir  un  seul  et  même  endroit. 

La  ressemblance  d'orthographe  n'est  pas  la  seule  considé- 

celte  monnaie  appartient  à  cemmetictm  (Jummiègcs),  à  cause  de  la  rosette 
dont  elle  est  ornée. 

(')  Voy,  CoNBRODSE,  pag.  29,  n°  438  et  pag.  4^,  n"  690.  —  GniLEMOT, 
n»  479  et  849.£—  Mon.  mérov.,  pi.  XXV,  fig.  11  et  12. 
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ration  à  laquelle  nous  devons  nous  arrêter;  nous  en  avons 
encore  une  autre  à  faire  valoir  :  c'est  celle  que  nous  avons 
reproduite  à  Tarticle  de  Beaumont  ,  en  disant  que,  règle 
générale,  là  où  les  empereurs  ont  donné  la  monnaie  {moneta) 
aux  seigneurs,  il  est  à  peu  près  sur  qu'il  y  a  existé  un  ancien 
hôtel  de  monnaie.  Gembloux  se  trouve  dans  ce  cas.  L'em- 
pereur confirma,  en  1224*,  à  l'abbé  du  monastère  de  Gem- 
bloux, le  droit  de  battre  monnaie  (wone^percii«si<rawî)(*). 
Il  est  donc  probable  qu'il  y  existait  déjà  un  atelier  monétaire 
avant  l'époque  où  la  concession  fut  faite. 

Nous  ne  connaissons  aucune  monnaie  frappée  à  Gem- 
bloux par  les  Garlovingiens  ou  par  les  empereurs  d'Alle- 
magne. 

HOY. 
BPOQVE  MÊROvnranaiHi:. 

Les  chroniqueurs  ont  prétendu  que  cet  endroit  était  déjà 
connu  avant  la  domination  des  Romains.  Si  cette  assertion 
est  dénuée  de  tout  fondement,  il  est  du  moins  permis  de 
conjecturer ,  d'après  les  antiquités  romaines  qui  y  ont  clé 
trouvées ,  que  Huy  a  été  connu  pendant  la  domination 
romaine.  La  magnifique  position  du  rocher  sur  lequel  la 
citadelle  de  cette  ville  a  été  bâtie,  aura  sans  doute  engagé 
les  Romains  à  y  établir  quelque  fort  pour  la  défense  de  la 
Meuse,  qui  servait  de  seconde  barrière  aux  incursions  des 
Germains  dans  l'empire. 

Néanmoins  aucun  monument  ancien  n'en  fait  mention  ; 

(')  MiRiBus,  tom.  ly,  pag.  251. 
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mais  l'anonyme  de  Ravennes,  qui  écrivit  au  IX'  siècle,  cite 
déjà  Huy  comme  ville  ;  preuve  évidente  que  son  origine 
doit  être  ancienne. 

Il  est  probable  que  les  Mérovingiens  y  ont  frappé  mon- 
naie^ car,  s'ils  n'en  avaient  pas  frappé,  les  Carlovingiens 
et  les  empereurs  d'Allemagne  n'en  auraient  pas  fait  fabri- 
quer dans  cet  endroit.  Mais  quelles  sont  ces  monnaies? 
Cette  question,  nous  allons  l'examiner  en  détail. 

Les  découvertes,  si  fréquemment  faites  dans  les  environs 
de  Huy,  d'une  monnaie  mérovingienne  portant  :  ghoe  ou  cho 
ou  cuoiv,  firent  supposer  à  M.  Decoster  qu'elles  pourraient 
bien  avoir  été  frappées  à  Huy.  Elles  avaient  déjà  été  l'objet 
d'un  examen  particulier  de  M.  Lele^el  :  >c  Je  crois,  dit-il , 
que  Ghoè  est  l'expression  vulgaire  de  Caletanus-ager,  com- 
munément nommé  pays  de  Gaux.  Le  nom  de  Ghoè  et  l'at- 
titude de  la  croix  l'approchent  infiniment  de  Gayeux ,  ou 
Heu,  Eu,  qui  sont  dans  le  pays  de  Gaux  (').  » 

M.  ledocteurVoillemier,  ayant  trouvé  un  magnifiqueexem- 
plaired'unsol  d'orde  cette  espècede  monnaie,  s'empressa  de  le 
faire  connaître  dans  la  Revue  française.  Naturellement  amené 
à  discuter  la  signification  de  Ghoè,  il  se  déclara  pour  Gayeux, 
ou  pour  une  ville  située  non  loin  des  bords  de  la  Gauche. 
11  fit  remarquer  que  la  ville  de  Scnlis  compte  dans  ses  en- 
virons de  très-petites  communes  qui  ont  joui,  sous  la  pre- 
mière race,  du  droit  de  frapper  monnaie,  et  que  non  loin 
de  là  se  trouve  Goye ,  qui  pourrait  bien  être  le  Gboae  en 
question  (•).  M.  Gonbrouse  l'attribue,  avec  le  signe  du 
doute,  à  Eu  en  Gaux. 


(')  Lkliwil,  Num,  du  moyen  âge,  tom.  1,  pag.  29. 
Oiîev./r.,  1840,pag.M. 
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Il  est  vrai,  comme  le  fait  très-bien  observer  M.  Lelewel,que 
la  forme  et  la  pose  de  la  croix  ont  beaucoup  d'analogie  avec 
celles  qui  figurent  sur  les  monnaies  frappées  dans  le  pays 
de  Caux  ;  mais  il  est  également  vrai  que  ce  type  a  été  employé 
en  Belgique,  et  que  le  profil  au  collier  perlé  de  la  pièce  de 
M.  Voillemier  a  aussi  une  certaine  ressemblance  avec  celui 
dont  sont  empreintes  une  monnaie  de  Dinant  et  une  autre 
de  Wyk-te-Duerstede.  Il  semble  même  que  c'est  un  type 
propre  aux  Pays-Bas.  La  lettre  C,  placée  devant  la  lettre  H, 
qui  est  aspirée  dans  Huy,  donne  une  prononciation  qui  res- 
semble beaucoup  à  celle  des  Wallons  et  des  Flamands, 
lorsqu'ils  prononcent  Huy,  et  la  légende  choiv  ne  semble 
convenir  qu'à  cet  endroit  seul. 

Voici  la  description  des  monnaies  de  Choè  : 

1 .  Av,  CHOE  FIT.  Profil  droit  ayant  au  cou  un  collier  de 

perles. 

ReV.  LANDIGISILOS  MO. 

/?w./r.,  1840,  pi.  XX,  fig.  1. 

2.  Jv,  LANDEGisiLvs.  Profil  droit. 

Rev.  MONETARivs  CHOE.  Croix  sur  un  globule  posé  sur 
un  degré. 

Mon,  mérov.j  pi.  XXI,  fig.  17. 

5.  Av,  CHOAE  FIT.  Buste  chevelu  ;  la  chevelure  renfermée 
dans   un   réseau,  le  cou  du  buste  orné  de  deux 
rangs  de  perles. 
Rev,  LANDiGiSLVs  MO.  Croix  haussée  sur  une  boule. 
CoNBBOosE,  n«  982. 

4.  Av,  CHOIV  FIT.  Buste  droit. 

Rev.  BETTEviNo.  Croix  haussée  el  posée  sur  une  espèce 
de  piédestal. 

Rev,  belge f  tom.  H.  pi.  VU,  fig,  i. 
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5.  M.  le  baron  de  Barré,  à  Huy,  en  conserve  une  autre 

du  monétaire  :  rigoaldvs. 

Bev,  belge,  tom.  II,  pag.  359. 

±FOqjm  CA&LOVZNGlENflrE. 

Charles  le  Chauve,  qui  a  frappé  monnaie  dans  plusieurs 
endroits  de  la  Belgique,  en  a  également  frappé  à  Huy. 
Nous  connaissons  de  ce  prince  un  denier  : 

6.  Jv.  Hh  XNVico  Hoio.  Croix. 

Rev Monogramme  de  Carolus. 

Il  existe  encore  une  obole  frappée  dans  le  même  endroit. 
Elle  porte  : 

7.  Jv.  iNvico  HOIO.  Croix. 

Rev.  HLVDovvicvs  REX.  Monogramme  de  Carolus  (')• 
L'attribution  d'une  monnaie  au  même  type ,  frappée  à 
Visé ,  a  été  Fobjot  d'une  sérieuse  contestation  entre  les 
numismates.  Nous  en  parlerons  à  l'article  de  cette  ville,  et 
nous  nous  contenterons  de  dire,  pour  le  moment,  que  cette 
monnaie  appartient  à  Louis  le  Bègue  (877-879). 

ÉPOQVB  IMPÉIOALS. 

Lorsque  la  Lotharingie  passa  aux  empereurs  d'Allemagne, 
ceux-ci  continuèrent  à  monnayer  à  Huy. 

On  connaît  les  monnaies  suivantes  frappées  par  eux  dans 
cette  ville  : 

8.  Jv.  IMPER  OTTO  REX.  Prolil  gauclic. 

Rev,  ^  noio  monfta.  Figure  appelée  le  nœud  gordien. 

KoEn.NE,  Zeitschrifl  de  i8i2,  p.  3i  J. 
Cabinet  i\\i  M.  Serrure. 

(')  Les  rcnseij^nements  sur  celte  monnaie  nous  ont  clé  fournis  par 
M.  Dceostor,  qui  a  bien  voulu  mettre  son  cabinet  à  noire  disposition. 
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L'auteur  que  nous  venons  de  citer  attribue  cette  monnaie 
à  Otton  I"  (938-973). 

9.  Àv,  HEui Profil  diadème  à  droite. 

Rev.  SCS  DOMiTiANvs.  Dans  le  champ  :  hoih  entre  huit 
globules  ('). 

RoBHNx,  loc,  cit. 

10.  Jv.  HE Profil  droit. 

Rev.  Comme  celui  de  la  monnaie  précédente. 

Ihid. 

Ces  monnaies  appartiennent  incontestablement  à  Henri  II 
(1013-1039). 

1 1 .  Jv.  iMP  coNRADvs.  Profil  droit. 

Rev,  SCS  DOMiciANVS.  Dans  le  champ  :  hoim  ,  entre 

quatre  globules. 

Ibid. 

12.  Jv.  IMP RADVS. 

Rev.  SCS  DOMICIANVS,  comme  sur  la  monnaie  précé- 
dente. 

Ibid. 

13.  Jv p  ONRA.  Profil  qui  parait  lauré. 

Rev.  SCS  DOMiTiANVs.  Daus  le  champ  :  ^  hoivm. 

Ibid. 

14.  Jv RADVS.  Profil  lauré  à  droite. 

Rev.  se M T.  {Sanchis  Domitianus).  Dans  le 

champ  :  uoivm,  entre  huit  globules. 

GÔTz,  pi.  XX,  fig.  22i. 

(1)  GôTz  donne ,  pi.  XXIll,  fig.  268 ,  une  monnaie  qa^il  n^a  pu  déter- 
miner ni  déchiffrer  ^  nous  la  croyons  de  Huy,  et  y  lire,  malgré  la  mauraise 
gravure  :  ses  domitunts.  Le  nom  de  saint  Domitien,  inscrit  sur  cette  mon- 
naie, est  celui  du  patron  de  la  ville.  L*église  principale  était  dédiée  à  ce 
saint  et  a  la  Vierge. 
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15.    JVI NRAQVS. 

Rev BRRTv  (Lambertm).  Dans  le  champ  :  iioiav. 

GHOTB,t.II,pl.XVI,fig.237. 

Ces  monnaies  appartiennent  à  Conrad  II  (1027-1039)^ 
mais  nous  ne  pouvons  nous  expliquer  comment  le  nom  de 
saint  Lambert,  qui  était  le  saint  patron  de  Liège,  ait  pu 
figurer  sur  cette  dernière  monnaie  frappée  à  Huy. 

LIÈGE. 
ÉYOQinD  cA&LovxvaunraiB. 

Saint  Monulphe,  évéque  de  Tongres ,  élu  en  S58,  se 
rendant  de  Maestricht  vers  Dinant,  vit  de  loin  un  petit 
village  nommé  Legia  et  situé  au  milieu  des  forêts.  La 
beauté  de  cet  endroit  le  frappa  tellement,  qu'il  y  fit  construire 
une  chapelle  dédiée  à  saint  Côme  et  à  saint  Damien.  Lorsque 
saint  Lambert  vint  s'y  établir  au  VIP  siècle,  c'était  encore 
un  petit  village  qu'il  agrandit,  et  auquel  il  donna  la  forme 
d'une  petite  ville.  Enfin,  saint  Hubert  y  établit,  en  710,  le 
si^e  épiscopal  de  Maestricht. 

Le  peu  d'importance  que  Liège  eut  sous  les  Mérovingiens 
ne  les  a  sans  doute  pas  engagés  à  y  frapper  monnaie;  il  n'y 
avait  d'ailleurs  dans  ce  lieu  aucune  villa  ni  aucun  castrum 
qui  aurait  pu  les  engager  à  y  séjourner  (*)• 

Il  nen  est  pas  de  même  des  Carlo vingiens.  Charlemagne^ 
qui  tint  ses  pâques  à  Liège  en  769,  y  frappa  la  monnaie 
suivante  : 

(1)  n  paraît  cependant  qoe,  sous  les  Carlovingiens,  il  y  eot  un  palais 
royal  à  Liège  ;  mais  il  devait  être  d^une  création  assez  récente.  Rien  ne 
peut  &ire  supposer  qu*il  existait  sous  les  Mérovingiens. 
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1.  Av,  cAROLvs,  en  deux  lignes. 
Rev,  LEODico,  en  deux  lignes. 

De  LoifGpémEB,  p.  i07,  n«  233. 

M.  De  Longpérier  (')  attribue  encore  à  cette  ville  les 
monnaies  de  Charles  le  Chauve,  portant  lavaca  civitas,  et 
que  M.  Lclewel  avait  attribuées  à  la  Lœuve  en  rétablissant  la 
leçon  de  lavaca  au  lieu  de  bavaca,  comme  elle  avait  été  lue 
par  Le  Blanc. 

Nous  croyons,  pour  notre  part,  que  l'ancienne  dénomi- 
nation de  cette  ville  {Legia,  Leodium,  Leodicum)  n'a  pas  assez 
d'analogie  avec  Zaraca  pour  soutenir  une  pareille  attribution; 
et  la  qualification  de  civitas^  que  M.  De  Longpérier  pré- 
tend, avec  raison,  désigner  le  siège  d'un  évèché,  ne  nous 
semble  pas  assez  concluante  pour  voir  Liège  dans  Lavaca, 

D'ailleurs,  nous  ne  croyons  pas  qu'il  faut  lire  lavaca;  car 
on  lit  très-positivement  sur  des  monnaies  très  bien  conser- 
vées :  BAVACA. 

Quoique  nous  refusons  cette  monnaie  à  Liège,  nous 
croyons  cependant  que  les  rois  lotharingiens  y  ont  frappé 
monnaie  ;  car  autrement  nous  ne  pourrions  nous  expliquer 
comment  les  empereurs  d'Allemagne  y  auraient  encore 
exercé  ce  droit. 

SPOQUE  XMPélilALE. 

L'empereur  Conrad  frappe  la  monnaie  suivante  : 

2.  Jv CONRAD.  Profil  diadème. 

Rev.  *ï<  SCS  LAVS  [sanctus  Lambertm).  Epée,  la  pointe 
au-dessous,  entre  quatre  globules  posés  en  croix. 

KoHNE,  Zeilsch.,  iU2,  p.  3fô. 
(')  Notice  sur  le  cabinet  de  M.  Bouasau,  p,  22i. 
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Il  est  probable  que  dans  la  suite  on  trouvera  d'autres 
monnaies  impériales  frappées  à  Liège  avec  le  nom  de 
saint  Lambert,  patron  de  cette  ville. 

MONS. 

Mons,  anciennement  nommé  Castri  locus,  est  déjà  connu 
dès  l'année  6S3. 

Quelques  écrivains  rapportent  que  sainte  Waudru ,  en 
venant  s'y  fixer  pendant  cette  année,  trouva  une  montagne 
déserte,  hérissée  de  ronces  et  de  buissons.  Nous  convien- 
drons très-volontiers  de  la  stérilité  de  l'endroit  :  plusieurs 
documents,  tels  que  la  Légende  de  saint  Ghùlain  et  la  f^ie  de 
sainte  ïf^audru,  en  font  foi;  mais  nous  ne  croyons  pas  que  la 
montagne  fut  si  déserte  qu'on  le  prétend ,  puisque  la 
chronique  de  Ghislebert  dit  positivement  que  sainte  Waudru 
choisit  un  endroit  nommé  Castri  locus,  où  il  y  avait  une 
montagne  anciennement  fortifiée  iab  antiquo  firmatus). 

Voilà  donc  l'existence,  à  Mons,  d'anciennes  fortifications, 
déjà  constatée  vers  653;  sinon,  comment  s'expliquer  la  déno- 
mination d'emplacement  du  château  {Castri  locus)  donnée 
à  cet  endroit  ? 

Nul  doute  que  ces  fortifications  ne  fussent  d'origine 
romaine;  mais  nous  nous  refusons  de  croire  que  cet  endroit 
fût  l'ancien  camp  dans  lequel  Q.  Cicéron  fut  attaqué  par  les 
Nerviens,  opinion  émise  par  Miraeus,  Boucher  et  Vinchant, 
et  partagée  par  Dewez  ('). 

Néanmoins,  il  est  très-probable  qu'il  y  avait  là  quelque 

(')  Si  ce  camp  y  avait  existe,  il  est  probable  que  cet  endroit  n'aurait  pas 
été  nommé  Castri  locus,  mais  Castrorum  locus. 
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poste  romain  pour  la  sûreté  de  la  route  romaine  qui  devait 
passer  non  loin  de  là,  comme  l'attestent  différentes  antiquités 
romaines  trouvées  à  Mons  et  dans  les  environs. 

Malgré  une  antiquité  si  éloignée,  et  l'existence  d'un 
château  sur  l'emplacement  de  Mons  sous  les  Mérovingiens, 
nous  ne  croyons  pas  devoir  attribuer  à  cet  endroit  la 
monnaie  mérovingienne  ici  décrite  : 

Jv.  CASTRO  Lvcipv.  Profil  droit. 

Jv.  ^  BETTOMONiT.  Croix  égale,  ll. 

C0RBSOU81,  no261. 

Le  nom  de  castro  lvcipv,  inscrit  sur  cette  monnaie,  et 
celui  de  castri  locus,  donné  à  la  montagne  sur  laquelle  Mons 
fut  bâti,  nous  semblent  orthographiés  d'une  manière  si 
différente,  qu'il  nous  est  impossible  d'y  voir  le  même  nom. 
Il  est  vrai  que  l'on  peut  jnettre  sur  le  compte  de  l'ignorance 
du  graveur  bon  nombre  d'erreurs  commises  dans  l'ortho- 
graphe des  noms,  surtout  à  une  époque  aussi  , barbare 
que  celle  dont  nous  nous  occupons  ;  mais  on  doit  être  sobre 
de  pareilles  suppositions,  et  ne  jamais  les  pousser  trop  loin 
quand  il  y  a  moyen  d'expliquer  l'endroit  d'après  l'ortho- 
graphe adoptée  sur  la  monnaie.  Celle  dont*nous  nous  occu- 
pons, par  exemple,  ne  pourrait-elle  pas  appartenir  à  Chalus 
dans  le  Limousin?  On  sait  que  cet  endroit  se  nommait 
Caslrum  Lucii.  Or  de  lvch  à  lvcipv  la  différence  n'est  pas 
trop  grande,  en  supposant  que  les  lettres  rv  soient  mal 
formées  ou  aient  été  inscrites  pour  fit. 

Nous  croyons  donc  devoir  refuser  cette  monnaie  à  Mons. 
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ÉPOQUB  CABXOTXHOXBinnB. 

Cette  époque  nous  fournit  les  monnaies  suivantes  de 
Charles  le  Chauve  : 

i.  Jv.  ^  CAROLVS  iNRx.  Monogrdmme  de  Cirolus. 
Rev.  CASTRA  Loc  MO.  Croix. 

FOUGBIB  et  CottBIOVSB,  p.  il* 

2.  Jv.  ^  CAROLVS  iPARA  {imperator).  Monogramme  de 

Carolus. 
Rev.  CASTRALOC  MO.  Croix. 

Ghbsqui&ab,  pi.  Il,  fig.  5. 

3.  Mêmes  types  et  légendes,  mais  d'un  module  plus 

petit. 

Lb  Blanc,  p.  122,  fig.  3. 

GHBSQOliRE,  pi.  11^  fig.  10. 

Nous  ne  connaissons  aucune  monnaie  frappée  à  Mons 
par  les  empereurs  d'Allemagne.  Il  est  probable  qu'on  en 
trouvera  un  jour,  puisque  l'empereur  Henri  accorda^ 
en  1071 ,  réchange  de  la  monnaie  (moneta)  à  l'évèque  de 
Liège  avec  le  consentement  de  la  comtesse  Richilde  ;  or  les 
échangeurs  ne  se  trouvaient  ordinairement,  pendant  le 
moyen  âge,  que  dans  les  endroits  où  il  y  avait  un  atelier 
monétaire  ou  un  marché. 

NAMUR. 
AroQVB  wÉmoviiraiEirvB. 

On  a  cru  longtemps  que  l'emplacement  de  la  ville  de 
Namur  était  celui  de  la  forteresse  des  Atuatiques  (oppidum 
Jtuaticorum)^  dans  lequel  César  assiégea  ce  peuple  pendant 

23 
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la  première  conquête  de  la  Belgique.  Il  a  été  enfin  démontré 
que  sa  position  ne  correspondait  nullement  à  la  description 
qui  en  a  été  donnée  par  César.  Il  n'entre  pas  dans  notre 
cadre  d'examiner  ici  tous  les  arguments  que  Ton  a  produits 
pour  souteniiftcette  nouvelle  opinion  ;  nous  nous  bornerons 
à  dire  que  sur  cet  emplacement  devait  se  trouver  très-proba- 
blement un  de  ces  postes  militaires  comme  les  Romains  en 
avaient  bàli  le  long  de  la  Meuse  pour  préserver  leur 
empire  des  invasions  des  Germains.  Car,  nous  le  deman- 
dons, une  position  militaire  si  avantageuse  près  de  la  Meuse 
et  au  confluent  de  la  Sambre  aurait-elle  pu  échapper  aux 
Romains,  qui  avaîent  établi  dans  cette  dernière  rivière  une 
flotte  pour  s'opposer  aux  courses  de  leurs  ennemis? 
Auraient-ils  laissé  l'embouchure  de  cette  rivière  exposée  à 
leurs  insultes,  et  n'auraient-ils  pris  aucune  mesure  pour  la 
défense  de  leur  flotte?  Nous  n  osons  pas  le  croire. 

Cependant  aucun  document^  aucun  monument  ancien  ne 
fait  mention  de  Namur  pendant  la  domination  romaine. 
Sigebert  de  Gembloux  est  le  premier  qui  en  parle,  en 
disant  que  dans  cet  endroit  il  existait,  en  689,  un  château 
nommé  Navicum  castrum  ou  Namucumj  selon  l'édition  de 
Mirœus.  Il  est  encore  désigné  de  la  même  manière  dans  un 
capitulaire  de  Louis  le  Débonnaire  de  l'année  832. 

L'existence  de  Namur  étant  constatée  sous  les  Mérovin- 
giens, nous  lui  attribuons  les  monnaies  suivantes  : 

1.  Jv.  NAHMvco.  Profil  droit. 
Rev.  TVLLioNi  MO.  Croix  haussée. 

CORBIODSB,  n»  ISM. 
Guillemot,  ii«  68^. 

2.  Jv.  NAMVCOC.  Buste  droit. 
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Rev.  ADELEo  M.  Croix  sur  un  degré,  au-dessous  un 

gctrp 

Rev.  fr.,  4840,  pi.  VI,  fig.  22. 
Monét.  mérov.,  pi.  XXXIII,  fig.  K. 

3.  Jv.  NAMVCoc.  Buste  à  droite. 

Rev.  X  ADELEO  M.  Croîsette  dans  un  cercle. 

CoiiBiousB,  n»  36^>«. 

Monét.  tnérov,,  pi.  XXXIII,  fig.  4. 

4.  Jv.  NAMvco  F.  Buste  à  droite. 
Rev.  ADELEO  M.  Croix  sur  un  globe. 

Db  Longpébier,  p.  68. 

L'auteur  du  Recueil  des  monnaies  mérovingiennes  et 
M.  Guillemot  ont  supposé  que  Nammucoc  ou  Namucoc 
désignaient  la  ville  de  Nîmes.  Quel  que  soit  notre  respect 
pour  lautorité  de  ces  numismates,  nous  ne  pouvons  ici 
nous  ranger  de  leur  avis.  La  dénomination  latine  de  Nimes 
(Nemavsus)  n'a  rien  de  commun  avec  Nammuco  ou 
Namuco;  car  la  lettre  c  qui  termine  le  mot  est  ici  évidem- 
ment rinitiale  de  Castrum. 

Ce  n'est  donc  pas  sans  motif  que  M.  de  Longpérier  dit 
en  parlant  du  tiers  de  sol  d'or  du  cabinet  de  M.  Rousseau 
frappé  dans  cet  endroit  :  «  Namur  n'a  pas  d'homonyme. 
Sigebert,  Anselme,  d  autres  anciens  historiens,  des  chartes 
donnent  à  cette  ville  le  nom  de  Namticum.  Il  ny  a  donc 
pas  de  doute  possible  sur  l'attribution  que  j'adopte  ici. 
Cependant  on  a  pensé  que  ce  tiers  de  sol  pouvait  convenir  à 
Ham.  D'où  vient  cela?  C'est  à  une  erreur  de  Le  Blanc  que 
nous  devons  cette  malheureuse  idée.  L'auteur  du  Traité 
des  monnaies  a  lu  sur  un  denier  de  Charles  le  Chauve  : 
IN  vico  HAMvco^  ct  proposc  de  ranger  cette  monnaie  à  Ham 
en  Picardie,  bourg  que  Frodoard  nomme  Hammm.  Au  lieu 
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de  remarquer  que,  sous  la  seconde  race,  les  deux  jambages 
parallèles  de  la  lettre  n  sont  souvent  liés  par  une  barre 
horizontale,  on  a  respecté  et  reproduit  Texplication  de 
le  Blanc,  et  même  on  Ta  étendue  aux  monnaies  de  la 
première  race.  Comment  d'ailleurs  ne  pas  croire  que  Ficus 
et  Ham  ont  la  même  signification,  et  qu'au  IX"*  siècle 
rinfluence  germanique  était  trop  grande  pour  que  ce 
pléonasme  ait  pu  se  faire  accepter  (*)  ?  » 

ÉFOQVB  CAELOVnraiEHirB. 

Sous  les  rois  lotharingiens,  Namur  n'était  plus  un  simple 
château,  mais  un  village,  comme  il  résulte  des  monnaies  sui- 
vantes qui  prouvent  en  faveur  de  l'opinion  de  M.  Schayes('), 
lorsqu'il  soutenait  que  l'anonyme  de  Ravennes  se  trompait 
en  disant,  au  ix"*  siècle,  que  Namur  était  une  ville  : 

4.  Jv.  IN  vico  HAMvco.  Croix. 

Rev.  •?<  GRATiA  D  •-<  1  RE  >î<  Monogrammc  altéré  de 

Charles. 

Coif  BBOtJsi,  no  296. 

5.  Jv.  iD  VICO  NAMVco.  Croix  cantonnée  de  deux  globules. 

Rev.  ^  GRATIA  DDi  DIE.  ^  Daus  le  champ  :  lxeb 

{Ludovicus  rex)  en  croix. 

Ibid,,  no  297. 

FouGi&B  et  CoMBROosB,  fig.  969. 

6.  Jv.  ^  IN  VICO  NAMVCO.   Croix  cantonnée  de  deux 

globules. 

(1)  Db  LoKGPéBiBR,  Notice  des  monnaies  françaises,  comprises  dans  la 
xottection  de  M.  J,  Rotisseau,  p.  6S  et  66. 

(')  ScHATEs,  Les  Pays-Bas  avant  et  pendant  la  domination  romaine, 
i.  II,  p.  <i90. 
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Rev.  HLVDovvicv  a»  0.  Dans  le  champ  :  croix  avec  xyre 
ou  L  00  EX  ( Ludovicus  rex  ). 

CoNBROusB^  no  298. 

De  LoifGPBRiBB,  p.  233,  n«  57i. 

FOUCÂRB  et  COMBRODSB,  fig.  568. 

La  première  de  ces  monnaies  nous  semble  appartenir^ 
par  son  type  et  par  ses  légendes ,  au  règne  de  Charles  le 
Chauve  (869-870).  La  seconde  et  la  troisième  sont  de 
Louis  de  Germanie.  «  C'est  avec  un  point  de  doute,  dit 
M.  de  Longpérier,  que  M.  Conbrouse  (Cat.  des  mon.  nat., 
n®  298)  indique  cette  pièce  comme  attribuée  à  Louis 
d'Outre-mer.  Je  vais  essayer  de  faire  voir  à  quel  point  une 
pareille  réserve  était  légitime.  Dans  le  trésor  de  Curdale, 
composé  de  monnaies  frappées  par  des  princes  dont  les 
plus  récents  sont  Eadweard  (901-925)  et  l'archevêque 
Plegmund  (891-923),  il  se  trouvait  deux  variétés  de  la 
monnaie  de  Namur,  dont  voici  la  description  : 

«  7.  Jv.  GRATiA  Di  Rs Monogrammc  composé  des 

lettres  lvdov  rex. 
»  Rev.    >h  IN  vico  NAM....  Croix  cantonnée  de  deux 
points. 

)»  8.  Jv,  >î<  HLVDvvics  lEX.  Croîx. 

»  Rev.  ^  IN  VICO  NAMvco.  Croix  cantonnée  de  quatre 
points. 

»  Ces  deux  pièces  étaient  uniques  dans  la  trouvaille,  et 
M.  Hawkins  a  parfaitement  raison  lorsqu'il  fait  remarquer 
que  l'on  ne  peut  les  considérer  comme  étant  seules  frappées 
une  trentaine  d'années  après  toutes  celles  que  contenait  le 
trésor. 

«  Il  est  vrai  qu'en  939  Louis  d'Outre -mer  entreprit  de 
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s'emparer  de  TAlsace;  mais  ce  fut  sans  succès,  et  cela  ne 
prouve  en  aucune  façon  qu'il  ait  pu  battre  monnaie  dans  la 
basse  Lorraine  au  delà  des  Ardennes  et  de  la  M^ise.  U 
faut  dire  encore  que,  dans  la  collection  de  M.  l'amiral 
Mathieu  de  Glerval,  il  existe  un  denier  tout  semblable  à 
celui-ci,  non  brisé  et  pesant  1,58  gramm.,  poids  qui  ne 
peut  convenir  au  fils  de  Charles  le  Simple.  Enfin,  la  forme 
des  caractères  accuse  une  époque  antérieure  à  ce  prince.  Le 
monogramme  est  certainement  postérieur  à  Eudes;  en 
somme^  les  deniers  de  Namur  me  paraissent  frappés  dans 
les  premières  années  du  règne  de  Louis  de  Germanie  en 
Lorraine  («).  n 

NIVELLES. 

ÉPOQUE  Mé&OTXHaiBraB. 

Nivelles,  appelée  dans  les  diplômes  et  chartes  Nivigella, 
Nivialum,  Nivellia,  Niviella  ('),  était  très-probablement  une 
propriété  de  la  puissante  famille  de  Pépin  de  Landen, 
puisque  sa  veuve  Ide  ou  Ideberge  y  fonda  un  monastère  vers 
l'an  645. 

L'emplacement  de  cette  ville,  avant  la  fondation  du 
monastère  en  question,  était,  de  l'opinion  de  tous  les  histo- 
riens, un  endroit  couvert  de  bois.  Il  est  donc  impossible 
qu'un  hôtel  de  monnaie  y  ait  été  établi  avant  cette  fondation. 

On  ne  peut  néanmoins  contester  que  des  monnaies  n'y 
aient  été  frappées  pendant  l'époque  mérovingienne  ;  il  faut 
donC;  à  cause  de  l'abandon  dans  lequel  se  trouvait  cel 

(')  Db  Lorgpéribi,  Notice,  etc.,  p.  233. 
(')  Dbwez,  Dict,  géogr.,  au  mot  NivelUê. 
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endroit,  que  les  ^lérovingicns  y  aient  battu  monnaie  après 
la  fondation  du  chapitre  de  Nivelles,  comme  ils  Tont  fait 
dans  d'autres  endroits  après  que  des  monastères  y  eurent 
été  fondés. 

Peteau  est  le  premier  qui  a  signalé  une  monnaie  méro- 
vingienne frappée  à  Nivelles.  En  voici  la  description  : 

1.  Àv.  >ï<  NiviALCH.  Quadrupède. 
Rev,  ^  AicAUARio.  Croix. 

Le  quadrupède  signalé  par  Peteau  sur  cette  monnaie  nous 
semble  d'autant  plus  sujet  à  caution,  que  les  exemples  de 
quadrupèdes  représentés  sur  des  monnaies  mérovingiennes 
sont  parfaitement  inconnus.  N'auraitil  pas  confondu  un 
profil  avec  un  quadrupède?  Nous  sommes  très-porté  à  le 
croire.  Voici  la  description  d'une  monnaie  de  iNivelles  dont 
les  légendes  sont  absolument  les  mêmes  que  celles  données 
par  Peteau  : 

2.  Jv,  NIVIALCH.  Profil. 

Rev.  AicANARio.  Croix. 

GoNBioDSB,  n»  569. 

Le  type  de  cette  monnaie  démontre  qu'elle  a  été  frappée 
vers  la  fin  du  règne  des  Mérovingiens,  et  par  conséquent, 
comme  nous  le  disions  tantôt,  après  la  fondation  du  monas- 
tère de  Nivelles. 

ÉPOQUE  ca&x.otihoii:hne. 

Cet  endroit,  par  suite  de  la  fondation  de  son  chapitre, 
avait  sans  doute  déjà  acquis  quelque  importance  par  les 
habitants  qui  s'y  fixèrent,  puisque  les  Carlovingiens  conti> 
nuèrent  à  y  monnayer.  On  connaît  de  Charles  le  Chauve  la 
monnaie  suivante  : 
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5.  Jv.   >b  CHATIA  Di  REx.  Monogramiiie  de  Garolus 

rétrograde. 

Rev.  ♦  NiviELLAvicv.  Croix. 

De  LonGPéRiBi,  no  558. 

Il  résulte  de  cette  monnaie  que  Nivelles  était  déjà  un 
village  sous  le  régne  de  Charles  le  Chauve. 

THUm. 

Selon  Ducange,  Thuin  ,  en  latin  TtUinum  ou  Tuinum , 
était  anciennement  une  villa  regia  ou  un  fiscus,  situé 
près  de  la  Sambre. 

L'antiquité  de  cet  endroit  a  fait  probablement  supposera 
Le  Blanc  et  à  Ghesquière  qu'on  y  avait  battu  monnaie  sous 
les  Mérovingiens.  Le  premier  de  ces  auteurs  attribuait  à 
cet  endroit  une  monnaie  portant  : 

Jv.  >î<  TVINO  CIVITA.  Profil.  * 

fiev.  ALivsMODRvsTo.  Daus  un  cercle  une  croix  haussée 
sur  deux  globules,  et  accostée  de  :  t.  v. 

Le  BLiNc,  pi.  LVIIIs  fol.  53. 
Ghesquière,  pi.  f ,  fol.  13. 

L'attribution  de  cette  monnaie  à  Thuin  est  d'autant  plus 
jsingulière  et  inexplicable  de  la  part  de  Le  Blanc,  qu'il  savait 
très-bien  que  cet  endroit  était  une  villa,  et  que,  par  consé- 
quent, la  qualification  de  civitas  donnée  sur  cette  monnaie 
à  Thuin  ne  pouvait  nullement  lui  convenir.  Une  monnaie 
entièrement  semblable  à  celle-ci,  et  citée  par  M.  Conbrouse, 
porte  :  tvllo  civita  (') ,  et  démontre  que  Le  Blanc  s'est 
trompé  dans  la  lecture.  Au  lieu  de  tvino,  il  aurait  dû  lire 

(')  CoNBRODSE,  Mon.  mérov.,  pi.  XLVI,  fig.  9. 
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TVLLo,  qui  était  en  effet  une  civitas  (').  On  doit  donc  refuser 
à  Thuin  la  monnaie  en  question. 

^FOQUS  CA&LOVnraiSHHB. 

II  parait  que  sous  Charles  le  Chauve  on  y  a  frappé  une 
monnaie  que  M.  Conbrouse  lui  attribue  : 
Jv.  ^  TVAi+His.  Monogramme  de  Carolus. 

ReV.   >î<  CARLU  cfi  .  REF. 

CoiffiBonsB,  pag.  76,  n»  906. 

Cette  attribution  est  contestée  par  M.  de  Longpérier  ;  au 
lieu  de  tvn+his,  il  y  lit  tvn+nis,  et  il  croit  y  voir  un  T  près 
de  Cambrai,  parce  que  le  nom  de  Thuin,  en  latin  Tudi- 
fUum,  n'a  pas  assez  d'analogie  avec  Tunnis.  Cette  observation 
est  très-juste  pour  les  temps  modernes;  mais  pendant  le 
moyen  âge  on  écrivait  :  Tutinum  ou  Tuinum  ('). 

Nous  croyons  devoir  nous  ranger  de  Favis  de  M.  Con- 
brouse :  premièrement,  parce  que  Thuin  était  une  villaregiay 
dans  laquelle  les  Carlovingiens  auront  plutôt  frappé  mon- 
naie qu'à  Tun  y  simple  village  qui  n'a  d'autres  titres  qu'une 
analogie  avec  l'orthographe  de  tvnnis  ;  secondement,  parce 
que  l'empereur  Henri  II  confirma  déjà  en  1 155,  aux  évèques 
de  Liège,  la  moneta  de  cet  endroit  (*)  ;  or,  nous  l'avons  déjà 
dit  assez  souvent,  il  y  a  grande  probabilité  et  même  certitude 
de  l'existence  d'un  ancien  atelier  monétaire  dans  les  endroits 
où  les  empereurs  accordaient,  à  des  seigneurs,  la  moneta, 
quel  que  soit  le  sens  que  Ton  attacha  à  ce  mot. 

(I)  Voy»  LxLBwiL,  Num.  du  moyen  âge,  tom.  I,  pag.iS. 

(')  De  LoNCpisiBB,  Notice,  etc.,  pag.  223. 

O  Chapeautillb,  tom.  Il,  pag.  i07.  —  Mibaus,  (om.  II,  pag.  609. 
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Il  est  probable  que  les  empereurs  d'Allemagne  y  auront 
également  frappé  monnaie  plus  lard  ;  mais  jusqu'ici  nous 
n'en  connaissons  aucune.  Les  évèqucs  de  Liège,  se  fondant 
sans  doute  sur  la  concession  de  l'empereur  Henri  II,  y  ont 
également  frappé  monnaie. 

TONGRES. 

ÉPOQUE  CARLOVZHOIENHB. 

Celte  ville,  appelée  anciennement  Aduaticum  ou  Jduaca 
Tungrorum ,  civitas  Ttmgronim  ou  Tungri,  existait  déjà 
sous  la  domination  romaine  ('}« 

Après  avoir  été  le  siège  d'un  évcchè,  elle  fut  totalement 
détruite  par  les  Iluns ,  vers  l'an  480,  et  ne  fut  repeuplée 
que  sous  l'épiscopat  de  saint  Lambert ,  qui  avait  rassemblé 
quelques  habitants  dans  les  ruines.  C'est  ce  qui  est  cause 
qu'on  ne  trouve  aucune  monnaie  mérovingienne  frappée 
dans  celte  ville.  Au  X®  siècle,  Tongres  n'est  pas  même  cité 
par  l'Anonyme  de  Ravennes  parmi  les  villes  belges.  Cet  en- 
droit a-l*il  conservé  la  qualification  de  civUas,  malgré  le  dépla- 
cement du  siège  épiscopal  transporlé  à  Maestricht  et  ensuite 
à  Liège?  Nous  n'en  savons  rien^  mais  si  on  a  réellement 
frappé  dans  cette  ville  les  monnaies  qu'on  lui  attribue 
ordinairement,  il  y  a  lieu  de  répondre  affirmativement. 

On  pense  que  les  deniers  suivants  y  ont  été  frappés  : 

1 .  jév.  ^  TVNIERA  w    CIVITA  »  .  Croix. 

JRev.  ♦  GRATiA  D  »—  I  REX.  Mouogramme  de  Carolus. 
CoNBBOusE,  n»  721 . 

FODGÀBB  et  COMBBODSE. 

(')  ScBÀTBS  9  Les  Pays-Bas  avant  et  pendant  la  dominalion  romaine, 
tom.  II,  pag.  188  et  suiv. 
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2.  Variété  :  tvniers  civitas  vel  tvnieras  civi. 

CoNBBOusB,  n»  722. 

3.  Jv.  ♦   TVNIERAS  CIVITAS.  CfOIX. 

Rev.  uLVDovvicvs  rex.  Monogramme  de  Garolus. 
Ibid.,  m  723* 
GdTX,pl.IX,fig.  55. 

4.  Variété  chez  Le  Blanc  avec  :  tvniers. 

Le  peu  d*analogie  qui  existe  entre  Tunieras  ou  Tunieris 
et  Tongres  avait  déjà  fait  dire  à  Ghesquière  qu'il  avait  de 
la  peine  à  se  ranger  du  sentiment  de  ceux  qui  prétendaient 
poser  cette  identité.  (Test  ce  qui  engagea  les  numismates  à 
restituer  ces  monnaies  à  Tonnerre;  mais  une  autre  difQculté 
s'éleva.  Gomment  expliquer  la  dénomination  de  civitas 
donnée  à  Tonnerre,  qui  n'a  jamais  été  un  chef-lieu  d'évéché, 
et  pourtant  cette  qualification  ne  peut  convenir  qu'à  des 
évéchés  ?  On  en  revint  donc  de  nouveau  à  Tongres ,  qui 
avait  été  anciennement  le  chef-lieu  d'un  diocèse. 

Nous  croyons  que  c'est  à  ce  dernier  avis  qu'il  faut  se 
ranger,  puisque  la  troisième  monnaie  que  nous  venons  de 
décrire  est  d'un  type  entièrement  belge  qu'on  retrouve  à 
Huy  et  à  Visé;  et  à  quel  évêché  belge  le  nom  de  Tunieris 
convient-il  mieux  qu'à  celui  de  Tongres  ? 

Les  deux  premières  monnaies  que  nous  venons  de  citer 
ont  été  frappées  par  Charles  le  Chauve  ;  la  troisième  appar- 
tient à  Louis  le  Bègue,  comme  il  sera  dit  à  l'article  de  Visé, 
à  l'occasion  d'une  monnaie  au  même  type. 

TOURNAT. 

ÉPOQVE  BDÉROVIirOZEllin:. 

Le  premier  monument  historique  qui  fait  mention  de 
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Tournay  (  Tornactim  )  est  la  carte  de  Peutinger,  sur  laquelle 
cet  endroit  est  mentionné  comme  station  romaine ,  ou  relai 
de  poste.  Pillé  vers  Tan  406  par  les  Vandales,  il  fut  bientôt 
remis  de  son  désastre  ('j,  puisque  Glodion  s'y  fixa  lorsqu'il 
en  eut  fait  la  conquête  en  448.  Après  la  mort  de  ce  dernier, 
Mérovée  et  Childéric  eurent  leur  résidence  dans  cetle  ville, 
et  Childebert  y  fut  enterré  en  482. 

Ce  fut  pendant  le  règne  de  ces  différents  princes  que 
Tournay  reçut  un  atelier  monétaire  qui  produisit  les  pièces 
suivantes  : 

i.Jv.  CHLODOVEVS  REX.  Profil. 

Rev.  TORNACVM.  Croix  haussée. 

CoNBBODSB,  n»  320. 
^.Jv.  CLODOVE.  REX.  Profil  droit. 

Rev.  TORNACVM.  Croix  haussée  sur  trois  degrés. 

Lb  Blanc,  pag.  li,  fig.  3. 

Ces  deux  monnais,  frappées  par  Clovis  II  (638-656),  sont 
antérieures  aux  suivantes  : 

Z.Jv.  >ï<  TVR  %  NACo.  vc/tvrnaco.  Bustc  à  droite. 
Rev.  TE  YDCHARi  V  w.  Croix  rayonnante  d^énérée  et  posée 
sur  des  degrés. 

Mon.  tnérov.,  pi.  XLVI ,  fig.  17. 
Lb  Blanc,  pi.  LVlIIe,  fig.  î«. 

CONBBOUSB,  Il«  830. 

4.  Jv.  TORNACVM  vel  >ï<  TVRNAco.  Profil  droit. 
Rev.  TEVDCUARivs.  Ostcusoir. 

CONBBOUSB,  n9  796. 

5.  Jv.  TVRNACO.  Profil  droit. 

(*)  ScHÀTBs,  Let  Pays 'Bas  avant  et  pendant  la  domination  romaine^ 
toro.  II,  pp.  âOl,  202. 
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Rev.  ^  .  .  .  .  ANABio.  Homme  debout  à  droite  entre 
deux  croix  haussées. 

GBESQUliBI,  pi.  I,  fig.  8. 
Cabinet  de  M.  Serrure. 

:ÉVOQU12  CA&LOVZNOIBXirS. 

L'importance  de  cette  ville  ayant  accru,  les  Garlovingiens 
ont  continué  à  y  monnayer.  Gharlemagne  y  frappa  un  denier 
d'argent  : 

6.  Jv.  cAROLvs,  en  deux  lignes. 

Rev.  TORNACo,  en  trois  lignes,  séparées  par  deux  barres; 
de  chaque  côté  une  croisette. 

CoNBaoDSB,  catal.,  ii«  69S. 
Db  Longpkbieb,  n*  242. 

Charles  le  Chauve  fit  encore  frapper  dans  cette  ville  les 
deniers  suivants  : 

7.Jv.  ♦  TORANPORT.  Croix  effilée. 

Rev.  ^  CRATiA  Di  iMDER  (gratta  dei  imperator).  Mono- 
gramme de  Carolus. 

CoNBBOusB,  catal.,  n«  696. 

8.  Variété,  au  revers  :  cratia  di  iwder. 

Ihid.,  no  697. 

9.  Variété  :  ^  tornanporti  ou  tornandorti  imder, 

Ihid.y  no  698. 

FoDOiBB  BT  COHBBOCSB,  fig.  61. 

10.  Variété  :  toriianporti. 

CoNBBOusB,  catal. y  no  699. 

1 1 .  Av.  GRATiA  D^  I  IMPER.  Monogrammc  de  Carolus. 

Rev.  TORNAII  PORTI. 

Db  Longpébibb,  no  i54. 

Quelques  numismates  ont  à  tort  attribué  ces  monnaies  à 
Tonnerre,  dont  on  avait  déjà  une  monnaie  portant  :  tornodor 
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CASTEL,  comme  le  fait  très-bien  observer  M.  de  Longpérier. 
Il  est  donc  impossible  d'attribuer  à  cet  endroit ,  qui  n'était 
qu'un  simple  château,  un  denier  portant  positivement  la 
qualiGcation  de  portvs  j  en  flamand  poort  ^  et  qui  ne  peut 
convenir  qu'à  une  ville  appartenant  ou  ayant  appartenu  à  la 
Belgique. 

La  qualification  de  portus  ne  s'applique  pas  uniquement 
à  des  villes  situées  sur  des  rivières,  comme  le  pense  M.  de 
Longpérier;  elle  s'applique  à  toute  ville  entourée  de  fortifi- 
cations,* d'où  est  dérivée  la  dénomination  flamande  depoor- 
ter,  bourgeois  par  excellence  (»). 

La  ville  de  Tournay  ayant  été  mise  à  feu  et  à  sang  en  880 
par  les  Normands,  elle  resta  en  ruine  jusqu'en  91 2,  époque 
vers  laquelle  ses  habitants,  réfugiés  à  Noyon,  commencèrent 
à  la  rebâtir.  Le  palais  royal  n'ayant  probablement  pas  été 
rétabli,  on  s'explique  l'absence  de  monnaies  postérieures 
frappées  à  Tournay  par  les  Carlovingiens. 

VISÉ. 

JÉPOQUB  GA&LOVZMOIENirS. 

Nous  n'avons  aucun  renseignement  sur  l'existence  de  cet 
endroit  sous  les  Mérovingiens ,  ni  sur  les  monnaies  qu'ils 
auraient  pu  y  faire  battre. 

Son  nom,  qui  figure  pour  la  première  fois  dans  l'histoire 
à  l'occasion  du  célèbre  partage  de  Tannée  870 ,  est  écrit 
tantôt  Fioto,  tantôt  Fiosao,  tantôt  Fiosato  sur  les  monnaies 

0  Foy.  Warrkoenig,  Histoire  de  Flandre,  tom.  Il,  p.  178.  On  croyiit 
que  le  mot  portua  fut  seulement  employé  vers  le  X«  siècle;  les  monnaie! 
dont  nous  parlons  font  reculer  cette  date  d*un  siècle. 
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carlovingiennes  qui  y  ont  été  fabriquées.  En  voici  la  descrip- 
tion : 

1 .  Av.  CRATIA  D  — •  I  REx.  Monogramme  de  Carolus. 
Rev.  ♦  iNvico  vioTO. 

De  LoMGpiBiBa,  n«  565. 

Cette  obole,  frappée  par  le  Charles  le  Chauve,  appartient 
incontestablement  à  Visé ,  quoique  son  nom  soit  mal 
orthographié. 

^.Jv,  ♦  HLVDovvicvs  REX.  Mouogrammc  de  Carolus, 
formé  des  lettres  :  krols. 
Rev.  ^  iNvico  viosATo.  Croix.  (Denier.) 

Db  LONOPÂBIEB,  no  564. 

Lb  Blanc,  p.  142,  fig.  5. 
G6TZ,  pi.  IX,  fïg.  56. 
Ghesqdièbe,  pi.  11,  fig.  14. 

3.  Obole  au  même  type  avec  viosao. 

Cabinet  de  M.  Decoster. 

L'attribution  de  ces  deux  dernières  monnaies  a  été  lobjet 
de  contestations  sérieuses  entre  les  numismates  :  u  Le 
Blanc ,  dit  M .  De  Longpérier ,  en  publiant  la  maille  au 
même  type  qui  existe  à  la  Bibliothèque  royale,  et  qu*il 
attribue  à  Visé,  près  Liège,  remarque  que  ce  lieu ,  dans  la 
division  du  royaume  de  Lothaire  et  dans  les  capitulaires  de 
Charles  le  Chauve,  est  nommé  rekatum,  tandis  que  les 
Annales  de  saint  Bertin  donnent  la  leçon  Feosatum.  L'au- 
teur du  Traité  des  monnaies  ajoute  :  «  Si  Ton  m'cîbjecte  que 
»  Visé  et  Maestricht  n'ont  appartenu  ni  à  Louis  le  Bègue , 
»  ni  à  son  6Is ,  et  que  ces  monnoyes  conviendroient  mieux 
»  à  Tun  des  deux  Louis,  rois  d'Allemagne,  ou  à  Louis 
»  d'Outre-mer  et  à  son  petit  61s,  je  repondray,  pourquoy  ce 
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»  monogramme  de  Charles?  »  Dans  la  planche  de  Le 
Biane,  on  voit,  en  effet,  à  la  suite  de  Tobole  frappée  à 
Visé,  deux  autres  oboles  portant  aussi  un  monogramme  de 
Charles,  entouré  de  la  légende  :  hlvdovvicvs  iibx,  et  au  revers 
les  noms  de  lieux  :  in  vico  triiecto  et  tvnierscivitas.  Ce 
sont,  comme  on  le  voit,  trois  types  connus  dans  la  numisma- 
tique de  Charles  le  Chauve,  et  Le  Blanc  le  savait,  au  moins 
pour  ce  qui  concerne  les  pièces  de  Maestricht  et  de  Tongres. 
Cependant  il  n'a  fait,  à  cet  égard,  aucun  rapprochement.  Il 
est  vrai  qu*il  parait  n'avoir  pas  lu  les  actes  de  partage  passés 
entre  Charles  le  Chauve  et  Louis  le  Germanique,  puis  entre 
Louis  le  Bègue  et  Louis  de  Saxe;  car,  autrement,  il  n'eût  pas 
avancé  que  Visé  et  Maestricht  n'avaient  jamais  appartenue 
Louis  le  Bègue.  On  trouve,  en  effet,  dans  la  charte,  qui 
règle  la  division  du  royaume  de  Lorraine  en  870,  Tongres 
occupant  la  quatrième  place  parmi  toutes  les  villes  que 
prend  Charles  le  Chauve.  Un  peu  plus  loin,  on  trouve  men- 
tionnée cette  partie  du  pays  liégeois  quodpertinet  ad  Felsa- 
tum^  enfin  vient  le  territoire  de  Maestricht,  situé  à  la  droite 
de  la  Meuse.  Les  monnaies,  ainsi  que  nous  avons  déjà  dit, 
confirment  pleinement  le  texte  de  l'acte.  Neuf  ans  plus  tard, 
les  petits-fils  de  Louis  le  Débonnaire  rédigent  une  convention 
par  laquelle  ils  déclarent  maintenir  ce  qui  aurait  été  fait  par 
leurs  pères  :  «  Sicut  inter  patrem  meum  Carolum  et  patrem 
»»  vestrum  Hludowicum  regnum  Lotharii  divisum  fuit, 
>»  volumus  ut  ita  consistât.  »»  (Baluz.,  t.  II,  fol.  277.)  D'après 
cela,  il  est  impossible  de  douter  que  Louis  le  Bègue  ait 
possédé  Tongres,  Visé  et  Maestricht  ;  et  si  l'on  compare  les 
monnaies  fabriquées  dans  ces  trois  villes  au  nom  de  Louis 
avec  celles  qui  portent  le  nom  de  Charles,  on  sera  tellement 
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frappé  de  Fanalogie  de  style,  de  type,  qui  rattache  ces 
monuments,  que  Ton  ne  pourra  hésiter  à  accepter  la  resti- 
tution que  je  propose  ici. 

M.  Lelewel,  influencé  par  l'assertion  de  LeBISnc,  a  cru 
devoir  attribuer  à  Louis  de  Saxe  les  oboles  de  Visé  et  de 
Maeslricht,  supposant  en  outre  que  le  monogramme  de 
Carolus,  qui  se  voit  sur  ces  pièces,  avait  pu  être  imposé 
par  Charles  le  Chauve  à  son  neveu.  Maintenant  que  j'ai  fait 
voir  que  ce  prince  n'a  pas  possédé  les  villes  situées  sur  la 
rive  droite  de  la  Meuse,  on  me  permettra  d'ajouter  que  les 
imitations  de  monogrammes  n'ont  pas  de  signification  poli- 
tique officielle,  en  ce  sens  qu'elles  n'indiquent  ni  alliance, 
ni  suzeraineté  ;  c'est  la  copie  de  types  qui  avaient  un  cours 
bien  établi,  et  qui  donnaient  crédit  aux  monnaies  ('j.  » 

ÉPOQUB  IHVÉRIALB. 

Il  n'y  a  pas  de  doute  que  les  empereurs  d'Allemagne 
n'aient  fait  frapper  monnaie  à  Visé ,  comme  ils  Font  fait  à 
Maestricht,  Liège  et  Huy.  Cette  considération  nous  avait 
déjà  engagé  à  attribuer  à  l'atelier  de  Visé  une  monnaie 
impériale  portant  : 

Jv.  >h  viSGAo.  Buste  couronné  de  face. 

Rev.  Édifice. 

Revue  belge,  tom.  11,  pi.  IV,  fig.  3. 

Quant  aux  autres  monnaies  royales  ou  impériales  de  la 
trouvaille  de  Maestricht,  il  est  probable  qu'elles  appartien- 
nent à  d'autres  localités  liégeoises,  mais  qu'il  est  impossible 
de  déterminer,  soit  à  cause  de  l'absence  totale  des  légendes, 

(')  De  Longpérier,  pag.  227  et  sahrantes. 

24 
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soit  à  cause  de  l'état  des  monnaies  qui  ne  permettait  pas  de 
les  déchiffrer. 


Ce  sont  là  les  seuls  endroits  belges  auxquels  on  peut, 
avec  quelque  certitude,  attribuer  des  monnaies  frappées 
par  la  première  et  la  seconde  race,  et  par  les  empereurs 
d'Allemagne.  Les  monnaies  des  deux  premières  catégories 
sont  assez  nombreuses;  la  troisième,  celles  des  empereurs, 
n'a  fourni  que  très-peu  de  pièces  ;  mais  il  est  probable  que, 
par  des  découvertes  ultérieures,  on  parviendra  à  l'augmenter 
considérablement;  car  il  est  aujourd'hui  à  peu  près  con- 
staté que  les  plus  anciennes  monnaies  de  seigneurs  belges 
ne  remontent  pas  au  delà  du  XV  siècle ,  époque  vers  la- 
quelle la  Lotharingie  commença  à  se  paciâer  et  à  s'affranchir 
de  l'autorité  impériale.  Il  est  vrai  que  le  numéraire  devait 
être  très-rare  vers  cette  époque  où  les  redevances  se  payaient 
en  nature  et  où  le  commerce  se  faisait  par  l'échange  des 
produits;  mais,  en  tout  cas,  il  devait  en  exister.  Il  n'y  a  donc 
que  les  empereurs  seuls  qui  aient  pu  en  frapper  dans  les 
pays  qui  dépendaient  d'eux,  avant  que  nos  seigneurs  n'usas- 
sent de  ce  droit. 

Il  nous  reste  encore  à  dire  un  mot  sur  le  résulat  de  nos 
recherches.  Nous  avons  suivi  dans  notre  travail  une  voie 
toute  différente  de  celle  dans  laquelle  on  a  marché  jusqu'ici. 

On  s'était  borné  à  rechercher  les  noms  d'endroits  qui 
avaient  le  plus  d'analogie  avec  celui  inscrit  sur  les  monnaies, 
sans  s'enquérir  si  cet  endroit  était  déjà  connu  à  l'époque 
où  elles  étaient  frappées,  sans  rechercher  s'il  y  existait  ou 
non  un  établissement  quelconque  dans  lequel  les  Mérovin- 
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giens  avaient  Thabitude  de  résider  ou  de  faire  battre  mon- 
naie. 

Nous  avons  recherché,  avant  tout,  pour  le  régne  de  la 
première  race,  si  lendroit  auquel  nous  rapportions  une 
monnaie  n*était  pas  d'origine  romaine.  Cette  origine  con- 
statée, il  devenait  à  nos  yeux  plus  que  probable  que  les  chefs 
francs  y  avaient  résidé  ;  et,  par  conséquent,  il  y  avait  possi- 
bilité de  supposer  qu'ils  y  avaient  fait  battre  monnaie.  Si 
cette  origine  n'était  pas  bien  constatée,  nous  avons  fait  des 
recherches  pour  nous  assurer  s'il  n'y  avait  pas  là  un  cas- 
trum,  une  villa,  ou  un  établissement  religieux  qui  aurait  pu 
recevoir  les  rois  francs. 

Ces  faits  établis,  nous  en  avons  tiré  la  conséquence  que, 
règle  générale,  les  Mérovingiens  ont  battu  monnaie  dans 
les  établissements  d'origine  romaine,  dans  les  castra  et  dans 
les  rtVte,  règle  qui  peut  sans  doute  avoir  des  exceptions, 
mais  qu  il  est  toujours  bon  de  suivre. 

Quant  aux  eadroits  dans  lesquels  les  Carlovingiens  et  les 
empereurs  d'Allemagne  ont  fait  frapper  monnaie,  nous 
avons  remarqué  qu'après  avoir  réduit  singulièrement  le 
nombre  des  ateliers  monétaires  des  Mérovingiens^  ils  ont 
néanmoins  très-souvent  continué  à  frapper  monnaie  dans 
ces  endroits;  de  sorte  qu'on  peut  à  peu  près  poser  en  règle 
générale,  que  là  où  les  Carlovingiens  frappaient  monnaie, 
les  Mérovingiens  en  firent  autant.  Nous  exceptons  de  cette 
règle  les  endroits  qui,  par  un  accroissement  subit  de 
population,  ont  obtenu  un  marché;  car  on  peut  dire  aussi 
que  là  où  il  y  a  eu  marché ,  il  y  a  eu  un  atelier  monétaire 
et  vice  versa. 

Nous  nous  sommes  également  convaincu  que  là  où  les 
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empereurs  d'Allemagne  ont  concédé  soit  le  droit  de  battre 
monnaie,  soit  la  mofieta,  mot  interprété  diversement,  il 
devait  y  avoir  existé  un  atelier  monétaire  ou  au  moins  un 
marché,  qui  entraînait  avec  lui,  pour  l'époque  carlovin- 
gienne,  Texistence  d'une  monnaie. 

C.   PlOT. 
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RECHERCHES 

SUR  LES 

SIRES  DE  SICHEN  DE  LA  FAMILLE  DE  SCHONVORST 

ET  BVA  LEVK8  BKOnNAIEB. 


Vers  la  fin  du  XIII*  siècle,  vivait  dans  le  donjon  de 
Sehonvorst  ou  Schônforst,  situé  près  d*Aix-ia-Ghapelle , 
Raes  d'Oulpixhe,  sire  de  Sehonvorst.  Sa  femme  Tavait  rendu 
père  de  six  fils ,  et  bien  que  Raes  d'Oulpixhe  descendit 
d'une  noble  et  ancienne  famille  alliée  à  celles  de  Warfusée 
et  de  Dammartin ,  sa  fortune  était  plus  que  médiocre  :  ce 
qui  l'engagea  ,  après  avoir  marié  avantageusement  ses  deux 
fils  Jean  et  Raes ,  à  vouer  les  autres  à  Tétat  ecclésiastique. 
Gérard  devint  chanoine  de  St-Lambert,  à  Liège,  Jean- 
Hugues  obtint  un  canonicat  à  Aix-la-Chapelle^  Amelius  se 
fit  moine  à  St-Trond,  et  le  cadet^  nommé  Renaud^  resta 
auprès  de  ses  parents,  en  attendant  qu'il  eût  l'âge  d'entrer  en 
religion. 

En  1 530  y  Amelius  de  Sehonvorst  fut  élu  abbé  de 
St-Trond,  et  devint  alors  la  providence  de  sa  famille.  Il 
appela  près  de  lui  son  jeune  frère  Renaud,  et  l'instruisit 
dans  les  sciences  sacrées  et  profanes.  Renaud,  doué  d'une 
rare  intelligence,  se  livra  avec  ardeur  à  l'étude,  et  fit  de  si 
grands  progrès  qu'Amelius  le  dissuada  de  se  faire  moine,  et 
obtint  pour  lui  un  canonicat  dans  le  chapitre  de  St-Servais 
à  Maestricht. 
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La  réputation  du  savoir  de  Renaud  engagea  Guillaume  V, 
duc  de  Juliers,  à  l'appeler  auprès  de  lui,  et  à  le  charger  des 
affaires  contentieuses  du  duché.  Guillaume  V  possédait  à 
charge  de  son  beau-frère  Edouard,  roi  d'Angleterre,  une 
forte  créance  du  chef  des  secours  que  le  duc  de  Juliers  avait 
fournis  au  roi  lorsqu'il  faisait  le  siège  de  Tournay,  pendant 
la  guerre  contre  Philippe,  roi  de  France.  Le  duc  de  Juliers 
résolut  d'envoyer  Renaud  de  Schonvorst,  accompagné  d'un 
chevalier  renommé ,  en  Angleterre,  afin  d'essayer  d'obtenir 
le  payement  de  cette  créance;  mais  le  roi  d'Angleterre  éluda 
de  s'acquitter,  et  les  deux  envoyés  revinrent  les  mains  vides 
vers  le  duc.  Quelque  temps  après,  le  duc  de  Juliers  envoya 
derechef  Renaud  de  Schonvorst  auprès  d'Edouard  ,  et  lui 
remit  les  pouvoirs  nécessaires  pour  terminer  l'affaire.  Le 
roi  d'Angleterre  demanda  de  nouveaux  délais,  alliant 
qu'il  ne  possédait  point  les  fonds  nécessaires  pour  payer  la 
créance  du  duc.  Sur  de  nouvelles  instances  de  Renaud ,  le 
roi  lui  proposa  de  prendre  en  payement  des  laines ,  quil 
pouvait  se  procurer  facilement,  par  suite  de  l'interruption  du 
commerce  avec  la  Flandre.  Renaud  entrevit  pour  lui  l'occa- 
sion de  faire  une  bonne  spéculation;  il  accéda  aux  offres  du 
roi,  sous  la  condition  qu'on  lui  accorderait  un  sauf-conduit 
pour  transporter  les  laines  à  Bruges.  Edouard,  charmé  de 
pouvoir  se  libérer  de  cette  manière,  livra  les  laines  à  Renaud, 
lui  donna  un  sauf-conduit  et  une  lettre  de  franchise  des  droits 
de  douanes  et  tonlieux^  et  le  combla  de  présents.  Renaud, 
débarqué  en  Flandre,  vendit  les  laines  à  un  prix  très-élevé, 
à  cause  de  la  rareté  de  cette  matière  première,  dont  l'expor- 
tation d'Angleterre  pour  la  Flandre  avait  été  défendue,  parce 
que  le  comte  de  Flandre  tenait  le  parti  du  roi  de  France. 
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Renaud  retourna  à  Juliers  avec  une  partie  de  Targent  qu*il 
avait  retiré  de  la  vente  des  laines,  et  dit  au  duc,  en  lui  ren- 
dant compte  de  son  voyage,  que  le  roi  l'avait  payé  en  laines, 
qu'il  les  avait  déposées  à  Bruges,  mais  qu'il  craignait  de 
ne  pas  en  retirer  le  prix  auquel  le  roi  d'Angleterre  les  lui 
avait  données  en  payement;  le  duc  de  Juliers,  pressé 
d'argent ,  l'autorisa  à  aller  les  vendre  à  tout  prix.  Renaud 
revint,  remit  au  duc  une  partie  de  la  somme,  et  garda  pour 
lui  8,000  royaux. 

Le  père  de  Renaud  étant  mort  a  cette  époque,  le  produit 
de  cette  déloyale  spéculation  lui  servit  à  acheter  de  ses  frères 
leurs  parts  dans  la  seigneurie  paternelle,  et  c'est  ainsi  qu'il 
devint  sire  de  Schonvorst. 

La  nouvelle  position  de  Renaud  le  mit  en  relation  avec  la 
plupart  des  seigneurs  de  l'Entre-Meuse  et  Rhin  ;  tous  s'em- 
pressèrent de  l'employer  à  larrangement  de  leurs  affaires  et 
de  leurs  différends.  Son  esprit  rusé  le  rendit  bientôt  indis- 
pensable pour  tous  ces  hommes  puissants,  habiles  dans  tous 
les  exercices  du  corps,  mais  dénués  de  toute  culture  intellec- 
tuelle, et  lui  procura  une  grande  influence.  En  1345,  il  par- 
vint par  ses  brigues  à  faire  nommer  évéque  de  Liège  Englebert 
de  la  Marck,  prévôt  du  chapitre  de  St-Lambert.  Le  nouvel 
élu,  reconnaissant,  nomma  le  sire  de  Schonvorst  échevin 
de  Liège  et  maréchal  de  sa  cour,  et  le  combla  de  bienfaits. 

Renaud  s'attacha  au  service  de  cet  évéque;  et,  lorsque  les 
Liégeois  se  révoltèrent  contre  lui ,  il  demanda  l'ordre  de  la 
chevalerie  et  leva  bannière  ;  il  assista  avec  l'évéque  aux 
batailles  de  Vothem  (19  juillet  1346)  et  de  Tourinnes 
1^21  juillet  1347),  et  la  valeur  qu'il  y  déploya  lui  auira  de 
nouvelles  faveurs. 
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Le  sire  d'Elsloo,  qui  avait  épousé  une  dame  de  la  famille 
de  Wildenberg ,  cousine  germaine  dlilnglebert  de  la  Marck, 
élanl  mort  sur  ces  entrefaites,  l'évéque  engagea  sa  veuve  à 
donner  sa  main  à  Renaud  de  Schonvorst,  qui  obtint  par  ce 
mariage  la  seigneurie  d*Elsloo  léguée  à  sa  veuve  par  le  der- 
nier sire.  En  1350,  les  démarches  officieuses  de  Renaud 
procurèrent  à  Guillaume  de  Gennep  rarchcvéché  de  Cologne, 
et  celui-ci  s'empressa  d'augmenter  encore  la  fortune  de  noire 
heureux  cadet  de  famille. 

En  1354,  le  sire  de  Schonvorst  acheta  de  Henri  de 
Flandre  la  seigneurie  de  Fauquemont ,  que  beaucoup  de 
seigneurs  désiraient,  mais  dont  ils  craignaient  de  faire  l'ac- 
quisition, à  cause  des  différentes  familles  qui  en  réclamaient 
la  propriété.  Renaud,  pour  éviter  les  embarras  et  les  procé- 
dures, tâcha  de  s'en  défaire  avantageusement^  et  parvint  à 
la  céder  au  duc  de  Juliers,  en  échange  de  la  seigneurie  de 
Gaster.  Peu  de  temps  après,  il  échangea  cette  seigneurie 
contre  celle  de  Montjoie,  et  acheta,  en  1 358,  la  seigneurie 
deSichen  en  Brabantdu  même  duc,  qui  l'avait  héritée  de  sa 
mère  Elisabeth  de  Brabant,  dame  de  Vierson,  Sichen,  Hlio- 
de-Ste-Agathe,  etc.,  fille  de  Godefroid  de  Brabant,  comte 
d'Arschot,  et  de  Jeanne  de  Vierson,  et  épouse  de  Gérard, 
comte  de  Juliers.  Renaud  fit  cette  acquisition  moyennant 
la  somme  de  70,000  écus  d'or  (guide  schilden)  ('). 

Renaud  éprouva  beaucoup  de  difficultés  à  faire  confirmer 
cet  achat  par  Jeanne  et  W  enceslas,  ducs  de  Brabant,  qui 
auraient  préféré  conserver  le  duc  de  Juliers  au  nombre  de 

(')  Archives  de  Sichen  h  Weilbourg,  duché  do  Nassau,  chartes  n**  22, 
23  et  2i.  Voir  le  catalogue  public  par  la  commissiou  d'Uistoirc  de  Belgi- 
que, dans  sou  Bulletin,  loni.  XIV,  pag.  102  et  suiv. 
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leurs  feudataires  ;  il  y  parvint  cependant^  car  il  assista,  le 
21  août  1371,  comme  vassal  de  Brabant,  à  la  bataille  de 
Baswilre. 

Après  la  mort  de  la  dame  d  Elsloo,  Renaud,  quoique 
parvenu  à  un  âge  avancé^  voulut  convoler  à  de  nouvelles 
noces  ;  et  épousa  la  veuve  d*Ënglebert  de  la  Marck,  sire  de 
Loverval^  et  fille  du  sire  de  Hamal.  Ce  nouveau  mariage 
mécontenta  les  trois  fils  de  Renaud,  et  troubla  la  bonne  har- 
monie qui  n'avait  cessé  de  régner  entre  eux  et  leur  père  ; 
leur  mécontentement  alla  si  loin  qu'ils  se  mirent  en  posses- 
sion de  ses  seigneuries*  Jean  s'empara  de  celle  de  Montjoie, 
Renaud  de  celles  de  Schonvorst  et  de  Sichen,  et  Conrard 
de  celle  d'EIsloo.  Quand  les.  ennemis  de  Renaud  virent  la 
discorde  se  mettre  en  sa  maison,  ils  espérèrent  pouvoir 
satisfaire  leur  haine  et  leurs  rancunes,  et  se  mirent  à  le 
poursuivre  de  leurs  attaques.  Renaud,  dépouillé  de  ses  sei- 
gneuries et  attaqué  par  les  sires  de  Gennep  et  de  Brederode, 
résolut  de  céder  a  Torage  ;  il  se  sépara  de  sa  jeune  épouse 
à  qui  il  constitua  un  douaire  qu  elle  alla  dépenser  à  Aix-la- 
Chapelle  ;  puis,  nanti  de  ses  trésors  et  suivi  de  deux  écuyers 
fidèles,  il  s'embarqua  pour  I  ile  de  Rhodes  où  il  voulait  aller, 
parmi  les  chevaliers  de  St-Jean,  faire  pénitence  de  ses 
péchés.  Il  mourut  à  Rhodes  et  fut  enterré  avec  pompe  par 
ses  nouveaux  compagnons  d  armes  ('). 

Renaud,  fils  puiné  de  Renaud  l",  lui  succéda  dans  les 
seigneuries  de  Schonvorst  et  de  Sichen.  Un  diplôme,  déposé 
h  W'eilbourg  parmi  les  archives  de  la  seigneurie  de  Sicliei) 


(I)  IIembicoubt,  Xiruir  dcj  nobles  de  la  ile^baye ,  cd.  Je  1673,  png.  {5 
à  58,  et  Bdtkb.*<s,  Tro])ftêM  de  Brabant,  1. 1». 
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6t  portant  le  n*  37,  fixe  à  Tannée  1371  la  cession  delà 
seigneurie  deSiehen  par  Renaud  P  à  son  fils;  mais  je  pense 
que  la  date  donnée  à  ce  diplôme  est  fausse,  et  qu'on  doit 
lire  celle  de  1391  ;  car  on  fixe  à  cette  époque  Tavénement 
de  Renaud  II  (')•  Je  crois  aussi  que  les  diplômes  du  dépôt 
de  Weilbourg  datés  de  1378,  1380  et  1381^  par  lesquels 
Jeanne  et  Wenceslas,  ducs  de  Brabant^  ordonnent  aux  habi- 
tants de  la  seigneurie  de  Sichen  de  reconnaître  Renaud 
comme  leur  seigneur,  et  déclarent  Ta  voir  reçu  comme  feuda- 
taire,  ont  rapport  à  Renaud  P%  puisque,  d'après  Hemricourt, 
ces  souverains  balancèrent  longtemps  à  approuver  la  vente 
de  Sichen  et  à  substituer  Renaud  comme  vassal  au  duc  de 
Juliers. 

Renaud  II  fut  aussi  compté  parmi  les  vassaux  du 
Brabant.  En  1396,  il  eut  de  graves  diCTérends  avec  Guil- 
laume Vil ,  duc  de  Juliers ,  au  sujet  des  seigneuries  de 
Fauquemont  et  de  Montjoie,  que  son  père  avait  échangées. 
Le  duc  de  Juliers  attaqua  le  château  de  Schonvorst  et  s'en 
empara  le  30  septembre  ,*  ensuite  il  alla  ravager  les  autres 
propriétés  de  Renaud,  qui  fut  forcé  d'employer  les  bons 
offices  de  la  duchesse  Jeanne  et  de  l'évèque  de  Li^. 
Ceux-ci  parvinrent  à  apaiser  le  duc  de  Juliers  et  à  procurer 
à  Renaud  la  paisible  jouissance  de  ses  domaines.  Par  recon- 
naissance, Renaud  aida  puissamment  la  duchesse  Jeanne 
dans  les  guerres  qu'elle  eut  à  soutenir  contre  Tarchevèque 
de  Cologne  et  le  duc  de  Gueldre,  en  1397  et  1398. 

Renaud  II  vendit,  en  1398,  le  château  et  la  seigneurie 
de  Sichen  à  Thomas ,  sire  de  Diest ,  moyennant  une  rente 

(')  Revue  de  ta  Numismatique  françaiêe,  année  1846,  pag.  17i. 
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annuelle  et  viagère  de  1,800  florins.  Celte  vente  fut  ap- 
prouvée, et  le  sire  de  Diest  reconnu  vassal  de  Brabant  la 
même  année  par  la  duchesse  de  Brabant  (').  Renaud  II 
mourut  en  1419. 

Les  sires  de  Schonvorst,  seigneurs  de  Sichen,  ont  fait 
monnayer  en  argent  et  en  cuivre.  Jusqu'à  présent  je  n'ai  pu 
découvrir  que  cinq  de  leurs  monnaies ,  dont  quatre  de 
Renaud  I",  et  une  de  Renaud  II,  savoir  : 

RENAUD  I*'. 
i558  à  1591. 

1 .  Jv,  Écusson  aux  neuf  boules  de  Schonvorst  dans  un 

épicycloîde  à  6  lobes  ou  divisions ,  entouré  de  la  lé- 
gende :   ^  RENARD  X   DNS  :  DE  SCOVORST  S  SIGH. 

Rev.  Croix  pattée,  traversant  les  deux  légendes  : 

MON   I   ETA   I  SCOV  |  ORST. 

ANNO  D  I   OMINI   |  MCCC   ^  \  X   LXXU. 

Gros  à  reçu.  (Dessin  communique  par  M.  Lelewel.) 

2.  j4v.  Pareil  au  n"  1 .  ^  renard' J  de  J  schovorst. 

Rev.  Croix  pattée,  traversant  la  légende  et  cantonnée  de 
9  boules  (3  $  3)  dans  trois  de  ses  cantons,  mone  |  ta  : 

se  I   HOEN    ;  VORST. 

i  gros.  (Idem.  ) 

3.  Jv.  Ecusson  de  Schonvorst  >{<  renard  x  dexscovorst, 
Rev,  Croix  pattée  comme  au  n"  2.  mon  |  eta  |  scov  | 

ORST. 

I  de  gros.  (Idem.) 

(>)  Archiva  de  Sichen  à  Weilbottrg,  n<«  49  et  51. 
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4.  Av,  Pareil  au  n«  1 .  ♦  renard'  x  dns  :  de  :  schovorst  i 

SIGH. 

Rev,  Pareil  au  n**  1.  mon  |  eta  |  scov  |  orst. 

ANNO  D   I  OMINI   |  MCCC  J  |  xLXXXXI. 
Gros.  (Mon  cabinet.) 

RENAUD  II, 
1591  à  1419. 

Av.  Deux   fleurs  de  lis  dans  une  épicycloïde  trilobaire 

^  RANATUS .... 

Rev,  Croix  dans  une  épicycloïde  quadrilobaire,  moneta  nova 
REN  .... 
Denier  noir.  (Bévue  de  la  Numiemalique  françaùe,  1846,  p.  174.) 

Après  la  vente  faite  par  Renaud  II  à  Thomas  de  Diest, 
les  possesseurs  de  Sichen  ne  frappèrent  plus  de  monnaies. 


La  seigneurie  de  Sichen  échut  par  la  mort  de  Thomas  de 
Diest,  arrivée  le  8  juin  1432,  avec  les  seigneuries  de  Diest, 
Zeelheim,  Montaigu  et  la  chàtellenie  d'Anvers ,  à  Jeanne 
de  Diest  sa  petite-fille.  Elle  épousa  Jean  III,  sire  de  Heins- 
berg.  Jeanne,  fille  unique  de  Jean  III  de  Heinsberg  et  de 
Jeanne  de  Diest,  hérita  de  leurs  seigneuries;  elle  épousa 
Jean,  comte  de  Nassau-Saarbruck,  et  mourut  en  1469. 

Elisabeth,  sa  fille  ainée,  obtint  les  seigneuries  de  ses 
parents;  elle  épousa,  en  1472,  Guillaume  VIII,  duc  de 
Juliers,  et  décéda  en  1479,  après  avoir  légué  toutes  ses 
possessions  à  son  mari.  Celui-ci  céda,  en  1499,  les  terres  et 
seigneuries  de  Diest  et  de  Sichen  avec  leurs  dépendances  à 
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Eoglebert,  comte  de  Nassau-Dillenbourg,  en  échange  des 
prétentions  qu'il  pouvait  faire  valoir  sur  les  seigneuries  de 
Milieu ,  Gangelt  et  Vucht ,  du  chef  de  sa  mère  Marie  de 
Heinsberg. 

Les  seigneuries  de  Sichen,  de  Diest  et  la  chàtellenie 
d'Anvers  restèrent  sans  contestation  en  la  possession  de  la 
maison  de  Nassau-Orange,  jusqu'à  la  mort  de  Guillaume  III, 
roi  d'Angleterre,  en  1702.  Comme  il  était  décédé  sans  posté- 
rité, sa  succession  fut  très-disputée,  et  après  de  longs  débats 
devant  la  cour  féodale  de  Bruxelles,  la  baronnie  de  Diest 
et  les  terres  de  Sichen,  Montaigu,  etc.,  furent  adjugées, 
en  1708,  à  Jean  Guillaume  Friso,  prince  d'Orange-Nassau. 
Ses  successeurs  les  conservèrent  jusqu'à  Tépoque  de  la 
réunion  de  la  Belgique  à  la  république  française. 

A.  Perreau. 
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MÉLANGES. 


On  a  découvert,  celte  année,  dans  les  environs  de  Bruges^ 
un  dépôt  de  monnaies  de  la  seconde  moitié  du  XIIP  siècle 
et  de  la  première  moitié  du  siècle  suivant.  Quelque  super- 
ficiels que  soient  nos  renseignements  sur  ce  trésor ,  nous 
croyons,  dans  l'intérêt  de  la  numismatique,  devoir  les 
consigner  ici.  Les  monnaies  trouvées  appartiennent  à  Phi- 
lippe III,  roi  de  France  (1270-1285),  ou  à  son  successeur 
Philippe  IV  (1285-1 3U);  à  Thibaut  II,  duc  de  Lorraine 
(1305-1312);  à  Robert  de  Béthune,  comte  de  Flandre 
(1305-1322),  etc.,  etc.  On  y  a  recueilli  aussi  des  mailles  au 
type  de  Bruges  avec  la  croix  losangée,  cantonnée  de  quatre 
coquilles  ou  des  lettres  r-o-b-t,  mailles  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut  à  Farticle  du  type  de  Bruges,  p.  135.  Cette 
trouvaille  confirme  donc  entièrement  notre  opinion  sur  Tépo- 
que  vers  laquelle  les  monnaies  de  ce  type  ont  été  frappées. 
Nous  les  croyons  de  la  fin  du  XIIP  siècle  ;  il  se  pourrait  même 
qu'elles  appartinssent  au  commencement  du  XIV*  siècle. 

C.  P. 


M.  Kôhne,  si  connu  dans  le  monde  numismate  par  la 
publication  de  son  Zeitschrifl  fur  Mûnz-Siegel-  und  ff^ap- 
penkunde,  fut  appelé  à  St-Pétersbourg,  pour  y  diriger  le 
musée  impérial  de  FErmitage.  Son  Recueil,  qui  avait  déjà 
rendu  des  services  si  éminents  à  la  numismatique,  cessa  de 
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paraître  à  Berlin  y  mais  vit  de  nouveau  le  jour  à  St-Péters- 
bourg  sous  le  double  titre  de  :  Fortsetzung  von  Kohnes 
Zeitschrift  fur  Mûnz-  Siegel-  und  Wappenkunde,  —  Mé- 
moires de  la  Société  dCJrchéologie  et  dé  Numismatique  de 
St'Pétersbourg.  Nous  en  avons  trois  livraisons  sous  les 
yeux,  rédigées  en  partie  en  allemand  et  en  partie  en  fran- 
çais. La  numismatique  de  FEurope  occidentale  y  trouvera 
fort  peu  à  apprendre  ;  mais,  par  contre,  la  numismatique 
orientale,  grecque,  byzantine  et  russe,  est  le  sujet  de  plusieurs 
mémoires  du  plus  haut  intérêt  pour  la  science.  On  y  ren- 
contre aussi  des  articles  sur  l'archéologie,  et  les  bulletins  de  la 
Société.  Dire  que  M.  Kôhne  est  le  secrétaire  de  la  Société, 
c'est  dire  qu'elle  produira  beaucoup  et  du  bon  ;  dire  que  le 
duc  deLeuchtenberg  en  est  le  président,  c'est  dire  aussi  que 
l'empereur  Nicolas ,  si  dévoué  aux  arts  et  aux  sciences,  la 
protège  et  la  seconde  puissamment. 

C.  P. 


M.  J.  Dirks  vient  de  publier,  dans  le  tome  V  du  rrye- 
Pries,  sa  troisième  suite  aux  monnaies  frisonnes.  Elle 
contient  des  notices  sur  des  monnaies  des  villes  de  Sneek 
et  de  Franeker,  du  XV*  siècle;  d'Albert,  duc  de  Saxe,  en 
sa  qualité  de  gouverneur  de  la  Frise  (1498- IKOO);  de 
George  et  de  Henri,  ducs  de  Saxe,  en  la  même  qualité 
(1500-1504)  ;  et  de  George,  duc  de  Saxe,  également  comme 
gouverneur  de  la  Frise  (1504-1515).  Ces  notices,  qui  ren- 
ferment des  détails  très-précieux  sur  ces  monnaies,  intéres- 
seront particulièrement  les  amateurs  hollandais.  L'auteur 
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y  cite  quelques  cabinets  de  numismates  belges,  auxquels  il 
a  eu  recours. 

C.  P. 


Dans  la  dernière  livraison  de  cette  Revue,  nous  avons 
parlé  des  monnaies  frappées  par  les  seigneurs  de  Château- 
Regnaud,  petite  ville  que  nous  avons  placée  erronément 
dans  le  département  d'Indre-et-Loire,  et  qui  est  située  dans 
celui  des  Ardennes.  Nous  ajouterons  ici  que  deux  de  ces 
monnaies  aux  noms  et  aux  armes  de  Louise-Marguerite  de 
Lorraine,  dame  de  Chàteau-Regnaud,  sont  aussi  gravées 
dans  Y  Ordonnance  et  instruction  pour  les  changeurs,  du  mois 
de  mai  1633,  imprimée  à  Anvers,  la  même  année. 

Nous  ignorions^  en  publiant  notre  article,  que  les  mon- 
naies du  comte  de  Lœwenstein-Rochefort,  que  nous  avons 
expliquées,  avaient  déjà  été  interprétées  par  M.  Chabouillet 
{Revue  française,  1840,  p.  349  et  suivantes). 

A.  P. 


Les  avoué  et  échevins  de  la  ville  de  Courtray  firent  frap- 
per, en  1777,  par  Théodore  Van  Berckel,  650  jetons  de 
présence  d'argent,  pour  être  distribués  aux  personnes  qui 
assistaient  à  l'audition  des  comptes,  au  lieu  de  la  rétribution 
ordinaire  à  laquelle  elles  avaient  droit.  {Jrchives  du 
royaume,  compte  de  la  ville  de  Courtray,  n"  316.) 

A.  P. 
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MÉDAILLE  INÉDITE  EN  OR, 

DE  LA   VILLE  DE  MÉGARE,   EN    SICILE. 
Pt.  XIV,  riG.  I. 


Av.  Télé  de  Pallas,  à  droite. 

Rm>.  Giouette  tournée  à  droite,  la  tête  de  faee;  dans  le 
champ  la  lettre  M  renversée;  diamètre  :  une  ligne;  poids  : 
cinquante-trois  centigrammes;  ce  qui  correspond  à  un 
seizième  de  statère  macédonien. 

Jusqu'ici  les  numismates  n*ont  fait  connaître  que  des 
monnaies  en  bronze  de  Mégare,  en  Sicile.  Comme  mon 
cabinet  renferme  une  pièce  en  or  que  je  crois  pouvoir 
attribuer  à  cette  ville,  la  description  que  je  viens  d'en 
donner,  et  les  idées  qu'elle  m'a  suggérées,  ne  seront  peut- 
être  pas  reçues  défavorablement  par  les  lecteurs  de  cette 
Revue.  Si  ma  classification  rencontre  des  contradicteurs, 
leurs  observations  ne  pourront  jamais  tourner  qu'aux 
progrès  de  la  science  et  au  profit  des  amateurs;  et  je 
céderai  avec  plaisir  aux  raisonnements  de  ceux  qui ,  plus 
habiles  que  moi,  voudront  bien  se  donner  la  peine  de  réfuter 
mon  erreur. 

Je  regarde  la  lettre  M  renversée,  non  comme  Tinitiale  de 
Minerve,  mais  comme  celle  dun  nom  de  ville  :  or,  on  ne 

rencontre  sur  les  monnaies  d'aucune  ville  de  la  Grande 

85 
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Grèce,  dont  le  nom  commence  par  celle  lettre,  le  type  de 
Pallas  avec  la  ehoucttc  quo  sur  celles  en  broozc  de  M^re, 
en  Sicile;  et  je  crois  que  cette  circonstance  suffirait  seule 
pour  justifier  ma  conjecture*  Je  dois,  en  outre,  faire  remar- 
quer que  la  petite  pièce  est  d*un  travail  extrêmement  pur, 
et  qu'elle  peut  rivaliser  en  beauté  avec  les  médailles  de 
Sicile  ;  et  comme  Mcgare,  depuis  longtemps  complètement 
détruite,  se  trouvait  au  fond  d*un  golfe  du  même  nom,  un 
peu  au-dessus  de  Syracuse,  Tartiste  a  pu  prendre,  pour 
modèle  de  son  travail,  les  admirables  monnaies  de  cette  ville 
célèbre. 

Je  pourrais  encore  donner  ici  d'autres  considérations  i 
Toppui  de  cette  conjecture,*  mais  je  me  contente  de  citer, 
comme  point  de  comparaison,  la  médaille  en  bronze  attribuée 
n  Mcgare,  en  Sicile,  par  MionneC  {SupplémerUy  1. 1,  p.  399, 
n*  265).  Voici  sa  description  : 

Àv.  Une  tète  de  Pallas,  à  droite. 

Rev.  ME  rétrogradé,  une  chouette  tournée  i  gauche  ; 
au-dessus  1^;  diamètre  :  quatre  lignes. 

Si  cette  médaille  appartient,  comme  ce  savant  numismate 
le  croit,  à  Mégarc,  en  Sicile,  je  ne  vois  pas  de  raison  pour 
refuser  à  cette  ville  la  pièce  qui  fait  le  sujet  de  cette  notice. 

Il  est  vrai  que  notre  médaille  offre  une  variété;  mais 
l'analogie  et  le  rapport  de  son  type  avec  celle  de  Mionnei 
sont  si  remarquables,  que  je  n*ai  pas  cru  de\w  hésiter  à 
les  attribuer  à  la  même  contrée. 

Comme  le  poids  de  notre  monnaie  est  en  harmonie  avec 
le  système  monétaire  d'Hiéron  II,  roi  de  Syracuse  (275-215 
avant  J.-C),  il  est  évident  qu^elle  n'aura  pas  élé  émise 
avant  le  règne  de  ce  prince.  Ce  qui  me  confirme  dans  cette 
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opinion,  c  est  que  les  médailles  en  or  des  villes  de  Sicile 
avaient,  avant  Hiéron  11,  un  poids  tout  différent  de  eelles 
de  la  Grèce,  et  que  ce  ne  fut  qu*à  partir  du  règne  de  ce  roi, 
que  leurs  monnaies  d  or  furent  en  rapport  avec  eelles  de 
Macédoine. 

En  publiant  cet  article,  nous  n'avons  d*autre  but  que  de 
poser  des  questions,  et  de  provoquer  la  discussion  sur  une 
pièce  assez  curieuse  et  tout  à  fait  inédite. 

Meynaerts. 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  388  — 

DE  TADOPnON  DÈS  TYPES 

DES  SCEAUX  DES  SOUVEBAINS  ET  DES  SEIGNEURS 

SUR  LEURS  MONNAIES. 

(  PlEMIBB  AfcTlCLB.  —  Pl.  XIV-XX.) 


timiODUcnoN. 

A  Tur  et  à  mesure  que  nous  avançons  dons  la  compa- 
raison des  sceaux  avec  les  monnaies,  nous  acquérons  de 
plus  en  plus  la  preuve  que  les  types  des  premiers  ont  servi 
de  modèle  à  ceux  admis  sur  ces  dernières. 

Nous  avons  déjà  fait  voir  que  les  sceaux  des  églises  ont 
^té  imités  sur  les  monnaies  allemandes  et  belges,  qu'ensuite 
les  sceaux  des  communes  de  la  Belgique  ont  eu  leur  tour 
pour  y  paraître.  De  nouvelles  recherches  conGrment  tous 
les  jours  notre  opinion,  et  nous  démontrent  que  non-seule- 
ment les  sceaux  des  églises  et  des  communes  ont  été  copies 
sur  les  monnaies,  mais  encore  les  sceaux  des  souverains  el 
des  seigneurs.  Nous  avons  Bussi  observé  que,  dans  les  cas 
où  les  sceaux  n*ont  pas  été  servilement  copiés  sur  les  mon- 
naies, leur  influence  a  été  telle  sur  la  création  des  types, 
qu'il  est  toujours  facile  de  la  reconnaître.  Ainsi,  quand  les 
évéques  de  Liège  adoptent  sur  les  monnaies  leurs  bustes 
bénissant  de  la  main  droile,  on  peutètre  sûr  qu'ils  sont  reprc- 
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sentes  assis  dans*  cette  même  position  sur  leurs  sceaux-;, 
lorsqu'ils  prennent  le  livre  de  la  main  droite^  ils  le  flgurent 
également  sur  leurs  monnaies;  enfin,  lorsqu'ils  se  font  coilTOr 
d'une  miire^  on  la  retrouve  aussi  sur  leurs  sceaux.  La  môme 
ehose  eut  lieu  chez  les  dues  de  Brabantr.  Comme  seigneups 
laïques,  ils  adoptèrent  les  sceaux  équestres.  Lorsque  Jean  P% 
duc  de  Brabant,  à  cheval  et  armé  de  toutes  pièces ,  prend 
reçu  au  lion  rampant ,  on  voit^  ee  même  écu  figurer  sur 
ses  esterlîns  frappés  à  Louvaii^età  Bruxelles,  et  sur  les 
mailles  frappée3  dans  la  première  de  ces  villes.  Lorsque 
Jean  III  adopte  sur  son  écu  les  quatre  lions,  on  les  voit  aussi 
figurer  sur  ses  esterKns.  Lorsque  son  successeur,  le  duc 
Wencesks ,  prend  sur  son  sceau  les  quatre  lions ,  parmi 
lesquels  se  trouve  celui  de  Luxembourg ,  on-  les  voit  égale- 
ment prendre  place  sur  ses  estrelins  frappés  dans  la  ville 
de  Luxembourg.  Nous  pourrions  amsi  multiplier  nos  cita- 
tions à  Finfini;  mais  ceci  suffira  pour  nous  autoriser  à  dire 
que  la  loi  de  Timitation  des  types  des  sceaux  sur  les  mon^ 
Raies  est  aussi  certaine,  ausst  stabte,  nous  dirions  presque 
aussi  générale,  que  Test  celle  de  l'imitation  des  types  des 
Hionnaies  pendant  le  moyen  âge. 

Il  y  a  certainement  des  exceptions  à  cette  règle,  comme 
ii^  en  existe  pour  la  belle  loi  de  Timitation  des  types  des 
monnaies  découverte  par  M.  Lelewel.  Cette  remarque  est 
sans  doute  superflue;  car,  quelle  est  la  règle  générale  qui 
n'a  pas  d^exception?  Néanmoins  nous  faisons  cette  observar 
lion,  afin  qu'on  ne  nous  fasse  plus,  à  ee  sujet,  un  reproche^ 
comme  on  nous  en  fait  un,  à  propos  de  notre  article  de 
l'imitation  des  sceaux  communaux  sur  les  mailles  du 
XIII*  siècle»  On  nous  disait  que  notre  système  n'était  pas 
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applicable  à  toutes  les  mailles  de  cette  époque  ;  comme  si 
nous  n'avions  pas  dit  que  les  types  des  sceaux  communaux 
étaient  généralement  ddopiés  sur  les  mailles,  et  non  pas 
sur  toutes  les  monnaies.  Ce  qui  aurait  été  une  absurdité  : 
les  types  locciux  des  mailles  de  Gand,  de  Bruges,  dTpres, 
de  Bruxelles,  de  Louvain  et  de  Maestricht  n*ayant  pas  été 
imités  des  sceaux  de  ces  villes. 

Il  en  est  de  même  des  types  locaux  et  traditionnels, 
comme  le  portail  des  monnaies  françaises.  Ces  types  ne 
sont  pas  imités  des  sceaux ,  précisément  parce  qu'ils  sont 
locaux  et  traditionnels. 

Notre  système  n'est  donc  applicable  qu'aux  types  nou- 
veaux et  transitoires,  et  ce  n'est  que  lorsque  Ion  sentit  le 
besoin  de  changer  de  type  ou  d'en  créer  un  nouveau,  que 
Ton  eut  recours  aux  types  des  sceaux. 

Tâchons  maintenant  d'expliquer  comment  il  se  fait  que 
les  sceaux  seigneuriaux  ont  généralement  servi  de  type  aux 
monnaies. 

Les  personnes  qui  ont  eu  l'occasion  de  comparer  les 
sceaux  du  moyen  âge  avec  les  monnaies  de  la  même  époque 
ont  pu  se  convaincre  que  l'exécution  des  premiers  est  tou- 
jours supérieure  à  celle  des  monnaies.  Quels  sont  les  motifs 
de  cette  différence?  11  est  très-probable  qu'elle  est  due  au 
mérite  des  artistes  employés  à  la  gravure  des  sceaux  et  des 
monnaies.  Comme  une  seule  matrice  de  sceau  suflisait 
pour  sceller  tous  les  actes  qu'un  souverain  ou  un  seigneur 
passait  durant  sa  vie ,  on  prenait ,  pour  les  graver,  des 
artistes  d'un  talent  supérieur,  qu'on  pouvait  très-bien  rému- 
nérer; mais  il  n'en  était  pas  de  même  des  matrices  des 
monnaies,  qui   se  brisaient  journellement    par  suite  du 
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iDQitvais  système  de  monnayage  adopté  ators.  Les  frais 
exorbitants  qu'entraînaient  ces  gravures  de  eoins  fut  très- 
probablement  cause  que  Ton  y  employait  âcs  artistes  d*un 
talent  inférieur,  et  dont  le  salaire  étail^  par  conséquent, 
moindre  que  celui  des  artistes  employés  pour  la  gravure 
des  matrices  des  sceaux.  Or,  daitô  les  arts,  comme  dans 
toutes  les  branches  des  connaissances  humaines,  les  hommes 
d'un  génie  ou  d'un  talent  supérieur  exercent  toujours  une 
influence  sur  ks  hommes  d*UD  génie  ou  d'un  talent  infé- 
rieur. Le  graveur  des  scels  devait  exercer  cette  influence 
sur  le  graveur  des  coins  des  monnaies,  de  même  que  celui- 
ei  en  exerçait  une  sur  ses  confrères,  s*il  parvenait  à  imiter 
avee  bonheur  les  types  des  sceaux  on  à  les  modifier.  De  là 
k  loi  de  l'imitation  des  types  sur  les  monnaies  et  sur  les 
sceaux  (^).  Rien  de  phis  naturel  donc  que  de  voir  les 
graveurs  des  monnaies  s'inspirer  des  magniflques  produc- 
tions des  graveurs  des  sceaux.  Une  autre  circonstance  qui 
les  engageait  encore  &  copier  les  tyfies  des  sceaux,  c'est  que 
l'dligie  ou  le  signe  dont  sont  empreints  les  monnaies 
servait  &  constater  leur  authentkitê,  de  même  que  l'em- 
preinte des  sceaux  témoignait  Clément  de  l'authenticité 
des  actes  auxquels  ces  sceaux  étaient  attachés. 

En  supposant  même  que  la  gravure  des  monnaies  et  des 
scels  soit  due  au  même  artiste,  il  est  encore  très-naturel 
dépenser  que  celui-ci  se  soit  inspirédu  sceau,  dont  il  devait 


C)  n  y  a  ea  parfois  des  imitations  des  t3rpes  de  monnaies  qui  ne  sont 
pas  dos  à  cette  circonstance  :  par  exemple ,  il  arrivait  que  les  seigneurs 
imitaient  les  types  des  monnaies  de  leurs  voisins  dans  riotontîon  de 
donner  un  cours  plus  étendu  à  leurs  espèces. 
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avant  to(i(  créer  le  type  pour  sceller  les  premiers  actes  du 
prince  (■). 

Notre  travail  neisera  pas  seulement  un  objet  de  curiosité; 
il  aura,  nous  osons  Tespérer,  une  certaine  utilité  pour 
aider  à  la  classiGcation  des  monnaies.  Il  démontrera  peut- 
être  que  la  numismatique  n'a  pas  toujours  marché  seule  et 
isolément  ;  il  fera  voir  que  cette  science  se  rattache  à  une 
autre  9  qu'il  est  d'autant  plus  sûr  de  prendre  pour  guide, 
qu'elle  fournit  des  dates  précises  et  incontestables.  Car  les 
actes  auxquels  les  sceaux  sont  attachés  ne  peuvent  laisser 
le  moindre  doute  à  cet  égard.  On  pourra  aussi ,  au  moyen 
de  cette  comparaison,  remonter  aux  sources  des  types  des 
monnaies  9  retrouver  les  pays  où  ils  ont  pris  naissance  et 
déterminer  les  princes  qui  les  ont  introduits. 

Notre  but  n'est  pas  de  faire  un  travail  dans  lequel  nous 
reproduirons  tous  les  sceaux^  en  les  accompagnant  des  mon- 
naies qui  ont  été  imitées  de  ceux-ci.  Nous  nous  bornerons 
à  donner  des  aperçus  généraux  corroborés  par  le  témoigns^ge 
de  quelques  exemples  pour  prouver  nos  assertions.  Un 
travail,  dans  lequel  on  se  bornerait  à  ne  réunir  que  des 
petits  détails  et  des  exemples  reproduits  à  l'infini  aurait  le 
grand  inconvénient  d'être  aride  et  ennuyeux.  II  exigerait 
encore  un  luxe  de  planches  ^  et  des  recherches  continuelles 
pour  trouver  les  sceaux  et  les  monnaies,  recherches  qui  ne 
seraient  pas  toujours  couronnées  de  succès.  Car,  on  ne 
l'ignore    pas,  la  sphragistique  a  été  jusqu'ici   fort  peu 


(')  Il  est  des  monnaies  d^or  dont  les  coins  doivent  avoir  été  exécutes  par 
d'excellents  artistes  ;  nous  citerons,  entre  autres,  les  monnaies  d*or  de 
Flandre. 
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cultivée.  On  ne  Ta  considérée,  à  peu  d'exceptions  près^que 
sous  le  rapport  purement  diplomatique.  Il  est  donc  impos- 
sible de  pouvoir  trouver  des  ouvrages  contenant  des  col* 
leetions  complètes  de  sceaux. 

Nous  commencerons  notre  travail  en  examinant  les  mon- 
naies royales  françaises  qui  ont  été  imitées  des  sceaux;  nous 
nous  proposons  d'en  faire  autant  pour  les  autres  pays, 
pourvu  que  nous  soyons  assez  heureux  de  trouver  des  sceaux 
pour  servir  de  points  de  comparaison. 


MONNAIES  ROYALES  DE  FBANCE  COMPARÉES  AUX  SCEAUX. 

On  imita  de  très-bonne  heure,  en  France,  les  types  des 
sceaux  sur  les  monnaies  :  cette  imitation  a  déjà  lieu  sous 
Charlemagne,  dont  nous  reproduisons  ici  un  sceau  d'après 
la  gravure  qu'en  a  donnée  Gôtz  (M.  La  monnaie  qui  en 
fut  imitée  porte,  comme  le  sceau,  un  buste  lauré  et  drapé, 
à  droite  (pi.  XIV,  fig.  1,2). 

Son  successeur  Louis  le  Débonnaire  adopta  sur  son  sceau 
le  type  de  son  père,  en  y  ajoutant  les  rubans  qui  servaient 
à  ceindre  sa  couronne  de  laurier ,  et  en  prenant  la  mous- 
tache. Les  mêmes  détails  se  retrouvent  sur  la  monnaie  que 
nous  reproduisons  ici  {ibid.,  fig.  5,  4). 

Le  système  de  l'imitation  des  sceaux  cessa  avec  ce  règne. 

Du  moment  où  la  féodalité  commença  à  se  faire  jour, 

(')  Deutschlandê  kayter-munlzen,  pi.  III,  fig.  5. 
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sous  Charles  le  Gliauve,  le  sceau  royal  disparul  des  moii^ 
naies  y  comme  si  cet  emblème  de  Tautorité  des  rois  avait 
honte  de  se  montrer  pendant  une  époque  qui  devait  lui 
porter  un  coup  si  funeste.  Depuis  ce  moment  les  types 
locaux  Turent  conservés  sur  les  monnaies;  et,  abandonnés 
à  des  artistes  ignorants  y  ils  subirent  des  altérations  telles 
qu'ils  devinrent  presque  méconnaissables. 

Les  sceaux  ne  reparaissent  sur  les  monnaies  que  sous 
saint  Louis:  ils  viennent  prendre  place  sur  les  monnaies  d'or, 
dont  la  fabrication  avait  été  abandonnée  depuis  très-long- 
temps. Tandis  que  les  monnaies  d'argent  continuèrent  à  con- 
server leurs  types  locaux  plus  ou  moins  allérés;  plus  ou  moins 
d^énérés,  il  fallait  inventer  un  type  nouveau  pour  les 
monnaies  d'or,  dont  on  entreprit  la  fabrication.  Ce  type  était 
tout  fait;  on  n'avait  qu'à  prendre  le  contre-sceau  du  roi. 
Cest  ce  qui  arriva.  Saint  Louis  se  servait  d'un  contre- 
sceau  composé  d'un  écu  triangulaire  chargé,  si  nous  voyons 
bien  y  de  six  lis  (').  Ce  eontre-seeau  figure  sur  la  monnaie 
d'or  de  ce  prince  (pi.  XV,  fig.  5,  6). 

Louis  VIII^  Louis  IX  et  Philippe  III  se  firent  représen- 
ter sur  leurs  sceaux,  assis  de  face  sur  un  pliant^  et  tenant 
de  la  main  droite  un  lis  et  de  la  main,  gauche  un  sceptre 
surmonté  de  la  même  fleur.  Cette  manière  de  représenter 
le  roi  se  trouve  exactement  reproduite  sur  la  monnaie  d'or 
de  Philippe  III  {ibid.,  fig.  7,  8).  La  seule  différence  qu'oti 
y  remarque  est  que  refligie  royale  de  la  monnaie  tient  le 
sceptre  de  la  main  gauche,  et  le  lis  de  la  main  droite  ;  dans 


(')  Ce  contre-sceau  est  copie  du  Trésor  de  Pfumismatiqtie  et  de  Gltfp- 
tique,  ainsi  que  les  sceaux  suivants. 
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le  champ  il  y  a  deux  lis  qui  ne  se  trouvent  pas  sur  le  sceau. 

Pendant  son  absence,  qui  eut  lieu  lors  de  la  guerre 
d'Aragon,  il  laissa  aux  régents  du  royaume  un  sceau  por- 
tant une  couronne  royale  ouverte  et  placée  au  centre  d*une 
rosace.  Sur  le  contre-sceau  on  vit  paraître  pour  la  première 
fois  un  écu  chargé  de  trois  lis  seulement.  Cette  couronne 
a  probablement  servi  de  type  aux  forts  bourgeois  à  la  cou- 
ronne,  que  Ton  attribue  vulgairement  à  Philippe  IV,  aux 
doubles  tournois,  aux  parisis  à  la  couronne,  et  autres  mon- 
naies à  la  couronne  de  ses  successeurs. 

Louis  X  prend,  le  premier,  le  bAton  et  le  sceptre  sur  son 
sceau.  Nous  croyons  pouvoir  conclure  de  cette  circonstance 
qu'on  ne  pourra  attribuer  à  un  de  ses  prédécesseurs  une 
monnaie  sur  laquelle  l'efGgie  royale  serait  représentée  tenant 
ces  deux  emblèmes  de  son  pouvoir. 

Sous  Philippe  V,  on  voit  apparaître  sur  le  sceau,  derrière 
l'effigie  royale  assise,  une  draperie  de  trône.  On  voit  à  peu 
près  la  même  chose  reproduite  sur  une  monnaie  d'or  frap- 
pée au  nom  de  Philippe  (pi.  XVI,  fig*  9,  10)  ;  mais  il  sera 
pentrètre  difficile,  si  on  doit  s'en  rapporter  exclusivement 
aux  types  des  sceaux,  de  se  prononcer  entre  Philippe  V  et 
Philippe  VI  pour  l'attribution  de  cette  monnaie  :  ce  dernier 
s'étant  servi  d'un  sceau  qui  a  beaucoup  de  ressemblance 
avec  celui  de  son  prédécesseur. 

Pendant  le  règne  de  Philippe  VI,  l'influence  des  types 
des  monnaies  anglaises  de  l'Aquitaine  et  des  sceaux  des 
rois  d'Angleterre  commence  à  se  faire  sentir  en  France,  à 
la  suite  de  leur  contact  avec  la  cour  de  ce  pays. 

Edouard  III,  roi  d'Angleterre,  prit  sur  son  sceau  une 
effigie  royale  assise  sur  un  trône  surmonté  d'un  dais  de 
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slyle  ogival  ;  sts  pieds  reposent  sur  deux  lions  couchés. 
Philippe  VI  adopta  ce  sceau  sur  sa  monnaie,  en  y  chan- 
geant simplement  les  emblèmes  du  pouvoir  et  de  la  Justice 
qu'il  y  tient  dans  les  mains,  et  qui  sont  restés  français. 
Tout  le  reste  de  cette  monnaie  est  d'invention  anglaise 
(pi.  XVII,  fig.  11,  12). 

Lorsque  Edouard  adopte  le  trône  orné  de  clochetons,  le  roi 
de  France  le  prend  également  sur  sa  monnaie  (  pi.  XVill» 
lig.  13,  14),  et  crée  ainsi  un  type  qui  fut  particulièrement 
imité  en  Belgique  par  Louis  de  Bavière,  comte  de  Hafnaut 
(1348-1347),  par  Louis  de  Maie,  comte  de  Flandre 
(1346-1384),  par  Philippe  le  Hardi,  successeur  de  ce  der- 
nier (1 384-1405) ,  par  Jean  de  Heinsberg ,  évéque  de  Li^e 
(1419-1456),  par  Philippe  le  Bon  (1419-1467),  et  par 
Philippe  de  Saint-Pol,  duc  de  Brabant  (1427-1430). 

La  ressemblance  entre  ces  deux  monnaies  de  Philippe  VI, 
roi  de  France,  et  les  deux  sceaux  d*Édouard  III ,  roi  d'An- 
gleterre, amènera  probablement  les  nunûsmatcs  française  se 
demander  si  Edouard  n'a  peut-être  pas  imité,  sur  son  sceau, 
les  monnaies  du  roi  de  France?  Nous  croyons,  pour  notre 
part,  pouvoir  répondre  négativement  à  celte  question, 
parce  que  de  même  que  le  pliant  était  nationalisé  en  France 
sur  les  sceaux  de  ses  rois,  de  même  le  trône,  plus  ou  moins 
simple,  plus  ou  moins  orné,  figura  constamment  sur  les 
sceaux  des  rois  d'Angleterre.  Et  les  deux  lions  couchés  aux 
pieds  de  Philippe  VI ,  sur  ses  monnaies,  sont  évidemment 
d'introduction  anglaise;  on  les  voit  déjà  sur  le  sceau  de 
Henri  III,  roi  d'Angleterre  (1216-1272),  par  conséquent 
longtemps  avant  qu'ils  furent  adoptés  sur  les  sceaux  et  les 
monnaies  des  rois  de  France.  Philippe  VI  poussa  même 
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limitation  si  loin ,  qu*il  adopta  sur  ses  monnaies  Tirnage  de 
saint  Georçe,  patron  de  l'Angleterre. 

Malgré  les  guerres  eontinuelies  entre  les  Français  et  les 
Anglais,  guerres  dont  les  eauses  sont  si  connues  que  nous 
croyons  devoir  les  passer  sous  silence ,  Jean  II,  le  succès* 
seur  de  Philippe  VI ,  continua  la  manie  de  Timitation  des 
sceaux  des  rois  d'Angleterre  sur  les  monnaies  françaises.  Il 
adopta  le  trône  orné  de  clochetons  ;  il  prit  également  sur  sa 
monnaie  d'or  le  pavillon  au-dessous  duquel  se  trouvait 
refligie  royale ,  type  déjà  imilé ,  par  ses  prédécesseurs,  des 
monnaies  anglaises  de  l'Aquitaine;  il  alla  même  jusqu'à  y 
faire  figurer  le  cavalier,  que  les  rois  d'Angleterre  avaient 
conservé  sur  leurs  contre-sceaux  comme  ducs  de  Norman- 
die; mais  il  eut  soin  de  rendre  ce  type  français  en  affublant 
son  cavalier  d'un  costume  parsemé  de  lis ,  et  en  faisant 
figurer  les  mêmes  fleurs  sur  le  caparaçon  du  cheval  (pi.  XIX, 
fig.  15  et  16).  De  là  la  naissance  du  type  du  cavalier  d'or, 
qui  passa  également  sur  les  monnaies  de  plusieurs  seigneurs 
belges  du  XIV**  siècle  et  du  suivant. 

Pendant  le  règne  de  Henri  V,  roi  d'Angleterre  (1415- 
1422),  on  frappa  des  monnaies  au  nom  de  ce  prince 
comme  roi  de  France.  Son  angelot,  par  exemple,  fut  cnliè- 
rement  imité  de  son  contre-sceau  (pi.  XX,  fig.  17  et  18). 

Enfin ,  Louis  XII  est  le  dernier  roi  de  France  qui  imita 
son  sceau  sur  sa  monnaie  d'argent  frappée  comme  roi  de 
France  et  de  Naples;  si  l'on  fait  abstraction,  dans  son  sceau, 
du  trône,  on  trouvera  une  analogie  frappante  entre  les  deux 
effigies  royales  représentées  sur  la  monnaie  et  sur  le  sceau 
(pi. XX,  fig.  19 et 20). 

Le  contact  des  Français  avec  l'Italie  où  les  types  des 
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bustes  ou  des  profils  des  princes  régnait  déjà,  et  la  renaissance 
des  arts  et  des  lettres  exercèrent  aussi  leur  influence  sur 
les  types  des  monnaies  frança  ses. 

Les  graveurs  des  monnaies,  ayant  de  nouveaux  modèles 
sous  les  yeux,  ne  furent  plus  réduits  à  copier  les  sceaux. 
Néanmoins  la  comparaison  des  sceaux  avec  les  monnaies 
peut  encore  avoir  quelque  utilité,  par  exemple  pour  Tétude 
de  la  forme  des  écussons  et  de  la  représentation  des  armoi- 
ries; mais  on  peut  du  moins  poser  en  règle  qu*il  n'existe 
plus  d'imitation  servile  des  sceaux  sur  les  monnaies. 

Celles-ci  semblent  à  leur  tour  avoir  exercé  en  Fnmee, 
dans  les  temps  modernes,  une  influence  sur  la  création  du 
type  des  sceaux.  Celui  de  Tex-roi  Louis-Philippe  est  copié 
de  ses  monnaies  ;  mais  on  a  eu  soin  de  lui  enlever,  sur  le 
sceau,  la  couronne  de  chêne,  dont  son  profil  est  ceini  sur 
ses  espèces. 

C.  PlOT. 
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UN  MOT 
TOUCHANT  LA  SIGNIFICATION  DES  ASTRES 

gri  SE  TKODTENT 

SUR  LEt  SeiAVX  ET  US  lOiiftlES  OU  lOYEH  A6E. 


On  remarque  très-souvent  sur  les  monnaies  et  les  sceaux 
du  XIP  siècle  et  du  suivant ,  à  côté  ou  au-dessus  des  effi- 
gies, des  emblèmes  ou  des  objets  y  représentés,  ou  dans  les 
cantons  des  croix  des  monnaies,  soit  des  étoiles,  soit  un 
soleil,  soit  une  lune,  soit  un  croissant.  Quelle  est  la  signifi- 
cation des  astres  ainsi  placés?  Telle  est  la  question  que  se 
sont  déjà  faite  les  archéologues  qui  les  avaient  remarqués. 

Heineccius  (■) ,  en  donnant  la  description  des  sceaux  de 
Tempereur  Othon  IV  et  de  sa  femme ,  remarqua  que  les 
efljgies  y  représentées  sont  placées  entre  le  soleil  et  la  lune. 
Désireux  d'expliquer  ce  fait,  il  s'adressa  à  un  de  ses  amis 
pour  en  obtenir  quelques  éclaircissements.  Celui-ci  lui  fit 
remarquer  que ,  selon  la  Bible  ^  Joseph,  avant  de  devenir 
gouverneur  de  TÉgypte ,  avait  vu  dans  un  rêve  le  soleil  et 
la  lune,  et  que  ce  rêve  lui  présageait  des  honneurs.  II  ajouta 
encore  que  Joseph>  dépouillé  par  ses  frères  de  la  succession 
de  son  père,  fut  obligé  de  devenir  esclave  hors  de  son  pays. 
Or  Olhon  IV  avait  été  également  dépouillé  de  Thérilage  de 

•    (')  De  VeterUtU9  sigiilis,  pars  I,pag.  lOi. 
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son  père  ;  il  avait  été  également  obligé  d'aller  vivre  à  Fétran- 
ger.  Après  avoir  prig  possession  du  trône  impérial,  il  pou- 
vait donc  très-bien  avoir  vu,  dans  sa  vie  et  celle  de  Jo9q>h, 
une  ressemblance  telle,  qu*il  avait  bien  pu  prendre,  sur  son 
sceau  et  celui  de  sa  femme ,  les  deux  astres  que  Joseph 
avait  vus  dans  son  rêve. 

Il  faut  avouer  que  pareille  explication  ressemble  un  peu 
à  un  rêve,  et  qu'elle  est  singulièrement  tirée  par  les  cheveux. 
Car,  nous  le  demandons ,  est-ce  que  pareilles  aventures 
sont  aussi  arrivées  à  Richard  I ,  roi  d'Angleterre,  qui  fit 
placer  son  efGgie,  sur  son  sceau,  entre  le  soleil  et  la  lune? 
Est-ce  qu'une  pareille  interprétation  peut  Clément  s'ap* 
pliquer  au  sceau  de  l'abbaye  de  Vlierbeek ,  sur  lequel  oo 
voit  la  Vierge  assise  entre  ces  deux  astres? 

Nous  pourrions  produire,  s'il  le  fallait,  plusieurs  autres 
citations  du  même  genre;  mais  ceci  suffira,  pensons-nous, 
pour  prouver  le  peu  de  fondement  de  la  conjecture  de  l'ami 
de  Heineccius. 

11  ne  fut  pas  le  seul  à  se  tromper  sur  la  signification  des 
astres  sur  les  sceaux.  Le  Messager  des  Sciences  et  des  ^rU{^)^ 
en  publiant  le  premier  sceau  connu  de  la  ville  d'Anvers, 
donna  une  explication  toute  aussi  singulière  des  étoiles  placées 
au-dessus  et  à  côté  du  donjon  et  du  drapeau  qui  y  sont  repré- 
sentés (»). 

On  crut  voir  dans  ces  étoiles  la  constellation  de  la  petite 
Ourse,  opinion  singulière  que  les  savants  auteurs  de  Tbis- 
toire  d'Anvers  ont  adoptée  ('). 

(•)  Année  1835,  p.  557. 

(^)  Voir  ce  sceau ,  (ig.  3  de  la  pi.  I  de  ce  Tolumc. 

(')  MiBTEKsen  ToAFS,  Gesehicdenis  van  Anlwerpen,  tom.  I,  pag.  17& 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  404  — 

Ghesquière  crut  voir,  dans  les  croissants  dont  la  croix  du 
cavalier  de  Marguerite  de  Constantinople  est  cantonnée,  un 
indice  certain  de  l'antiquité  de  cette  monnaie;  il  crut  que 
ces  croissants  la  faisaient  remonter  à  l'époque  des  croisades, 
et  qu'elle  était  frappée  par  Marguerite  d'Alsace. 

Nous  croyons  que  ces  astres  n'ont  aucun  rapport,  ni 
avec  le  rêve  de  Joseph,  ni  avec  la  constellation  de  la  petite 
Ourse,  ni  avec  les  croisades.  Nous  ne  croyons  pas  non  plus 
qu'on  puisse  les  regarder  sur  les  monnaies  comme  les  signes 
des  ateliers  monétaires;  nous  croyons,  pour  notre  part,  que 
c'est  l'emblème  de  la  gloire.  En  effet,  lorsque  sur  les  minia- 
tures des  manuscrits  du  moyen  âge  on  veut  représenter  Dieu 
le  Père  dans  toute  sa  gloire,  comment  y  est-il  figuré?  C'est 
un  vieillard  entouré  d'astres.  Et  lorsque  aujourd'hui  on  veut 
encore  représenter  la  Vierge  entourée  de  gloire  ,  elle  est 
posée  sur  un  croissant ,  la  tète  entourée  d'étoiles,  comme 
les  héros  qui  ont  recueilli  de  la  gloire  et  de  la  renommée  par 
des  conquêtes.  Enfin,  pour  donner  une  preuve  convaincante 
de  Texactitude  de  notre  opinion,  nous  citerons  la  vue  de 
l'abbaye  de  Ninove  publiée  par  Sanderus  ('),  sur  laquelle  on 
voit  les  armes  de  ce  monastère.  Elles  sont  composées  d'une 
croix  entre  le  soleil  et  la  lune,  avec  la  devise  :  a  cruce  gloria. 

Nous  croyons  donc  que  l'on  ne  doit  regarder  les  astres 
sur  les  sceaux  et  les  monnaies  que  comme  les  emblèmes  de 
la  gloire,  et  qu'il  ne  faut  jamais  leur  attribuer  une  autre 
signification. 

C.   PlOT. 

(■)  Ftandria  iUustraia, 
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MONNAIES 

PAR  LA  VILLE  DE  RUREMONDE. 

Pt.  XXI,  fw.  1-9, 


La  ville  de  Ruremonde,  située  à  Temboucbure  de  la  Roer 
dans  la  Meuse ,  appartenait  aneiennemenl  au  duelié  de 
de  Gueldre.  Après  avoir  été  prise  et  reprise  taotùl  par  les 
troupes  des  Provinees-Unies,  tantôt  par  les  Espagnols^  pen- 
dant les  troubles  du  XVP  siècle,  elle  resta  déGnitivemenl 
dans  la  partie  du  duché  de  Gueldre  qui  continua  d  apparte- 
nir aux  Pays-Bas  espagnols  par  suite  du  traité  de  Munster. 
Le  traité  de  Londres  de  1839  la  détacha  de  la  Belgique; 
et  aujourdlmi  elle  fait  partie  du  duché  de  Limbourg. 

Les  opinions  sont  partagées  sur  Forigine  de  cette  ville  : 
les  uns  prétendent  que  Ruremonde  ne  fut  entouré  de  murs 
que  sous  Othon  III,  duc  de  Gueldre;  d'autres  soutiennent 
qu*elle  le  fut  en  1231  ;  mais  il  est  certain  que  cet  endroit 
avait  déjà  rang  de  ville  en  1218,  puisque  Gérard,  comte  de 
Gueldre,  la  qualiGait  d'oppidum  dans  une  charte  datée  de 
cette  année.  Il  est  donc  à  présumer  que  Ruremonde  avait 
déjà  rang  de  ville  au  commencement  du  XIIP  siècle  ou  à  la 
iin  du  XIP. 

La  plupart  des  auteurs  modernes,  qui  ont  parlé  de  cette 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  403  — 

ville,  prétendent,  pour  en  démontrer  l'importance ,  qu'elle 
fut  gratifiée,  en  1290,  du  droit  de  battre  monnaie.  Cette 
assertion ,  répétée  dans  la  plupart  des  descriptions  de  cette 
ville,  a  fini  par  trouver  des  partisans,  sans  qu'ils  se  soient 
enquis  de  la  vérité  du  fait.  Il  n'en  est  cependant  rien  :  Rure- 
monde  n'a  pas  obtenu  ce  droit  en  1290.  Une  Tausse  inter- 
prétation d'un  acte  du  31  juillet  1390,  par  lequel  Rodolphe 
de  Hapsbourg ,  roi  des  Romains,  donne  pleins  pouvoirs  h 
Renaud  I,  comte  de  Gueidre,  de  transporter,  h  Hardwyck 
ou  à  Ruremonde,  la  monnaie  qu'il  possédait  à  Arnhem,  a 
donné  lieu  à  cette  singulière  erreur.  Il  suffira  de  rapporter 
ici  les  termes  de  cette  charte  pour  convaincre  les  plus  incré- 
dules :  Rodolphus,  Romanorum  rcx,  quod  ob  grata  obsequia, 
nobis  et  imperio  per  nobilem  virwn  Reynaldum ,  coniitem 
Gelriœ,  dilectum  nostrum  fidelem^  impema  et  in  antea  im- 
pendendaf  sibi  hanc  gratiam  duximtu  faciendam,  ut  monctam 
in  Jmheynif  qtiam  a  fwbis  et  imperio  tenet  in  feodnm,  in 
Rurmunde  tel  Herderwigh  locare  valent  et  transferrej  et  ad 
pristinum  locîitn,  videlicet  in  Jmheym,  relocare  quando  hoc 
ribi  visum  fuerit  expedirCj  etc.  ^•). 

Il  ne  s'agit  donc  pas  d'établir  une  monnaie  municipale  à 
Ruremonde,  mais  une  monnaie  purement  comtale. 

Cependant,  cette  ville  a  incontestablement  joui ,  non  du 
droit  régalien  de  battre  monnaie,  comme  les  villes  libres, 
mais  du  droit  de  faire  fabriquer  certaines  espèces  détermi- 
nées par  les  concessions  temporaires  qui  lui  ont  été  faites 
par  les  comtes  et  ducs  de  Gueidre. 

La  première  de  ces  concessions  date  du  24  novembre  1 472. 

(')  Nthoff,  Gfdenkvoaardighedtn  \nt  de  Geschiedenis  van  Gelderland, 
l.  I*',  p.  52. 
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Le  duc  Amoul  d'Egmont ,  prenant  en  considération  un 
prêt  de  seize  cents  florins  du  Rhin  que  la  ville  lui  avait 
fait  et  d'autres  services  qu'elle  lui  avait  rendus^  lui  accorda 
la  faculté  de  pouvoir  faire  frapper  des  deniers  de  la  valeur 
d'un  quart  de  blanc  de  Cologne  {eeh  quaii  keulssche  <dbus\ 
à  condition  dy  faire  figurer  son  effigie,  ses  armes  et  son 
nom.  La  durée  de  cette  concession  était  fixée  jusqu'à  un  an 
Dprès  le  remboursement  de  la  somme  prêtée  ^i).  La  date  de 
ce  remboursement  étant  inconnue,  il  nous  est  impossible 
de  fixer  répoque  vers  laquelle  son  effet  cessa. 

La  ville  a-t-elle  fait  usage  de  cet  octroi?  Nous  sommes 
irès-porlé  à  le  croire,  puisqu'elle  n'avait  que  très-peu  ou 
point  de  ressources  pour  couvrir  ses  dépenses;  mais  il  nous 
est  impossible  de  designer  les  espèces  qu'elle  fit  fabriquer  («). 

Son  successeur,  Charles  d'Egmont,  renouvela  l'octroi  par 
lettres  du  8  mai  1492.  «  Ayant  appris,  dit-îl,  que  la  prin- 
»  cipale  église  de  notre  ville  de  Ruremonde  est  pauvre  et 
»  qu'elle  ne  possède  point  de  rentes  pour  suffire  aux  dépenses 
»»  de  son  entretien,  et  que  ladite  ville  est  obligée  d'y  pour- 
»  voir  ;  considérant  qu'elle  doit  aussi  supporter  de  grands 
»  frais  pour  l'entretien  des  digues,  afin  de  se  préserver  des 
»  inondations ,  nous  avons  octroyé  et  octroyons ,  par  ces 
)»  lettres,  à  nos  bourgmaitre,  échcvins  et  conseil  de  notre 

(*)  Registre  aux  privilèges  de  la  ville  de  Ruremonde.  N*ayant  pu  nous 
procurer  le  teite  de  cet  octroi,  il  nous  est  impossible  de  pouvoir  le 
reproduire. 

(')  Dans  le  tarif  de  1627  se  trouve  gravé  un  double  patard,  frappé  à 
Ruremonde,  au  nom  d^Amoul  d'Egmont.  \\  porte  :  i4o.  -|-  luaiioL.  dvz. 
GRLRiB.  iTL.  z.  co.  zvT.  Dcux  Hous  affroutés,  debout,  dans  un  écu  entouré 
d'un  épicycloîde  à  douze  lobbes.  —  Rev.  -(-  kqvitas.  ivoicia.  tva.  dovikb. 
Croix  fleuronnce  portant  au  centre  un  lis. 
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»  ville  de  Roremonde;  de  faire  frapper  dans  celte  ville,  quand 
»  ils  le  jugeront  convenable,  des  espèces  d'argent ,  dont  la 
»  plus  forte  aura  la  valeur  d'un  ancien  braspenninky  des 
M  demi-braspennink ,  des  tiers  et  d'autres  subdivisions ,  et 
»  des  petites  espèces;  lesquelles  monnaies  porteront  nos 
»  nom  et  armoiries,  ou  ceux  de  la  ville  de  Ruremonde. 
»  Nos  bourgmaitre,  écbevins  et  conseil  susdits  emploieront 
»  toujours  de  bons  et  fidèles  maîtres  monnoyeurs,  gardiens 
»  et  officiers,  lesquels  prêteront  serment,  afin  que  les  mon^ 
»  naies  ayent  leur  valeur  et  cours  comme  les  autres,  etc.  >»^ 
Les  profits  qui  provenaient  du  monnayage  devaient  être 
perçus  par  la  ville,  afin  de  les  employer  aux  dépenses  dont 
il  est  question  plus  haut.  Les  marchands  qui  apporteraient 
à  la  monnaie  de  l'argent  ou  du  billon  jouiraient  d'un  sauf- 
conduit,  comme  s'ils  se  rendaient  dans  d'autres  ateliers 
monétaires  (')• 

La  ville  préféra  de  faire  figurer  sur  les  monnaies  frap- 
pées en  vertu  de  cette  seconde  concession  ses  propres 
armoiries,  et  négligea  d'y  inscrire  le  nom  du  duc.  La 
monnaie  qu'elle  fit  frapper  porte  : 

N®  t.  Av.  MONE  •  NOVA  •  nvREMONDBNSi.  Armoirics  de 
Ruremonde  (le  chef  d'azur  au  lion  d'or  lampassé  de 
gueules;  la  pointe  d'argent  à  la  fleur  de  gueules),  dans  un 
écu  entouré  d'une  épicycloîde  à  huit  lobes. 

Rev.  bqvi-tJivd-ici\-tvJdb.  Croix  fleurdelisée  cou- 
pant la  légende  et  portant  au  centre  un  lis,  qui  est  le  signe 
de  l'atelier  monétaire  de  Ruremonde.  (PI.  XXI,  fig.  1.) 

Cette  monnaie,  que  nous  avons  copiée  d'une  gravure 

0)  Pièces  justificatives,  u«  1. 
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d'un  ancien  tarif  de  1627  ('),  appartient  évidemment  au 
règne  de  Charles  d*Ëgmont  :  il  suffit ,  pour  s*en  convaincre, 
de  comparer  son  revers  avec  celui  des  monnaies  de  la 
même  valeur  frappées  dans  la  Gueldre  par  ce  prince.  La 
croix  est  servilement  copiée  de  celle  qui  figure  sur  le 
braspennink  aux  deux  écus  inclinés  de  Charles  d*Egmont. 
C'est  la  seule  monnaie  que  nous  connaissions  pour  cette 
époque.  Il  est  probable  qu'il  en  existe  encore  d'autres 
frappées  en  vertu  de  cette  seconde  concession.  Nous 
n'avons  pas  été  assez  heureux  de  les  rencontrer. 

Guillaume  le  Riche ,  duc  de  Clèves ,  de  Juliers  et  de 
Berg ,  ayant  succédé  par  une  convention  faite  ayec  Charies 
d'Egmont^  en  1S38^  au  duché  de  Gueldre,  il  est  possible 
qu'il  ait  accordé  à  la  ville  de  Ruremonde  un  nouvel 
octroi  pour  battre  monnaie  ;  mais  nous  ne  connaissons  ni 
l'octroi  qu'il  aurait  pu  lui  accorder,  ni  aucune  monnaie  de 
Ruremonde  de  cette  époque. 

Lorsque  Charles-Quint  parvint  à  posséder  le  duché  de 
Gueldre 9  il  aura,  sans  aucun  doute,  accordé  à  la  vilk 
de  Ruremonde  un  nouvel  octroi.  Nous  connaissons  une 
petite  monnaie  de  billon  frappée  par  cette  ville  sous  son 
régne.  En  voici  la  description  : 

N"  2.  Jv.  MONETAVNOVAYRVREBivND — .  Liou  couronué  à 
queue  fourchue,  debout  à  gauche* 

Rev.  cARO-vvROM-iMPER-DY-GEL.  Croix  oméc  coupant  la 
légende.  (PI.  XXI,  fig.  2.) 

Cette  petite  monnaie  ,  la  seule  que  nous  connaissions  de 

(')  Caerle  oft  lusle  inhoudende  den  prys  van  elck  mark,  eic,  ghemaeekl 
hy  de  générale  meeslers  van  de  munten  in  de  maendl  meeri  1627. —  Anvers, 
in-8, 1627. 
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eeUe  époque ,  est  attachée  à  une  requête  adressée,  vers  to 
fin  du  XVIP  siècle ,  par  la  ville  de  Ruremonde,  au  gou- 
verneur des  Pays-Bas  espagnols,  afin  de  lui  démontrer  que 
la  ville  avait  joui  du>  droit  de  battre  monnaie ,  et  de 
l'engagera  lui  en  accorder  un  nouvel  octroi. 

Sous  Philippe  II  y  la  viUe  doit  encore  avoir  joui  de  le 
même  faveur;  mais  il  nous  a  été  impossible  de  découvrir 
ni  Toctroi,  ni  sa  date.  Nous  connaissons  de  celte  époque  la 
monnaie  suivante,  nommée  vulgairement  peerdeken. 

N*  5.  Jv.  BHS  •  D  •  G  •  Hjsp  •  Dvx  •  D  •  6E.  Gucrricr  monté 
à  cheval,  galopant  à  droite  et  brandissaat  ua  sabre; 
exergue  :  av. 

Rev.  EQViTAc-iVDici-A.TVA-DoiUN.  Dcttx  lious  affrontés 
debout^  dans  un  écu  posé  sur  une  croix  pattée  traversant 
|0légende.(PLXXI,  fig.S.) 

Cabinet  do  M.  Justca. 

Nous  connaissons  encore  de  la  même  époque  une  monnaie 
de  billon  dont  voici  la  description  : 

N*4.  Jv.  »ï<  PHS  •  D  •  G  .  HISP  •  REX  •  DVX  .  GBL.  LioU  dcboUt 

à  gauche* 

Rev.  MONET-NovA-RVRBii- VNDEN.  CroIx  omcmcntée  por- 
tant au  centre  un  lis ,  cantonnée  de  deux  lions  et  de  deux 
lis,  et  passant  par  la  légende.  (PI.  XXI,  fig.  4.) 

Cabinet  de  M.  Justen. 

Ce  peerdekeny  dont  nous  venons  de  donner  la  descrip- 
tion, est  cité  dans  Tinstruction  donnée  le  14  novembre  161 2, 
d'après  laquelle  le  magistrat  devait  se  régler  pour  la  fabri- 
cation des  espèces. 

D  après  cette  instruction,  elle  pouvait  faire  monnayer  des 
pièces  du  prix  de  deux  blancs  ou  d'un  patard  et  demi ,  de 
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trois  deniers  vingt  grains  d'aloi  et  de  cent  quatre  pièces  et 
de  deux  tiers  de  pièces  en  taille  ^  au  marc^  poids  de  Troyes, 
et  de  la  même  forme  que  les  peerAens  qui  avaient  été 
forgés  autrefois  en  cette  ville.  Le  marc  d'argent  de  douze 
deniers,  converti  en  espèces,  devait  produire  trois  cent 
vingU-sept  pièces  et  quinze  vingt-troisièmes  de  pièces,  et,  en 
comptant,  la  somme  de  vingt-quatre  florins,  onze  patards  et 
vingt-deux  vingt-troisièmes  de  mite. 

Elle  pouvait  également  frapper  des  espèces  ayant  la  valmir 
de  la  moitié  des  précédentes,  de  mêmes  poids  et  aloi  à 
l'avenant ,  au  prix  d'un  blanc  ou  trois  liards  la  pièce,  et 
aussi  de  deux  deniers,  de  douze  grains  d'argent  fin  en  aloi 
et  de  deux  cent  quatre-vingt^ix  pièces  en  taille  au  marc  de 
Troyes,  au  prix  d'un  blanc  ou  dix^buit  mites,  monnaie  de 
Flandre,  la  pièce,  c'est-à-dire  la  valeur  d'un  quart  des  pre- 
mières monnaies.  On  devait  tirer  du  marc  d'argent  fin, 
converti  en  deniers  de  cette  espèce ,  mille  trois  cent  quatre- 
vingt-dix  pièces,  et,  en  comptant  en  proportion,  la  somme 
de  vingt^six  florins,  deux  patards,  au  remède  d'un  grain  et 
demi  d'argent  fin  en  aloi  sur  la  main-d'œuvre,  et  d'une  pièce 
et  demie  en  taille  au  marc  des  premières  espèces ,  de  trois 
des  secondes  et  de  six  des  dernières. 

Les  profits  qui  en  provenaient  et  ceux  des  remèdes  reste- 
raient au  profit  de  la  ville,  par-dessus  le  prix  et  la  valeur 
<le  la  matière,  les  frais  et  dépens  du  monnayage,  sauf 
dans  le  cas  où  il  serait  trouvé  de  l'excédant  au  remède  lors 
de  rouverlure  de  la  boite ,  soit  au  poids,  soit  à  l'aloi  des 
pièces.  La  ville,  ou  bien  le  maître  particulier  de  la  monnaie, 
étaient  tenus  d'en  répondre  ou  de  payer  aux  archiducs  de  la 
même  manière  qu'étaient  tenus  de  répondre  et  de  payer,  en 
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pareils  cas,  les  maîtres  particuliers  de  leurs  monnaies , 
comme  il  serait  déclaré  dans  rinstruction  qui  devait  être 
donnée  au  maître  particulier  de  la  ville. 

Celle-ci  était  obligée,  selon  les  mêmes  instructions, 
d'employer,  pour  la  fabrication  des  nouvelles  espèces,  des 
gens  capables,  pour  être  gardien,  essayeur  et  graveur  des 
coins,  lesquels  devaient  prêter  serment  de  fidélité  en  la 
chambre  des  comptes  de  Gueldre  et  entre  les  mains  des 
bourgmestre  et  échevins  de  la  ville.  Us  devaient,  en  outre, 
s'acquitter  de  leurs  emplois,  d'après  les  instructions  qui  leur 
seraient  données  par  les  maîtres  généraux  des  monnaies,  et 
ils  recevraient  des  gages  raisonnables  &  charge  de  la  ville. 

La  boite,  dans  laquelle  les  espèces  devaient  être  déposées, 
sera  livrée  au  garde,  sous  trois  clefs,  soigneusement  fermée 
et  cachetée  par  les  employés  de  la  chambre  des  comptes, 
selon  qu'il  serait  déclaré  dans  les  instructions  du  garde.  La 
première  de  ces  trois  clefs  devait  être  gardée  par  la  chambre 
des  comptes,  la  seconde  par  le  magistrat  de  la  ville,  et  la 
troisième  par  le  gardien. 

La  boite  ne  pouvait  être  ouverte  qu'une  fois  l'an  pour 
faire  l'essai  des  espèces  qui  s'y  trouvaient,  ou  bien  au 
moment  où  la  chambre  des  comptes  et  la  ville  Fordonne- 
raient.  Cette  ouverture  devait  se  faire  en  cette  chambre,  en 
présence  d'un  de  ses  maîtres  ordinaires,  d'un  essayeur 
général  et  du  garde  de  la  monnaie,  comme  on  le  pratiquait 
au  moment  de  l'ouverture  des  boites  des  autres  monnaies 
des  archiducs.  Les  frais  de  cette  ouverture  étaient  à  la 
charge  de  la  ville  (*). 

(I)  Pièces  justificatives,  n»  2. 
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La  ville  ne  fit  pas  longtemps  usage  de  cette  instruction 
à  cause  de  la  difficulté  que  rencontrait  le  cours  des  mon- 
naies frappées  ensuite  de  cet  acte.  Elle  demanda  aux 
archiducs  Albert  et  Isabelle  la  permission  de  pouvoir 
frapper  des  stooters,  des  demis^  des  quarts  et  d'autres  sub- 
divisions,  lesquelles  monnaies  auraient  un  cours  phis  facile 
dans  le  pays  de  Juliers  avec  lequel  ses  habitants  étaient 
en  relations  continuelle.  Elle  demanda  en  même  temps  la 
permission  de  pouvoir  battre  des  monnaies  de  cuivre  du 
genre  de  celles  que  Ton  frappait  à  Maestricbt.  Le  motif 
qu'elle  fit  valoir  pour  obtenir  cette  nouvelle  concession 
était  encore  fondé  sur  la  nécessité  dans  laquelle  elle  se 
trouvait  d'entretenir  les  digues  de  la  Meuse,  et  de  faire  de 
grandes  réparations  au  toit  de  Téglise  principale,  fortement 
endommagée  par  un  ouragan  ('). 

Le  conseil  des  finances  prit  sa  demande  en  considération, 
et  lui  accorda,  par  acte  du  37  avril  1615,  la  permission  de 
faire  monnayer  des  pièces  d'argent  de  bas  aloi,  au  prix  de 
deux  patards  et  demi  la  pièce,  des  demis  et  des  quarts,  au 
lieu  des  pièces  de  deux  blancs ,  d'un  blanc  et  d'un  demi- 
blanc,  dont  la  fabrication  avait  été  naguère  autorisée.  Cette 
nouvelle  monnaie  devait  être  de  trois  deniers  vingt  grains 
d'argent  fin  en  aloi,  et  de  soixante-deux  pièces  et  quatre 
cinquièmes  de  pièce  en  taille  au  marc,  poids  de  Troyes,  et 
à  l'avenant.  Quant  à  la  demande  de  pouvoir  faire  frapper 
monnaie  de  cuivre,  elle  fut  rejelée  (•). 

On  pourra  peut-être  rapporter  à  cette  époque  les  mon- 
naies suivantes  : 

0)  Pièces  justificatives,  n«  5. 
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N*»  5.  Av.  ♦  MOKETA^NOVA  (heaume)  (»)  rvremvndens. 
Lion  debout  è  gauche. 

/It?.  lovi  O-ivDi-ivA  (^).  D-OMi.  Croix  aux  extrémités 
enroulées,  portant  au  centre  un  lis,  cantonnée  de  deux  lions 
et  de  deux  lis  et  coupant  la  l^ende.  (PI.  XXI,  fig.  K.) 

IX"   6.  Ev.   ^   MONB  ^  NOVA  r^  RVREMVNDN.  LÎOn  dcboUt  à 

gauche. 

Rv.  iVM-RQvi-Diu-TVA.  Croix  aux  extrémités  enroulées, 
portant  au  centre  un  lis,  cantonnée  de  deux  lions  et  de 
deux  lis  et  traversant  la  l^ende.  (PI.  XXI,  6g.  6.) 

Cabinet  de  M.  Justeo. 

Si  ces  monnaies  n'ont  pas  été  frappées  en  vertu  de 
Toctroi  en  question,  il  est  toujours  certain  qu'elles  doivent 
l'avoir  été  pendant  le  régne  d'Albert  et  d'Isabelle,  dont  nous 
donnons  ici  une  monnaie  semblable  frappée  par  cette  ville 
au  nom  de  ces  princes  : 

N^"  7.  ^  ARCHi.  Aus es.  GELD  (4).  Liou  debout  à 

gauche. 

Rv.  ALBE-RTVS-ET.EL-isAB.  Groîx  aux  cxtrémités  enrou- 
lées, portant  au  centre  un  lis,  cantonnée  de  deux  lions  et  de 
deux  lis  et  coupant  la  l^ende.  (PI.  XXI,  fig.  7.) 

Cabinet  de  M.  Justen. 

D'autres  instructions  en  date  du  26  avril  1613  lui  furent 
expédiées. 

(')  Cette  monnaie  est  copiée  du  tarif  de  1887  cité  plus  haut.  Ce  heaume 
doit  être  très-probablement  un  lis,  le  signe  monétaire  do  Ruremonde. 

O  LOTI  est  probablement  une  erreur  du  graveur  du  tarif.  Ne  faudrait-il 
pas  lire  iqti  ? 

(')  Ces  trois  lettres  ont  encore  été  mal  lues  par  le  graveur.  11  faut 
lire  :  TVA. 

(*)  Cette  monnaie  a  été  surfrappéc  à  Pavers.  Nous  la  reproduisons  sur 
la  planche  telle  qu^elle  est. 
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Ces  nouvelles  instructions  étant  excessivement  onéreuses 
pour  la  ville  et  difBcilcs  à  exécuter^  le  magistrat  demanda 
au  gouvernement  à  les  faire  modiGer  ;  ce  qui  lui  fut 
accordé  par  acte  du  conseil  des  finances  du  10  septem- 
bre 1616  (•). 

D*après  ces  instructions  le  maître  monnayeur  ^it  obligé 
de  remettre  entre  les  mains  des  membres  de  la  chambre 
des  comptes  un  cautionnement  de  mille  florins ,  el  d*avoir 
constamment  è  sa  disposition ,  dans  le  bureau  de  la  mon- 
naie, une  somme  de  six  cents  florins,  au  moyen  de  laquelle 
il  devait  payer  l'argent  qui  y  serait  apporté.  Ses  balances  et 
ses  poids  devaient  être  justes.  L'ouverture  des  bottes  devaitse 
fiiire  à  l'expiration  de  ses  années  de  service,  ou  plus  tôt, 
lorsqu'il  serait  jugé  convenable  par  la  chambre  des  comptes 
et  le  magktrat.  Le  maître  monnayeur  devait  faire  frapper 
des  monnaies  d'ai^ent  dur,  du  prix  d'un  stooier  ou  de  deux 
sous  et  demi,  de  trois  deniers  et  vingt  grains  d'aif;ent  fin 
en  aloi,  et  de  soixante-six  pièces  en  taille  au  marc  de 
Troyes,  lesquelles  font  huit  florins  et  cinquante  sous;  et  il 
devait  payer  aux  marchands,  pour  chaque  marc  contenant 
trois  deniers  et  vingt  grains  d'argent  fin,  sept  florins  et  seiie 
sous  ;  de  sorte  qu'il  restait  pour  doit  de  seigneurie,  salaire 
et  frais  du  maitre,  douze  sous  par  chaque  marc  d'œuvre.  11 
devait  aussi  frapper  des  demi-^tooters,  faisant  un  sou  et  un 
liard,  de  même  aloi  que  les  slooters  et  du  même  poids  à 
l'avenant,  et  des  quarts  de  stootersy  qui  auraient  la  valeur 
d'un  demi-brampermink  ou  trente  miles  de  Flandre  pièce, 
de  deux  deniers  et  douze  grains  d'argent  fin  en  aloi,  et  de 
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cent  quatre-vingt-deux  et  demi  pièces  au  marc,  lesquelles 
font  cinq  florins  quatorze  sous  et  trois  mites.  Le  maitre 
devait  payer  aux  marchands ,  pour  chaque  marc,  la 
somme  de  cinq  florins  ;  de  sorte  qu'il  restait,  pour  droit  et 
salaire  y  quatorze  sous  et  trois  mites  pour  chaque  marc 
d'œuvre.  Le  maitre  était  également  obligé  de  faire  des  demi- 
quarts  de  stooters  de  même  aloi  et  poids  à  Tavenant,  au 
prix  de  quinze  mites  de  Flandre  la  pièce.  Le  remède  qu'il 
était  autorisé  è  employer  fut  de  deux  grains  d'argent  fin 
en  aloi  pour  chaque  marc  d'œuvre  et  d*une  et  demi-pièce 
dans  le  poids  pour  la  marc  d'œuvre  des  stooters,  de  trois 
pièces  pour  les  demi-stooters,  de  six  pièces  pour  les  quarts 
de  stooters,  et  de  douze  pour  les  demi-quarts. 

Les  profits  réservés  à  la  ville  étaient  fixés  de  la  manière 
suivante  :  trois  sous  pour  chaque  marc  d'œuvre  des  stooters 
et  demûstooters,  et  au  moins  deux  sous  pour  chaque  marc 
d'œuvre  des  quarts  de  stooters  et  demi-quarts;  à  moins  que 
le  magistrat  ne  parvint  à  faire  avec  le  maitre  monnayeur  un 
accord  plus  favorable. 

Ce  dernier  était  aussi  obligé  de  faire  fabriquer  lesdites 
monnaies  bien  rondes  et  blanches  et  de  poids  ^al  ;  de  sorte 
qu'il  ne  pouvait  y  avoir,  sur  chaque  marc  d'œuvre  des 
stooters,  plus  de  quatre  pièces  pesantes  ou  légères;  sur 
chaque  marc  des  demi*-stooter$,  huit  pièces  pesantes  ou 
légères;  sur  chaque  marc  des  quarts  de  stooters,  seize 
pièces,  et  sur  chaque  marc  des  demi-quarts,  trente*deux 
pièces. 

Lors  de  l'ouverture  des  boites,  qui  devait  se  faire  à  la 
chambre  des  comptes,  comme  d'habitude,  on  devait  peser 
quatre  à  six  marcs  de  chaque  espèce  des  deniers,  selon  la 
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volonté  des  personnes  présentes.  Qaant  aux  autres  articles 
de  cette  instruction,  ils  sont  conçus  à  peu  près  dans  les 
mêmes  termes  que  la  première  (■). 

Nous  ne  connaissons  qu'une  seule  monnaie  frappée  en 
vertu  de  celte  nouvelle  concession.  Elle  se  trouve  trèsHfnal 
reproduite  dans  le  tarif  de  1627  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut.  En  voici  la  description  : 

.  N*  8.  Av.  EQViTAS.  ivDiciA.  TVA.  DOMINE.  Gucrricr  à 
cheval  9  galopant  è  droite  et  brandissant  une  épée;  sous  le 
cheval  :  1617;  exergue  :  nvaii. 

Bev.  MONBTA  -  NOVA  RV-RMVND  -  ENSis.  t^  Écu  de  Guddre 
posé  sur  un  croix  qui  traverse  la  légende.  (PI.  XXI,  fig.  8.) 

Cabinet  de  M.  Josten. 

Cest  le  type  des  monnaies  municipales  de  Kampen. 

Peut-être  pourrait-on  encore  regarder  comme  frappée 
par  la  ville  de  Ruremonde  la  monnaie  suivante  : 

N'  9.  Av.  MARIA.  MA -TER.  DEi.  rÇi.  La  Vicrgc  dcbout  et 
couronnée,  portant  FEnfant  divin  sur  le  bras  gauche  et 
tenant  un  sceptre  de  la  main  droite;  à  ses  pieds  Fécu  de 
Ruremonde. 

Rev.  ALB.  ET  ELIS  D.  G.  ARCHID.  AVST.  D.  GEL.  LcsarmoiricS 

couronnées  d'Albert  et  d'Isabelle.  (PI.  XXI,    fig.  9.) 

Cabinet  de  M.  Serrure. 

Le  type  de  cette  monnaie  n'ayant  rien  de  commun  avec 
celui  employé  ordinairement  par  les  archiducs^  il  ne  serait 
pas  impossible  qu'elle  fût  frappée  par  la  ville  de  Rure- 
monde; et  nous  sommes  d'autant  plus  porté  à  le  croire^  que 
l'écu  de  la  ville  se  trouve  placé  devant  les  pieds  de  la 
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Vîerge,  à  qui  Féglise  principale  de  Ruremoode  est  dédiée. 

Depuis  Toctroi  de  1616^  il  n*en  Tut  pas  accordé  de  nou- 
veau jusqu'en  1638.  Pendant  le  courant  de  cette  année,  le 
magistrat  adressa  au  conseil  des  finances  une  requête 
pour  obtenir  une  nouvelle  concession. 

Le  magistrat  exposa  encore,  dans  sa  demande,  que  la 
ville  se  trouvait  dans  des  embarras  financiers  et  que  les 
menues  espèces  manquaient  à  Ruremonde ,  où  circulaient 
des  monnaies  de  mauvais  aloi  battues  à  Liège,  à  Thorn,  à 
Glèves  et  à  Batenbourg.  Il  en  résulte  également  que  la  ville 
de  Gueldre  avait  demandé  aussi  le  droit  de  frapper  monnaie 
pendant  que  Ruremonde  était  occupé  par  les  ennemis. 

Le  magistrat  demanda  donc  la  permission  de  pouvoir 
frapper  des  petites  espèces  d'argent  et  de  cuivre.  Le  conseil 
des  finances,  après  avoir  pris  en  considération  sa  demande 
et  Tavis  de  la  chambre  des  comptes  de  Ruremonde,  accorda, 
jusqu'à  rappel,  à  la  ville,  le  droit  de  frapper  des  espèces 
d'argent  comme  il  avait  été  réglé  par  les  instructions  du 
10  septembre  1616,  que  nous  avons  analysées  plus  haut  (<;. 

Malgré  toutes  nos  recherches,  nous  ne  sommes  pas 
parvenu  è  retrouver  les  espèces  frappées  ensuite  de  ce 
nouvel  octroi. 

Sous  le  règne  de  Charles  II,  le  magistrat  adressa  encore 
une  nouvelle  requête  au  gouverneur  général  des  Pays-Bas 
espagnols^  afin  d'obtenir  une  nouvelle  concession.  C'est  à 
cette  requête  qu'est  jointe  la  monnaie,  pi.  XXI ,  fig.  12. 
On  y  demande,  de  plus,  le  droit  de  faire  frapper  de  la 
monnaie  de  cuivre  {dutten)  (•). 

(0  Pièces  justificatives,  n«  7. 
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Il  ne  parait  pas  qu'il  y  fut  donné  suite;  'ear  nous  n'avons 
pu  trouver  Toctroi  qui  aurait  du  être  joint  àc^te  requête. 

Nous  terminerons  cet  article  en  engageant  les  numismates, 
qui  auraient  en  leur  possession  des  monnaies  deRuremonde 
non  figurées  sur  la  pL  XXI,  de  vouloir  nous  les  communi- 
quer, soit  en  nature,  soit  en  empreinte,  pour  les  ajouter  à 
un  supplément  que  nous  donnerons  s'il  y  a  lieu. 

C.    PlOT. 


PIÈCES   JUSTIFICATIVES. 


M*  t. 

Privilégie  van  hertoch  Carie  van  Gelre  voor  die  van  het 
Magistraet  van  Ruremxmde  omme  te  mogen  munten. 

Wy  Carie  van  der  gnaden  Goits,  hertoge  van  Gcire  and  van  Galick 
und  grave  van  Sutphcn  doen  kondt  vur  ons,  onse  crven  ende  nacomc- 
lingen  dat  wy,  uyt  sonderlinge  gracien  ende  merckelieken  oirxaecken 
willc  ons  daertoe  bewegcnde,  soo  wy  verstaen  onsse  moederlicke  kercke 
onsser  stad  van  Ruremundt  arm  is  und  gène  rinten  en  heeft  tôt  gehalt  und 
gemeynen  bouwe  und  onsse  stadt  voorsc.  die  halden  moet  ;  und  soe  die 
selve  onse  stadt  mit  walers  noodt  van  dycken  und  batten  om  die  stadt  te 
halden  oock  sweerlyck  belcsticht  is  der  selver  onsse  stadt  van  Rufe- 
munde  dacr  inné  te  staeden  und  to  stuyr  te  commen,  consenteert,  ver- 
Iccnt  en  de  gegeven  hebben,  consentcren,  verleenen  en  de  geven  mit  desen 
bricvcn,  dat  onsse  burgcmccstcr,  sehcpcnen  ende  raedt  der  selver  onser 
stadt  Ruremunde  ally  t  oslt  hun  nuit  dunckt  in  behoe/T  der  stadt  als  voorsc. 
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is  moegen  doen  munten,  binncn  Ruremunde,  silvcre  gelde  off  penningen, 
den  meesteD  penninck  van  der  weerden  tôt  eenen  aider  braspenninck  toe, 
und  daer  onder,  haken,  derden  dylen  off  by  erdeyien  und  clcyn  geit  ;  und 
onder  onssen  naem,  wapen  und  helmteycken  off  onder  tytcl  und  wapen 
onser  stadt  van  Rurcmunde  yoorsc;  by  alsoo  doch  dat  onse  burgemeester, 
schepenen  ende  raedt  voorsc.  altyt  goede  getrouwe  muntmeesteren,  war- 
dyns  und  dienaers  daer  toe  ordineren  suUen,  eenen  iegelicken  op  zynen 
eede,  alsoo  dat  de  munte  van  weerden  und  eerbaerlyek  gebalden  werde 
nae  gemeynen  lope,  ende  ordonnancien,  de  valuatien  und  munten  inder 
tyt  wesende.  Und  sulcke  profyten  van  sieechat  daer  van  commende,  suUcn 
zyn  in  behoeff  onsser  stadt  voorsc.  van  sulcke  peen  als  mcn  den  munt- 
mecster  daer  op  stellen  sal  oiï  by  broecken  und  te  licht  wurde,  sal  ons 
und  onsse  beerlicheyt  dienen  und  toegekeert  werden.  Und  die  coopluyden 
die  silvere  off  billioen  ter  voorsc.  munte  bringende  werden,  sullen  geleyde 
daer  toe  hebben  und  geveilicht  zyn,  gelyck  als  op  andere  werdige  munten 
gewoonlyck  is,  sonder  argelist.  Ende  hebben  des  t*oirconde  onsse  hand- 
teecken  hier  onder  gesatt  und,  onsse  segel  mittonse  rechter  wetenheyt 
aen  desen  brief  doen  ende  weten  hangen.  Gegeven  in  den  jaere  ons  Heeren 
duysent  vier  honderd  twee-en-tnegonticht,  op  ten  viij*  dach  deis  meyss. 
Was  ondertekent  Charles,  etc. 


W  «. 


1612.  —  Instruction  selon  laquelle  les  bourguemestre^  esche- 
vins  et  conseil  de  la  ville  de  Ruermonde  attroni  à  eulx 
régler  au  faict  de  la  forge  des  pièces  de  petite  monnoye 
d'argent  cyaprès  declairées,  le  tout  par  manière  de  provi- 
sion et  sans  préjudice  de  Vauthorilé  de  leurs  Altesses  Séfre- 
nissimes. 

1. 

Premiers,  que  ceulx  de  la  dite  ville  de  Ruermonde  pourront  faire  mon- 
noyer  pièces  au  pris  de  deux  blancqz  ou  d*ung  paltart  et  demy  la  pièce, 

27 
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de  trois  deniers  vingt  greins  dVgent  fin  en  alioy,  et  de  cent  quatre  pièces, 
stvceq  deux  trolsiesmes  de  pièce  en  taille  au  marc  poidz  de  Troyes,  et  an 
surplus  en  la  forme  que  furent  les  pièces  auUrefois  foi^ées  au  dit  Ruer- 
monde  appeUécs  peertkens,  revenatU  à  raison  susdite  du  roarcq  d^argent 
fin  de  douze  deniers,  convcrly  en  iceuU,  trois  cent  vingt-sept  pièces, 
avecq  quinze  vingtroisiesmes  des  pièces,  et  en  comptant  la  somme  de 
vingt-quatre  florins,  unze  paltars  vingt-deux  mythes  avecq  ^S^/^^esma 
de  mythe. 


Item,  aultrcs  de  mesme  aloy  et  poidz  à  Tadvenant,  au  pris  d^ung  blaocq 
ou  trois  liarts'la  pièce,  pour  estre  la  moictié  des  préoédentes. 

3. 

Et  pardessus  ce  aultres  de  deux  deniers,  douze  greins  d^argent  fin  en 
alloy,  et  deux  cent  nouante  pièces  en  taille  au  dit  marcq,  au  prix  d^ung 
demy-blancq  ou  dix-huict  mytes,  mon  noyé  do  Flandres  la  pièce,  pour 
estre  les  quarts  des  dits  premiers  ;  desquels  à  ceste  raison  sera  tiré  du 
marcq  d*argont  fin  converty  en  iceulx,  mille  trois  cent  nonante-deax 
pièces,  et,  en  comptant  à  Tadvenant  le  pris  susdit,  la  somme  de  vingt-six 
florins,  deux  pattars,  aux  remèdes  néantmoins  d*un  grein  et  dcmy  d*ar- 
gent  fin  en  alloy  sur  marc  d^œuvre  des  dites  pièces,  et  d*nDe  pièce  et 
demie  en  taille  au  dit  marc  des  dites  premières  pièces,  de  trois  des 
secondes  et  de  six  pièces  des  dernières,  sans  plus,  et  au  surplus  aux 
conditions  cy  après  déclairées  asscavoir  : 


Que  tous  les  prouficts  en  procédans,  mesme  des  dits  remèdes,  demeu- 
reront au  prouflict  de  ceulx  de  la  dicte  ville  de  Rucrmonde  pardessus  le 
pris  et  valeur  de  ht  matière,  fraiz  et  despens  de  monnoyaige  des  dites 
pièces,  saulf  là  où  que  excès  serait  trouve  au  fait  et  ouverture  de  la 
boitte,  que  se  tiendra  des  dits  ouvraiges,  soit  au  poidz  ou  alloy  des  dites 
pièces  pardessus  les  dits  remèdes.  Ceulx  de  la  dicte  ville,  ou  bien  le 
roaistrc  particulier  de  monnoye  qu^ilz  commectcront,  seront  tenuz  dVn 
respondre,  et  d*cn  payer,  au  prouflit  de  leurs  dites  Alicsses,  ainsy  et  en 
mesme  manière  que  sont  lenuz  d'en  respondre  et  payer,  en  semblables 
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cas,  les  maistres  particuliers  de  leurs  monnoyes  de  pardeça,  et  déclaré 
sera  en  PiDStraction  que  sera  livré,  au  dit  maistre  particulier,  de  la  part 
de  ceulx  de  la  dicte  ville,  soubz  les  seingz  manuels  des  maistres  généraux 
des  dictes  monnoyes. 

5. 

Item,  que  pour  bien  et  dcbvemcnt  estre  procédé  au  fait  et  fabricque  de 
la  dicte  monnoye  pour  Passeurance  d*ung  chascun,  les  bourguemestre, 
escbevins  et  conseil  de  la  dicte  ville  de  Ruermonde  seront  tenuz  d*y  com- 
mectre  gens  de  bien  et  entenduz  au  faict  de  monnoye,  pardessus  le  dict 
maistre  particulier,  pour  estre  garde,  assayeur  et  graveur  des  coingz  do 
la  dicte  monnoye,  qui  presteront  serment  de  fidélité,  aussy  bien  es  mains 
de  ceubc  de  la  chambre  des  comptes  de  leurs  dites  Altesses  en  Geldres, 
que  des  dits  bourguemaistre  et  escbevins  de  la  dicte  ville,  pour  deue- 
mcnt  s^acqniter  au  fait  et  exercice  de  leurs  offices,  selon  les  instructions, 
qui  leur  seront  livrées  soubz  les  seingz  manuelz  des  dits  maistres  gêné- 
ranlx  de  monnoyes  ;  le  tout  à  gaiges  raisonnables  à  la  charge  de  ceulx  de 
la  dicte  ville. 


Item,  que,  en  la  boitte  que  sera  livrée  audit  garde  soulz  trois  defz,  bien 
formée  et  cachettée  par  ceulx  des  dits  comptes  en  forme  accoustumée, 
seront  mis  à  chacune  livrance,  qu*il  passera  des  deniers  monnoyez,  les 
pièces  à  ce  requises,  selon  que  déclaré  sera  en  Tinstruction  du  dit  garde  ; 
desquels  defz  Tune  sera  gardée  en  la  dicte  chambre  des  comptes,  comme 
dict  est,  Taultre  par  ceulx  de  la  dicte  ville,  et  le  dernier  par  le  garde  do 
la  dicte  monnoye. 

7. 

Item,  que  de  la  dicte  boitte  sera  fait  ouverture,  examination  et  assay 
général  des  deniers  en  procédans  par  chascun  an  une  foiz,  ou  bien  lors- 
qu'il sera  ordonné  par  les  gens  des  dits  comptes  et  ceulx  de  la  dicte  ville, 
et  ce  en  la  dicte  chambre,  en  présence  d*aulcun  des  maistres  ordinaires 
d'icelle  des  dits  maistres  et  assayeur  général  et  le  garde  de  la  dicte  mon- 
noye, en  forme  et  manière  que  l'on  est  accoustumé  de  faire  des  boittes 
d*aultres  monnoyes  de  leurs  dictes  Altesses,  et  selon  que  déclaré  sera  en 
Tinstruction  du  dit  maistre  particulier  ;  et  ce  aussy  h  la  charge  de  ceulx  de 
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la  dicte  ville  de  Ruermondc,  à  raison  que  les  prouficts  en  procédans,  tant 
de  la  dicte  fabrique  que  des  dicts  remèdes,  denusurent  a  leur  proufict  ;  le 
tout  par  manière  de  provision ,  et  sans  préjudice  tant  de  leurs  dites 
Altesses ,  que  des  privilèges  des  dits  de  la  ville  de  Quermonde,  comme 
dict  est  cy  dessus  ;  ordonnant  aux  bourguemestre,  eschevins  et  conseil  de 
la  dicte  ville  de  Ruermondc,  et  tous  auUres  qu^il  appartiendra  de,  selon 
ce,  culx  reiglcr.  Fait  à  Bruxelles,  au  bureau  des  Gnances,  le  xiiij*  jour  de 
novembre  seize  cent  douze.  Soubseignc  A.  de  Noyelle,  Maries,  B.  de  Ro- 
biano,  P.  Sterke,  J.  Denncticrcs. 

Dcvonden  faccordercn  mette  originele  instructie  by  my. 

LUTTE2fS« 


N''  M. 


Jen  syne  doorhichtk/iste  hoocheyt. 

Verthooncn  onderdacnclicken  die  Borgemeestrc,  schepenen  en  dcraede 
dcr  stadt  Rurmunde,  hooft  stadt  des  over  quartiers  Gdre,  met  hun 
gevueght  die  ridderscbap  en  de  steden  des  yoorschrevo  quartiers,  hoe  dat 
sy  remonstranten,  by  andere  hunne  doleancien,  in  *t  lange  gededoeeert 
hebben,  de  swaere  merckelyke  costen  die  dacgclicx  waeren  vallende  tôt 
hunncn  lastc  in  U  onderhouden  van  den  moeyer  kercke  aldaer,  eiidedtcr 
toe  zy  oyck  anders  nyet  en  hadden  als  de  gerechticheit  ende  previlegie 
van  te  munten  zeckere  specie  van  penninghen ,  van  eenen  alden  bras- 
penning  ende  daer  onder,  die  nu  omtrcnt  ten  weerde  soude  comen  van 
eenen  stooter.  Van  welcke  gerecbticheyt  alnoch  voorsien  moeten  worden 
de  batten  werendedcn  stoot  ran  den  Maese  tegen  den  inbreuck  naer  den 
lande  van  Horn.  Ende  hoe  wel  zy  in  het  thiendendeel  met  dese  middel 
nyet  geholpen  en  cunnen  zyn,  al  is  ^t  oick  zoe  dat  hnn  de  voorscrevon 
previlegie  in  omnibus  terminis,  ende  sonder  interruptie,  gevolght  ende 
gocontinueert  waere,  soc  is  U  nochtans  dat  nu  jaer  ende  dach  geleden 
t'scive  belct  is  geworden  ;  synde  voorts  den  remonstranten  anders  geen 
contentement  gegeven,  dan  te  moegen  slaen  ende  munten  eenen  peaninck 
van  twcc  blancken  ,  balf,  vicrcndeelen ,  etc.,  ende  dat  op  den  voct  van 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  421  — 

scker  instruclic,  conform  copie  met  gaendc.  Nu  Is  H  zoo  dat  zy  Iiun  vinden 
in  alien  handel,  coopen  ende  yercoopen  gelcgen  endc  geslooleo  met  die 
ran  Gulick,  in  vnegen  dat  die  Toorscreve  munte  van  twee  blancken,  nacr 
de  weerde  aldaer,  nyet  anders  en  soude  cunnen  genoemen  wordcn  aïs 
tôt  twee  blancken  ende  een  negemannekcn  ;  endc  de  halve  ende  vicrcndccl, 
naer  advenant,  maeekende  het  voorscreve  negemannekcn  inde  voorscreve 
balve  ende  vicrcndeele  een  dîsproportie  totongcrielT  van  eencn  yegclyck, 
ende  wenich  proufiyt  van  de  remonstranten.  Redcn  wacromme  sy  wcl 
cannen  spenren  voordeelyckcr  te  wesen  van,  in  plaelse  vande  voorscrevcn 
twee  blancken  te  slaen,  specie  van  stoettcrs,  halvcn,  vierendeelcn  endc 
daeronder.  Waer  inné  hunnen  hoocbeden  noch  nyemanteenigeprejudicic 
gescbicden  en  can.  Desen  aengesien ,  ende  dat  nu  onlancx  deur  de  leste 
booge  winden  de  voorscreve  moederkercke  is  beschadicht  over  de  twee 
duyseutgnldens  ende  meer,  zonder  eenen  stuyver  daer  toc  te  hebben  in 
voorraet,  noch  okk  en  weten  waer  te  vercrygen ,  midts  d*extreme  acr- 
moede  van  der  gemeente,  over  lange  jacren  bedorven  ende  vuytgcteert, 
deur  die  geduerige  oorlogen  ;  bidden  ootmoedelyck  dat  uwe  hoocheyt , 
vnyt  compassie,  ende  ter  eeren  Goids,  gelieve  te  bcnefîcieren  de  voor- 
screve» kercke,  consenterende  het  slaen  vanden  stooters,  halven,  vieren- 
deelcn ende  daer  onder,  als  voorscrevcn,  allen  conform  de  voorscrevcn 
honne  privilegien. 

Ten  anderen  dat  zy  om  meerder  gerief  ende  voordeel  ende  bcsundcrc 
naedemael  han  gelt  t*meeste  vertrocken  wordt  in  den  lande  Gulick  voor- 
screve, oock  moegen  slaen  cooper  geldt,  in  conformiteyt  als  die  van 
Maestricht,  ten  minsten  tôt  een  seker  gewichte,  militerende  doch  gelyckc 
rcden  voor  de  supplianten  ten  respecte  van  die  van  Gnlick,  aïs  die  van 
Maestricht  ten  respecte  van  Luyck.  DVeIck  doende,  etc.  In  margine  ende 
onder  ilondt  geschreven .-  «  Ceulx  des  finances  ayans  veu  et  visite  ceste 
requeste ,  ensemble  Tadvis  rendu  sur  icelle  par  les  maistres  gcnéraulx 
des  monnoyes  de  pardeça,  et  considéré  les  raisons  y  alléguées,  ont  pour 
et  au  nom  de  leurs  Altesses  consenty  et  accordé,  consentent  et  accordent 
de  grâce  espéciale,  par  costes,  que  les  suppliants  puissent  et  pourront 
faire  forger  et  monnoyer  pièces  d*argent  de  basse  alloy  au  pris  de  deux 
pattars  et  demy  pièce,  ensemble  des  demy,  quartz  et  aultres  moindres 
partyes  d*iceulx,  au  lieu  des  pièces  de  deux  blancqz,  ung  blancq  et  demy 
blancq,  dont  la  fabrique  leur  a  naguères  esté  accordé,  h  condition  que  les 
dites  pièces  de  deux  pattars  et  demy  et  la  moilic  d'icclles  soycnt  de 
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mesme  alloy  ordonné  pour  la  fabricque  des  pièces  de  deux  et  d*ung  blancq 
et  de  poidz  à  l^advenant  ;  assavoir  :  de  trois  deniers  vingt  gros  d*argcnt  Gn 
en  alloy,  et  de  soixante  deux  pièces  avecq  quatre  cincquiesmes  de  pièce 
en  taille  au  marcq,  poids  de  troye,  les  dits  de  deux  pattars,  demy  et  la 
moictië  d*icelles  de  mesme  alloy  et  125  ^f^  pièces,  pour,  à  ceste  raison, 
cstre  tiré  du  marcq  d*argent  fin  converty  es  dites  pièces,  la  somme  de 
vingt  quatre  florins  unze  pattars,  vingt  deux  mjrtes  et  *'/,,  de  myte, 
comme  aultrement  seroit  tiré  de  semblable  marcq  fin  converty  es  dites 
pièces  de  deux  et  d^ung  blancq,  et  les  quarts  et  demy  quarts  des  dites 
pièces  de  deux  pattars  et  demy  de  mesme  alloy  ordonné  pour  les  demy 
blancqz  susdits  ;  et  pareillement  de  poidz  à  Tadvenant  ;  assavoir  :  les  dits 
quarts  de  deux  deniers,  douze  grains  d*argent  fin  en  alloy,  et  17^  pièces 
au  dit  marcq,  et  les  demy  quartz  de  mesme  alloy  et  poidz  à  Tadvenant  ; 
pour,  à  ceste  raison,  estre  tiré  du  marcq  d*argent  fin  converty  en  icelles, 
la  somme  de  vingt  six  florins  deux  pattars,  comme  pareillement  seroit 
tiré  de  semblable  marcq  fin  converty  en  demy  blancqz,  desia  ordonnez, 
en  laissant  au  reste  tout  ce  qu*est  ordonné  au  regard  de  la  fabrtoque  des 
dites  pièces  de  deux  blancqz  et  demy  blancqz  en  son  entier,  potir  estre 
observé  aussy  bien  ou  fait  de  la  fabricque  des  dites  pièces  de  deux  pattars, 
demy  et  partyes  d'iceulx ,  comme  il  deust  avoir  esté  observé  au  fut  et 
fabricque  des  dites  aullres  espèces  ;  ordonnant  ausdits  généraulx  et  à  tons 
aultres  qu*il  appartiendra  de,  suyvant  ce,  eulx  régler,  sans  difficulté.  Et 
touchant  la  prétendue  forge  de  la  monnoye  de  cuyvre,  les  dits  des  finances 
ne  trouvent  convenir  de  leur  accorde?  icelle.  Fait  à  Bruxelles  au  bureau 
des  dites  finances  le  xxvij*  jour  d*apvril  seiz  cent  treize*  Estoit  soubsigné 
N.  De  Montmorency,  B.  de  Robiano,  P.  Stercken. 


W  4. 

Aen  tnyne  heeren  van  der  fitiancien,  etc. 
i. 

Vcrlhooncncn  onderdacnichlyken,  die  Burgcmeester  en  Schepencn  ende 
racdt  der  stadt  Rueremonde,  dat  hun,  vuyt  crachte  van  zeker  privilégie 
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(tôt  incermaelsalhier  te  hovegeexbibecrt),  vergunt  is  te  muntcn  tottc 
weerde  van  ecnen  oaden  braspenninck  ende  daer  ondcr,  om  by  middel 
van  *t  proffyt,  daeraff  procederende  te  verfallen  tôt  bet  ouderbouwei> 
van  de  moderkercke  cnde  van  den  batten  wcrende  tegens  bet  affncmen 
van  de  Maese  ;  welcke  lasten  over  vyff  dobbel  swaerder  ende  meerder 
zyn  als  de  voirscreven  proufTyten.  Ende  boevel  zy,  vuyt  cracble  van  de 
voirscbreve  privilégie,  in  voirgaende  jaeren  badden  vcrcregben  te  mun- 
ten  specieu  van  twce  blanckcn  genoemt  pcertkens,  soe  is  uocbtans  bet 
consent,  dyen  aengaende  gegeven,  gelimiteert  gewecstmet  vecle  onmaclige 
swaere  conditien,  sulcx  dat  onmoegelycken  was  ^t  zelve  nacr  te  commcn, 
ten  waere  met  scbaede  ^  waerover  zy  beledt  zyn  gewcest  mecr  afs  van 
vier  oft  vyif  jaeren  van  bet  genyet  van  den  voirscbreve  privilégie,  ende 
consequentelycken  van  de  middelcn  nootelyk  om  de  voirscbreve  moedcr- 
kercke,  ende  batten  te  onderbouden.  Ende  meynende  de  remonstranlen 
van  de  voirscbreve  conditien  gesubleveert,  oft  immers  dat  de  sclve  op 
eencn  lydelyken  voet  souden  gestelt  worden,  |iadden  versocbt  eene  andere 
forme  om  te  moegen  slaen  oft  mon  ten,  specien  van  stooters  balve,  viercn- 
deelen  ende  daer  onder  ;  d*  welck  bun  <^ck  is  toegelacten,  mer  nocbtans 
de  voirsebreven  conditien  reserverende  in  bon  gebeel,  blyckende  van  al 
desen,  by  twee  verscbçyden  copien  van  ordonnancicn,  respcctivelyck  in 
date  den  xiiij^n  noycmber  xvj«  twelff  ende  xxvj  april  xvj«  xiij  bier  met 
gaende.  Oirsaecke  bunne  oy  tmoedelycke  bidden  is  uwe  Excellenlie  ende 
Ed.  gelieve  favorabelyck  te  resolveren  op  de  volgende  puncten  : 

lerst  dat  zy,  vuyt  cracbte  vande  voirscbreve  privilégie  ende  twee 
ordonnantien,  zullen  moegen  munten  specie  van  stuvers  ende  stooters, 
haJve  ende  vierendeelen,  met  gelyck  proufiyt  ende  remédie  als  de  cleyne 
munte  die  nu  geslaegen  werdt  van  wegben  zyne  boocbeyt,  ende  te 
gebroycken  die  waepenen  oit  teken  als  by  modelle  met  gaet  ; 

Dat  gedepescheert  suUen  worden  de  instruetien  waer  toc  den  iiij«*  v«^ 
vj  en  vij«n  artikele  van  dese  ordonnantie  rclatiff  is  ; 

3- 

Dat  d*oepeningbe  vande  busscbe  sal  gescbieden  met  interventie  ende 
bywesen  van  de  remonstranten,  oft  bunne  gccommillecrdc  ; 
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Dat,  om  te  moderercn  de  excessive  costen  van  vacatien  ovcr  de  ocpc- 
nioghc  van  de  bussche,  de  voîrschreve  oeponinghe  alleenlyck  van  vier  tôt 
vier  jaeren  gedaen  sal  worden,  met  overstaen  van  ecne  van  de  generaels 
van  de  munte,  ende  eene  van  de  Rekencaemer  aldaer,  sonde  meer  ;  midts 
discretelyck  taxerende  *t  gheeene  zy  voir  hunne  hooeheden  sullen  moegen 
genyclon  ; 

Oft  andcrssints,  indyen  de  supplianten  van  het  effectvan  de  voirschreve 
previlcgic  langer  souden  gefrustreert  blyven,  dat  uwe  exceUentie  ende 
éd.,  in  sulcken  gcvalle,  geileve  de  voirschreve  lasten  van  het  onderbouden 
van  de  moedcrkercke  ende  batten  aft  te  nemen,  oft  immers  daenroir,  by 
provisie  ende  sonder  prejudicio  van  de  voirschreve  previlegie  toe  te  leg- 
gen,  cenighe  drye  oft  vier  duysent  guidons  t^siaers,  naedemael  de  selve 
privilégie  conditionecl  is  ende  hinc  inde  verbindende,  propter.  onua  ex  eo 
emergens,  DVelch  doendc  etc.  Voiren  op  de  voirschreve  requeste  inde 
marge  stondt  :  Ladvis  de  Gillis  van  Halbeeck,  conseiller  et  maître  général 
des  monnoyes  de  par  de  ça,  pour  après  en  ordonner.  Faict  à  Bruxelles,  an 
bureau  des  finances,  le  xj«  jour  de  mars,  1616.  Soubz  signé  F.  Kinschot  * 
Ende  in  H  eynde  van  de  voirschreve  requeste  op  de  marge  stondt  aldus  : 
Die  van  der  finantie  gesien  hebbende  dese  requeste  ende  d'advis  daer  op 
gegeven,  by  den  generael  meester  van  der  munten  van  heure  hoocbeyden, 
Gillis  van  Halbeeck,  mitsgaeders  d*lnstructie  by  hem  gemaecbt  op  U  stnck 
van  de  munte,  die  de  supplianten  presenterenden  te  doen  munten,  inde 
munte  van  de  stadt  van  Ruermonde,  hier  onder  *t  chachet  van  de  voir- 
schreven  financien  gecachetteert,  aggreerende  al  t*selve,  oonsenterende 
ende  accorderende  de  voirschrcven  supplianten,  vuyt  sunderlînge  gratie 
midts  desen,  dat  zy  sullen  moegen  docn  munten  de  silvere  penningen  op 
den  voet  ende  manieren  aïs  in  de  voirschreve  instruclie,  oft  andersints  in 
forma  als  die  patronen  onder  H  voirschreve  cachet  oyck  geattacheert. 
Ailes  by  manière  van  provisie  ende  sonder  projudicie  soo  van  hunne 
hooeheden,  van  de  privilegien  van  dyen  van  Ruermonde.  Ordinerende 
allen  ende  eenenyegelyck  dyen  dat  aengaen  mach ,  hy  dyenvolgende  le 
regulieren.  Gedaen  tôt  Brusscle,  ten  bureele  vande  voirschrcven  financien, 
den  thienden  septembris,  1616.  Onderlekent  A.  de  Noyelle,  Maries,  noch 
leghcr  B.  de  Robianoende  U.  van  Ettcn. 
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j4en  myne  Eerw,  Heeren,  myne  Heeren  die  hooffden  trésorier 
generael  ende  commisen  van  den  domeynen  ende  finantien 
van  heure  durchluchtige  Hoochede. 

EfDBLEy  IBEB  SBRWfiERDlGB  BNOB  VOIBSIENIGHE  HbEBBK, 

Voldoende  d*ordinantie  der  selyer  vanden  xj«n  martii  lestledeD,gestclt 
in  marge  van  de  remonstrantie  hier  mede  gacnde,  acn  uwer  voirschreve 
eerw.  gepresenteert  van  wegens  den  borgemeesteren,  schepenen  ende  raedt 
der  stadt  van  Ruermonde,  ten  eyndc  om  in  deselve  te  moegen  docn  slaen, 
ende  munten  clejrne  specien  van  silveren  gelde,  in  manicrcn  ende  om 
redenen  in  de  Toirschreve  remonstranlie  Terhaelt. 

Dient  voir  myn  advis  (onder  correctie),  om  de  yoirschreve  stad  middel 
te  Yergonnen  met  eenighe  gracelyeke  a^anchie,  te  moegen  slaen  die  spe- 
cien van  gelde  gelyck  sulcx  versocht  is ,  by  den  eersten  article  van  der 
voirschreve  remonstrantie,  dat  die  voirschrevcn  burgemeester  schepenen 
ende  raedt  (gestelt  ende  gecommitteert  hebbende)  eenen  muntmeester, 
wardeyn ,  assayeur  ende  ysersnyder  der  voirschreve  munte  ;  ende  die 
ontfangen  synde  in  eedt ,  soe  by  die  van  der  camercn  van  rekeninghen 
in  Ghelrelant,  ab  die  van  der  voirschreve  stadt,  om  deuchdclyck  hun 
t'acquicteren  in  H  bedienen  van  den  voirschreve  olBcie ,  ende  tôt  dyen 
gelevert  synde ,  aen  den  voirschreve  Wardeyn ,  die  busse  behoirlycken 
gesloten  ende  gecachettcert,  om  daer  inné  te  slekcn  die  pcnningen  daer 
inné  geboîrende,  soe  allen  H  selve  hun  is  gheaccordcert  arl^e  v  et  vj*  van 
der  instnictie  aen  der  voirschreve  van  der  stadt  gelevert  by  uwer  Eerw. 
den  xiiij«n  novembris  16t2,  by  copie  gevoccht  aen  de  voirschreve  remon- 
strantie, dat  men  den  selven  wel  soude  moegen  accorderen  volgende 
d'ierste  art.*  van  der  remonstrantie,  lest  gepresenteert  hier  medegaende, 
als  voirschreve  is ,  te  slaen  ende  munten ,  in  der  yoirschreve  munten, 
penningen  van  ij  '/,  stuvcrs  H  stuck,  die  halve,  quarteaende  balve  quar- 
ten  van  dyen,  op  den  voet  ende  manière  hier  naer  gededareert  in  den 
vjM  vijo»  viij«»  ix«n  x«»  ende  xj»  articulen  van  der  instruetien  hier  ver- 
volgens  gestelt,  ende  van  suickcr  formen  gelyck  van  oudts  die  van  der 
voirschreve  stadt  gewoenelyck  zyn  geweest  sulcke  oft  diergelycke  te  doen 
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slaen,  met  tiltre  van  heure  voirschrcvc  hoocheyden  code  die  waepcn  ran 
Gelderlant  alleenlyckcn ,  oft  anderssiDts  in  forma  ab  diepatrooen  hier 
mede  gaende. 

Soe  veelc  aengact  d*in$lructie  te  depescheren,  verhaeit  in  den  ij«"  art> 
van  de  voirschreye  rcmonstranlie,  zyn  hier  Yenrolgens  gestelt  als  voir- 
schrcve  is. 

Ende  voir  H  surplus,  raeckende  d^ocpcntnghe  van  der  busseo ,  die  va- 
cation van  de  heeren  ende  persoonen,  soe  daer  over  moeten  présent  zyn 
gementioneert  tnt  iij»  ende  iiij«n  art.**  van  de  voirschreve  remonstrantie, 
aengesicn  dat  de  selve  zyn  ordinarie  genoech  soever  als  van  vier  galdcn 
's  daechs  voir  die  van  buyten  souden  moeten  comen ,  ende  voir  andero 
in  loco  synde  twee  guldonen  *s  daechs,  beduncht  my»  onder  correctic,  dat 
men  die  selve  cerder  behoirden  te  verhoeghen  als  te  verminderen.  Ende 
oversulcx  volcht  hier  de  voirschreve  instruclie.  (  Vo!f€Z  le  n«  suivant.) 


IV»  6. 


Ordinantie  ende  mstructie  voir  den  mtmlmeester  van  de  munie 
der  stadt  Ruermonde  gestell  oft  te  stellen  by  de  heeren  bur- 
gemeester  en  schepenen  ende  raedt  der  selver,  daer  naer  hy 
sal  gehouden  zyn  hem  te  reguleren  volgende  den  ordre 
van  hunne  hoocheden  daer  op  gegeven  den  iO  sepiember 
i616. 

1. 

lerst  zal  den  voirsehreve  muntmeester  gehouden  zyn,  alleer  hy  zal 
moegen  doen  wercken  ende  munten,  in  der  voirschreve  munten  te  stellen 
in  handen  van  den  heeren  van  de  rekencaemer  van  heure  hoocheyden|in 
Ghehrelant,  ende  van  den  voirschreve  heeren  Burgemeesteren,  Schepenen 
ende  raedt  der  voirschreve  stadt  van  Ruermonde,  goede  ende  suffisante 
cautie  ende  borchtocht,  soe  tôt  versekerhey t  van  hunne  hoocheyden  ende 
dyen  van  der  voirschreve  stadt  als  oyck  van  andere  materien  van  sihrer 
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ter  voirschreve  munlen  leverende  ende  *t  ghecne  dcr  munten  aenclecft, 
ter  sommen  van  een  duysent  guldenen  eens,  ende  tôt  dyen  syn  comptoir 
in  der  selver  monten  te  voersien,  by  weete  van  den  wardejm  der  selver 
mette  somme  van  zes  hondert  guldens ,  ende,  geduerende  dcn  tyt  dat  hy 
voirsien  siil  zyn  met  het  voirschreve  officie  gefurneert,  te  houden  mette 
voirschreve  somme  oft  weerde  van  dyen  in  materie  van  silver  om  in 
monte  bekeert  te  vrorden,  ten  gerieve  van  de  coopluydcn  oft  anderc 
materien  ter  monten  leverende,  by  weete  van  den  wardeyn  der  selver 
monte. 

2. 

Ende  sal  den  voirschreve  montmeester  schuldich  ende  gehouden  syn 
promptelyck  te  belaelen ,  vuyt  de  voirschreven  provisicn,  aile  cleyne 
partyen  van  silvere  die  hem  gclcveert  sollen  werden  ter  voirschreve  mun- 
ten, ende  daer  hy  nyet  en  solde  konnen  voldoen  by  middele  van  de  selve, 
sal  gehooden  zyn  de  selve  te  betaelen  van  de  eerste  penningen  daeraff 
hem  livrancie  sal  gepasseert  worden. 

3. 

Item  oft  geviele  dat  den  voirschreve  montmeester  gelevert  waerc 
eenighe  materie  van  herden  silver  in  masse ,  lingoten  oft  specien  van 
penningen  daer  aff  dat  d*assayen  dickwyls  diffèrent  vallen,  sal  vermoe- 
gen  die  te  smclten  ende  te  gieten  in  gravatien  t^synder  particolicrder 
last,  mits  den  leveraer  alleenlyck  afftreckende  een  greyn  fyns  silvers  op 
d*  marck  oft  werde  van  dyen,  van  *t  geene  die  als  dan  bevonden  sullen 
worden  te  hooden  by  d*assay  soe  daer  aff  gemaeckt  sal  zjm,  sonder  mccr 
in  respect  vande  voirscreven  smellinge  ende  laccaigie. 

^. 

Den  voirschreve  montmeester  sal  oyck  scholdich  zyn  te  hebben,  op  zyn 
comptoir,  in  de  voirschreve  monte,  goede  ende  rechtverdige  balanchen, 
ende  oyck  oprecht  troisch  gewicht,  dcochclyck  geeyckt  ende  gejustreert, 
naer  advenant  van  den  patroen  van  d*marck,  men  daer  aff  senden  sal  van 
wegen  heore  hoocheden  in  dcr  voirschreve  camere  van  rekeninghen. 
Welck  patroon  van  H  voirschreve  marck  aldaer  waert  sal  worden ,  om 
rccoors  daeraen  te  moegcn  hebben  t^allcn  tyden  des  noot  synde.  Ende, 
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hy  alsulcken  balanchien  endc  gcwichten,  sal  dcn  setvc  montmecsler 
gehouden  zyn  t'ontfangen  die  materien  die  bcm  ter  voirschreve  muntcn 
sullen  werden  gelevert.  Ende  à  Tadvenanl;  gelyck  gewicht  zirilen  gga- 
geepl  worden  ende  overrekcnt  alte  die  wcrcken  oft  penningen,  die  hy  in 
dcr  selver  munten  sal  hebbeii  doen  werckcn,  ende  muuten,  ter  tyt  aU 
mcn  oepeninge  sal  doen  van  de  busse  die  daer  ovcr  sal  gebouden  zyn. 


Welcke  oepeninge  van  der  voirscbreven  bussen  sal  gedaen  worden  ter 
cxpiratie  van  dcn  jaeren  van  zyn  oflicie  van  U  voirschreve  muntmeester- 
schap,  oft  wel  soe  voel  vroeger  oft  laeter  aïs  die  voirscbreviCD  heercu 
van  dcr  cameren  van  rekcninghen  voirscreve  ende  die  beeren  bui^i- 
meester,  schepenen  endc  raedt  der  voirschreve  stadt,  conj«inctelycke< . 
om  rcdcncn,  goet  ende  expédient  sullen  vinden,  ende  dat  in  der  voir- 
schreve cameren  van  rckeningben,  ter  presentie  van  een  van  de  hecrco 
der  selver,  een  van  de  generaele  meesters  ende  den  assayeur  vau  aile 
benne  boocheyden  munte  berwaerts  over,  den  wardeyn  der  voirscreve 
munte,  ende  een  van  de  voirseyde  burgemeester,  schepenen  oft  raedt  van 
de  voirschreve  stadt  oft  andere  gecommitteerde  der  stlver. 

6. 

£nde  oversulcx  sal  de  voirschreve  muntmeester  doen  maecken  endc 
munten  silvere  penninghen  van  herden  alloy  ten  prysc  van  ecncn 
stooler,  ofttweestuvers  ende  eenen  halvea  *t  stuck,  van  drye  penninghen 
end6  twintich  greynen  fyns  silvers  in  alloy  ende  van  sessensestirh 
stucken  op  den  snede  uit  d*marck  troisch,  die  maecken  ten  pryse  acbt 
gulden  ende  vyff  stuvers.  Hier  aff  sal  den  muntmeester  betaelen  dcn 
leveraers  (le  weelen  voir  d*marck  houdende  drye  penninghen  ende 
twintich  greynen  fyns)  sevcn  guldenen  ende  derthien  stuvers  ;  blyft  alsoe 
oever,  soe  voir  heerlyck  recht,  werck  ende  muntloon,  salaris  ende 
oncosten  van  den  muntmeester,  op  elck  marck  werckx,  twelff  stuvers. 

7. 

Item  sal  noch  moegen  doen  maecken  ende  munten  halvc  stooters , 
doende  eenen  stuver  endc  een  oirt,  van  gelycken  alloy  als  de  voirscrcven 
stooters  ende  van  gewichte  à  Tadvcnant. 
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8. 


Il«ni  sal  noch  doen  maecken  endc  muntcn  quorten  van  de  voirschrcve 
stootcrs ,  om  to  docn  eenen  balvcn  braspcnninghe,  oft  dcrlich  mytcii 
vlacms  H  stuck,  van  twce  pcnningcn  ende  tweiff  greyncn  fyns  silvcrs  in 
alloy,  endc  van  Iiondcrt  twccntacbtcntich  endc  ecn  halff  stuck  in  H  voir- 
screve  marck,  die  maecken  ten  pryse  vyflF  guldens  veertien  sluvcrs,  ende 
drye  myten.  Hier  aff  sal  den  muntmeester  bctaclen  den  levcraers  voir 
d^marck,  houdende  als  voirscyt  is,  de  somme  van  vyff  guldens  ;  blyft  alsoe 
oevcr,  op  elck  marck  wercx  van  den  sclven,  soc  voir  bcerlick  recbt,  wcrck 
ende  muntlocn,  salaris  endc  oncosten  van  den  voirscreve  muntmeester, 
vierthien  stuyvers  ende  drye  myten  ;  ailes  in  specie  van  de  voirscbreve 
penningben,  ten  pryse  voirscbreve. 

9. 

Den  selve  muntmeester  sal  alnoch  moegen  doen  maecken  ende  munten 
halvc  quarten  van  de  voirscreve  stooters,  van  gelyckcn  alloy  als  die  voir- 
screve quarten  ende  van  gewicbt  à  Tadvenant ,  ten  pryse  van  vyflhien 
myten  vlaems  stock. 

'10. 

Ende  sal  die  voirscbreve  muntmeester  aile  de  voirseyde  pcnningcn 
moegen  laeten  macken  ende  munten  ter  remedien  van  twce  greyncn  fyns 
silvcrs  in  alloy  op  d'marck  wercx ,  ende  van  een  ende  ecn  balff  stuck 
in  H  gewicbt,  op*t  voirscbreve  merck  wercx  van  den  voirsehreve  stooters, 
van  dry  stucken  van  de  balve  stooters,  van  zes  stucken  van  de  voirscbreven 
quarten,  ende  van  twelf  stucken  van  de  voirscbreve  balve  quarten,  sonder 
meer. 

11. 

Ende  sal  den  muntmeester  ten  minsten  betaelen  voir  bccrlyck  recbt, 
ten  proffyte  vande  voirscreven  stadt,  voir  elck  merck  wercx  daeraff  bem 
livrancie  gepasseert  sal  xyn ,  in  stooters  ende  balve,  dry  stuvers,  ende 
van  elck  merck  wercx,  dat  by  maecken  sal  in  quarten  ende  balve  qnarten 
van  de  voirscbreve  stooters,  ten  minsten  twce  stuvers,  oft  wel  soe  veel 
meer  als  de  voirscbreven  beeren  burgemeesteren,  scbcpcoen  ende  raedt 
dcr  voirscreve  stadt  metten  zclven  konnenovcrcomen.  Endc  "t  surplus  sal 
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hlyyen  V  zynen  proffyte;  ende  van  de  zdve  penningen  te  laeten  wercken 
ende  munten  te  weeten  xij  stuvers  iij  myten . 

12. 

Aile  welcke  remedieo  of  zulck  deet  van  dyen  als  bevonden  sal  worden 
genomen  te  zyn  over  elck  marck  werex  van  de  voirschrevea  penningen 
ter  oepeninghen  vander  voirschreven  bussen,  den  voirschrcven  mont- 
meester  zal  gehouden  syn  die  insgelycx  te  betaelen  ten  gebeelen  proffyt 
van  de  voirschreve  stadt;  behoudelyck  soe  daer  eenich  excès  soude  bevon- 
den worden  buytens  de  voirschreve  geaccordeerde  remédie  t*  zy  in 
gewicht  oft  alloy,  dat  sal  den  voirschreve  muntmeester  goet  doen  ende 
betaelen  ten  geheelen  proffyt  van  heure  hoocheden  in  manieren  ils  hier 
naer  verclaert  zal  zyn. 

13. 

Sal  voirst  den  voirschreven  muntmeester  gehouden  syn  aile  de  voir- 
schreve penningen  te  doen  maccken  wel  rondt  perfect  laeten  munten, 
schoon  blanchieren  ende  wel  gelyck  doen  snyden  in  *t  gewicht,  alsoe  dat 
van  de  voirschreve  stooters  nyet  meer  als  vier,  van  de  voirschreve  halve  als 
acht,  van  de  voirschreve  quarten  als  zesthien  ende  van  de  voir  schreven 
halve  quarten  als  tweendertich  lichte  ende  swaere  stucken  en  sullen 
moegen  gevonden  worden  in  H  merck  wercx,  nyet  lichter  ofl  swaerder,  die 
voirschreve  stooters  ende  halve  aïs  op  twee  acskcns  naer  hen  recht  gewicht, 
ende  die  voirschreve  quarten  ende  halve  quarten  op  eeu  aesken  naer  van 
hun  oprecht  gewicht,  sonder  meer. 

Oepeninghe  van  de  Busaen. 
U. 

Die  oepeninghe  van  dcr  voirschreven  bussen  sal  gedaen  worden  in  der 
voirschreve  cameren  van  rekeninghen  in  presentie  als  hier  voir  verhadt 
is,  met  oyck  van  den  voirschreve  muntmeester.  Ende  oft  zoe  waer  dat  den 
voirschreven  muntmeester  hem  nyet  en  vende  ten  gesteldcn  daeghe  in  de 
selve  camere,  soe  sal  men  des  nyettemin  voirt  vaeren  mette  oepeninghe 
ende  examinatie  van  der  voirschreve  bussen,  ende  van  allen  H  gheoie 
daer  ocver  ghcarresteert  zal  zyn  by  de  heeren  ende  persoonen  hiervoiren 
gcmenlioncert ,  den  voirschreve  muntmeester  sal  hem  daermcde  moeten 
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te  vreeden  houden,  ende  gehouden  syn  h  Tadrenaiit  dyen  hem  te  régule- 
l'en,  ai  oft  over  als  waere  tegenwoirdtch  gcweest. 

15'. 

Ter  oepeninghe  van  der  voirschreven  bussen  sal  gewegen  worden  yjcr 
eft  zes  marcken  yan  eicker  sorten  van  de  voîrschreyen  penningen  corn- 
niende  raytto  Toirschreye  busse,  min  oft  meer,  naer  gelegenthey t  van  die 
(fuantiteyt  van  dyen,  ter  discretieu  van  de  heeren  ende  persooncn  dacr 
over  présent  zynde ,  te  weeten  aen  eicke  zydc  van  de  ballanche  twee  oft 
drye  marcken,  d*een naer  den  anderen;  ende  die  remedien  die  alsœ  sullen 
bevonden  syn  in  *t  gewicht  ofle  vier  ofte  zes  marcken  alsoe  gewegen,  allen 
dVerck  van  dyer  sorten  sal  gejugeert  ende  gerekent  worden  ter  remedien 
alsoe  bevonden  Ci  swaer  overdraegende  H  licbt),  welverstacnde  dat  mcn 
onder  de  selve  pcnningben  nyet  en  sal  moegen  nemen  eenigbe  die  te 
swaer  souden  zyn  bevonden  op  d'marck,  ende  voir  sulcx  getekent  by  den 
voirschreve  wardeyn ,  maer  sullen  daer  vuyt  gescheydcn  ende  andere  in 
stede  genomen  worden  ;  ende  sal  den  voirschreve  muntmeester  gehouden 
syn  aile  deselve  f e  betaelen  ten  prolTy te  van  de  voirschreve  stadt  als  voiren 
geseyt  is,  behaudelyck  soe  daer  excès  bevonden  waer  boven  die  geconsen- 
teerde  remedien  op  d^merck  wercx,  den  voirschreve  muntmeester  sal  ge- 
houden zyn  te  betaelen  voir  sulck  excès  totten  halven  ingeischcn  toe 
incluys,  twee  mael  soe  veel  toi  prolTyt  van  hunne  boocheyden  ende  wat 
boven  den  hahen  ingeischen  soude  bevonden  worden  vier  mael  soe  veele 
over  aile  werck  van  dyer  soorten  ten  proffyte  van  de  selve  hunne  boo- 
cheyden. 

16. 

Ende  aile  die  penningen  die  alsoe  sullen  gewegen  syn  in  maniercn 
voirschreve,  sullen  omtrent  ter  heift  plat  geslaegcn  worden  ende  gcsnedcn 
in  cicyne  stucxkens;  ende  wel  onder  een  gemengelt  synde,  zal  men  dacraff 
maecken  assay  gcnerael,  wel  vcrstacnde  dat  onder  die  selve  penninghen 
insgclycx  nyet  en  sullen  moegen  wescu  ecnige  die  te  goet  souden  syn 
bevonden  in  alloy  in  U  passeren  van  die  livrancie  by  den  wardeyn  daerafT 
gedaen,  ende  voir  sulcx  by  den  selven  gcteekent,  maer  sullen  alsulcke 
vuytgescheyden  ende  andere  in  stede  genoemen  worden,  naer  dat  d^exa- 
minalic  van  den  gewichlc  daer  over  sal  zyn  gedaen  in  manieren  als  voiren 
geseyt  is  in  H  regard  van  den  gewichte. 
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i7. 


Wcickc  remcdie  alsoe  gcvonden  in  alloy  sal  gehouden  syn  den  Toirscfarere 
muntmcester  te  betaelen  ten  proffyle  tid  devoirschrere  stadt  als  insgdyex 
voir  geseyt  is,  behaudelycksoe  daer  excès  bevonden  waer  boren  die  geeon- 
scnteerdc  remédie  van  een  balif  greyn  in  d^alloy,  daervoir  sal  dm  mant- 
raeester  gehouden  syn  te  betaelen  twee  mael  soe  voele,  ende  aliénât  gbeeae 
dat  boven  H  halff  grejm  sonde  geexccdcert  zyuj  sal  daer  voir  moeten  betae- 
len vicr  mael  zoe  veel,  ailes  ton  proffyte  van  banne  boocheyden  ofer 
allen  dVerck  daer  sulck  excès  op  genomen  soude  zyn, 

18. 

£nde  oft  zoe  waerc  dat  men  bevonde  by  den  voirschreve  assay  gcnerael, 
oft  by  eenighe  penninghen  commende  vuytte  gemeynebursse  voir  oft  naer 
d^oepeninghe  van  de  voirschreve  busse,  daerop  meerder  excès  als  van  een 
greyn  fyns  silvers  in  alloy  oft  eenen  ingelschen  in  H  gewicht  boven  die 
voirschreve  geconsenteerde  remedien  soude  genomen  syn,  oft  wel  dat 
den  voirschreve  muntmeesler  suicke  excessen  oft  ander  diergelyck  met 
opsetten  willc  oft  anderssints  bedriechelyck  badde  gecommitteert,  soe  sal 
hy  daeraff  staen  ter  correctie  ende  ten  willc  van  haere  boocbeydeo,  soc 
insgelycx  oyck  sal  slaen  die  voirnoemde  wardeyn,  den  welckcn  toestaet 
daer  op  toesicht  te  ncmen  aïs  assaycur  der  selver  mante ,  ende  als 
wardeyn  der  selver,  egheene  livrancie  van  zulcke  penninghe  den  munt- 
mcester te  passeren,  maer  die  te  docn  versmelten  in  zyne  presentie. 

19. 

Item  tôt  versckeringe  van  eenen  yegelyckcn,  sal  men  ter  oepcninghen 
van  der  voirschreven  bussen  maecken  halve  assayen,  soe  ende  als  men 
sulcx  useert  in  de  andere  munten  van  bunne  voirscrevchoocbeyden  van  de 
penningen  daeraff  assay  gênerai  moet  gemaeckt  zyn. 

20. 

Oft  oyck  soe  waere  dat  by  de  voirschreve  assayen  generaele  alsoe  ge« 
maeckt,  nyet  en  waere  bevonde  d^een  helft  van  de  remedien  die  anders- 
synls  by  de  daegelycxc  livrancie  sonden  bevonden  zyn,  ende  by  den 
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voirscbrevc  wardeyn  geannotcert  indt  regislerc  van  de  livranden  by  hem 
yan  de  voirschreyen  penningen  gepasseert,  in  alsulcken  gevalle  5oe  sal 
den  Toirsehreve  muntmeester  gobooden  zyn  te  betaelen,  tôt  proffyt  van 
de  voiracbreve  stadt,  die  gerecbte  belft  van  de  voirscbreve  geannoteerd« 
remedien,  ende  desgelyez  oyck  alsoe  van  de  remedien  in  *t  gewicht  genomen, 
ende  van  der  bdft  cal  blyven  ten  proffyte  van  den  voirscbreve  mnnt- 
meester,  soe  men  al  t^ielve  observeert  in  hunne  voirscreve  hoocbeyde 
munten. 

21. 

Ende  om  wech  te  nemen  aile  jalousie  oft  twyffelcn  die  soude  moegeii 
vallen  over  *t  feyt  van  de  voirscbreve  assayen  generaele  van  eenighc 
soorten  van  penningen  commende  vuyte  voirscreve  busse,  t*zy  van  wegen 
bunne  booebeyden,  die  van  der  voirscbreve  stadt  oft  den  voirscreve 
muntmeester,  in  dyen  gevalle,  soe  sal  parlye,  die  twyffelen  sal  ende  gbeen 
contentement  daer  over  bobben,  moeghen  nyeuw  assay  beyschen,  ende 
dat  alleenelyck  voir  een  reyse;  ende  wesende  deselve  tveede  assay 
behoirlyck  gemaekt  allen  dVerck  van  dyer  soorten  sal  gejugeert  ende 
gerekent  worden  naer  advenant  de  selve ,  sonder  voirder  eeniglie  te 
moegen  worden  gemaeckt. 

Sal  voirt  die  voirscbreve  muntmeester  gebouden  zyn  bem  te  versien 
met  vroome  ende  eerlycke  werckluyden  ende  munteren,  ende  de  selve  te 
betaelen  redelyk  salaris  van  elek  marck  wercx,  ailes  suyver  gemundt  ende 
net  gewerckt  zynde,  sonder  daer  inné  te  comprehenderen  eenighe 
scrooden  oft  scissalien. 

23. 

Ende  oversulcx  suUen  die  selve  wercklieden  ende  munters  gebauden 
syn  hun  te  versien  van  baemers,  scbeiren,  acnbeldcn  ende  bicquettcn 
dienende  om  te  wercken  ende  te  munten  ende  t'surplus  soe  van  cesîen 
werek  ende  muntstocken,gloye  pannen  met  oyck  de  muntyserswel  ende 
beboirlycken  gesneden,  sullen  die  van  der  voirscbreve  stadt  furneren  lot 
bcurder  last. 

28 
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2^. 


Sullcn  oyck  die  voirschreven  werckliedcn  ende  munters  gebouden  syn 
dcii  voirsclirevc  munlmeestcr  op  te  brcngcn  allen  die  wereken  aeo  hon 
gclevert  om  le  wereken  ende  te  munten,  suyrer  ende  net,  onbclaeden  mn 
asschcn,  sloff  oft  eonigc  vuyiicheden ,  wel  gewerckt  ende  gemunt ,  soodcr 
mcer  scrooden  te  rooegen  maecken  aïs  drye  marck  op  twintieh  marek 
tennen  aen  hen  gelevert,  om  in  plneten  te  reduceren  ende  omtrentecn 
marck  scissalien  op  vicrtich  merck  plaeten  han  gclevert  om  te  manten, 
ende  van  mecr  oft  min  a  Padvenant;  ende  indyen  ty  mcer  scrood  oft 
scissalien  maeckten,  den  voirschrcve  muntmeester  zal  lien  daer  voir 
mocgen  afslacn  ccn  grcyn  fyns  silvers  oft  werde  van  dyeo  veîrelck 
marck  in  regard  Tan  den  oncost  ende  laccagie  van  hersmelten. 

23. 

Wclvcrstaende  dat  de  voirschre^'e  wercklieden  ende  mnnlers  soUen 
mocgen  hebben  voir  laccagie  ende  aiTganck  op  elck  veertich  marck  tennen 
ken  gelevert  om  in  plaeten  te  reduceren,  vyfthien  engelscben  van  de  lelve 
matcric,  sonder  mecr. 


Ende  sullen  de  voirscbreven  bnrgemeestercn,  schepenen  ende  raedt 
der  voomoemde  stadt  Ruermonde,  overmidts  allen  H  gboene  voirscbreve  is, 
den  voirscbreve  muntmeester  moetcn  versien  van  buysingbe  ende  woon- 
plaetze ,  geaccommodeert  met  comptoir  ende  fournaisen  ende  plaetien  om 
te  konnen  smelten,  wereken  ende  munten  die  materien  van  den  silver,  die 
ter  voirscbreve  munten  sulleo  werden  gelevert,  soo'l  behoort,  ende  le 
laeten  genyeten  die  vrybeden  ende  exemption,  gelyck  andere  muntmees- 
ters  van  beure  boocheyden  munten  zyn  genyetende  ende  gcbruyckende, 
«cnsaementlyck  den  wercklieden  ende  muntcren  die  in  der  voirscbreve 
munten  sullen  wereken  oft  munten. 

27. 

Zullcn  voort  die  van  der  voirscbreve  stadt  scbuldicb  zyn  ende  geboaden 
le  betaelcn  den  wardeyn  ende  assayeur  ende  oyck  meede  den  ysersnyder 
der  voirscbreve  munten  jaerlicx  benne  gaigicn,  sulcke  aïs  men  in  andere 
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dyergelyckc  munten  van  heure  hoocheydcn  den  selvc  es  betaelcnde, 
ende  insgeljrcx  te  laeten  genieten  alsulcke  vryheden  ende  cxemptien 
lotte  voipschrcve  ofTicicn  slaende,  ende  soe  andere  van  heure  voirschrcve 
hooehcden  munten  in  gclycken  cas  zyn  genyettende  ende  gcbruyckende, 
ten  sy  nochtans  dat  in  regardt  van  den  inhoudt  van  den  xxiij«n ,  xxvje» 
ende  desen  tegcnwoordigcn  xxvij'»  artikclen  wacre  veraccordcert  en 
over  comen. 


W»  7. 


Octroy  vom^  die  van  Ruremonde  om  eenige  cleine  penningen 
leniogen  munten. 

HOOGHVIRMOGBROE  HbBBEN,    MTNB  HeEBEN  TBBSOBIER  OBKBBAEL    BKDB 
GBCOMMITTBBRDB  VAN  DBN  DOMEIIIEN  BNDE  FINANCIEN  S^COMfTCX. 

Verthoonen  seer  onderdaenlyk  die  borgemcesteren ,  schepencn  ende 
raedt  des  hooffgericht  Ruremonde,  Overquarticre  van  Gclre,  dat  respec* 
tivelyk  in  de  jacren  1612,  i613  ende  1616,  op  des  verthoonders  aen  hou- 
den  ende  vcrmogens,  privilégie  hun  is  tocgelaten  gewecst  te  munten  stoo- 
tors,  halve,  vierendeelen  ende  daer  onder,  blyckende  by  ordonnancie  van 
den  voorsc.  jaere  1616,  by  copie  met  gaende,  waer  affde  possessie  hun 
oock  gevolcht  is,  sonder  alleenlyk  hct  stillstaen  door  veranderinge  van 
verlies  ende  reductie  van  de  voorsc.  stadt;  ondertusschen  dat  de  ver- 
thoonders hun  belast  vinden  met  overgroote  nootsacckelyke  costen  lot 
onderhout  van  de  moeder  kerke  ende  den  inloop  van  de  Maese  te  vcrsien 
met  batten  ;  eenich  subject  van  de  roorsc.  privilégie,  hoewel  de  profy ten 
in  verre  naer  totte  voorsc.  costen  niet  en  cunnen  reicken,  maer  syn  de 
verthoonders  ter  saecken  van  dyen  ende  andere  lasten  resulterende  vuyt 
dcse  droevige  oorloghen  gcdwongen  gcweest  om  hun  te  behelpcn  tôt 
groote  sommen  te  nemcn  op  rente ,  egeen  ander  middcl  wetcndc  als  by 
subsidie  van  de  voorsc.  munte,gereguleert  soo  in  silver  als  coopcr  tôt 
stooters  halve,  vicrdcndcelen  ende  daer  onder,  oorticns,  duyten  ende 
golycke  5pecien,gemei*ckt  de  cicinc  muntc  inde  handclingc  seer  compt  te 
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gebrcken  ende  slccfat  valt,  code  by  naer  egcen  ander  munte  loopende  i$ 
hcbbcnde  a|s  die  gcslagen  wordon  te  Luyck,  Thour,  Cleve,  Bateoborch 
cndc  andere  gcbucrlycke  plactzen,  faillerende  in  gewiehte  ende  aUoy  tôt 
ongeriefl  ende  verdruckinge  van  de  goede  onderdanen  van  Zyne  Majesteyt 
ende  van  zyne  authoritheit.  Ende  boven  dycn  dat  conveniert  de  voorsc 
princelcyckc  autboritcit  in  dcse  conioncture  al  te  manteneren,  sal  hier 
door  oock  belctb  worden  den  coars  van  de  voorsc.  onweerdige ,  snoode 
munie  cndc  meer  affluentic  geven  van  conincx  munte  tôt  commoditeit 
van  de  voorsc.  gemcinte  mede  de  verthooonders  in  hunnen  uoot  code 
afflictic  le  stade  comen  ;  dcscn  geconsidereert,  ende  dat  het  ondcrbouden 
van  de  voorsc.  battcn  directelyck  acngaet  de  voorsc.  Zyne  Bf ajestcy t  eom- 
peterende  de  souverainiteit  van  den  stroom^  bidden  seer  ootmoedelyck 
dat  uwe  hoochmogende  éd.  gelieve  te  permitteren  de  voorsc.  specien  te 
munten  vuyt  crachte  van  de  voorsc.  privilégie  en  dat  op  redelyck  profyt 
ende  tollerabel  règlement,  excuscrende  voirder  renvoy,  gemerckt  in  gelyc- 
ken  nu  onlancx  voor  de  reductie  der  voorsc.  stadt  Ruremunde  gcadviseert 
is  gewcest  op  requeste  der  stadt  Gelre  prctendcrende  te  genieten  de 
voorsc.  privilégie  in  plaetze  van  de  voorsc.  stadt  Ruremondc,  alsdoen 
geoccupeert  by  den  vyandt,  de  voorsc.  advysen  applicerende  voor  de  sup- 
plianten.  immers  voor  soo  veel  de  selvc  mogen  dienen  geappUceert  te 
worden  berustende  onder  den  greflier  de  fiie.  DVelik  doende,  etc. 

Ceulx  des  finances  du  roy  ayant  veu  et  visité  ceste  requête  avecque  les 
advys  y  rendus ,  premièrement  par  les  conseillers  et  maistres  généraulx 
des  monnoyes  de  S.  M.  es  pays  de  par  deçà,  par  après  tant  par  ceulx  de  la 
chancellerie  que  de  la  chambre  des  comptes  en  Gueldres,  et  finalement 
par  le  conseiller  commis  aux  causes  fiscales  du  conseil  privé,  et  considéré 
les  raisons  y  allégués,  ont  pour  et  au  nom  de  S.  M.  permis  et  accordé, 
permectent  et  accordent  par  ceste  aux  suppliants,  par  provision  et  jusques 
à  rappel,  la  fabrication  des  monnoyes  d*argent,  au  mesme  pied  qu^ik  Tout 
fait  et  qu*il  leur  at  esté  permis  auparavant  la  perte  delà  ville  Ruremonde, 
et  en  se  conformant  au  règlement  pour  ce  donné  le  dixiesme  de  septembre 
xvj  et  seize,  et  à  telle  autre  instruction  qu*ilz  seront  obligez  de  reotvoir 
des  ditz  maistres  généraux  des  monnoyes  pour  le  regard  des  patrons,  les- 
quelz  prendront  considération  à  ce  que  ceulx  de  la  chambre  des  comptes  à 
Ruremonde  ont  advisé  sur  ce  subject  par  leurs  lettres  du  5«  d*aoust  i63S* 
Octroyons  aussi  aux  dicts  suppliants  le  pouvoir  de  forger  quelques  mon- 
noyes de  cuivre,  si  comme  liarts  et  gigots ,  jusques  à  la  quantité  que  sera 
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arbilrée  et  limilëc  por  les  dicls  de  la  chancellerie  de  Gueldrés  et  chambre 
des  comptes  illecque,  à  proportion  du  besoing  de  ce  quartier,  à  charge  et 
condition  qu*ilz  rendront  d*an  en  an  compte  ausdicts  de  la  chambre  des 
con^tes  de  Timport  et  profict  de  la  dicte  fabrication,  et  de  Temploy  des 
deniers  en  procédez  à  Tentretien  de  la  grande  église  de  Ruremoode  et  du 
rivage  de  Meuse,  selon  que  les  diets  deniers  y  sont  affectez  par  actes  précé- 
dons. Lesquelz  de  la  chambre  des  comptes  adviseront  aussy  ceulx  des 
finances  d*an  en  on  du  résultat  des  dicts  comptes,  pour  selon  ce  continuer 
ou  discontinuer  le  présent  octroy,  le  tout  sans  préjudice  du  privilège  pré- 
tendu par  ceulx  de  Ruremonde  et  des  droits  et  hauteurs  de  S.  M.  au  con- 
traire. Faict  à  Bruxelles  au  bureau  des  dictes  finances  le  quatriesme  de 
novembre  mil  six  cens  trente-huict.  Estait  signé  F.  Rinshot,  J.-B.  Macs 
et  de  Gryspere. 


N*  §. 


À  Son  Excellence. 

Ceux  du  magistrat  de  la  ville  de  Ruremonde  se  trouvent  obligez  de 
représenter  à  V.  £.,  sous  très  humble  correction,  que  le  privilège  de 
fabtiquer  les  monnoyes  d^argent,  si  bien  que  les  moindres  espèces  men- 
tionnées dans  Tacte  que  le  ducq  Charles,  de  glorieuse  mémoire,  at  fait 
depescher  en  Tan  1^92  cy  joinct  par  extrait  (') ,  n*at  pas  seulement  esté 
accordé  à  la  dicte  ville,  en  veue  de  la  commodité  publique,  que  celte 
fabrique  venoit  à  la  province  de  Gueldrés,  mais  principalement  afin  que 
du  profit  et  advantage,  qui  en  résulteroit,  la  ville  pourroit  subvenir  aux 
fraix  de  la  réparation  de  Téglise  paroissiale,  des  édifices  publicqs  aussy 
bien  que  des  digues,  battes  et  ponts,  tant  de  la  Meuse  que  de  la  Roere  et 
finalement  pour  en  fournir  aux  autres  charges  publiques,  comme  at  été 
exécuté  précisément  tant  que  la  ville  at  eue  la  dicte  faculté  de  fabriquer 
les  dictes  espèces  ;  et  le  tout  allant  en  ruine,  depuis  que  ce  petit  secours 
et  autres  mancquent  présentement  aux  remontrants,  qui  mesme  se  trou- 
vent forcez  de  représenter  à  V.  E.  dans  tout  le  respect  et  soumission 

(i)  Yoyti  cet  acte  soiu  le  n*  1  des  piécct  josUfieatWet. 
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qu^il  leur  est  possible,  qu^ilz  ne  pourront  désormais  plus  fournir  aux 
nécessitez  de  la  ville,  puisque  les  charges  s^accroissent  et  s^accomulent  de 
plus  en  plus,  et  au  contraire,  les  revenuz  dMcelIe  se  diminuent  toosjours, 
et  les  advantages,  dont  les  remontrants  ont  jouycy  devant,  se  retranchent 
continuellement,  si  hien  que,  sans  un  notable  secours,  elle  succombera 
à  la  fin  totalement  dans  sa  misère,  par  où  Sa  Majesté  n^en  pourra  plus 
tirer  le  service  au  quel  les  remontrants,  aussy  bien  que  les  habitants,  ont 
concourrez  de  tout  tems,  avec  tant  de  zèle,  en  si  différentes  occasions.  Et 
aGn  que  Y.  E.  connoisse  à  Pœil  que  la  demande  des  remontrants  n^est 
pas  une  nouveauté,  et  qu*effectivement  du  passé  dans  le  temps  que  la 
dicte  ville  estoit  florissante,  elle  s^est  servie  du  privilège  accordé  par  lediet 
duc  Cbarle,  les  remontrants  joignent  à  cette  fin  une  pièce  d*argent  (') , 
qu*en  cette  conformité  at  esté  fabriquée;  raison  pourquoi  les  remontrants 
d*adressent  de  rechef  à  V.  E. 

La  suppliant,  en  toute  soumission,  de  vouloir  estre  servie  de  permettre 
que  la  dicte  ville  puisse  continuer  la  fabrique  des  gigots,  vulgo  deuien, 
sous  tel  règlement  qu^il  sera  jugé  appropos ,  afin  que  du  petit  proufBt 
qui  en  résultera ,  la  dicte  ville  puisse  estre  d^autant  sublevée  et  soulagée 
dans  ses  grandes  charges  en  attendant  que  Sa  Majesté  pourvoye  la  ville 
d*aultres  moyens  pour  supporter  les  charges  publiques.  Quoy  faisant,  etc. 

(<)  Lt  pièce  de  monnaie  jointe  à  le  requête  est  eelle  griTée  à  li  pi.  XXI,  fig.  2 
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APPEL  AUX  NCHISHATES. 

TROISIÈME  SUPPLÉMENT  A  LA  LISTE  DES  MÉDAILLES,  MONNAIES.  ETC. 

tiArriss  mis  u  iotachb  mi  tATs-iAs  »B  1813  a  1830. 


L'appel  que  j*ai  fait  aux  numismates  aux  pages  87  et 
suivantes  du  tome  IV  (n^  1  ;  avril  1848)  de  la  Revue  de  la 
numismatique  belge ,  n'a  pas  été  sans  succès.  J'ai  eu  lieu 
de  m'applaudir  de  la  mesure  que  j'avais  prise  :  non-seu- 
lement MM.  Serrure,  professeur  à  l'université  de  Gand , 
Piot,  attaché  aux  archives  du  royaume,  m'ont  fait  connaitre 
des  médailles,  des  monnnaies,  etc.,  du  règne  de  S.  M.  Guil- 
laume P',  de  1813  à  1830|  dont  jïgnorais  rexistence, 
mais  MM.  Van  der  Chys ,  professeur  de  numismatique  à 
l'université  de  Leyde,  Van  der  Noordaa,  de  Dordrecht, 
Van  Dam,  de  Rotterdam,  et  Prosper  Cuypers,  de  Breda,  ont 
bien  voulu  entrer  en  communication  avec  moi ,  afin  de 
m'étre  utile  dans  le  travail  que  j'ai  entrepris.^  Je  leur  rends 
grâce  de  la  manière  tout  aimable  avec  laquelle  ils  me  sont 
venus  en  aide  :  qu'ils  veuillent  donc  bien  ici  recevoir  l'ex- 
pression de  mes  remerciments. 

Je  pense  qu'il  est  dans  l'intérêt  de  ma  nouvelle  publi- 
cation de  faire  encore  un  appel,  et  de  demander  aux 
numismates ,  soit  par  échanges,  par  dessins,  soit  par  des- 
criptions, les  médailles,  monnaies,  jetons,  etc.,  qui  me 
seraient  inconnus.  Ils  comprendront  le  but  de  cet  appel , 
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qui  tend  à  laisser  le  moins  de  lacunes  possibles  dans  le 
travail  dont  je  m*oeeupe. 

IMS. 

1 90  ^  Jvers.  Dans  le  champ  :  voor  mobd  en  vadbrlauds- 

LIEFDE. 

Revers.  Dans  le  champ  :  briele  1  déc.  1815. 
191*  voor  burger  trouw   en  mobd  DEC.   1813.  Écusson 
aux  armes  de  la  ville  de  Breda^  entouré  d'une 
branche  de  chêne  et  d'une  branche  d'olivier. 

Rev.  Dans  le  champ  :  de  souvereinb  yorst  van  nbder- 

LAND   AAN   DE  0FFICIEREN  DBR  SCHUTTERY  VAN  BREDA. 

(Petit  module.) 
192*  La  même,  grand  module. 

193  Médaille,  probablement  faite  en  Angleterre,  sur  le 

retour  du  prince  d'Orange  en  Hollande.  Étain. 
(Je  n'en  ai  pas  d'autre  indication.) 

1 94  Plaque  gravée,  destinée  à  être  portée.  Au-dessus  et  dans 

le  champ  un  petit  navire  ;  au-dessous  : 

DIT  SCHIt»  IS  HIER  TER  NEERGESTELD , 
TOT  EER  VAN  ONS  OUDE  HELD. 
WY  BINNE  LOOTSEN  VAN  DEN  BRIEL 
VEREEREN  U  DIT  MET  MAST  EN  KIEL  , 
DEN   1    DECEMBER  1813. 

Rev.  Dans  le  champ  : 

ZIE  DAAR  DAN  POLS,  GV  BRAVE  HELD, 
DIT  STUK  WORD  U  TER  HAND  GBStELD 
VOOR  UWB  DBUGD  EN  DAPPBRHBYD, 
ZOO  DUIDELYIC  TBN  TOON  GELBm* 
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WY  BINNEN  LOOTSEN  VAN  DEN  BRIEL , 
WY  GEVEN  HET  U  MET  HART  EN  ZIEL , 
EN  DAT  GY  HET  NOG  LANG  DRAGEN  MAC 
EN  DRAAG  HET  TOT  U  LAASTE  DAG. 

(CabÎDet  de  M.  Van  Dtm,  à  Rotterdam.) 

1M4. 

195*  Jv.  Semblable  à  celui  du  n^"  179. 

Rev.  Dans  le  champ  :  'shertogbnbosgh  36  jan.  1814. 

196*   MISCE  STULTITIAM  CONSILIIS  BREVEM  DULCE  EST    DES1PERE 

IN  Loco.  Minerve  debout,  le  casque  en  tète,  et  vêtue 
à  Tantique ,  tient  du  bras  gauche  un  bouclier  et 
une  lance  de  la  main  droite  ;  devant  elle  un  enfant 
qui  lui  présente  une  coupe  et  qui  tient;  de  la  main 
droite  ;  un  panier  dans  lequel  il  y  a  des  grappes 
de  raisin.  A  Texergue  :  1.  P.  Scuouberg  f. 
Rev.  SEN.  VETER.  IN  AGAD.  TRAJEGT.  Daus  unc  couronnc 
d'olivier:  26  feb.  1814. 

197*  NIC.  CAR,  EX  bar.  A.  VINCENT.  Écussou  aux  armcs  du 
baron  de  Vincent.  Au-dessous  :  1814. 

Rev.     BELG.  PRiGFECT.  CAES.  AUST.  GEN.  LOC.  TEN. 

Champ  lisse  ;  entouré  d'une  couronne  de  chêne. 

198*  Jv.  Dans  le  champ  :  un  v.  Entre  les  branches  de 
cette  lettre  :  i  ;  à  gauche  du  v  :  un  e  ;  à  droite  : 
un  G.  Au-dessous  :  1814. 
Rev.  Dans  le  champ  :  -i*  doit  java. 

199*  Dans  le  champ  :  une  tète  de  mort.  Au-dessous  :  un 
cœur  percé  de  deux  flèches.  Au-dessus  de  la  tête 
de  mort  :  une  lampe  antique ,  contre  le  pied  de 
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laquelle  se  développe  une  banderole  sur  laquefle 
se  trouve  :  van  daag  aiy.  morgen  u. 
Rev.  Dans  le  ehamp  :  ter  gedagtenis  van  zaliger^ 

DEN  ZEER  EERW.  PATER,  IIENRICUS  LLEYN,  VAN  *T  ORDER 
VAN  DEN  H.  VADER  AUGISTINUS,  ZENDELING  EN  OVERSTE, 
IN    DE  KERK  DE  STAR    IN   AMSTERDAM,    OVERLEDEN   DEN 

22méy,  1814.  R.  j.  p. 
200"^  DUMMODo  MONUMENTUM  ADSiT.  Les  armes  de  Groningue 
entourées  d'une  couronne.  Au  centre  des  armes,  un 
livre  ouvert  sur  lequel  on  lit  :  vere  dnt.  luc.  pedi* 
DUS  NRis.  À  Texergue:  1814. 

ReV.  IN  MEMORIAM  FESTl  SiECULARlS  SECUNDl,  UNIVERSITATIS 
GRONINGAN^E.  STUDIOSI  F.  F. 

20!"'  ANVERS,    flntre  deux  branches   de  laurier  formant 
couronne,  n.  Sous  le  n  un  w.  Sur  la  partie  infé- 
rieure :  1814. 
Rev.  MONNAIE  OBSiDiONALB.  Daus  le  champ  :  10  cent. 

202'*'  Semblable  à  la  précédente,  d*un  module  plus  petit. 
Sur  le  revers  le  chiffre  S  remplace  le  chiffre  10. 

203*  Semblable  aux  précédentes,  à  Texception  qu'entre  les 
deux  branches  de  chêne  il  y  a  deux  l  enlacées. 

204  *  Semblable  à  la  précédente  d'un  module  plus  petit  ; 

le  chiffre  S  remplace  le  chiffre  10. 

205  MO,  NO.  ARG.  PRO.  coNFiG.  BELG.  TRAj.  Guerrier  armé 

de  pied  en  cap,  tenant  un  écusson.  (Tj-pe  des 
ducats.  ) 

/{eV.CONCORDIA  RES  PARViC  CRESCUNT.  ËCUSSOD  SUrmOUté 

d'une  couronne  royale.  A  gauche:  18.  Adroite:  15. 
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206*  GEORGE  1  REGENT.  Profil  lauré  du  régent  à  droite. 
Sous  le  col  :  T.  wyon  jun.  s. 

Rev.  WELLINGTON.  Victoire  ailée  assise,  tenant  une 
palme  de  la  main  droite,  et  de  la  gauche  une  branche 
d*olivier.  Sous  elle  et  sur  une  banderole  :  Water- 
loo. Au  dessous  :  junb  18  1815.  Un  peu  à  gauche  : 
T.  WYON.  s.  Sur  la  tranche,  gravé  en  creux  : 

ANTH....,  ISU  REG.  HUSSARS,  K.  G.  L. 

207  *  Entièrement  semblable  à  la  précédente,  à  Texception 
que  l'inscription  de  la  tranche  porte  :  gorp.  wm. 

ERDMANN   V^  LINE  BATT.  K.  G.  L. 
208*   FRIEDRICH  AUGUST  HERZOO  ZU  NASSAU.  Profil  du   duC  dc 

NassaU;  à  droite.  Sous  le  col  :  l. 

Rev.  DEN  NASSAUISCHBN  STREITERN  BEY  WATERLOO.  Victoire 

ailée  tenant  de  la  main  gauche  une  palme,  et  de  la 
droite  une  couronne  qu'elle  dépose  sur  la  tète  d'un 
guerrier.  A  l'exergue  :  den  18  juny  1815. 

209  *  Jv.  Semblable  à  celui  de  la  médaille  W  9. 

Rev.  Dans  le  champ  :  bei  la  belle  alliance  durcii 

BLUCHER  UND  WELLINGTON  D.  18  JONI  1815. 

210  *  Papier-monnaie.  Un  florin  des  Indes,  appelé  sawatu 

GULDEN. 

211  *  Décoration  pour  les  volontaires  de  la  Gueldre. 

212  viRTUs  NOBiLiTAT.  Liou  dcbout  à  gauche,  tenant  un 

glaive  et  les  sept  flèches.  (Cette  médaille  est  pro- 
bablement frappée  par  suite  d'une  souscription  des 
chevaliers  de  Tordre  du  Lion  néerlandais.) 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  444  — 

^\^*  Carte-monnaie  de  la  colonie  de  Surinam ,  de  la 
valeur  de  50  sous. 

214*  Carte-monnaie  de  la  colonie  de  Surinam,  de  la 

valeur  de  20  sous. 
215*  Carte- monnaie  de  la  colonie  de  Surinam^  de  la 

valeur  de  10  sous. 
216*  Carte  -  monnaie  de  la  colonie  de  Surinam,  de  la 

valeur  de  5  sous. 

217  Dans  une  couronne  de  chêne  :  a  m'  le  b**"  vanderlln- 

DEN  d'uOOGIIVORST.  LA  VILLE  DE  BRUXELLES  RECONNAIS- 
SANTE. Sous  la  couronne  :  van  de  goor. 
Hev.  Dans  une  couronne  de  chêne  :  délibération  du 

conseil  municipal  du  15  MARS  1816. 

21 8  Jv.  Semblable  à  celui  du  n*  178. 
Rev.  Dans  une  couronne  :  1816. 

219*  Semblable  à  la  médaille  n""  56,  d'un  module  plus 

petit. 
220*  wilh  :  nass  :  belg  :  rbx.  luxem  :  m  :  dux.   Profil  du 

roi  à  gauche.  Dans  le  col  :  michaut. 
Jtev.  Champ  lisse  entouré  d'une  couronne. 

221  *  Minerve  assise  à  gauche,  le  bras  gauche  appuyé  sur 
un  socle  devant  lequel  se  trouvent  les  armes  du 
royaume.  De  la  main  gauche  elle  tient  une  corne 
d'abondance  renversée,  de  la  droite  une  couronne. 
A  ses  pieds,  une  palette,  une  équcrre,  un  compas 
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€t  un  rouleau  de  papier.  Derrière  le  soele  :  un 
buste.  Sous  le  buste  une  :  s,  leltre  initiale  du  gra- 
veur Simon. 
Rev.  Champ  lisse,  entouré  de  deux  branches  de  lau- 
rier formant  couronne. 

222  *  Minerve  assise  de  face,  le  bras  gauche  appuyé  sur  un 
socle,  sur  le  devant  duquel  se  trouvent  les  armes  du 
royaume.  De  la  main  gauche  elle  tient  une  corne 
d*abondance  renversée  ;  de  la  droite  une  couronne. 
''La  figure  de  Minerve  est  de  face  sur  cette  médaille, 
tandis  que  sur  la  précédente  elle  est  de  profil.)  A 
ses  pieds,  un  rouleau  de  papier,  une  équerre  et 
un  compas.  Sur  le  coin  de  la  plinthe  du  socle  : 
une  s,  initiale  du  nom  du  graveur  Simon. 
Rev.  Lisse.  (D*unmodulepIuspetitquela  précédente.) 

223*    GUILLAUME  PREMIER,  ROI  DES  PATS-BAS.  Profil    du    roî   à 

droite;  sous  le  col  :  braemt  fecit. 
Rev.  Dans  le  champ,  entouré  d'une  couronne  de  lau- 
rier  :  société  royale  des  beaux-arts  a  Bruxelles. 

224*  Jv.  Semblable  à  celui  de  la  médaille  précédente. 
RetJ.  Dans  le  champ,  entouré  d'une  couronne  de 
chêne  :  académie  royale  de  Bruxelles. 

225*   GUILLAUME  PREMIER,  ROI  DES   PAYS-BAS.  Profil  du  roi  à 

droite;  sous  le  col  :  braemt  f. 
Rev.  Dans  le  champ,  gravé  en  creux  :  S"',  acc*. 
j*.  j*.  VAN  gestel,  architecture,  2™".  DIV".,  1823. 
Sur  la  tranche  gravé  en  creux  :  académie  r''  de 

BRUXELLES. 
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i26*  wiLH  :  NASs  :  belg  :  rex.  lliueiib  :  m  :  dcx  :  Profil  da  roi 
touroé  à  gauche;  sous  le  col  :  brabvt  f. 
Rev.  Champ  lisse  entouré  d  une  couronne. 
327^  Ducat  au  maillot. 

228  Pièce  de  trois  florins  au  maillot. 

229  Pièce  de  25  cents  au  maillot. 

230  Pièce  de  1  cent  au  maillot. 

ISIS. 

231  CONFRATERNITAS     BEAT.E     SIARliE     VIRGlNtS     SYLViEDOCIS. 

Écusson  portant  une  fleur  de  lis  entre  des  épines. 
Au-dessus  de  Técusson ,  un  cygne  tenant  dans  le 
bec  une  banderole  portant  cette  devise  :  sictrr 

LIUUM  INTER  SPINAS. 

Rev.  Entre  une  branche  de  chêne  et  une  branche 
d*olivier  formant  couronne  :  anno  seculari  qcinto 
1818. 

232*    HOMMAGE     AUX     TALENTS    DRAMATIQUES.     HcaumC    SUr- 

monté  d  une  couronne  de  vicomte.  A  gauche  du 
heaume,  une  croix  à  branches  égales,  et  un  serpent. 
A  droite  y  un  aigle ,  une  étoile  à  six  pointes  et  un 
chevron.  Sous  le  heaume  un  monogramme.  Sous 
ce  monogramme  :  un  lion  debout.  (Cliché.) 

233  *   IK  BEN  GELYK  GESTELD  AAN  UET  SLYK  DER  AARDE  ,  GELYK 
GESTELD  AAN  STOF  EN  ASCH.  JOB.  30.  V.  19.  CrànC 

appuyé  sur  deux  os  en  sautoir. 
Rev.  Dans  le  champ  :  ter  gedagtbnis  van  den  zeer 
eerwaarde  heer  joannes  iiegeman  ,  r  :  c  :  pr1ester 
pastoor  en  overste  van  het  beggynhof.  overleden 
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IN  DEN  OUDERDOM  VAN  CIRCA  66  JAWN  DEN  20'**"  EN 
BEGRAVEN  DEN  25**^  FEDRUARY  1818  IN  DE  ENGELSCRB 
KERE  TE  AMSTERDAM.  R.  I.  P. 

234*  Dans  le  champ,  une  banderole  sur  laquelle  on  lit  : 

WANT  GY  WEET  NOG   DAG    NOG  UOR.   MATT.  25.  V.  13. 

Au-dessous ,  une  colombe  volant  au-dessus  d*un 
sablier  ailé.  Le  sablier  repose  sur  un  crâne  accosté 
de  deux  faux.  Sous  le  crâne  un  médaillon  sur 
lequel  on  lit  :  ydelheid  der  ydelbeden  en  allés 

IS  ydelheid.  ECCL.   1   CAP. 

Rev.  Dans  le  champ  :  ter  gedagtenis  van  den  wel 

EERW  :  EN  ZEER  6ELEERDEN  HEER  H.  E.  BROUWER, 
R.  G.  PRIESTER.  VOOR  HEEN  HOOGLBERAAR  IN  DE  H.  GOD- 
CELEERDHEID,  EN  LAAT  'ST  PASTOOR  IN  DE  EERE 
't  VREEDE  DUYFJE  TE  AMSTERDAM  OVERL.  DEN  19  APRIL 
181 8,  IN  DEN  OUDERDOM  VAN  CIRCA  59  JAREN.  R.  I.  P. 

255*  Semblable  au  n""  61  ,  à  Fexception  que  les  mots  : 
STADS  SCHOOL  TE  BRussEL ,  sout  gravés  cu  creux 
sur  le  tour. 
Rev.  Dans  le  champ,  gravé  en  creux  :  1  prvs  3.  kusse 
AAN  p.  DE  iiou  1823. 

236*   G.'.Q.*.     DADMINIST.'.    DES    PROV.*.    MÉRIDION.*.    DU 

ROY.'.  DES  PAYS-BAS.  Équcrrc  et  compas.  Soleil 
dardant  des  rayons.  Entre  les  rayons  des  étoiles. 
Au-dessus ,  un  triangle  équilatéral. 
237*  SENATus  TORNACENSis.  Écusson  Rux  armcs  de  la  ville 
de  Tournai,  surmonté  d'une  couronne. 
Rev.  Dans  le  champ,  entouré  d  une  branche  d  olivier 
et  d*une  branche  de  chêne  formant  couronne: 

VIGILANTIiE. 
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238*  Ducatportantle  millésime  de  1818. 

239*  TORNAGBNS.  SOC.  HORTicuLT.  Dsns  le  champ  y  entouré 
(le  deux  palmes  :  cult.  remuner.  ex.  de€R. 
Rev.  Lisse. 

240*  ALEXANDRE  I  EMP.  DES  RussiEs  R.  D.  P.  Buste  de  Tem- 
percur  en  uniforme,  décoré  d'un  grand  cordon  et 
de  plusieurs  insignes  d'ordres.  Sous  le  buste  : 

MICHAUT  F. 

Rev.  Sur  le  haut  du  champ  :  une  balance.  Sous  la 
balance:  Aix^  au-dessous  :  1818. 

241  *  Médaille  de  Texistence  de  300  ans  de  Fhospice  civil 

des  orphelins  à  Amsterdam. 

242  Prix  de  la  Maatschappy  :  hier  door  tôt  hooger  (société 

de  dessin). 

243  Même  sujet,  autre  coin. 

244  La  même  plus  petite. 

245*  Les  armes  de  la  ville  d'Amsterdam  surmontées  d'une 
couronne  royale;  pour  supports  de  Técusson  :  deux 
orphelins^  coiffés  chacun  d'un  chapeau. 
ReVs  TEEKEN  VAN  d'amsterdamse  weeskinderen.  Champ 
lisse.  (Médaille  octogone.) 

246*  Semblable  à  la  précédente;  mais  de  forme  ronde. 
Les  orphelins  sont  à  tète  nue  et  différemment 
posés. 

247  Semblable  à  la  médaille  n^  79,  avec  la  statue  d'Apol- 
lon. 
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248*  VILLE  DE  BRUXELLES.  Écusson  aux  armes  de  la  ville  de 
Bruxelles  surmonté  d'une  couronne. 
Rev.  coMMiss'*  DE  POLICE  ADJOINT.  Daus  le  champ  :  un 
œil.  (Cette  médaille  est  gravée.) 

349*  Jv.  Semblable  à  celui  du  n»  61 . 

ReV.  ASSURANCE    A  PRIMES    CONTRE  l'iNCENOIE.    DaUS  Ic 

champ  :  compagnie  de  Bruxelles. 
250*  Pièces  de  50,  de  10  et  de  V2  cents  de  la  maison  de 
détention  d'Alost,  en  fer-blanc. 

251*  Dans  le  champ  :  zie  ie  ga  van  stonden  aan,  in  het 

STOF  SLAPEN  :  EN  ZOO  GY  MY  DAN  'SMORGENS  VROEG 
KOMT  ZOEKEN,  ZAL  lE  NIET  MEER  IN  HET  LEVEN  WEZËN  : 

JOB.  VII,  V.  21.  Crâne  reposant  sur  deux  os  en 
sauioir.  Au-dessous  :  deux  branches  d'olivier. 
Rev.  Dans  le  champ  :  ter  gedagtenis  van  den  zeer 

EERW.  HEER  HERMANUS  UDEMAN.  R.  C.  PRIESTER,  PAS- 
TOOR,  en  OVERSTE  van  HET  BEGGYNHOF,  EN  PROVISOR 
VAN  HET  R.  C.  SEMINARIUM  TE  WARMOND,  OVERLEDEN  TE 
AMSTERDAM  DEN  14  APRIL  1822,  IN  DEN  OUDERDOM  VAN 

57  JAREN.  R.  I.  P.  (Cette  médaille  est  gravée.) 

IMS. 

252*  j.  H.  VAN  swiNDEN.  Bustc  à  gauchc  de  VanSwinden. 

Sous  le  bras  :  simon  f. 

Rev.  Dans  le  champ  :  natus  amstelodami  an  1747. 

oniiT  AN  1823. 

29 


Digitized  by  VjOOQIC 


—  4S0  ~ 

253  "^  Génie  assis  tenant  un  médaillon  sur  lequel  se  trouve 
la  lettre  l:  sous  le  médaillon  ;  deux  urnes  ren- 
versées d'où  sort  de  Feauj  Pune  représente  la 
Meuse,  Taulre  la  Rotte^  au  confluent  desquelles 
la  ville  de  Rotterdam  est  bâtie.  A  lliorizon,  la  ville, 
la  Meuse  et  des  vaisseaux.  Aux  pieds  du  génie 
.un  compas.  Sur  le  cordon  de  l'exergue  :  a.  b.  f. 
A  l'exergue  :  gev.  d.  6  sept.  1823. 
Aev.  Dans  le  champ  :  ter  gedaghtenis  van  het 

âO  JARIG  BESTAAN  van  HBT  TEEKEN  GENOOTSCHAP  :  HIER 
DOOR    TOT    HOOGER,  TE  ROTTERDAM.  Au-dcSSOUS  :  Un 

compas  et  un  porte-crayon  entourés  de  deux  bran- 
ches d'olivier.  (Deuxième  épreuve  par  Bemme. 
Les  caractères  du  revers  sont  presque  illisibles.) 
254*  Semblable  à  la  précédente. 

Rev,  Champ  lisse.  (Première  épreuve.) 

255  Médaille  gravée  pour  la  mort  de  Jenner. 

256  Prix  de  la  Société  des  arts  et  des  sciences. 

257  Médaille  du  250*  anniversaire  du  siège  de  Leyde. 

(Cabinet  de  M.  Van  Dam.) 

258  Même  sujet  varié. 

259  50'  année  de  Texistence  du  bâtiment  du  théâtre  de  la 

ville  d'Amsterdam. 

(Cabinet  de  M.  Van  Dam.) 

1M5. 

260*  Semblable  au  n""  122 ,  d'un  module  plus  petit.  (Par 
Schouberg.) 
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261*  Semblable  au  n"*  122,  d*un  module  encore  plus  petit. 
262*  Semblable  au  n"  122,  grand  module,  d'un  autre 

coin,  par  Simon. 
263*  Semblable  au  n«  122,  grand  module  en  argent,  par 

Schouberg,  pour  24  ans  de  service. 
264*  Carte  sur  laquelle  se  trouve  :  vyfentwintig  cents. 

WINKELKAART.  J.  POELMAN. 

265*  Semblable  à  la  précédente,  à  l'exception  que  le  mot 

TIEN  remplace  celui  de  vyfentwintig. 
266*  Semblable  à  la  précédente,  à  Texception  que  le  mot 

VYF  remplace  celui  de  tien. 
267*  Morceau  de  fer-blanc  :  Sur  la  partie  supérieure  :  m. 

Au-dessous  :  x.  v.  5.  Pièce  de  cinq  cents  de  la 

colonie  de  Veenhuîzen,  frappée  en  creux. 
268*  Semblable  à  la  précédente;  le  chiffre  1  remplace  le 

chiffre  S,  frappé  en  creux. 
269*  Sur  la  partie  supérieure:  f.  Au-dessus  :  x".  4.  1, 

frappé  en  creux  (en  cuivre). 
270*  Semblable  à  la  précédente;  le  chiffre  V2  remplace  le 

chiffre  1,  frappé  en  creux. 

MM. 

271  *  Florin  en  papier  de  la  colonie  de  Surinam. 

272*  V2  florin  de  la  même  colonie. 

273*  Autre  72  florin  de  la  même  colonie. 

274    Monnaies  de  la  maison  de  correction  de  Leyde,  en 

fer-blanc. 
27$    Monnaies  de  papier  de  Frederiksoord. 

276  Monnaies  fictives  de  la  colonie  Ommerschans. 

277  Monnaies  fictives  de  Willemsoord. 
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278  Monnaies  fictives  de  Veenhuizen.  (Il  me  manqoeks 

pièces  de  40,  30,  2S,  20  et  Va  eents.) 

279  Médaille  d'admission  comme  élève  en  mathématiques 

h  la  Société  :  tôt  nut  van  't  alcbmeen* 

280*  Dans  le  champ  :  stad.6E!«d.  Revers,  brand  heester. 

(En  argent.) 
281     Médaille  et  carte  destinée  aux  souscripteurs  pour  avoir 

de  l'eau  fraîche. 

282*  GuiLiELMus  I.  BELGABUM  REx,  Profil  du  Toi  à  droitc. 

Sous  le  col  :  braemt,  f. 
Hev.  Dans  le  champ  entouré  d'une  couronne  :  acad. 

rec.  bonis  artibus  dogendis  promo vendis  remune- 

randis  gandavi  instituta. 
283*  Projet  de  médaille  pour  le  poète  B.  Klyn. 
284*  Projet  de  médaille  pour  le  poète  H.-H.  Klyn. 

isao. 

285*  Semblable  au  n°  175  d'un  module  encore  plus  p€lit. 

286      EVANGEUESCH    LUTERSCHE    KERK    IN    HET    KONINGRYK    DER 

NEDERLANDEN.  Géuic  dcbout  appuyaut  la  main  sur 
le  buste  de' Luther  placé  sur  un  piédestal.  Sous  le 
génie  :  van  ixer  kellen  f. 
Rev.  Entre  deux  branches  de  laurier  formant  cou- 
ronne :  TER  300  JARIGE  GEDACUTENIS  VIERING  VAN  DE 
OVERGAVE  DER  AUGSBURGSCHE  GELOOFS  BELTDENIS  OP 
DRN  25'**"  JUNY  1530. 
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^S7*  D.  MARTIN  LLTHER.  Martin  Lutlier  debout. 

Rev.  Dans  le  champ  :  dritte  SiCCtLAR-FEiEU  der  aucs- 

BURG.  confession  D.  25  JUN  1830. 

Depuis  le  27  mars  1848;  j'ai  recueilli  les  médailles 
suivantes^  renseignées  dans  mon  fremicr  Jppel aux  nvmis' 
mates  :îr  15,  17,  81,  82,  85,  79,  86,  149,  160,  180, 
182,  183,  184,  185,  186,  187  et  189. 

GUIOTU, 
logénievr  en  cbef  des  pools  et  cbaass4et. 
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MÉLANGES. 


Dans  la  correspondance  de  Pierre  Roose,  président  du 
conseil  privé  (aux  archives  du  royaume),  nous  avons  trouvé 
une  lettre  qui  lui  est  adressée  par  Jean  Cuyermans,  con- 
seiller de  Brabant,  député  du  cercle  de  Bourgogne  pour  la 
conclusion  du  traité  de  Munster.  Cette  lettre  est  datée  du 
19  novembre  1643  :  elle  est  ainsi  conçue  : 

u  Monseigneur, 

»  Le  porteur  de  ceste,  se  disant  bourgeois  de  Geves,  que 
»  je  ne  cognois  aultrement  ^  sinon  qu'il  m'est  venu  trouver 
»  par  addres  d'un  mien  amy^  m'a  baillé  la  pièce  d'ai^ent 
)»  cy-enclose,  affirmant  que  l'espace  d'un  an  ença,  le  comte 
1»  d'Oldenburgh  auroit  fait  forger  en  sadite  ville  de  Geves 
n  grande  quantité  de  ladite  monnoye^  et  que  par  entremise 
n  d'aulcuns  marchands  et  juifs  d'Emden  et  d'Amsterdam, 
»  ledit  argent  seroit  transporté  successivement  aux  Pays-Bas, 
»  es  villes  obéissantes  au  Roy,  et  signament  qu'en  seroient 
n  achaptées  et  retirées  diverses  denrées  de  Lille  en  Flandres, 
n  et  que  ledit  argent  y  seroit  exposé  à  quatre  sols  de  Brabant 
»  pièce,  et  qu'audit  t)ays  d'Oldenburgh  la  mesme  monnoye 
)>  ne  vauldroit  que  trois  sols  courants  pièce,  dont  S4  sols 
»  sont  un  de  nos  patacons^  et  qu'en  Hollande  et  à  Emden^ 
»  ledit  argent  n'est  pas  de  mise.  Etc.  » 

Voici  la  description  de  la  pièce  qui  accompagnait  la  lettre: 
Avers.  Écusson  écartdé^  aux  1"  et  4*  écartelés,  aux  1* 
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et  4"*  burelés,  et  aux  S**  et  3^  à  la  croix  alezée  et  pattée;  aux 
3*  et  3*  au  lion.  L^ende  :  ant.  gvn.  co.  ol.  et.  del.  do.  in. 
iB.  E.  K.  (Jntmius  Gunterus,  cornes  Oldenburgemis  et  Del- 
menhorst,  dominiis  m  lever  et  Kniphausen.)  — Revers,  Croix 
fleuronnée;  légende  :  ferd.  ui.  d.  g.  rom.  imp.  semp.  avg. 
Cette  monnaie  est  à  peu  près  semblable  au  sceau  d'Antoine^ 
qui  représente  un  écusson  timbré  d*une  couronne,  aux  1*' 
et  i*  burelés^  aux  2*  et  3*  à  la  croix  alezée  et  pattée;  sur  le 
tout  un  écu  au  lion.  L^ende  :  ant.  gvnt.  com.  in  oldenb.  et 

DELH.  DINAS.  IN  IBV.  ET  ENIP.       . 

Nous  avons  rapporté  ici  cette  monnaie  à  cause  des  circon- 
stances spécifiées  dans  la  lettre  :  il  est  assez  probable  que  son 
existence  n'est  pas  inconnue  aux  numismates  allemands. 

A.  P. 


La  Société  pour  la  recherche  et  la  conservation  des  monu- 
ments historiques  dans  le  grand-duché  de  Luxembourg 
vient  de  distribuer  sa  troisième  publication.  Comme  dans 
les  deux  précédentes,  il  y  a  beaucoup  à  glaner  pour  les 
numismates. 

Le  rapport  indique  les  accroissements  de  la  collection 
numismatique  de  la  société  pendant  Tannée  1847.  Les 
monnaies  gauloises  ont  été  augmentées  de  16  pièces;  les 
médailles  impériales  romaines  d'argent  également  de 
16  pièces;  les  médailles  impériales  de  grand  bronze  de 
6  pièces;  celles  de  moyen  bronze  de  61  pièces;  celles  en 
petit  bronze  de  71  pièces.  Les  monnaies  du  moyen  âge  du 
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duché  de  Luxembourg  ont  été  augmentées  de  5  pièces  ; 
celles  du  Brabant  Font  été  de  22;  celles  du  comte  de 
Flandre  de  8  ;  celles  du  duché  de  Gueldre,  du  comté  de 
Hainaut  et  du  pays  de  Liège  chacun  d*une  pièce  ;  celles  du 
Tournaisis  de  2  pièces  ;  celles  du  duché  de  Lorraine  de 
7  pièces^  et  celles  des  évéques  et  delà  ville  de  Metz  de  i  piè- 
ces. Le  rapporteur  désigne  ensuite  les  endroits  où  des 
trouvailles  numismatiques  ont  été  faites  dans  le  grand-duché. 
Parmi  lïndication  des  rapports  et  mémoires  qui  ont  été 
présentés  à  la  Société,  on  remarque  un  rapport  de  M.  Eydt, 
architecte,  sur  la  découverte  de  monnaies  romaines,  frag- 
ments de  poteries,  etc.,  trouvés  au  Paffenthal;  une  note 
sur  une  trouvaille  numismatique  faite  près  du  moulin  de 
Huncherage,  à  Fendroit  dit  Burgknap,  par  M.  Wurth- 
Paquet;  recherche  d*un  endroit  de  Fancien  marquisat 
d'Arlon,  désigné  sur  quelques  monnaies  luxembourgeoises 
par  Fépithète  de  Meraudis  ou  Emeratidensis.  Nous  nous 
permettons  d'exprimer  ici  le  désir  de  voir  imprimer  cette 
recherche  par  la  Société,  afin  que  les  numismates  puissent  y 
trouver  la  solution  d'une  question  qu'on  regardait  jusqu'ici 
comme  impossible  à  résoudre. 

Quelques  pages  plus  loin  on  trouve  deux  longues  lettres 
de  M.  Senckler,  jurisconsulte  à  Cologne,  adressées  à  M.  de 
la  Fontaine,  gouverneur  du  grand-duché,  sur  une  trou- 
vaille de]  médailles  romaines  faite  àDalheim,  en  18i2.  Ce 
trésor  était  des  plus  considérables. 

C.  P. 
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Rechercfies  sur  les  monnaies  des  comtes  de  Hainauty  un  vol. 
in-4''  de  242  pages  de  texte,  avec  26  planches  et  une 
carte  géographique. 

Tel  est  le  titre  que  M.  Rénier  Chalon  a  donné  à  la 
monographie  des  monnaies  du  Hainaut.  Nous  nous  abstien- 
drons de  porter  un  jugement  sur  cette  importante  publica- 
tion, de  peur  qu'on  ne  nous  accuse  de  camaraderie.  —  On 
peut  se  la  procurer  chez  l'éditeur  de  cette  Revue  et  chez  ses 
correspondants. 

C.  P. 


Nous  apprenons  avec  un  vif  plaisir  que  la  magnifique 
collection  de  monnaies  royales  de  France,  formée  par 
M.  J.  Rousseau,  vient  d'être  définitivement  aciietée  pour  la 
Bibliothèque  nationale  à  Paris.  On  sait  que  déjà  avant  les 
événements  de  février  on  avait  entamé  des  négociations 
pour  faire  cette  importante  acquisition.  Ce  n'est  qu'en 
décembre  dernier  que  le  marché  a  pu  être  conclu.  Les 
richesses  numismatiques  de  M.  Rousseau  ne  pouvaient  se 
trouver  nulle  part  mieux  que  dans  un  dépôt  public  de  Paris. 

C.-P.  S. 


C'est  par  erreur  que  nous  avons  annoncé,  dans  notre 
article  sur  les  Monnaies  d'or  de  l'ancien  ducM  de  Gueldre, 
(tome  111,  p.  15),  qu'un  exemplaire  de  la  cliaise  d*or  de 
Renaud  IV  (pi.  II,  n*  3)  se  trouve  dans  la  collection  de 
M.  J.  Van  Dam,  D.  W.  Z,  à  Rotterdam.  Notre  mémoire 
s'est  trouvée  en  défaut.  Nous  avons  confondu  cette  pièce 
avec  d'autres  précieuses  monnaies  du  moyen  âge,  que  nous 
avions  vues  dans  le  riche  médaillier  de  ce  zélé  numismate. 

C.-P.  S. 
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